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A  MESSIEURS 

ESQUIROLer  LOUIS. 


Vous  fnaveï  donné  texemple  de  la  méthode  à  suivre  dans  la 
recherche  de  la  vérité;  voiu  anez  eqtplaudi  au  but  de  mes  tra^ 
wxùx,  et  votre  amitié,  qui  m'est  chère  autant  qu'elle  m'honore, 
m'a  rendu  facile  ce  que,  ions  elle,  je  n'aurais  jamais  osé  entre^ 
prendre. 

Je  vous  ofpre  mon  livre;  reeevez'le comme  un  hommaffede  nSt 
vive  reconnaissance  pour  tout  le  bien  que  j'ai  reçu  de  vùus* 

riAMCOu  tniuT. 

* . 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR 


Lorsque  parut,  en  4839,  le  premier  Tolame  de  VAmtcmie 
du  système  nerveux  de  Leuret,  fruit  de  dix  années  d'olisor- 
vations  et  d'études»  il  reçut  des  savants  le  plus  favorable 
accueil.  Pendant  la  longue  et  douloureuse  maladie  à  la- 
quelle il  a  succombé,  Leuret  nous  exprimait  souvent  l'es- 
poir de  termiiier  squ  œuvre  de  prédilection. 

Le  regret  général  -que  causa  l'inachèvement  de  ce  bel 

ouvrage,  s'il  nous  est  permis  d'ajouter,  l'amitié  qui  nous 
liait  à  l'auteur,  enfin  des  instances  aussi  nombreuses  que 
pressantes  de  la  part  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier 
Leuret,  tout  nous  faisait  un  devoir  de  mener  à  bonne  fin 
cette  publication. 

C'est  après  en  avdr  conféré  avec  les  meilleurs  amis 
de  Leuret,  avec  les  hommes  qui  conservent  un  religieux 

souvenir  de  la  science  et  des  émincntes  qualités  de  cet 
habile  observateur,  Jjpi.  les  docteurs  Louis,  Trélat,  et 
M.  Guerry,  membre  eok^spondant  de  l'institut,  que  nous 
avons  proposé  à  M.  le  docteur  P.  Gratiolet,  de  vouloir  bien 
compléter  Tanatomie  comparée  du  système  nerveux.  Per- 
sonne ne  nous  paraissait,  en  effet,  dans  des  conditions  meil- 
leures pour  exécuter  ce'travail. 

Âide  naturaliste  au  Muséum  d'Hlstoiie  naturelle,  auteur 
de  Mémoires  justement  estimés  sur  Tanatomie  du  cerveau, 
ne  calculant  que  l'intérêt  de  la  science,  M.  P.  Gratiolet  a  Men 

voulu  répondre  à  notre;  appel  ct  accepter  cette  mission, 
mission  à  la  fois  délicate  et  dii&ciie,  car  M.  Gratiolet  a  dû, 


VIII 

avant  tout»  se  bien  pénétrer  de  la  pensée  et  de  la  méthode 

qui  dirigeaient  Leurct  dans  la  rédaction  du  premier  volumr. 
aûn  de  suivre  les  mêmes  principes  dans  la  composition  du 
second. 

Réunissant  los  noms  de  Fr.  Lcuret  et  de  P.  Gratif)let  sur 
le  titre  de  cet  ouvrage,  nous  devons  indiquer  exactement  ce 
qui  appartient  à  chaque  auteur. 

M.  Leuret  a  publié  : 

Le  tome  premier  complet; 
5^  Les  planches  I  à  XVI,  avec  Uiat  êxpliâitiiDD. 
Led  pUmies  xVIt  à  XXn  eut  été  dMtfuéeê  é'hptèn  liitarft^par 
M.  A.  Ghâiili  «t  grafées  aoiig  la  direeUo»  le  Umet 

M.  Gratiolet  a  publié  : 

Le  tome  second  complet; 
t>  Lei  planches  XXIII  à  XXXtl^  deaaiiiéei  d'après  nature  par 
M.  Formant,  et  gravées  sous  sa  direction; 
3*  Le  teite  explicatif  et  descriptif  des  pbodies  ivll  à  XXXIL 

Le  lecteur  nous  saura  gré  de  placer  en  tète  de  ce  volume 
la  Notice  qae  M.  le  docteur  Trélat  a  consacrée  à  la  mé- 
moire de  Leuret. 

Nous  serons  heuieux  si  nos  etlbrts  réussissent  à  faiie  ac- 
cueillir, eoBune  elle  le  mérite^  cette  œuvre  dont  la  place  nous 
semble  marquée  dans  la  Bibliothèque  des  médecins  et  des 

naturalistes,  à  côté  des  travaux  des  auatomistes  les  plus  cé- 
lèbres. 

Paris,  seiïieobre  IWT. 
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PRÉFACE  DE  M.  LEURET. 


11  existe  entre  le  système  oerveux  et  rintelligenee  des  rapports 
certains,  mais  dont  la  nature  et  les  conditions  sont  presque  en* 
tièrenient  Ignorées.  On  sait  que  l'intelligence  ne  se  manifeste 

jamais  sans  le  système  nerveux,  et  Ton  attribue  aux  différences 
de  forme,  de  volume  et  de  textare  des  parties  qui  composent  ce 
système,  les  différences  qae  l^on  observe  dans  Tétendae  et  la  va- 
riété des  phénomènes  instinctifs,  Intellectuels  et  moranx.  Sur  ce 
dernier  point,  on  n'a  rien  encore  déterminé,  car  on  ignore  quelles 
conditions  organiques  sont  nécessaires  à  la  manifestation  de 
tel  ou  tel  phénomène  psychique. 

Le  premier,  Je  dirais  presque  le  seul  moyen  que  nous  ayons 
de  préparer  la  solution  de  cet  important  problème,  c'est  de  com- 
parer dans  chacune  des  familles,  et  même  dans  chacun  des  indi- 
vidus qui  composent  la  série  anhnale,  Tétat  du  système  nerveux 
et  celui  de  l'intelligence,  afin  de  savoir  si  une  organisation  don- 
née coïncide  toujours  avec  le  même  développement  intellectuel, 
et  si  Jamais  ce  développement  intellectuel  ne  se  manifeste  avec 
une  organisation  ôlSéreotB, 

IHih  beaucoup  de  travaux  ont  été  entrepris  dans  cette  direc- 
tion  ;  mais  les  uns  sont  bornés  à  un  trop  petit  nombre  d'espèces 
d'animaux,  pour  fournir  des  données  générales  ;  les  autres,  exé- 
cutés dans  le  but  de  réaliser  des  idées  préconçues,  n'ont  fourni 
que  des  résultats  erronés.  Quand  on  étudie  la  nature,  il  fout 
constamment  veiller  sur  soi,  ôtre  en  garde  contre  ses  propres 
idées.  La  nature  ne  t&ompe  pas,  mais  elle  est  si  riche  de  faits 
qu'elle  n'en  refbse  à  âueun  ^stème  ;  tout  ce  qu'on  veut  y  voir, 


Digitiztxi  by 


X  PfiBPACR  DE  M.  LBUBBT. 

on  ïy  troii?e;  tout  ce  qu'on  lui  demande,  elle  le  donne  :  sui- 
Tant  la  manière  dont  on  rintenroge,  elle  conduit  à  l'errenr  on  à 

la  vérité. 

J'ai  suivi  une  marche  différente  de  celle  des  auteurs  qui 
m'ont  devancé;  J'ai  compris  dans  mes  études  toute  la  série  ani- 
male, et  J'ai  procédé  comme  si  rien  encore  n*avait  été  établi  sur 
les  rapports  qui  lient  l'intelligence  an  système  nerveux.  Les  tra- 
vaux antérieurs,  Je  les  ai  pris  comme  simples  renseignements, 
Jusqu'à  ce  que,  par  mes  propres  obsenratlons^  J'aie  pu  Juger  du 
degré  de  confiance  qu'ils  méritent;  les  opinions,  les  théories.  Je 
les  ai  mises  en  regard  des  faits,  et  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  petit 
nombre  qui  aient  résisté  à  ce  genre  d'épreuve.  Lorsque  des  faits 
m'ont  paru  incomplètement  observés  ou  en  trop  peitt  nombre, 
j'ai  su  douter.  N'a3mnt  aucunement  la  prétention  de  tout  ssToir 
et  de  tout  dire  sur  le  sujet  que  j'ai  entrepris  de  traiter,  plutôt 
que  de  cacher  mon  ignorance^  J'ai  indiqué  les  questions  qui,  pour 
mol,  étaient  restées  insolubles. 

J'ai  donné  aux  dissections  et  aux  expériences  microscopiques 
une  attention  toute  particulière;  la  structure  des  centres  ner- 
veux, l'arrangement,  le  diamètre,  la  nature  de  leurs  libres,  ont 
été  l'objet  de  mes  recherches.  Ches  les  invertébrés.  J'ai  étudié  la 
chaîne  ^anglionalre  et  les  princlpanz  ganglions  ;  chez  les  verté- 
brés, la  moelle  épinière  et  l'encéphale.  Ensuite,  j'ai  comparé  ces 
parties  les  unes  aux  autres,  et  Je  les  ai  groupées  d'après  les  ana* 
logies  d'organisation  que  J'y  ai  découvertes.  Les  drconvolotions 
des  mammifères  m'ont  surtout  occupé  ;  le  soin  que  j'ai  mis  à  les 
préparer  chez  un  grand  nombre  d'espèces  d'animiuix,  m'a  per- 
mis de  les  individualiser  et  de  suivre  les  transformations  qu'elles 
éprouvent  dans  leurs  dispositions  principales. 

Plus  de  dix  années  ont  été  consacrées  à  ces  études  préli- 
minaires, études  plus  fructueuses  que  celles  qui  avaient  été 
entreprises  Jusque-là  dans  la  même  direction,  et  cependant. 
Je  l'avoue,  encore  trop  incomplètes  pour  le  but  que  Je  voulais 
atteindre. 
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XI 


Le  cenreao»  le  cervelet»  la  moelle  aUongée,  la  moeUe  épinière 
ont  été  disséqués,  mesurés,  pesés  et  analysés,  soH  orgaDi<p]e> 

ment  à  Taide  du  microscope,  soit  chimiquement,  à  l'aide  des 
réactifs,  puis  toutes  les  conditions  matérielles  da  système  ner- 
▼eiix  ainsi  établies,  Je  les  ai  mises  en  r^iard  les  mies  des  antres, 
dans  les  différentes  elasses  d'animanx. 

Cette  première  partie  de  la  tâche  que  j'avais  entreprise  une 
fois  terminée,  je  me  suis  occupé  de  Tétat  psychique  de  chaque 
animal  et  de  celui  de  Thomme*  Mettant  à  profit  les  obserratlons 
des  auteurs  qui  ont  traité  cet  important  sujet,  et  après  avoir 

moi-môme  répété  et  multiplié  les  observations  de  ce  genre,  avec 

m 

toute  ratteotion  dont  je  suis  capable,  j'ai  dressé  le  tableau  des 
tenltés  instinctives,  intelleetnelles  et  morales  de  l'homme  et  des 
animaux. 

Ayant  ainsi  réuni  devant  moi  deux  séries  de  faits,  les  uns  ma- 
tériels, puisés  dans  Tétude  du  système  nerveux,  les  autres  psy- 
chiques, puisés  dans  l'étude  des  penchants,  des  habitudes,  des 
facultés  intelleetnelles  et  des  facnhés  morales,  j'ai  pu  les  com- 
parer et  juger  s'il  existe  entre  eux,  rapport,  harmonie.  Cette 
comparaison  m'a  donné,  sur  quelques  points,  de  la  certitude, 
sur  quelques  antres  des  probabilités  ;  sur  beanoonp,  elle  m'a 
laissé  dans  nne  complète  ignorance.  Les  résultats  auxquels  elle 
m'a  conduit  m'ont  servi  à  établir  moins  de  vérités  qu'à  ren- 
verser d'erreurs,  et  parmi  ces  erreurs  se  trouve  le  système  de 
GalL 

J'ai  Mt  représenter  dans  des  planches,  dues  an  crayon  et  au 

burin  d'artistes  habiles,  un  très-grand  nombre  de  cerveaux  ;  tous 
les  objets  y  sont  de  grandeur  naturelle,  la  plupart  d'entre  eux 
ont  été  dessinés  sur  des  pièoes  iratehes,  et  Je  n'ai  rien  négligé 
poor  qne  Texactitnde  des  dessins  fftt  aussi  complète  que  pos- 
sible. Je  n'ai  emprunté  aucune  figure  de  cerveau  de  mammifères 
aux  auteurs  qui  m'ont  précédé,  par  conséquent,  toutes  celles 
qne  Je  publie  sont  originales.  11  n'en  est  pas  de  même  pour  celles 
des  invertébrés,  d<mt  quelques-unes  seulement  m'appartiennent. 


Digitiztxi  by 
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J'ai  CQ  flohi  Midlqiier  à  quelle  aonrce  J*ai  pris  les  antres, 

que  la  proMIé  en  matlêfe  de  sefeoee,  m*a  paru  aussi  nécessaire 

qu'en  toute  autre  chose. 

Les  cerveaux  compris  dans  mon  atlas  ne  Tiennent  pas  tons 
de  ma  ooneetleD;  qnelqnee^ms,  el  notamment  eehi  de  IW- 
pbant,  font  partie  dn  Mnsée  d'analomle  eomparée  dn  laréHn  des 
Plantes,  Musée  qui  est  placé  sous  la  direction  de  M.  de  Blaln- 
ville»  Ce  professeur  auquel  J*ai  d4  m*adresser  pour  y  avoir  ac- 
cès, a  d'abord  semblé  mettre  une  grande  obligeance  à  me  flid* 
Uter  rétnde  des  cerveaux  de  cette  ooHeetion;  mais,  par  nne 
restriction  inconcevable  dans  un  homme  aussi  distingué,  il  m'a 
refusé  l'autorisation  de  làire  représenter  les  cerveaux  qu'il  me 
permettait  d'étndler,  alléguant  qoe  le  pnblle  trouverait  dngoller 
qu'un  anatomiste  étranger  au  Musée  fit  le  premier  connaitre 
quelques-unes  des  pièces  qui  y  sont  contenues. 

U  m'a  semblé,  an  contraire,  que  le  public,  aux  Arais  duquel 
le  Mnsée  est  entretenu,  trouverait  singuHar  qu*on  le  privât,  dans 
la  personne  d'un  des  siens,  d'une  autorisation  semblable  à  eeHe 
que  je  demandais.  Je  n'ai  donc  tenu  aucun  compte  de  la  dé- 
fense qui  m'était  faite  et  J'ai  passé  outre,  ne  doutant  pas  que 
M*  de  Blainville  ne  reeonnikt  tftt  on  tard  qu'ai  cela  sa  préten* 
tion  n'est  pas  fondée,  et  qu'il  n'applaudit  lui-même  à  ce  qu'il 
pourrait  appeler  mon  larcin,  surtout  si  ce  larcin  tourne  au  pro- 
fit de  la  soienoe. 

En  rédigeant  cet  ouvrage,  J'ai  tâcbé  d'être  Juste  envers  tous 
les  anteurs  qui  ont  exécuté  des  travaux  sur  le  sujet  que  je 
traite  :  dans  le  cas  où  j'aurais  montré  de  la  partialité  pour  ou 
contre  quelquesHms,  dans  le  cas  plus  probable  où  J'aurais  omis 
d'en  meBtkmner  quelques  antras,  lotn  de  trouver  mauvais  quTlMi 
me  le  fhsse  apercevoir,  Je  le  désire,  au  contraire  ;  car  n'ignorant 
pas  ce  que  la  culture  des  sciences  coûte  de  temps  et  de  peines, 
Je  ne  voudrais  contribuer  en  rien  à  priver  un  auteur  du  ftuitde 
ses  veffles  et  de  son  génie. 

Paris,  août  1839. 
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FRANÇOIS  LEURET 

PAR  TRÉLAT, 

Méiiacùi  àe  i'boipice  do  U  S*lp«lricrt. 


llavait  l'impéfieax  besoin  de  se  produire  avec  toutes  se& 
ressoupcoi  pour  les  consacrer  au  service  de  l'humaoilé.  Peu 
^kouam  oot  wncoBtié  autant  d'ofattacto»  ai  Mni  pamewiià 
lai  TaifeuDM  avaa  osa  ptaawtnaose  pefsMraiioa;  acMia  n*aQ 
aaonailBOiis  pas  on  qui,  après  avoir  laborieusement  aoquis  la 
réputation  et  trouvé  ie  cbeiBio  de  la  fortune»  ait  moios  joui 
ée  st  légitime  conquête. 

Ffancois  Leuret  atqaii  à  Nancy,  le  30  décembre  1797.  ~ 
San  fèrâ  étoil  boukoser,  el  Toulait  foa  ses  û  «alants  a^ 
passent  des  fÊotetenam  manudles.  Sa  mère,  an  osntrake, 
quoiqu'elle  n'eût  pas  reço  le  bieuiait  de  1  instruction,  avait  le 
goût  et  le  respect  du  savoir;  elle  désirait  vivement  en  faire 
acquérir  au  moins  àaaB  trois  fils.  Le  père  commença  par  s*em* 
f>aier  dai'alné;  la  aeaond,  ay rès  deian^aes  caotastattoos  dans 

ménage»  iétndîa  la  médedne»  derinl  médecin  miUtaira»  et 
ae  taeuvait  sur  les  côtes  de  la  Hollande  lorsque  les  Anglais 
y  firent  une  descente,  dans  les  derniers  temps  de  l'empire. 
Le  jnalbcureux  jeune  honune,  ampris  par  l'ennemi,  résista, 
et  ÙÊi  ielé  à  ia  our.  Casfc  ce  cniel  événement  qui  eut  une 
influence  décisive  sur  la  carrière  du  liDÎaième  ils  de  la  fa- 
mille. La  pauvre  mère»  puisant  dans  son  déasapoir  une  force 
nouvelle,  ûi  tiéchir  une  seconde  fois  la  résistance  de  son  mari  ; 
toutefois,  celui-ci  ne  consentit  à  faire  instruire  le  jeune  Fran- 
çois ^n'à  condition  qu*ii  aérait  prêtre  :  l'enfant  Ciit  placé,  dans 
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ce  but,  au  séminaire,  où  il  apprit  les  langues  anciennes.  Mais 

si  l'amour  de  l'élude  ne  lit  que  s'accroître  chaque  jour  dans 
cette  organisation  tout  intellectuelle,  celui  de  l'Église  n'y  fit 
aucon  progrès.  Le  nouveau  séminariste,  qui  avait  un  véritable 
culte  pour  la  mtooire  de  son  firère,  et  l'ambition  de  lui  suc- 
céder, ne  tarda  pas  à  témoigner  do  son  éloignement  pour  le 
sacerdoce,  et  de  sa  vocation  pour  les  sciences.  Cette  révéla- 
tion d'une  force  qui  veut  se  produire  s'affermit  toujours  par 
les  obstacles  :  chez  les  natures  puissantes,  c'est  une  loi  que 
rien  ne  peut  mettre  à  néant»  et  qui  fait  tout  flédiir  au  prix  de 
plus  ou  moins  de  douleurs. 

La  noble  femme  qui  avait  tant  combattu  pour  l'instruction 
de  ses  enfants,  n'avait  plus  de  santé  depuis  la  mort  de  celui 
qui  avait  fait  sou  orgueil  maternel  :  ses  dernières  forces  s'épui- 
sèrent dans  la  reprise  de  la  lutte;  mais  elle  ne  succomba 
qu'après  a^oir  obtenu  que  son  dernier  fils  prendrait  la  plaoe 
de  l'autre,  et  irait  étudier  la  médecine  dans  la  Capitale.  Con- 
cession incomplète  et  périlleuse  pour  l'étudiant  désormais 
privé  de  l'appui  de  sa  tendre  mère!  C'était  en  l'année  1816; 
Leuret  vient  à  Paris  avec  quatre  de  ses  compatriotes  de  Nancy, 
élèves  en  médecine  comme  lui,  s'y  livre  avec  ardeur  à  l'étude 
de  Tanatomie,  et  reçoit  au  bout  de  quelque  temps  de  son  père 
ces  terribles  paroles  :  c  Quand  j'ai  appris  l'état  de  boulanger, 
«  je  n'ai  coûté  d'argent  que  pendant  une  seule  année.  Dans 
«  quelques  mois  il  y  aura  un  an  que  tu  es  à  Paris,  fais  en 
c  sorte  alors  de  te  sufiQie,  car  je  ne  t'enverrai  plus  rien.  » 
Aucun  raisonnement,  aucune  prière  ne  purent  faire  changer 
ni  ajourner  cette  résolution,  d'autant  plus  opinifttre  qu'elle 
avait  sa  logique.  Le  père  faisait  écrire  dans  une  autre  lettre  : 
a  L'état  de  médecin  procure  plus  d'argent  que  celui  de  bou- 
«  langer  :  c'est  beaucoup  faire  que  d'en  payer  l'apprentissage 
c  pendant  le  même  temps.  » 

Que  de  douleurs  dans  la  signification  de  cet  arrêt,  en  face 
d'éludés  auxquelles  on  s'est  attaché,  et  dont  on  a  mesuré  la 
hauteur  et  l'étendue!  Que  de  larmes  dans  la  lecture  de  chacun 
de  ces  mots  si  durs  et  si  lourds  pour  une  àme  attendrie  à  l'as- 
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pect  des  souOrances  qu'elle  es!  impatiente  de  guérir,  et  trempée 
à  la  source  la  pins  pure  de  toute  véritable  noblesse  :  l'amour 

du  bien,  lu  recherche  et  le  culte  du  vrai! 

Tous  les  maltieurs  fondirent  à  la  fois  sur  celui  qui,  si  jeune 
éncore,  n*aYait  connu  la  vie  que  par  ses  souffrances.  Son  père 
venait  de  se  remarier,  et  ses  trois  fiHes  étaient  en  proie  à  la 
dureté  d^  leur  bdle-mère;  la  moins  âgée  jtérit  TÎctime  des 
mauvais  traitements  auxquels  la  faiblesse  de  son  âge  et  de  sa 
constitution  T'exposait  plus  que  les  autres.  On  no  saurait  ex- 
primer de  quei  désespoir  son  frère  fut  accablé  quand  il  appr'i 
ce  désastre,  et  quelle  profonde  a^t^te  en  reçut  son  cara(*t^re. 
Sa  dodéorf  ut  si  yiye  'qu'elle  dut  avoir  de  l'influence  sur  la 
détermination  -violente  qu'il  prit  alors.  Depuis  plusieurs  mots 
il  ne  recevait  plus  d'argent;  ses  amis,  (pu  l'aimaient  de  l'af- 
fectTon  la  plus  tendre,  l'aidaient  de  leur  mieux,  et  se  concer- 
taient ensemble  pour  relever  ses  espérances  et  son  courage; 
mais  la  fierté  de  son  âme  se  fût  plutôt  accommodée  d'exercer 
le  bienfait  que  de  l'accepter.  Aussitôt  qif  il  eut  désespéré  de 
ses'propres  forces,  sans  s'ouvrir  à  ses  camarades,  sans  prendre 
aucun  avis,  il  contracta  un  engagement  niililaire  qui  ne  fut 
connu  qu'au  moment  où  '\ï  n'était  plus  temps  de  le  rompre, 
quand  le  nouveau  soldat  était  déjà  en  route  pour  sa  garnison. 

L'année  française  venait  d'être  divisée  par  le  marédial 
Gouvion-Saint-Oyr  en  légions -départementales,  toutes  revê- 
tues d'un  uniforme  de  drap  blanc.  Leuret  fut  incorporé  dans 
la  léf^ion  de  la  Meurthe,  et  diri^'é  vers  la  place  fr  tiitière  de 
Givet,  pour  y  faire  son  apprentissage  militaire.  Ceux  (pii,  l'ayant 
intimement  connu,  se  rappellent  In iûblesse  de  ses  bras,  et- 
savent  qu'il  n'avait  de  bonheur  qu'au  milieu  d'amis  éclairés 
ou  entre  ses  livres,  ses  scalpels  et  son  microscope,  ceux-là 
seuls  peuvent  mesurer  ce  qu'il  eut  à  soullrir  de  ces  manœu- 
vres, du  ces  exercices  quotidiens,  de  celte  vie  de  garnison,  et 
quelle  dut  être  sa  joie  le  jour  où  il  apprit  que  sa  légion  était 
appelée  à  Paris.  Lorsqu'il  y  arriva,  ses  chefs  avaient  dégà 
reconnu  son  peu  d'avenir  militaire,  et  ses  dispositions  pour 
un  autre  genre     vie.  Il  ne  parvint,  en  plus  de  quatre  années. 
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qu'm  gradf  cappral,  fX  ne  V^tX  jamiM»  dépimaé  quand 
mtoe  il  n*«lDil  p0i  quitté    Mnke.  Mais  on  n^  Ten  osliinail 

pas  moins  à  la  caserne,  où  on  Te^ceniptait  4e  ses  gardes,  pour 
lui  pcrmeLîitj  de  suivre  les  cours  de  la  Faculté.  Sa  légion  était 
.  à  Saini-Deois,  et  tous  les  jours  il  veoait  à  pie4»  faut^  d'ar- 
lent,  par  une  route  boueuse  qu'aujourd'hui,  et  retour- 
nait da.'méme  aprèa  avoir  Mqnonté  las  ampbitbéftties  de 
réoole.  Sa  prédttffiion  pour  l'étude  des  fonctions  de  l'intelli- 
gence et  de  ses  maladies  se  révélait  dès  lors,  et  tuu^  Ich  élèves 
de  la  Salpétrière,  de  ce  temps,  ont  vu  cl  remarqué  le  petit  soldat 
blanc,  toujours  si  crotté,  qui  ne  nuinqtiait  pas  une  seule  des 
leçons  de  IL  fiaquiroU  U  vendait  son  pain  pour  acheter  de  la 
chsndelle,  afin'de  pouvoir  étudier  une  partie  des  niûts  dans 
un  vinw  de  la  caserne,  oii  on  lui  permettait  de  se  tenir  à  l'abri 
de  la  règle.  Sans  a[)titude  pour  nettoyer  son  fusil,  sans  grâce 
à  porter  runiformo,  sans  vocation  pour  robéissance  ou  pour 
le  oommandeineni  militaires,  cet  esprit  supérieur  s'était  pour- 
tant £ût  deviner  ai  estùnar  même  par  oenx  qui  n'eussenft  dû, 
tnmyer  en  lui  que  des  dtfants.  L*amitié  d'un  sous-oiBcier,  de- 
vcnu  depuis  capitaine,  adoucissait  bien  des  fatigues.  Cet  ami 
c'était  M.  Géruzez,  frère  du  professeur  de  la  Faculté  des  IclLi  es 
d'aujourd'bui»  Ayant  su»  par  une  coniidenoa  du  vaguemestre 
de  la  légion»  que  le  pauvre  étudiant  était  souvent  dans  l'im- 
possibilité d'avoû*  ses  lettm,  parce  qu'il  n'en  pouvait  payer 
le  port,  Géruzez  avait  obtenu  qu'elles  prissent  un  pou  le  plus 
long;  il  en  remit  aiu^i  [>lus  d'une  à  son  ami,  on  lui  disant 
toujours  qu'elle  était  aflranehie.  Dans  ses  bons  et  dans  ses 
mauvais  jours»  iMint  a  toniervé  pour  son  camarade  de  v^- 
mant  ime  tendra  affection;  il  W  iMro^na  tes  soins  lesphis 
dévoués  dans  la  eraelle  maladie  qui  le  lui  enleva  plus  tard,% 
n  on  parlait  jamais  sans  une  reconnaissance  pleine  d'effusion. 

QucKiue  pénible  que  fût  pour  ^uj  cette  résidence  de  Sauil- 
Denis»  si  éloignée  des  livres 'Ot  des  amphithéâtres,  le  souvenir 
•de  Givet  en  Deiisait  é  ses  une  espèce  d'£U9r%io  dont  la 
possession  ne  tarda  malheureusement  pas  à  lui  4lre  ravie.  La 
découverte  de  la  conspiration  du  19  août  1820,  dans  laquelle 
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la  légion  de  la  Meurlhe,  le  capitaine  Nantit  notammciit,  et 
plusieurs  autres  olficiers  élaienl  ^L'^ieuseIncnl  compromis,  pro- 
voqua renvoi  subit  de  ce  corps  uiiliLaire  dans  la  ga.nisûu 
d'Avesoes.  Avesnw  c'était  Givet»  et  ses  neiges,  et  ses  propos 
grossiers  de  caserne,  sans  les  compensations  de  l'élude,  sans 
les  bibliothèques,  sans  les  cours  el  lee  douces  causeries  qui 
s'clauMit  inôlécs  à  tout  C(  inouvemeut^utellecluel.  Aller  à 
Givet  une  preniièie  lois  sous  ie  feu  <rune  résolution  déses- 
pérée, c*était  eherctier  l'imprévu;  niais  y  retournert  c'était 
mourir. 

Heureusement,  de  fortes  amitiés,  de  celles  que  rien  n'é- 
branle, qu'aucune  distance  n'efface,  que  nulle  difficulté  n'ar- 
rête, s  étaieni  indissolublement  nouées  ou  resserrées  peiulant 
la  garnison  de  Paris.  Mais  il  faut  reporter  à  M.  Koyer-Coiiard, 
médecin  de  la  maison  de  Charenton  et  frère  du  publi ciste, 
tout  le  mérite  de  la  délivrance  du  pauvre  exilé.  Un  matin,  à 
la  visite,  un  interne  de  cette  maiion  prévient  son  médecin  en 
chef  qu'il  a  qiicl([uc  cliosc  d'important  à  lui  dire,  et  entre 
avec  lui  seul  daas  son  cabinet,  il  lui  expose  les  infortunes  de 
Leuret,  la  valeur  de  son  intelligence,  la  nécessité  do  mettre 
ûn  à  son  martyre.  —  c  Que  puitje  faire?  répond  le  médecin. 
^Créerdois  la  maison  une  place  d*inteme  de  plus  (1).  —Je 
ne  ferai  pas  cela,  mais  je  puis  nommer  un  externe.  —  Alors 
un  externe  logé,  nourri,  chauffé,  éclairé?  —  Pourquoi  pas? 
—  Ah!  cest  bien,  c'est  bien.  Monsieur;  merci  mille  fois,  vous 
venez  de  faire  une  bonne  actionl  —  Ënlant  que  vous  èles,  le 
plus  difficile  n'est  .pas  obtenu,  puiaqae  voire  ami  n'est  pas 
libre!  »  -«M.  Hoyer-GoUard  se  trompait,  le  plus  difficile  était 
fait,  car  Leuret  ne  voulait  se  prêter  à  rien,  n'entreprendre 
•    nulle  démarche,  n  en  accepter  aucune  tant  qu'il  n'aurait  pas 
un  gite  assuré.  Une  fois  la  parole  de  M.  Koyer-Collard  donnée, 
courir,  ivre  de  Joie,  chez  un  employé  supérieur  de  la  guerre, 
loi  demander  le  moment  de  la  prochaine  inspection,  Tinté- 
resser  à  la  réforme  du  mauvais  soldat  par  Texposé  des  faits, 

(1)  Le  médecin  en  chef  de  la  maison  de  Charenlon  éUtt  akm  à  ptu  prit 
UNii-|MiiitanU  U  diiteUvr  4«  VitiMmiatat  im  ma  gmdrt . 
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«mi  eeift  M  foi  ^  l'affâiie  d'vne  nMiaée.  Peu  temps 
•près,  Lenrai  se  foMii  fsîre  :  cm  dédaraii  ssas  eonieste  qa^ 
teii  àmam  Impropre  au  serriœ,  et  il  quittait  Avesnes  pour 
Charenton.  Six  mois  ne  s'étaient  pas  écoulés  qu'il  montait  on 
grade  et  remplaçait  son  ami  dans  les  fonctions  d'interne.  11 
était  sauvé.  8a  Yie,  désormais  livrée  à  l'étude,  sans  prise 
d'armes,  suis  appels  êm  régimeDi  et  saas  le  bmii  de  la  cham* 
Me»  allail  peirvoîr  se  oonsacrer  librement  à  son  eher  idéal. 
Tout  cela  se  passait  en  Tannée  1822.  Il  usa  de  toutes  ses  rei^ 
sources,  et  commença  par  se  remettre  avec  une  infatigable 
ardeur  aux  études  an&tomiques.  Les  cinves  pouvaient  dissé- 
quer dans  la  maison  même  :  il  ne  ^ittait  pas  Tampintliéàtre. 
Un. peu  plus  tard,  il  faisait  de  ranalomîe  comparée  et  des 
expériences  physiologiques -dans  TétiMissement  d'Alfort  avec 
MM.  Dupuy  et  Vatol,  professeurs  de  cette  é^^ole,  et  avec  M.  Las- 
saignc,  alors  pré{)arateur  du  cours  de  chimie  de  DuUmg, 
En  1824»  il  publia,  avec  MM.  Déguise  et  Dnpuy,  des  expé- 
riences d'un  grand  intérêt  sur  les  elfets  de  Tacétate  de  mor- 
phine, fin  1815,  il  éerivit  un  mémoire  eor  la  stnielure  de  la 
membrane  interne  de  l'estomac  lI  des  intestins,  et  sur  un 
mode  d'alt*  ration  propre  aux  villosités  de  cette  membrane. 
Les  recberohcs  physiologiques  et  chimiques  sur  ie&  fonctions 
digestives,  qu'il  fit  avec  M.  Lassaigne»  furent  neotiomiésB 
honorablement  par  l'Académie  des  «deiiees»  à  sa  séance  do 
20  juin  de  la  même  année.  Cette  production  est  restée  acquise 
à  la  science  et  est  souvent  consultée  et  invoquée.  En  1S26,  il 
soutint  sa  thèse  sur  l'altération  du  sang  :  c  était  l'expression 
et  le  résumé  de  laborieuses  expériences  faites  à  l'école  vétéri- 
nave  et  qui  eni  en  le  mérifede  précéder  les  travaux  importants 
exécutés  dans  ces  demicvs  temps  sur  la  même  matière. 

Quand  il  fut  reçu  médecin,  sa  vie,  déjà  si  ac*  identée,  subit 
un  nouveau  changement.  Malgré  les  eneouragcmcnls  de  ses 
amis  et  les  suceèsdéjà  obtenus,  il  désespéra  de  pouvoir  rester 
à  Paris»  et  se  crut  asseï  de  résolution  et  asses  d'empire  sur 
lui-même  pour  pouvoir  emprisonner  son  esprit  dansmi  horison 
de  province  :  c'était  trop  piésumer  de  ses  forces.  Il  vit  des 
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ouilades  à  Nancy  et  dans  les  environs,  et  publia  un  mînioire 
•or  iâ  dolhinenlérite  observée  dans  la  Meurtlie  au  comnien- 
cemeot  de  tBS%\  nais  ee  travail  marqua  la  fin  d'un  exii  qu'il 
m  |Ml  supporter  dafvitage.  Paris,  avec  son  mouvement  in- 
tellccluel,  lui  était  nécessaire.  H  y  revint,  et  les  eirconstances 
qui  y  assurèrent  son  élablissemenl  ont  trop  d'importaucc  pour 
ne  y)oint  exiger  d'être  racontées. 

Ceai  un      fAm  nobles,  litres  d'fisquirol  à  la  reoonnaii- 
eanee  de  la  pofltéfMé      d'anmr  toujomv  appelé  près  de  lui, 
eneouragé,  aidé  et  soutenu  dans  ïeurs  efforto  les  jeunes  élèves 
laborieux  et  intelligents.  Il  était  aussi  pjïis^^î^'V  nar  la  facilité 
de  ses  rapports  et  la  générosité  de  son  cœur  que  par  la^nén/- 
tration  et  la  sagacité  de  son  esprit.  —  Personne  n'a  oublié 
ces  déjeuners  du  diaMmcha  oà  les  disciples,  mêlés  &  d'autres 
iiommes  déjà  distingués,  étalent  conviés,  par  la  cordiale  amé- 
nité du  maître,  à  prendre  part  aux  discussions  les  plus  hautes 
sur  les  phénomènes  physiologiques  et  morbides  du  domaine 
moral.  Mais  ceux  d'entre  eux  qui  se  faisaient  particulièroineat 
remarquer  par  leur  valeur  réelle  étaient  traités  plus  pater- 
nellement encore*  Esquîroi,  si  accessible  pour  tous,  était  le 
premier  à  les  reehereher;  H  fes  poussait  à  conco\irir  prytir  les 
prix  qu'il  fondait  annuoUement  à  leur  intention;  W  leur  mon- 
trait d'avance  les  asiles  importants  d'aliénés  dont  -.1  dé>irait 
leur  faire  obtenir  le  service  en  chef*  C'est  ainsi  qu'il  a  doté 
les  principales  maisons  de  traitement  de  notre  pays  de  ses 
anciens  élèves  les  plus  capables  dlionorer  la  science  et  de 
bien  servir  l*humamté.  Celui  en  qui  îl  trouvait  à  la  fois  la 
capacité  et  le  désir  de  rester  k  Paris,  il  le  retenait  pr»*'S  de  lui, 
l'admettait  dans  sa  maison  pour  prendre  part  à  ses  travaux  et 
au  traitement  de  ses  midadea.  Georget,  dépourvu  de  toute 
fortune,  enfant  du  peuple,  comme  le  sont  la  plupart  des 
Iiommes  véritablement  forts,  n'a  dû  qu'à  cette  hospitalière 
tranquillité  l'avantage  de  pouvoir  produire  les  livres  qui  ont 
assuré  sa  réputation.  Il  venait  de  mourir  chez  son  maître  fk 
trente-trois  ans,  dans  l'éclat  de  sa  gloire  .naissante,  quand 
Lenret,  arrivant  de  Nancy,  descendit  chex  le  inéme  aim  au- 
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quel  il  ivaii  luecédé  m  ans  tuparavani  dans  aea  fooetions 
d'inUrae.  Cet  ami  court  ches  M.  RoitaB;  tous  deux  ont  une 
idée  :  ils  se  rendent  inmiédiatement  chez  M.  Esquirol,  qui, 

ayant  remplacé  M.  Royer-CuUard  à  sa  mort,  avait  eu  Leuret 
pour  élève  à  Ciiarenton,  et  gardait»  d'ailleurs»  un  pariait  sou- 
venir du  petit  soldat  qui  avait  suivi  ses  leçons  avec  une  assi- 
duité  si  exemplaire.  La  négocialion  fut  prompte  et  facile.  A 
peine  provoqué  :  c  NouHMulement  il  remplace  V^mon  pauvre 
t  Georgel,  dit  Tancien  médecin  de  la  Salpêtrière,  mais  il 
«  sera  le  rédacteur  en  chofi  d'un  journal  dont  j'ai  rêvé  avec 
c  Marc  la  prochaine  ^  publication.  »  Les  AnnaUê  d'hygiène 
publique  et  de  uiédeeine  légale  ne  tardèrent  pas,  en  effet,  à 
paraître,  et  la  promesse  de  M.  Esquirol  fut  tenue.  L'active 
exactitude  et  les  propres  travaux  du  rédacteur  en  chef  contri* 
Luèrent  puissamment,  ainsi  que  ceux  dL':>  autres  fondateurs, 
MM.  Adcîon,  Andral,  Barrucl,  iJarcut,  Devergic,  Esquirol,  Ke- 
raudren,  Marc,  Orlila,  Parent  Duchàteiet,  \  illermé,  à  assurer 
les  premiers  succès  de  ce  recueil,  devenu  aujourd'hui,  avec  le 
concours  de  plusieurs  autres  savants;  l'une  des  plus  précieuses 
collections  scientifiques  de  notre  époque. 

Leuret  y  publia  er     M,  avant  la  présence  du  choléra  chez 
nous,  un  tics-long  et  «rès-beau  mémoire  sur  celte  maladie,  et 
concourir  par  ses  sages  conseils  à  préparer  les  mesures  de  pru- 
dence arr^ées  un  peu  plus  tard.  Nommé,  dès  Tinvasion  de 
l'épidémie,  membre  de  la  commission  de  salubrité  du  douxième 
arrondissement,  et  médecin  de  Thôpital  de  la  Réserve,  il  s'ac- 
quitta de  ce  double  devoir  avec  une  telle  activité  qu'il  pa- 
raissait toujours  exclusivement  occupé  d'un  seul.  L'adminis- 
tration lui  décerna  la  médaille  du  choléra.  Son  esprit  ne  oon* 
naissait  d'autre  repos  [que  le  changement  de  travail.  Â  peine 
cette  calamité  publique  venait-elle  de  cesser,  qu'il  fit  imprûner 
avec  son  confrère,  M.  Mitivié,  neveu  d' Esquirol,  un  intéres- 
sant travail  Sur  la  fréquence  du  pouls  y  principalement  chez  les 
aliénéif  et  sur  la  pesanteur  spécifique  du  cerveau»  Ce  mé- 
moire, dédié  à  M.  Esquirol,  est  le  produit  des  observations 
les  plus  attentives  répétées  en  diversei  saisons,  à  des  hearss 
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différentes  de  la  journée,  et  dans  toutes  les  variétés  de  situa- 
lion,  sur  la  nombreuse  population  do  nos  deux  plus  grands 
hospices,  et,  pour  terme  de  comparaison,  sur  celle  des  jeunes 
gens  de  Fécole  d'Alfort. 

Sous  le  titre  modeste  de  Fragmeniê  psychologiques  sur  la 
folié,  un  livre  important  par  Térudition  qui  s'y  révèle,  par 
rélévalion  philosophique  des  idées  et  des  sentiments  qui  s'y 
produisent,  parut  en  1834.  Après  l'abus  qu'on  avait  pour 
ainsi  dire  fait  de  tout  réduire,  dans  la  science,  à  l'apprécia- 
tion des  phénomènes  matériels,  ce  volume  forçait  les  issues 
et  agrandissait  le  champ  de  Tétude.  Au  lieu  de  faire  de  la  ma-  • 
ladie  une  forme  complètement  exceptionnelle,  Tauteur,  Fran- 
çois Lcui  et,  insistait  pour  y  voir  une  modification  de  la  santé, 
où  Ton  retrouve,  la  plupart  du  temps,  les  tendances,  les  formes 
particulières,  Tezagération,  et  jusqu'aux  nuances  les  plus  dé- 
licates de  l'état  normal.  C'est  le  moyen  d'étudier  fructueuse- 
ment le  délire,  de  trouver  renchaînement  et  la  loi  des  idées  et 
des  discours  d'un  grand  nombre  d'aliénés,  et  de  reconnaître 
une  certaine  raison,  une  sorte  de  logique  jusque  dans  leurs 
plus  apparentes  divagaticms. 

Quand,  an  lieu  de  s'emprisonner  danh'  s  limites  soolas- 
tiques,  on  plonge  à  grande  vi*^  sur  tous  les  horizons,  voyes 
quelle  richesse  d'observation  sort  de  l'examen  des  coutumes  et 
de  la  comparaison  des  siècles  : 

c  La  loueuse  de  chaises  d'une  des  paroisses  de  Paris,  traitée 
«  par  M.  Esquirol,  se  faisait  appeler  la  mère  Sainte-Église. 
«  Elle  disait  avoir  dans  le  ventre  des  évèques  qui  tenaient  un 
€  concile. 

«  Thomas  Willis,  le  mêm.c,  par  parenthèse,  qui  a  écrit  sur 
<  la  folie,  disait  que  les  esprits  animaux  sont  dans  une  agita- 
«  tion  perpétuelle,  et  qu'ils  refluent  parfois  si  violemment  au 
c  cerveau  qu'ils  y  produisent  des  effets  semblables  à  ceux  de 
«  la  poudre  à  canon. 

«  Descartes  regardait  comme  établi  que  la  glande  pînéûle 
c  est  un  miroir  dans  lequel  vient  se  réfléchir  l'image  des  corps 
c  extérieurs. 
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c  D'après  saint  Grégoire,  une  religieuse,  en  avalant  une 
c  laitue,  avait  englouti  le  diable  avec  la  laitue  pour  n'avoir 
c  pas  fait  le  signe  de  la  croix,  i 

On  voit  que  les  idées  peuvent  être  absurdes,  non-fleul«aient 

selon  la  raison,  mais  encore  selon  les  temps,  selon  les  lieux, 
selon  l'élal  des  esprits,  selon  l'enfance  du  savoir  ou  sa  virilité. 
Aucune  des  assertions  ci-dessus  rapportées  n'est  mieux  prou- 
vée que  les  autres.  Toutes  sont  égales  devant  la  raison,  mais 
devant  la  raison  éclairée  des  mêmes  lumières.  La  loueuse  de 
chaises  est  folle  :  Willis,  Descartes  et  saint  Grégoire  pourraient 
bien  Fctre  s'ils  afllnnaient  aujourd  hui  ce  qu'ils  ont  aiiirmc 
de  leur  temps. 

On  a  besoin  de  courage  pour  fermer  ce  livre  une  fois  qn*on 
l'a  ouvert.  Ne  le  laissons  pas  sans  dire  avec  quelle  dialeur 

Leuret  y  signale  la  légèreté  des  condamnations  prononcées 
contre  des  malades  dépourvus  de  leur  libre  arbitre.  Autrefois 
on  les  brûlait,  dit-il,  maintenant  on  leur  coupe  la  tète  ;  dans 
Tun  comme  dans  l'autre  cas  c'est  une  déplorable  erreur,  et 
l'erreur  devient  crime  quand  il  y  va  de  mort  d'homme.  11 
importe  toutefois  de  constater  que  le  présent  est  en  grand 
progrès  sur  le  passé,  car  les  monomaniaqiies  liomicides  sont 
infmimcnt  moins  nombreux  de  nos  jours  que  ne  Tétaient  au- 
trefois les  sorciers  et  les  loup»-garous.  C'est  que  le  siècle  est 
plus  instruit  :  les  lumières  sont  bonnes  à  quelque  chose.  Les 
condamnations  et  les  exécutions  sanguinaires  multipliaient 
les  fous.  En  quelques  années,  dans  rélectorat  de  Trêves,  on  fit 
périr,  sous  prétexte  de  sorcellerie,  six  mille  cinq  cents  habi- 
tants. Les  prétendus  voyages  au  Sabbat,  qui  ont  tant  occupe 
les  inquisiteurs  et  les  juges,  n'étaient  que  des  maladiee  de 
l'esprit,  c  J'oserai  dire,  éorivait  un  juge  au  parlement  de  Bor- 
(c  deaux,  qu'il  y  a  plus  de  deux  mille  enfants  en  Labour  qui 
((  vont  chaque  nuit  au  Sabbat.  »  El  ce  juge  envoyait  tous  ceux 
qui  lui  étaient  soumis  à  la  flamme  du  bûcher.  11  faut  lire 
quel  sang-iroid  il  fait  lui-mèine  le  récit  de  ces  atn>ces 
jugements. 

Celui  dont  la  vie  vient  de  finir  si  prématurément  ne  laissa 
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jamais  échapper  l'occasion  de  défendre,  dans  les  Annales 
d'kj^giène  U  4a  médecine  lé^ede^  avec  toute  Taulonlè  du  Btt- 
voir»  cette  qucelloB  d'inespoiwabililé  des  «Uénée,  toiHee  les 
fois  qiM  les  faite  la  produisireiit  devasl  les  tribimaugi»  ou  que 
des  esprits  superficiels  la  livrèrent  à  la  polémique.  Il  eut, 
en  1835,  la  satisfaclioii  de  faire  arracher  à  l'échafaud,  par 
une  commulaiion  de  peine,  un  pauvre  fou  doiU  les  juges 
n'avaient  pu  ètie  éclairés  h  tema. 

En  décembre  de  la  miMne  aiîée^  cédant  à  la  chahnr  d*âM 
que  n*ont  jamais  refroidie  en  lui  les  méditations  du  cabinet, 
il  courut  près  d'un  ami  mourant,  que  les  colères  iwlitiques, 
qui  passionnent  les  juges  comme  les  aulres  hommes,  avaient 
fait  renfermer  dans  la  geôle  de  Clairvauz.  Sa  présence  aida 
puissamment  à  la  gnériso»  dn  prisonnier. 

11  écrivit,  en  1836,  sur  les  indigente  de  la  yW\e  de  Paris,  nno 
nolice  que  nous  ne  pouvons  relire  sans  attendrissement,  à 
cause  des  souffrances  qu'elle  met  à  nu,  et  des  sentiments  de 
haute  morale  qui  y  sont  exprimés  avec  on  rare  talent  de  style. 
Vers  le  méoie  temps  il  lit  un  viiysge,  et  vendit  compte  de  quel- 
ques établissenmte  de  bienfideanee  du  ncrd  de  TiUlemagne 

et  de  la  Russie. 

C'est  alors  aussi  qu'il  fut  nommé  médecin  exj^ectant  à 
Bicétre.  On  désignait  sous  ce  nom  ^  médecins  résidants  char- 
gés de  remplacer  le  chef  de  service  quand  il  éimi  absent 
Aussitôt  qu'il  enl  cet  emploi,  sans  cesser  de  donner  encore 
quelque  temps  ses  soins  à  la  maison  que  M.  Esquirol  a  fondée 
et  qu'il  dirigeait  avec  Télévalion  du  savoir  unie  à  celle  du 
caractère,  il  s'établit  à  fiicètre  pour  y  poursuivre,  dans  la 
letiaitat  les  travaui  mîoroscopiqttes  qu'il  avait  commencés 
depuis  tonpies  années.  11  rftvait  son  grand  ouvrage  sur  le  sys- 

lÂme  nerveux,  et  consacrait  ses  jours  et  ses  nnito  à  Télude  de 
son  sujet  par  le  scalpel,  par  la  macération,  par  le  (lessècho* 
ment,  par  les  agents  chimiques,  par  l'eau,  par  le  feu,  à  la  vue 
simple  et  avec  le  secours  du  verre  grossissant  chez  toutes  les 
espèces  vivantes  qui  convient  le  globe,  depuia  l  inseote  jusqu'à 
la  Mme  et  Télé^ant.  tt  avaU  fsil,  dans  le  conmdesder. 
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nièrcs  années,  quelques  économies,  et  les  employait  toutes  à 
se  procurer  des  éléments  de  recherches,  A  acheter  des  animaux 
souvent  fort  chers;  rexcellent  microscope  qui  faisait  sa  joie  hii 
ayait  à  lui  seul  coûté  une  grosse  somme*  Il  écrivait  dans  les 
lointains  climats  pour  qu'on  lui  procurât  un  cerveau  de  ba- 
leine, et  parlait  chaque  jour  du  bonheur  qu*il  sentirait  quand 
il  verrait  venir  sa  proie.  Les  collections  du  Muséum  renfer- 
ment des  cerveaux  d'éléphant.  Il  s'y  présenta  en  toute  assu- 
rance pour  demander  à  les  voir  et  à  les  faire  reproduire.  Ce 
qui  lui  arriva  alors  vaudrait  la  peine  d*étre  conté.  Ce  n'est  que 
par  une  sorte  de  surprise  qu'il  put  se  procurer  Tétude  et  le 
dessin  des  pièces  anatomiques  tenues  sous  le  boisseau.  Le  pi- 
quant récit  de  cette  aventure  se  trouve  tout  au  long  dans  la 
préface  de  Touvrage  :  on  ne  saurait  dire  les  choses  avec  plus 
de  courtoisie;  mais  cela  suffit  pour  infliger  au  plus  coupable 
peut-être  dotons  les  monopoles»  celui  de  la  sdence,  la  sévère 
condamnation  qu'il  mérite. 

C'est  en  1829  que  fut  publié,  en  deux  parties,  le  premier 
volume  de  VAnatomie  comparée  du  système  nerveux.  Une 
somme  de  dix  mille  francs  avait  déjà  été  consacrée  aux  plan- 
ches et  au  texte  par  M.  J.-B.  Baillière;  mais  la  main  qui  avait 
^  commencé  celte  savante  composition  ne  devait  plus  en  re- 
prendre le  cours.  C'était  un  grand  tourment  pour  Louret, 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  de  laisser  son  œuvre  ina- 
chevée et  d'avoir  entraîné  son  libraire  dans  une  dépense  qu'il 
ne  pourrait  le  mettre  à  même  de  recouvrer.  M.  i.-B.  Baillière 
eut  connaissance  de  son  scrupule,  s'empressa  de  lui  rendre 
visite,  de  le  consoler,  de  le  rassurer;  il  ne  lui  parla  que  de 
l'espoir  de  le  voir  bientôt  guéri,  et  de  la  constante  disposition 
où  il  était  de  continuer  l'impression  de  son  livre.  Celui  qui 
s'exprimait  ainsi  savait  que  cette  guérison  éUit  impossibles- 
mais  ses  paroles  firent  du  bien  au  pauvre  malade  qui  prenait 
plaisir  à  les  rapporter  à  ses  amis. 

En  mf^me  temps  qu'il  avait  donne  tant  de  soins  à  cette  étude 
de  longue  haleine,  Leuret  s'était  occupé  du  service  des  aliénés 
avec  l'enMnemeni  qu'il  savait  mettre  à  tout  ce  qu'il  voulait. 
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el  dans  le  cours  de  1839  il  lut  à  l'Académie  de  médecine,  sur 
le  traitement  des  conceptions  délirantes,  un  travail  qui  fui 
remarqué  et  publié  dans  les  mémoires  de  cette  Société  savante. 
La  pensée  qui  y  était  exprimée  produisit  bientôt  l'important 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Du  traitement  moral  de  la  folie;  et 
qui  contribua  sans  doute  à  le  faire  nommer  médecin  en  chef  à 
l'hospice  où  il  n^avait  eu  jusque-là  que  le  titre  d'expectant.  Ce 
livre  est  dédié  à  M.  Orlila. 

G*esi  le  docteur  Payen  qni  apprit  à  Leuret  sa  nomination. 
— •  «  Il  me  sera  donc  donné  de  faire  quelque  chose!  i  s*écria 
celui  qui  recevait  cette  nouvelle.  Ce  mot  était  profond  et  vrai. 
C'était  un  cri  de  toutes  les  douleurs  passées,  et  de  plus  l'ex- 
pression de  cette  vérité»  que»  pour  agir  selon  sa  force»  il  faut 
répondre  de  ce  qu'on  eiécute.  L'homme  fait  pour  répandre 
ses  idées  demeure  souvent  obscur  tant  qu'il  est  condamné  à 
servir  celles  des  autres.  Pour  qu'on  reçoive  son  influence,  si 
salutaire  qu'elle  puisse  être,  il  faut  qu'on  y  croie,  et  rien 
n'aide  la  foi  de  ceux  qui  écoutent  comme  la  proclamation  du 
droit  de  celui  qui  parle.  Leuret  le  sentait  bien  :  aussi,  dès  qu'il 
fut  diargé  d'un  service  en  chef»  avec  quelle  ardeur  il  consacra 
toutes  ses  heures  à  y  introduire  la  réforme  et  le  progrèsl  C'était 
le  temps  où  quelques  membres  du  conseil  général  des  hôpi- 
taux, jeunes,  actifs  et  éclairés,  avaient  pris  goût  à  1<  urs  fonc- 
tions et  les  exerçaient  en  toute  conscience.  Il  était  lié  avec 
l'un  d'eux»  M.  de  Kergorlay»  le  voyait  avec  assiduité»  et  en  ob- 
tenait libéralement  tout  ce  qui  était  possible.  C'est  ainsi  que* 
le  régime  alimentaire  des  aliénés  fui  profondément  amélioré; 
que  les  malades,  qui  avaient  jusque-là  mangé  malproprement 
et  isolément,  furent  réunis  en  réfectoire;  qu'on  établit  de 
véritables  ateliers;  que  des  classes  de  chant»  de  lecture»  d'écri- 
ture, de  dessin  s'ouvrirent  toutes  à  la  fois  ;  que  les  idiots  eux- 
mêmes,  appliqués  au  travail,  aux  exercices  g^'nmastiques  et 
jusqu'à  rélndc,  furent  relevés  de  leur  abaissement.  On  a  été  in- 
juste envers  le  conseil  général;  plusieurs  de  ses  membres  ne  fai- 
saient rien»  mais  d'autres  faisaient  beaucoup.  Ils  s'appliquaient 
de  toute  l'ardeur  de  leur  Ame  à  diminuer»  au  moins  pendant  le 

ni.- 
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séjour  à  l'hôpital,  l'exeès  de  flovffhmm  qui  pèse  sur  les  pau- 
vres, et  comme  les  maladies  de  ceux-ci  ressemblent  ii  colles 
des  riches,  à  mettre  les  médecins  en  mesure  de  donner  les 
mêmes  soins  aux  uns  et  aux  autres.  Espérons  qu'on  recon- 
naîtra  i'aiiiité  de  maintenir  le  bien  qu'a  fait  ce  conseil  et  de 
(aire  mieux  encore! 

Esquirol  venait  de  mourir  le  12  décembre  1810.  Lcurct, 
son  élève  respectueux,  son  admirateur  et  son  historien  fidèle, 
lui  adressa  sur  sa  tombe  un  suprême  adieu  où  l'on  trouve  cet 
hommage  sublime  :  c  Avant  vous,  dans  la  connaissance  et  le 
c  traitement  des  maladies  mentales,  aucun  auteur  ne  s'est 
€  acquis  une  célébrité  comparable  à  la  vôtre,  et  parmi  vos 
u  conlcniporains,  ceux  qui  se  sont  le  plus  illustrés  s'honorent 
c  d'avoir  adopté  vos  doctrines  et  d'être  vos  disciples.  A  vous 
«  donc  une  gbire  impérissable!  Vous  aves  réalisé  ce  que  vos 
«  devanciers  avaient  à  peine  conçu;  vous  aves  créé  dans  la 
c  science  une  ère  nouvelle,  et  h»  principes  posés  par  vous, 
«  développés  et  fécondés  par  vos  successeurs,  seront  pour 
<  rhumanitc  un  éternel  bienfait.  » 

Les  livres  de  Leuret»  ses  leçons  à  Bicêtre»  la  transfor* 
mation  qui  s'opéra  sous  lui  dans  son  service»  lui  attirèrent 
tout  à  coup  des  occupations  nombreuses  et  ouvrirent  devant 
lui  le  chemin  de  la  fortune.  Une  maison  de  trailcnu  iit  fut 
fondée  :  on  l'y  appela  comme  médecin  avec  une  rémuné- 
ration considérable,  et  une  brillante  clientèle  absorba  tout 
son  temps,  toute  son  activité.  11  était  trop  tard*  Lorsqu'il 
avait  habité  la  garnison  de  Saint^Denis,  il  lui  était  arrivé 
souvent,  presque  toujours  même  d'en  franchir  le  soir  la  dis^ 
lance  à  grande  course,  pour  retourner  de  l'amphithéâtre  à  la 
caserne.  11  avait,  dès  cette  époque,  été  fréquemment  pris  de 
palpitations  et  d'étouûements*  A  Gbarenton,  il  avait  aussi  fait 
des  conrses  rapides  pendant  tonte  la  durée  des  leçons  que 
Spurzheim  faisait  le  soir  à  Paris.  Chaque  jour  de  ce  cours,  il 
ne  dînait  qu'en  rentrant,  à  onze  heures  ou  minuit.  Ce  genre  de 
vie  avait  porté  à  sa  santé  de  désastreuses  atteintes.  Depuis 
longtemps,  il  était  souvent  forcé  de  dormir  la  fianètre  ouverte. 

V 

-  « 
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Après  avoir  passé  des  années  entières  à  disséquer,  à  peser  ou 
analyser  des  oerveauz,  à  eonsîdérer  des  globules  an  micros- 
cope»  ■unoi^ile  et  sQeneieoz,  il  se  Hmit  tout  è  ooop  à  l'acli-. 
vité  el  an  nooTement  iacessanl  d'nn  service  éloigné  de  Paris 
cl  (l'une  clientèle  qui  s*accroissait  chaque  jour.  C'éta-l  au- 
dessus  des  forces  qui  lui  restaient  :  le  passé  avait  tout  piîs»  et 
ne  laissait  que  peu  au  présent,  rien  à  l'avenir. 

Ses  journées  conunençaient  à  sii  heuree,  hiver  comme  été. 
Il  allail  à  llîcètre,  et  n'en  revenait  qu'à  plus  de  midi.  Le  reste 
du  jour  appartenait  à  la  maison  de  traitement  et  aux  malades 
de  la  ville,  le  soir  et  une  partie  de  la  nuit  à  Tétudc.  A  peine 
venait- il  de  se  mettre  courageusement  à  sa  vie  nouvelle,  qu'il 
fut  forcé  de  Tinlerronipffe.  Ses  amis  eiigèrenl  qu'il  allât  dans 
le  Midi.  Il  partit,  et  fut  atteint  en  route  des  accidents  les  plus 
redoutables.  Nous  ne  voulons  pas  dire  la  petite  ville  où  ils 
éclatèrent.  Comme  il  resta  longtemps  en  étal  de  mort  appa- 
rente, et  qu'on  l'avait  étendu  sur  un  brancard,  aucun  habitant 
ne  consentait  à  le  recevoir  :  il  fallut  recourir  à  l'autorité  du 
maire  pour  faire  ouvrir  une  porte.  M.  Louis,  averti  à  Paris, 
courut  à  lui.  Leur  amitié  était  née  de  kmn  rapports  sdenti- 
fique»,  et  s'était  nourrie  d'estime;  aussi  avait-elle  à  la  fois 
quelque  chose  de  la  douceur  et  de  la  sévérité  de  la  science.  Us 
étaient  si  bien  faits  pour  s'aimer  et  pour  se  convenir  qu'ils  se 
connaissaient  aussi  parfaitement  [après  quelques  années  que 
s*ils  eussent  passé  ensemUe  tonte  leur  vie (l)  ! 

M.  Louis  ne  quitta  son  cher  malade  qut;  quand  il  le  vit  hors 
de  péril.  Leurct  alla  se  rétal)lir  à  Lnmalguc,  près  Toulon , 
chez  un  autre  ami,  M.  Jules  Cloquet.  Le  souvenir,  qu'il  gar- 
dait de  cette  hospitalité  plâne  de  charme  pour  lui  l'occupait 
encore  à  ses  derniers  moments.  Il  recouvra  des  forces,  mais 
pas  assez  pour  pouvoir  reprendre  ses  travaux.  Il  se  retira  dans 
son  pays  près  de  ses  sœurs,  y  resta  trois  ans  et  ne  lit  qu'un 
court  voyage  à  Paris ,  en  1848 ,  pour  obtenir  de  l'adminis- 

(1)  M.  Louis,  qui  a  la  piélé  des  souvenirs,  a  fait  faire  par  Tan  de  dm  plas 
habileté  statiiaircB  un  beaa  1)iiite  de  î^eoret,  dont  on  a  reproduit  an  p«lltl 
nombre  d'épreovM.  L'nne  de  eei  épreuvee  r.l  âa«  laMMMè^da  NsBflf. 
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tratioD  des  hApitanx  le  congé  nécessaire  à  sa  guérison.  Enfin, 
an  mois  de  juin  1850,  ayant  appris  que  le  maintien  de  ses 

fonctions  devenait  douteux,  s*il  ne  se  hâtait,  il  crut  être 
en  mesure  de  se  rendre  à  son  poste,  revint  à  Paris  et  se 
[Nrésenta  à  ses  amis  qai  forent  faenreux  de  retrouver  en  lui . 
mal  ,Té  ses  sonffirances  passées,  toute  sa  Tîgueur  intellectuelle 
et  corps  en  apparence  bien  rétabli.  Après  un  moment 
d^hésitation ,  il  reprit  son  service  de  Bicôtre  et  alla  voir  des 
malades  au  loin,  un,  entre  autres,  sur  la  frontière  de  Belgique. 
Son  courage  était  plus  grand  que  ses  forces  réelles,  et  Tamour 
du  devoir,  tel  qu'il  le  comprenait,  supérieur  au  sentiment  et 
à  l'intérêt  de  sa  conservation.  H  s'aperçut  que  ses  Jambes 
enflaient,  que  son  ventre  devenait  volumineux,  et  pendant 
quelque  temps,  il  ne  voulut  en  rien  dire  à  personne,  pas 
même  à  ses  amis  les  plus  intimes.  En  revenant  de  l'hôpital,  il 
se  couchait,  aûn  de  recouvrer  asses  de  force  pour  le  lendemain. 
Mais  le  mal  ne  pouvait  se  cacher  longtemps,  car  il  était  grand. 
Ce  n'était  plus  seulement  le  cœur  qui  était  volumineux  :  on 
trouva  le  foie  atteint  d*une  affection  au-dessus  de  tout  remède, 
les  extrémités  inférieures  infiltrées,  Tabdomen  rempli  d'une 
quantité  considérable  de  liquide.  Les  fonctions  respiratoires 
étaient  de  plus  en  plus  gênées  :  la  suffocation  devint  bientôt 
imminente,  et  l'on  fut  obligé  de  faire  une  première  ponction 
le  4  novembre;  l'opération,  qui  produisit  chaque  fois  l'éva- 
cuation  de  dix  litres  de  liquide,  fut  répétée  jusqu'à  trois 
reprises  en  seize  journées,  et  cinq  jours  après  la  dernière,  le 
24  du  même  mois,  il  s'échappa  par  la  plaie  rouverte  un  plus 
grand  volume  d'eau.  Cet  écoulement  spontané  combla  de  joie 
le  pauvre  malade  qui  y  voyait  une  crise  salutaire  et  presque 
le  signe  d'une  guérison  prochaine.  Ses  amis  qui  s'éloignèrent 
peu  de  son  chevet  pendant  les  quatre  mois  de  durée  de  cette 
cruelle  maladie,  ne  pouvaient  avoir  la  même  opinion.  Tous 
constataient  chaque  jour  les  progrès  d'un  mal  invincible  et 
assistaient  avec  une  poignante  douleur  à  la  destruction  d'une 
existence  nui  avait  semblé  promettre  encore  de  glorieux  ser- 
vices. Longtemps,  il  résista  aux  prières  qu'on  lui  adressait  de 
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laiBMT  ¥eiiir  sa  famille  à  laquelle  il  vonlaii  dérober  Itnm  de 
ses  aottfflraneea.  Il  n*aoeorda  enfin  celte  grâce  qu'à  la  demande 
de  «Bnr  Rosalie,  qui ,  Fayanl  vu  à  TcBum  dans  le  oholéra 

de  1832,  lui  avait  voué  l'estime  la  plus  haute.  Quant  à  lui, 
le  sentiment  dont  la  charité  infinie  cl  les  vertus  éminentesde 
soeur  Rosalie  avaient  pénétré  son  âme,  était  un  véritable 
coite.  Iln*hononitpef8omie  an  mendeanlant  que  cette  mère 
dee  panvres  qui  ne  ccmnaissait  d'antre  titre  à  la  compassion  el 
au  secours  que  la  faiblesse,  la  douleur  et  la  faim,  et  qui  laissait 
à  Dieu  le  soin  de  juger  le  reste.  Comme  ses  impressious 
étaient  promptes  et  vives,  il  avait  eu  de  grands  chagrins  :  les 
pins  déchirants  n'avaient  pas  été  ceox  de  sa  pieimàre  eiis- 
tence;  il  s'était  montré  beauccflip  plus  sensible  à  tout  ce  qui 
se  rapportait  à  sa  vie  savante.  Son  livre  Dh  Miment  wwral 
souleva  contre  lui  beaucoup  de  médiocrités  agressives  qu'il 
n'eut  pas  la  force  de  dédaigner,  ou  iiiieux  encore,  de  i»laîndre 
avec  douceur.  11  se  tint  près  des  attaques  au  lieu  de  monter 
plus  haut  et  dans  son  amertume  et  dans  sa  faiblesse»  il  n*avalt 
jamais  trouvé  de  coosolationpuissanteet  de  force  que  près  de 
cette  fille  de  Vincent  de  Paul  dont  la  foi  était  assez  profondé 
et  assez  sûre  d'elle-même  pour  n'avoir  pas  besoin  d'éprouver 
celle  des  autres  ni  d'en  douter.  C'étaient  ces  ménagements  et 
cette  tolérance  infinie  qui  avaient  attiré,  sans  pourtant  la 
convertb,  une  âme  peu  facile  et  quelquefois  rebdle.  Entre 
eux  deux,  si  l'orthodoxie  était  loin  d'toe  pareille,  la  foi  était 
égale  ainsi  «juo  le  respect  qu'ils  s'inspiraient  l'un  à  l'autre. 

Comme  il  avait  le  don  d'attirer  à  lui  tout  ce  (jui  était  su- 
périeur, il  comptait  des  amis  dans  plus^'un  camp.  C'est  le 
propre  des  grands  caractères.  M«  Récamier  et  quelques  autres 
encore  vinrent  le  voir  et  le  pressèrent  d'accomplir  ses  devoirs 
religieux. — t  Nous  ne  les  comprenons  pas  de  même,  leur  ré- 
lK)ndit-il  en  souriant;  si  vous  voulez,  mes  amis,  que  je  prenne 
un  confesseur,  mon  choix  est  fait,  mais  il  est  unique  et  sans 
discussion,  le  neveux  pas  d'autre  prêtre  que  sœur  Rosalie.  » 

A  la  première  visite  de  la  bonne  Fée,  c'était  le  nom  qu'il 
aimait  à  lui  donner,  sans  qu'elle  en  ait  jamais  rien  sUf  il  ne 
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•  niêoqua  pts  de  lui  conter  raventure,  mais  elle,  avec  cette  an- 
fiéliqiie  douceur  ipii  ne  t'«ffirayait  et  ne  se  troublait  do  rien  : 
€  Je  ne  aauraiswis  entendra»  diMle»M9i8jopQifpmr  pour 
vous;  je  eemplo  eur  Mes  prières  et  bien  plus  sur  la  bonté 
de  Dieu  qui  est  juste  et  qui  vous  comiait  encore  mieux  que 
nous.  » 

Quand  il  sea&it  venir  sa  ûn,  il  voulat  rekNHMr.  à  Nancy, 
•t  fut  ImyArinOT  el  infliuble  ikai  rexpreMion  do  oeHo  vov- 
loDlé.  Un  moment,  en  (àee  de  Toppoeilmi  qui  lai  fat  ftite, 

il  avait  rè^c  coranaent  il  eût  pu  sydiapper  tout  seul.  Un  ami 
se  joignit  à  ses  proches  pour  le  reconduire.  Tous  étaient  ef- 
frayés de  la  témérité  de  ce  voyage  par  le  temps  le  plus  froid 
de  l'année;  c'était  le  24  déoemboa;  naoteto  gpelée  ae  dédara 
pendant  In  trajet.  Lenret  fîit  ee  (jn'il  vonlat  éire  :  il  anpporta 
cette  fatigue  sans  eluuMeler,  arriva  à  Nancy  lo  S6  an  matiai 
ot  y  vécut  encore  douze  jours. 

11  est  mort  eu  pleine  possession  de  ses  facultés  morales , 
le  lundi  6  janvier  1851,  à  cinq  bauras  du  aair,  dans  la  ville 
où  il  avait  ptm  aaimanoa  cinqnaiitB<taÎB  ans  anfiaravanl, 
après  avoir  jeté  aor  nn  nom  qu'il  avait  reçu  obecvr  le  4oBh 
Lie  éclat  d'un  m(  rile  émincnt,  du  génie,  oserons-nous  dire, 
et  d'une  hoiincHeté  qu'aucune  épreuve  ne  fil  jamais  llcclnr. 
La  société  lit  peu  ix)ur  lui.  11  n'appartenait  ui  à  l'iustitut,  ni 
à  Ti^émio  demééaoino,  et  anae  job  înoenteatable  supério- 
rité, ne  devait  pout-ètse  son  modaata  ikm  do  ohevaHer  do  la 
Légion  d'honacur  qu'an  bastfd<l*a:voir  donné  des  soins  à  un 
minit^. 
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ANATOMIE  COMPARÉE 
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SYSTEME  NERVEUX 


oontraiaà 


DANS  S£S  RAPPORTS  AV£C  LliSTËLUG£NC£. 


.  Dy  t  «Dcertainnomlired'ft&iiiuiox  chez  lesquels  on  ne  con- 
naît i>as  de  système  DerveuX)  soit  que  ce  système  uaoque  corn- 
plètemeot ,  loil  que  les  moyens  tfin?estigatioay  mis  en  nsage 
Jusqu'à  présent)  niaient  pas  été  assez  paissans  pour  le  fiiire  dé- 
couvrir. Ces  animaux  désignés  par  M.  de  Bluiii ville  sous  le 
nom  d'SamorpliozoaireSy  sont  ceux  dont  Torganisation  est 
la  plus  simple  et  qni  tondwnt  d^assez  près  anx  végétaux. 
Parmi  les  zoopbytes  ou  animaux  rayonnés,  les  holoturies 
ont  été  indiquées  par  Ms  Tiedemann(i)  comme  étant  pour- 
vues d*un  système  nerveux  ;  mais  Délie  Chiaûe  (2),  qui  dit 
avoir  disséqué  plus  d*un  millier  de  ces  animaux,  n*a  jamais  pu 
y  trouver  de  traces  de  substance  nerveuse  réunie  en  filamensf 
les  recherches  de  M.  de  Blainville  (3),  sur  ce  point,  n*ont  pas 

{i)^y4natomie  der  Rœhrenholothurie ,  elc.  Heiclelbcrg,  1820,  in-fol. 
(a)  Utuùzimù  di  waUmia  efisiologia  comparata.  NapoU,  t83a,  t.  1*% 
p.  119. 

(3)  iUuuiêl  d'aeiiaolagU.  Ht'u,  i834,  avec  ûgurei,  ni-«.  P- 

I.  * 


« 


2  ATSATOMIE  COMPAKKE 

en  plus  de  succès;  il  en  a  été  de  même  de  celles  de  M.  John 
Anderson  (i).Dans  Taslérie  rougeâtre,  M.  Tiedemann(2)  a  dé- 
crit et  figuré  un  anneau  nerveux  entourant  Torifice  de  l'œso- 
phage et  duquel  émanent  des  filets  nerveux  divergens,  au 
nombre  de  quinze }  Splx  et  R.  Gram  (ô)  décrivent  les  mêmes 
filets  et  disent  les  avoir  vus;  mais  Cuvier  révoque  en  doute 
leur  existence  :  Il  pense  que  ces  filets,  décrits  comme 
étant  des  filets  neneux ,  sont  de  nature  tendineuse ,  et 
Délie  Chi^e  dit  positivement  que  ce  sont  des  artères  (k), 
Chts  l'aocinle,  ll«  de  filainville  a  vu,  dans  le  bord  même  de  la 
lèvre,  une  sorte  de  cordon  gris,  pulpeux,  qu'il  croit  pouvoir 
regarder  comme  nerveux  (5);  toutefois  ce  n'est  pas  encore, 
même  pour  M.  de  Blaisvillef  «•  IsU  bien  démontré. 

Les  animaux  privés  de  système  nerveux  sont-ils  pour  cela 
dépourvus  de  toute  substance  nerveuse?  M.  Carus  et  avec  lui 
plusieurs  anatomistes  ne  le  pensent  pas;  ils  adMCient,  sans  l'a- 
voir vue,  une  substance  médullaire  scnsible^tinifomiément  ré- 
partie dans  les  tissus  de  ranlmal(6).  Qu'il  y  ait  «ne  substance 
sensible,  cela  n'est  pas  doMeiiX,  puisque  les  animaux  dont  II 
s*agit  montrent,  par  leurs  mouvemens^  qu'ils  sentent  Timpres- 
slt»n  des  corptqui  agissent  sur  euxf  les  holoturieSyparexemple, 

se  contractcnl  sous  rinfluencc d'une  irritation  extérieure-,  mais 
que  cette  subsumce  soit  de  nattu*e  médullaire,  c'est  ce  qui  ne 
devfralt  pas  être  admis  sansdémenstratk».  M.  Carus  (7)étaie 

son  opinion  sur  la  proposition  suivante  de  M.  Oken  :  «  La 


(i)  On  tkê  mnmui  êjrêtêm,  Loodoo,  x837,Iiir4>  p.  7* 
(s)  Voy.  celle  figure  reproduite  d*après  l'original,  pl.  irr. 

(3)  Oudiitâsofeoa^iaratàHUÊatomf,  Lond.  iS35,  in-S,  fig.  p.  tS3« 

(4)  Ommgtcké. 

(5)  Omng*  cité,  p.  8o. 

(S)  Cami,  TrM  d^tunÊotÊk  eomparét^  tnâ,  pir  loardlQ.  PsriSi  tSSS, 
t.  S,  p.  35. 
(7)  l0c,  cii. 
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sabftUnceaBioudei  dît  M.  Oken»  a  comnéacé  par  la  mam 
nerveiuey  c^est-à-dire  parla  chosela  plw  ël«¥ée,  par  celle  qva 
les  physiologisles  ont  considéré  comme  étant  la  dernière  àie 
montrer.  Uanîiaal  tire  ton  origine  da  nerf,  et  tous  ka  asf»* 
tèmet  anatoiriiquea  ne  font  que  te  dégager  on  at  iéparer  de  la 
masse  ngrveuse.  L'animal  n'e^t  que  nerf  :  ce  qu'il  est  de  plus, 
on  lui  vient  d'aillenrs,  on  est  nna  néiamorphoeo  dn  nerf.  La  ^ 
gelée  des  polypes ,  des  méduses,  etc.,  asl^la  substance  ncr« 
veuse  au  plus  bas  degré,  de  laquelle  n'ont  encore  pu  s'isoler 
les  antres  substances  qui  sont  on  cachées  dedans,  onfiondnas 
avec  elle.  La  masse  nerveuse  désigne  ce  qui ,  chez  l'animal , 
est  dans  l'état  d'indilTérence  absolue,  et  peut,  en  consé» 
qnence,  acquérir  la  polarité  par  le  onoindm  sonllln,  niàM 
par  une  pensée.  (1)  »  Celle  proposilion  qui,  suivant  M.  Ca- 
ms,  répand  une  vive  lumière  sur  Tétude  des  divers  sya* 
tèmes  organiques,  est  au  moins  flurt  eontestaUe :  elle peni 
être  ingénieuse  ;  mais,  en  anaiomie,  ce  ne  sont  pas  des  idées 
ingénieuses  qu'il  faut,  ce  sont  des  idées  vraies  et  des  liila 
démontrés.  Or ,  comment  démontrer  que  la  masse  composant 
les  animaux  placés  au  plus  bas  degré  de  l'échelle  animale, 
soîtnne  masse  nerveuse?  Par  sa  diqiosition  organique,  par  sn 
nature  diimique  :  ce  sont  là  deux  caradàm  essentids,  et 
qui  peuvent  servir  de  preuve)  mais  ni  M.  Oken,  ni  M.  Canis 
ne  paraissent  s'en  être  occupés.  M.  Brachet  qui  adopte  eenwne 
vraies  les  idées  de  M.  Oken  sur  la  naUM  des  animant  In^ 
iérieurs,  après  avoir  cité  le  passage  qu'on  vient  de  lire, 
^îooie:  «Voilà  donc  expliqnée  cetie  absence  apparente  dn 
qrsième  nerven  dans  les  classes  InlMtnres;  leur  mnssn 
pulpeuse  n'est  qu'ime  sorte  é'albumine  foule  nerveme;  les 
animaux  primaires  ressemblent  donc  à  la  substance  poncti- 

(i)  Uhrheh  dtr NalurplûlotoplM,  %•  «dit,  Jtam,  tSSi,  ia«S,  p.  «ift. 


U  ANATOHIB  COHVABÉt 

forme  qui  consiiuie  les  premiers  nidimens  des  auîmaui  su- 
périears*  Cestmie  substance  mone,  nerveuse,  qui  se  nourrit 
par  imprégnation  et  par  imbibition  endosmotique ,  et  qui 
n'avait  pas  l>esoin  d'un  organe  spécial,  puisqu'elle  constitue 
à  elle  seule  ranimai  tout  entier  ou  son  origine.  A  quoi  eussent 
servi  des  divisions  et  des  subdivisions  de  cette  substance  ner- 
veuse, puisqu'il  n'y  avait  aucun  organe,  aucun  appareil  pour 
les  recevoir?  Cest  cette  origine  première  de  Fanimal  qui  a 
porté  M.  Virey  à  assimiler  la  substance  encore  amorphe  à  la 
matière  du  sperme  (1).  »  Cette  approbation  sans  examen  est 
une  chose  qui  a  droit  d'élonner,  et  dont  on  ne  saurait  assez 
se  garantir ,  quand  on  cultive  les  sciences;  une  critique  même 
injuste  serait  moins  à  craindre,  parce  qu'elle  aurait  pour 
résultat  de  provoquer  des  recherches  utiles,  tandis  qu'une 
trop  grande  déférence  aux  opinions  des  autres  ne  sert  ordi- 
nairement qu'à  propager  ferreur. 

Je  n'admets  donc  pas  que  la  matière  dont  sont  formés  les 
animaux  primaires  ait  une  nature  nerveuse  :  la  faculté  que 
possèdent  ces  animaux  de  se  contracter  et  de  se  montrer 
sensibles  aux  agens  extérieurs  n'est  pas  du  tout  une  preuve 
qu'ils  soient  tout  neris.  £n  pareille  matière,  on  a  droit  d'exi- 
ger une  démonstration,  et  la  démonstration  du  fidt  dont  il 
s'agit  n'a  pas  même  été  entreprise. 

Dans  les  animaux  qui  par  leur  oqi;anisation  s'élèvent 
au^^essua  des  rayonnés,  on  trouve  un  qfstèmenervetix  ordi- 
nairement bien  visible,  et,  d'après  les  recherches  récentes  de 
M.  £bre&berg  (S),  les  animaux  microscopiques  eux-mêmes 
■fen  sont  pas  dépourvus.  Ces  animaux  étaient  retardés,  tout 

(i)  Brachet^  Recherchés  esp,  sur  les  fonc,  du  syst,.  nerv.  gangl^^  a*  édit. 
Parit,  1 8 37,111-8,  p.  66. 

(a)  Yoy.  Jm^ts  des  se.  naturelles,  a*  série,  1. 1.  Zoologie.  Paris,  x834. 
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rëoemmeot  encore,  eomme  privés  de  Yiioères  et  n'ayant  pat 

même  une  cavité,  un  sac,  pour  contenir  et  digérer  la  sub- 
stance nécessaire  à  ieur  nutrition;  on  croyait  qu'ils  recevaient 
leur  noorrltnre  par  une  sorte  dlmbibition,  et  on  avait  désigné 
le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  sous  le  nom  dHnftisoires 
homogènes  (1).  Or,  ces  prétendus  liomogènes ,  observés  par 
M.  Ehrenberg,  ont  été  trouvés  pourvus  d*organes  analogues  à 
ceux  d'animaux  réputés  plus  élevés  duos  i'écbelie  animale. 
Ainsi,  ia  monade,  dont  la  dimension  ne  va  pas  an-deià  de 
0^,0015  et  qu*on  ne  voit  bien  qu'à  Taide  d*un  grossis* 
sèment  de  trois  à  quatre  cents  fois,  a  une  boucbe  garnie  de 
cils,  et  servant  d'ouvertnre.à  une  esptee  de  tuyau  membra- 
neux muni  de  cinq  à  six  poches,  destinées  à  recevoir  et  à  di- 
gérer des  alimens.  Les  genres  £ncheiide,  Paraménie,  Koi- 
pode,  ont  un.  tube  intestinal  tortueux,  garni  également  de 
vésicules  ou  poches  stomacales,  et  ne  se  réunissant  plus, 
comme  chez  la  monade,  par  ses  deux  exu  éniités,  pour  abou- 
tir à  une  seule  ouverture  servant  à  recevoir  les  alimens  et  à 
rejeter  les  résidus  de  la  digestion,  mais  se  rendant  à  des 
points  opposés  du  corps  de  l'animal  et  ayant,  l'une  et  l'autre, 
des  fonctions  bien  distinctes.  Dans  une  des  tribus  des  infu- 
soires,  celle  des  cercaires  qui  comprend  les  animalcules  sper- 
matiques,  Nitzsch,  professeur  à  Halle,  a  découvert  l'existence 
de  trois  yeux;  M.  Ebrenherg  a  vu  les  mêmes  organes  chei  la 
plupart  des  infusoircs  soumis  à  son  Investigation. 

Puisqu'il  y  a  chez  les  iuAisoires  des  organes  destinés  à  une 
sensation  spéciale,  puisqu'il  y  a  des  yeux,  il  dut  dans  Porgani- 
sation  nne  substance  capable  de  recevoir  l'impression.  Pour 
agir,  cette  substance  ne  peut  être  isolée  dans  un  organe,  autre- 
ment la  sensation  resterait  isolée  aussi,  on  plutôt  elle  n'existe- 

(i)  Cttvicr,  Le  Règne  amimiolf  PMÎs,  i83<r,  U  3|  p.  3aS. 
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rait  pas.  Dès  qu'il  y  a  plusieurs  organes  de  sensation,  il  faut  à 
«teorganet  «n  lien  qui  lesnoîsse  entre  eux  et  qui  les  mette  en 
rapport  avec  le  reste  de  Torganisme.  Or,  ce  lien  est  le  sys- 
tème nerveux.  Le  système  nerveux  existe  donc  nécessaire- 
aient  cIme  tons  les  «nimanx  qni  ont  plnsieurs  organes  desti» 
ués  anx  sensations.  Cette  conséquence,  qui  me  semble  n'i^ou- 
reuse,  se  trouve  confirmée  par  l'observation.  Dans  ïhydatina 
j«fito>M.  Ehr8nb€»Yft  trovré  deux  corps  gan^^lonnairessltnës 
au  milieu  des  org;anes  rotatoires  et  en  avant  de  l'csiomac  :  le 
reste  de  l'organisation  de  ïhydatina  est  assez  parfait^  poor 
qine  l'on  ne  s'étonne  pas  de  l'existence  de  ganglions  nenrenx; 
on  y  découvre,  en  eflfet,  une  membrane  double  et  diaphane, 
quatre  paires  de  muscles,  dixnaept  gaines  musculaires  appai^ 
tenant  anx  organea  rotateor»,  des  muscles  pour  le  pharynx, 
le  cloaque,  etc.  Des  observations  ultérieures  feront  sans  doute 
déconnir  des  nerU  ches  la  plupart  des  autres  inftisoires,  si- 
non chee  tons;  car,  ainsi  que  Je  le  disais  tont-à-Phenre,  puis- 
qu'ils ont  des  yeux,  ils  doivent  être  pourvus  d'un  organe  qui 
reçoivelasensation  de  la  Yue,  et  d'un  point  central  qui  puisse 
mettre  cette  sensation  en  rapport  airec  le  reste  de  l'économie. 

Mais  comme  je  n'ai  aucun  fait  nouveau  à  pi'ésentcr  sur  le 
système  nerveux  des  aniniaux  microseopiques,  ni  sur  celui 
des  rayonnés,  je  ne  mY  arrêterai  pas  plus  long-temps  :  Je 
passe  à  (les  animaux  mieux  étudiés  et  plus  complets,  et  chez 
lesquels  Texisienoe  du  système  nerreux  ne  peut  être  mise  en 
doute. 
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Le  sysième  nerveux  des  mollusques  a  pour  caractère  d*étre 
composé  de  ganglions  réunis  entre  eux  par  des  anses  ner- 
yeuses  et  fournissaDt  un  nombre  de  nerfs  très  variable  sui* 
▼ani  les  espèces  :  c'est  le  système  nenrenx  qui  s'éloigne  le  plus 
de  celui  de  ]*bomme,  et  lia  même,  au  premier  aspect,  très 
peu  d'analogie  avec  celui  de$  auires  invertébrés.  Aristote  (1) 
a  commencé  l'aoatomie  des  mollusques,  mais  à  peine  diuil 
quelques  mots  de  leur  système  nerveux;  Swammerdani  (2) 
eo  a  parlé  plus  explicitement;  ensuite  sont  venus  Alexandre 
MoDiP  Scarpa  (6),  Tilesius (S),  Poli  (6),  Cuvier  (7), 
et  tout  récemment  MM.  Deshaycs  (S),  Carus  (9),  Owcn  (10)  et 
Bobert  Garner  ^11).  Cliacun  de  ces  auteurs  n'a  pas  envisa^ 
son  si^et dans  tonte Tétendue  qu*ii  comporta;  les  uns  onl 

(i)  Histoire  4es  Animaux, 

(a)  liiblia  naturee^  Amsl.  176a,  a  vol.  to-fol.  • 

(3)  Essaj  on  comparative  aaat.,  {x)ad.,  1 77S. 

(4)  yinat,  d'uquisitione  de  aud'Uu  et  olfactu,  Pavie,  ij^S^.  lA-fol.|  figt 

(5)  De  respira/ ione  s arpia  offlcinalis.  Leipsig,  1801, 

(6)  Testacea  utriusque  Siciiiœt  etc.  Parme,  1791,  1795  et  i8a8,  in-fol.  ' 

(7)  Êiémoirês  pour  tênàr  à  tSiitmm  $t  <■  é'Jwitmjt  4$*  ilÊfUifiquêi. 
Parii,  i8i;,in-4*fig. 

(fi)  Entydopédiê  méthodifut^  U»U  nst»  dai  vos.  Piriit  iS3o9iiir4.  U  %• 


(9)  TrMd'AMUmmfùr4Ê^  IVmL,  |prA.  JT.  Ulmtim.  P«ii,xaJS«  ^ 

3  Tol.  in- 8  et  atlas  10-4.  *  ^ 

(il)  M*  iMr*  tf      ikmmm  êtéttjr  tf  tsmdm,  ¥«1.  17,  fn|.  4.' 

IiOBd.t  iSS?.  BM>  H» 
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éludié  seulemeot  quelques  uerfs  appartenant  aux  moUufr- 
ques;  d'aaires  ont  fait  avec  détail  Tanatomie  d'm  de  ces  ani- 
maux; Cuvier  et  M.  Garner  ont  seuls  traité  ce  sujet  dans  sa 
généralité.  Le  premier  a  décrit  et  figuré  le  système  nerveux 
de  plus  de  quarante  mollusques;  le  second  a  essayé  de 
compléter  l'œuvre  de  Cuvier,  en  s'attachant  surtout  à  Tétude 
de  ceux  des  mollusques  dont  Cuvier  s'était  moins  spéciale- 
ment occupé. 

Dans  Texposilion  du  sysiènie  nerveux  des  mollusques,  je 
commencerai  par  ceux  de  ces  animaux  dont  l'organisation  est 
la  plus  simple ,  pour  remonter  ensuite  à  ceux  qui  t'élèvent  da«* 
vantage,  soiipailc  développement  de  leurs  ganglions,  soit  par 
la  perfection  de  leurs  sens;  ainsi,  je  ne  m'attacherai  pas 
rigoureusement  i  suivre  Tordre  adopté  par  les  naturalistes, 
car  mon  but  principal  étant  l'étude  du  système  nerveux,  quand 
il  sera  nécessaire,  pour  rendre  cette  étude  plus  focile,  de 
modifler  les  classifications  établies,  f aurai  soin  de  le  ftiire. 
Consëquemment  à  ce  principe  qui  trouvera  son  application 
chez  les  vertébrés  et  les  articulés  aussi  bien  que  chei  les  mol^ 
lusques,  je  parlerai  successivement,  dans  ce  chapitre,  du 
système  nerveux  des  acépbales,  des  gastéropodes ,  des  pté- 
ropodes(i)  et  des  céphalopodes,  réservant  ce  qui  concerne 
une  autre  classe  de  mollusques,  celle  des  cinrhopodes ,  pour 
servir  de  transition  entre  ces  animaux  et  les  articulés. 

S  I.  VÊacuwrwK  vo  srsrtaB  mammx  ras  holuisqvh. 

i"*  Aeéphakê  sans  eoquiUet,  Cuv.  ;  TumeUr$,  Lam.  Les 
ascidies,  anhMnx  placés  par  Cuvier  dans  la  première  fh- 

(i)  Co  que  Ton  sait  du  ^yslèIne  nerveux  des  hétcropode^  montre  qu'il  y  a 
uuc  granie  analo{;ie  avec  cdtii  des  gastéropodes,  mats  il  n'A  pas  encore  été 
issex  caiD|)lètefneQt  cludié  pour  trouver  place  ici. 
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mille  des  acépliiles  sn»  coquilles,  n'eni  qu^mi  senl  gtnglioi 

et  quelques  nerfs;  ce  ganglion  est  oblong,  placé  dans  Tépais- 
senr  de  Ja  tnniqie  propre  de  ranimai,  entre  la  production 
qui  donne  entrée  anx  branebies^  et  celle  où  répond  l'anus. 
Parmi  les  nerfs  qui  en  émanent,  ily  en  a  deux  qui  vont  former 
un.  anneau  autour  de  roBSophage;  c'est  le  collier  cesophaglea 
qae  Ton  retrouve  dans  tous  les  invertébrés ,  et  dont  la  partie 
supérieure,  renflée  latéralement,  a  été  regardée  comme  for- 
mant rencépbaie  de  C6a  aninunx.  Gnvier  qui  a  distingué  et 
fait  représenter  le  système  nerveux  de  Tascidie  mammelon- 
née,  asuivi  les  filets  nerveux  qui,  partant  d'une  source  unique, 
le  gnogUoo,  vont  se  rendre  aux  branchies,  k  ToBsophage  et 
aux  intestins.  Dans  les  phnllusies,  M.  Garner  a  suivi  les  nerfs 
jusqu'aux  tentacules,  à  Tenveloppe  musculaire,  au  manteau 
et  à  la  boudie. 

Celte  grande  simplicité  dans  le  système  nerveux  des  ascidies 
esten  rapport  avec  le  reste  de  Torganisation  de  ces  animaux  ; 
en  effet  on  ne  découvre  pas  cbex  eux  un  système  locomo- 
teur, ils  n'ont  d'autre  organe  spécial  pour  les  sensations  que 
les  filamens  tentaculaires,  placés  à  Tonfice  du  sac  branchial , 
et  qni  servent  à  avertb  l'animal  de  la  nature  des  ol^eisqni 
se  présentent  à  cet  orifice.  Le  cœur  est  formé  d'un  seul  ven- 
tricule qui  reçoit  le  tronc  des  veines  branchialesetfoumit  une 
artère  aorte.  L'appareil  digestif  est  le  plus  complet  de  tous, 
on  y  trouve  un  œsophage,  un  estomac^  des  intestins  et  un 
foie.  Il  existe  dans  le  même  individu  des  organes  mâles  et 
des  organes  femelles. 

Tout  élémentaire  que  soit  cette  organisation,  elle  suffit 
néanmoins  à  l'accomplissement  de  la  digestion,  de  la  respi- 
ration, de  la  circulation  et  de  la  sensation  du  toucher.  Un 
même  ganglion  préside  à  ces  diverses  fonctions,  il  réunit  des 
propriétés  qui,  chea  dei  aninuiux  supérieqrs^  on|  m  si^g^ 
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distifiet  et  semblent  avoir  beaeiii  d'ane  organfsaiioii  6pë- 
dâle.  «  La  dHKrinee  de  fonetioiiB  dee  nerfe,  selon  Gavier» 
dépend  plùtot  de  rorn^aoisation  diiïérente  de  ces  parties  que 
de lenr  essence  propre.  »  Cette  pwposîtiony  snr  inqueUe  je 
reviendrai  pins  tard,  et  qne  des  redMNAes  nleroseopicpies 
ni*aideront  &  résoudre ,  pourrait  trouver  ici  son  applicaiion , 
puisqu'un  même  eenire  nerveux  sert  à-la-fois  à  la  nutrition 
et  au  toucher. 

s*"  Acéphule$t€itaeés  ^  Cuv.  Conchifères  ^  Lam.  Aeéphi»^ 
kiphorû9  UmMthrmehêf,  Blaln.  Dans  eette  dasse,  lesgan* 
glions  se  multiplient,  et  suivant  la  remarque  de  M.  Garncr, 
ils  tendent  à  avoir  des  fonctions  spéciales.  Le  premier,  on 
labial ,  placé  I  l'entrée  dn  tube  digestif,  est  chargé  en  quelque 
sorte  du  choix  des  alimens  ;  le  second ,  ou  branchial ,  fournit 
des  nerfs  aux  organes  de  nutrition  et  d'assimilation.  Le  troi* 
atème,  ou  pëdieux,  qui  ifeilste  que  dans  les  cenehlftresponr- 
vtts  d*un  pied ,  et  qui  manque  par  conséquent  dans  Thuître, 
est  surtout  destiné  au  mouvement. 

Foli  a  donné  la  figure  dn  sjfstème  nerveux  ifun  certain  nenh 
bre  d'acéphales  testaccS)  mais  il  a  décrit  les  nerCi  comme  étant 
des  vaisseaux  chjiifères,  et  les  ganglions  comme  étant  les  ré- 
servoirs dn  chyle.  La  lénuHé  des  libres  nerveuses  et  leur 
transparence,  chez  la  plupart  des  mollusques,  avaient  trompe 
cet  anatomiste  d'alllenrs  très  hdbile.  Mangili  a  publié  des  ob- 
servadons  fbrt  exactes  sur  le  système  nerveux  de  plusieurs  bi- 
valves, ei  en  particulier,  des  anodontes(l).M.  Gamer  a  com- 
plété ,  sur  ce  point,  les  recherches  de  Mangili  et  de  FoM. 

Le  ganglion  labial  des  ac<5phales  teslacés  est  toujours  dou- 
ble, un  iiiament  transversal  établit  une  communication  entre 
celui  dn  côté  droit  et  ceini  du  cdté  gauche.  Dans  les  moules, 

(i)  Nuofn  ricerche  xootom,  toprt  mlamg  ^me  éi  coitdu'gàe  b'wM» 
Màtfi,iSo4*ia-8>fig* 
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le  g&nglion  labial  est  situé  un  peu  en  arrière  de  la  bouche; 
dans  le»  iMctreft)  il  s'approclMi  davanUge  da  oalarifice.  iiat 
Mrliqtt*!!  donne  vont  anxitniaonlest  an  nMaieanecanxibrea 
musculaires  euvironuantes;  il  est  en  commttnicali^a  diraeia 
avec  iea  deux  anirea  gangUon». 

Le  ganglion  bffanehlai  est  «impie  dana  lea  Mlpaa,  leaam* 
leltes,  le»  vénus,  etc»}  il  est  double  dana  iea  moules,  les  mo- 
diolea,  leapectena,  ei  en  cela  il  se  trente  en  rapport  nTeo  In 
ritnatlon  dea  branehies,  qui  aonc  rénniea  dnna  les  premières 
et  séparées  dans  les  secondes.  Il  fournit  des  nerfs  auiL  bran- 
eldea»  nnilphon  respiratoire,  an  viaoèreaet  à  ^pMlqneemn»' 
des,  et,  oomme  Je  Tel  dit  lanl4-llMare,  il  commnniqne  par 
un  tilet  avec  le  ganglion  labial  ;  ainsi,  la  plupart  de  sea  filets 
aontdeatlnéaanerganeadelawiaritton»  tandiaque  le  gan» 
glion  labial,  donnant  lea  narfii  daa  ttttiacules,  appartient  à  la 
vie  de  relation. 

Le  ganglion  pMeun  eac  tsaitonra  aimpie^  lln'eiiaie  <qne 
chez  les  bivalves  pourvues  de  pied.  Il  fournit  beaucoup  de 
filets  à  cette  partie,  et  il  communiqne  par  deux  ileta  avec  le 
gangMon  labial  le  gani^  de  laloeeuKMlon. 
*  La  spécialité  de  fonctions  pour  les  trois  ganglions  dont  sont 
pourvus  les  aoépbales  testaoéa,  est  prouvée  par  leur  aituaUon 
etpar  in  diatribtttiondea  nerfe  tprien  panent^  tontefbia,  peur 
avoir  une  destination  particulière,  chacun  de  ces  ganglions 
doi^41  être  considéré  coHune  ayant  une  propriété  enclusive? 
en  en  d'antres  ternes,  in  eenantion  est^le  dévolueeenlement 
au  ganglion  labial,  la  locomotion  au  ganglion  pédieux,  la  nu- 
trition an  ganglion  branebial?  Non,  e»  le  ganglion  labial  ne 
dlatrlbne  passée  fitetesenleiieHtans  tentaeiriea,  matannaai 
aux  muscles;  car  le  ganglion  branchial  donne  également  des 
ilets  il  des  organes  qui  ne  serrent  pas  à  la  nutrition.  A  ce 
sujet,  K.  Gamer  fait  observer  que  le  ganglion  pédienx  et  le 
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• 

ganglion  brtnchUd  commiiniquentGluiciuidirecCeineDtiiyee 
le  ganglion  labial,  et  que  par  là  ils  doivent  faire  participer  ce 
dernier  m.  propriétés  dont  iU  sont  doués»  et  recevoir  à  lenr 
tourrinilnence  du  ganglion  labial.  Icimientla  question  dont 
je  parlais  en  finissant  Tarlicle  précédent,  savoir,  si  la  diffé- 
rence dans  la  fonction  dès  nerfs  tient  à  leur  origine,  ou  4 
leur  mode  d'épanouissement;  je  Texaminerai  ailleurs,  ain(il 
que  ropioion  de  M.  Garner. 

y  Gaêi^rapadêê.  Dans  les  gastéropodesi  l'anneau  nerveux 
commun  à  tous  les  invertébrés  pourvus  de  nerfs,  entoure  Foeso* 
pliage,  mais  à  une  hauteur  variable,  et  il  présente  un  oombi^e 
de  ganglions  qui  diffère  presque  dans  chaque  espèce.  Quelque* 
fois  tous  les  ganglions  de  Tanimal  sont  réunis  par  des  anneaux, 
et  groupés  autour  de  l'œsophage,  d'autres  fois  ces  ganglions 
sont  épars,  et  il  n*en  reste  que  deux  qui  sont  alors  situés  à  la 
partie  supérieure  de  Tauneau ,  et  fournissent  des  nerfs  aux 
tentacules  et  aux  yeux  ;  ce  sont  les  ganglions ,  qu'à  l'exemple 
de  M.  Garner  j'ai  appelés  labiaux,  ches  les  acéphales  ;  mais 
ici ,  dans  les  gastéropodes ,  ils  mériteraient  plutôt  le  nom  de 
ganglions  céphaliques,  en  raison  des  fonctions  comparative* 
ment  plus  élevées  qu'ils  remplissent.  Les  escabrions,  ani- 
maux dépourvus  de  toniaculcs  et  d'yeux ,  feraient  exception 
à  cette  règle,  et  manqueraient,  d'après  M.  Garner,  de  gan- 
glions céphaliques.  Je  n'ai  pas  été  k  même  de  vérifier  cette 
observation  ;  ce  que  je  puis  assurer  pourtant,  c'est  que  le 
manque  d'organes  destin^  spécialement  au  toucher  et  à  la 
vision  n'exclut  pas  l'existence  des  ganglions  céphaliques  i 
car,  parmi  les  articulés ,  le  lombric  de  terre ,  qui  est  dé- 
pourvu d'yeux  et  de  tentacules ,  a  néanmoins  deux  ganglioiis 
.  céphaliques  très  marqués ,  et  qui  ont  la  plus  grande  ressem- 
.  Mance  pour  leur  position  et  leur  forme ,  avec  ceux  de  l'es 
cargot.  Mais  ces  ganglions  ne  peuvent  être  vus  qu'à  l'aide 
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du  miscroscope ,  et  c'est  peut-être  pour  ne  s*êire  pas  servi 
de  cet  instrameati  que  M.  Garner  n'a  pu  découvrir  de  gan- 
sions céphàliqnes  ,  chéz  Toscibrion. 

Un  seul  ganglion,  enlourani  l'œsophage,  existe  chez  le 
bnecitti  il  fournit  des  nerfe  aux  viscères  i  À  la  spire,  à  la 
trompe ,  aux  muscles ,  anx  tentaenles,  ans  pieds ,  et  aux  or- 
ganes de  la  génération.  Les  doris,  les  onchldies  sont  dans  le 
même  cas.  Dans  les  tritonies,  le  système  nerveux  consiste 
en  quatre  tnbercnles  placés  en  travers  de  l'œsophage ,  et  réu- 
nis par  un  filet  nerveux  qui  complète  1  anneau  ;  il  part  de  ces 
ganglions  environ  donse  nerfii  allant  au  yenx,  anx  tenta- 
cules, anx  tégumensy  anx  mâchoires,  aux  viscères,  et^  aux 
organes  de  la  génération.  Les  patelles  ont  sixganglionsi  tous 
compris  dans  le  même  anneau;  deux  de  ces  ganglions  sont 
supérieurs  et  foiumissent  chacan  trois  paires  de  nerfs,  dont 
lue  paire  pour  les  tentacules  ;  les  autres  ganglions  fournissent 
desherCt,  Tim  anx  viscères,  Tantre  an  pied;ces  deux  derniers 
ganglions  sont  situés  au-dessous  de  l'œsophage.  Un  seul  gan- 
glion, mais  très  considérable,  fournit,  chez  les  tbetbys, 
des  nerfii  aux  tentacules,  anx  muscles  voisins  de  rorifice 
oral,  aux  organes  de  la  génération,  et  à  la  masse  charnue 
du  corps.  Au-dessous  de  l'oesophage ,  il  existe  un  autre  gan- 
glion qni  fournit  les  nerfli  des  viscères. 

L'anneau  nerveux  œsophagien  des  gastéropodes  est  or- 
dinairement double,  et  cette  disposition  est  en  rapport 
avec  le  développement  dn  larynx  qni  n'existe  pas  encore 
dans  les  acéphales ,  où  l'anneau  est  toujours  simple. 
Cttvier  avait  découvert  ce  double  anneau  ches  un  mol- 
Insqne  de  la  dasse  des  ptéropodes,  le  CUolaremliê  (1),  et 
M.  Garner  l'a  retrouvé  chez  la  plupart  des  gastéropodes. 

I  (i)  ItMick,  akf,  mdunttÊ  du  imêmaim  mu  ntMm*  FMrii,  tSSS, 
•  t  m,  pag,  494. 
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Dans  les  acérés  et  les  aplydes,  le  système  mrvm  coi- 
aîsle  ea  deiUL  gaugUons  réunis  par  un  filet  transTerse,  placé 
au-dessus  de  l'ossophage  ^  at  «  un  troisièine  gaaglios  omh 
muniquant  avec  les  deux  précëdens,  et  silué  près  de  l'esto- 
nac.  Les  deux  premiers  sont  les  gangUona  «épbaUfpieBy  le 
dernier  est  le  gani^n  viseéral  en  tauMèiaL 

L'escargot  a  cinq  ganglions  et  quaranie-et-im  nerfs  (1). 
Malgré  la  forme  spirée  de  ranimai  I  les  parties  centrales  de  son 
système  ner? eux  ont  une  grande  régularité;  e*eM  auteur  de 
rœsopbage  que  sont  placés  les  cinq  ganglions  :  deux  à  la  par- 
tie supérieure  et  laténde  de  ranuena,  ce  août  lea  ga»* 
gUona  oépMiques  )  deux  à  sa  partie  infMeure  et  moyenne , 
ee  sont  les  ganglioas  viscéral  et  pédieux  qui  semblent 
ne  eonfendre j  et  qui  en  effet»  sent  léunb  entre  eux  dans 
une  grande  partie  de  leur  étendue»  maie  qui  sont  séparés 
Tun  de  l'autre  par  une  ouverture  qui  donne  passage  à 
rartère  aorte  i  le  cinquièBe  est  adossé  à  In  partkjnilé^ 
rieure  de  l'oesophage ,  il  communique  avec  Tanneau  par  deux 
filets  nerveux  formant  une  anse,  comme  cela  a  Ueu  ckoK 
la  idupart  des  autres  mollusques. 

Les  deux  gauglions  céphaliques  réunis  par  une  com- 
missure,  forment  la  partie  supérieure  ou  su&-œsophàgienne 
de  Tanneau;  il  part  de  chacun  d'eux  cinq  narfii  qni  vent 
aux  yeux,  aux  vrais  tentacules  ou  tentacules  inférieurs  que 
M.  de  BlainviUe  regarde  comme  des  organea  QUactifii,  à  la 
peau  et  aux  muaclesi  un  sixième  nerf  natt  dn  gmiglion  sinsé 
à  droite,  tout  près  du  nerf  optique,  et  va  se  porter  ù  la  verge 
qui»  située  de  ce  cùiéylouclie  presque  le  ganglion  céphalique. 
Alaaaiasancedtt  nerf  iiptique,  il  y  a»  anr  le  gangKen  eéphnp 

(z)  Toyez  pl.  S**.  Tous  les  iicHii  de  Teicirsot  m  «mt  pai  npvodiiïtt  ém 
la  figun^  pvce  ({1»  «tUe  figurt  a*in  pu  SNnîaSt  ^  bin^^ 

rtscargot  ne  sont  fîsiblM  qu'au  nécroKope. 

■ 
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J'ai  4U  ^  la  réiuMNi  de»  dm  ganglioin  céphaMcym 
forme  la  partie  sopëiieiire  de  Taimeau ,  j'ai  essayé  de  déter- 
miner le  volume  relatil  de  celte  partie  avec  celui  des  nerfi 
qsà  ea  paneM.  lie  double  ganglien  oéfilialiqM  MMiré}  et 
mesure  réduite  eu  miilimètrea  cubes ,  m'a  (ionnée  7, M 

I^ea  aeria  qui  i^tept  da-ce  double  gangiiout  au 
Bomtire  de  coac^  oat  pour  les  diamètres  daa  cinq 
nerfs  du  cOté  gauche   lyok 

£lpoarlc^m&eriii4aoôiédroi(i  •  *   ii46 


Ce  qui  donne,  ponr  le  rapport  dn  volume  du 
ganglion  céphaliquOi  au  diamèlre  des  nerfs  qui  en 


Outre  les  nerfe  dont  je  viens  de  parler,  il  sort  de  ctiaqne 

ganglion  céphalique  uo  cordon  qui  uuit  ce  ganglion  au  gan- 
glion viscéral,  et  qui  compljètë  ainsi  ranoéau  cesophagiea.  Le 
cordon  dont  il  s'agit  est  formé  à  droite  et  à  gauche ,  par  deux 
filets  uerveux  qui  marchent  en  se  côtoyant,  mais  sans  jamais 
a'unir  Tua  à  l'autre  et  ne  fournissant  aucune  branche  ott 
mification  nerveuse.  L'apparence  de  ce  cordon  est  la  même 
que  celle  des  neris,  la  somme  des  diamètres  des  quatre  filets 
•dont  il  se  compose  est,  en  millimèiresy  de.  .  .  i,ft8 

Or,  le  volume  du  ganglion  céphalique  étant, 
comme  il  a  été  dit  tout-à-l'heure ,  de   7,00 

Et  la  sonmie  des  diamètres  des  cordons  de 
Tanueau  de   1,48 

Le  rapport  du  ganglion  à  ces  cordons  est 
eeluide   lâo,lll 

A  la  partie  inférieure  de  l'anneau  caMpbagien,  se  trouve 
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le  ganglion  Tfaoéral  qd  est  uni  au  ganglion  pëdienx  d*Éiie 
manière  assez  intime,  ces  ganglions  n'étant  séparés  que  dans 
mie  partie  de  leur  étendue,  par  un  Taisseau  artériel.  De  ce 
double  ganglion  panent  comme  autant  de  rayons un  grand 
nombre  de  nerfs  qui  marchent  dans  toutes  les  directions.  A 
raidednmicroscope,  j*ai  compté  à  ces  ganglions,  trente-deux 
ikerfii  outre  les  quatre  cordons  qaî ,  formant  l'anneau ,  se 
portent  aux  ganglions  céphaliques.  Le  ganglion  viscéral 
fournil  aux  organes  de  la  digestion ,  de  la  resplratm,  de  la 
circulation  et  des  sécrétions;  H  enrôle  des  filets  considérables 
au  collier  et  aux  muscles  de  la  coquille^  tandis  que  le  gan- 
glion pédieux  donne  presque  exelusiTement  ses  filets  an  pied. 

Ne  pouvant  mesurer  séparément  le  ganglion  viscéral  et  le 
ganglion  pédieux ,  à  cause  de  leur  intime  adhérence,  je  les 
al  mesurés  réunis  et  je  leur  ai  trouvé  un  volume  qui,  ramené 

en  millimètres  cubes,  est  de   lO"*» 

La  somme  des  diamètres  des  nerfs  qui  en  par- 

lent,  est  de  •   9,72 

Ce  qui  établit  le  rapport  du  ganglion  aux  nerfs 

égalàceluide   ià0,972 

La  différence  que  donnent  ces  chiffres,  entre  le  rapport 
des  ganglions  céphalique  et  viscéral,  et  les  nerfs  qui  en 
émanent,  exprime  Timportance  relative  de  ces  ganglions. 
Dans  les  deux  cas,  le  volume  du  ganglion  remporte  sur  le 
diamètre  des  nerfs,  mais,  pour  le  ganglion  céphalique,  la 
diflérence  est  beaucoup  plus  grande  que  pour  le  ganglion 
Tiscéro-pédiélnL.  Le  ganglion  céphalique  est  en  somme  le  plus 
petit,  mais,  eu  égard  à  ses  nerfs,  il  est  le  plus  considérable; 
il  peut  donc  aivolr  sur  ses  nerfc  une  action  plus  puissante  que 
le  ganglion  viscéro-pédieux  n'en  a  sur  les  siens;  Il  est  le 
centre  auquel  viennent  aboutir  les  nerfs  destinés  aux  sens, 
c'est  lui  qui  reçoit.les  sensations. 
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Ijeft  conséqaeoces  de  ce  fait  sont  faciles  k  tirer  ;  elles  coii- 
firment  un  principe  établi  par  S.  T.  Soemmerîng  dans  ses  re- 
cherches sur  le  volume  de  Foncéphale  de  Thomme  et  des 
animaux  vertébrés  (1),  comparé  à  celui  des  ner&  cérébraux , 
et  montrent  qne  chec  les  moUosques  comme  chex  les  ani- 
maux les  plus  parfaits,  la  nature  procède  dune  manière 
nnlforme.  Mais,  dans  ce  chapitrei  je  dois  me  borner  à  une 
descriptioB  anitomique;  les  données  physiologiques  qui  en 
découlent  trouveront  leur  place  ailleurs  et  plus  utilement. 

Dans  eertains  gastéropodes ,  le  nombre  des  ganglions  ner- 
teux  s'élève  jusqu'à  onse  :  e*èst  ce  qui  a  lieu  dans  les  sabots 
(turbo);mais  le  plus  ordinairement  on  en  rencontre  cinq 
qui  sont  :  les  deux  gaufrions  cépbaliqaes,  le  ganglion  pha- 
ryngien ,  le  pëdieux ,  et  le  brandiia!  ou  viscéral  |  dans  les 
patelles,  il  y  a  de  plus  un  ganglion  labial. 

4*  Piérapodêê*  c  Dans  le  clio  boréal,  le  cerveau  est  à  deux 
lobes  placés  sur  rorigine  de  Toesophage;  de  chacun  d'eux  naît  un 
petit  filet  qui  se  renfle  en  un  gros  ganglion ,  lequel  l'unit  ù  son 
correspondant  soiusrœsophage.  Ces  deux  ganglions  donnent 
chacun  plusieurs  filets  aux  parties  environnantes  ;  doux  do  ci  s 
filets ,  un  de  chaque  côté,  se  renflenf  encore  en  ganglions, 
qui  sCunissant  ensemble  par  im  nouveau  filet  qui  traverse  su^ 
Fcesophage ,  y  forment  ainsi  un  second  collier  lié  avec  le  pre- 
mier par  le  dessous;  ils  donnent  chacun  un  filet  deux  fois 
renflé,  et  c^ést  de  tous  ces  petits  nœuds  de  matière  médullaire 
que  viennent  les  diffcrens  nerfs.  Je  n'ai  pu  apercevoir  d'œil 
quoique  la  figure  de  Phipps  paraisse  en  indiquer  un ,  ni  au- 
cun organe  particulier  des  sens  extérieurs,  excepté  l'organe 
commun  et  général  du  toucher.}»  Cette  description  du  système 
nerveux  du  clio  boréal,  le  seul  des  ptéropodes  qui  ait  été  dis- 

(i)  Tkhuk  AoMÊt  0/f€9pkaU,  Pnneî,  1798.  lo-fol.  fig.  JJ^ 
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séqaë  nvep  MÎIif  dom»^  p^rCuvierieUenooire^u'U 
e:i;is^  la  plus  9*jauida  analogie  entr^  Iq  clio  et  1^»  gastcrop^^ 
de^.  Le  uo,iiil)re  des  g^i)gUûus     ç^iio  c&i  m       de  cûu). 

ques ,  le  système  ne^Y^ux  des  céph^ilopinleç  varie  suivant  les 

}  çt  (H^ur  ie  mï^^vii  4#jî  iau^o^^  ftt  poui*  te  volume 

bioa  yisiWc  de  la  mii^e  nmewsQ,  ài>ç  poner  ou  plub  grande 
qu9M|té       rp^i^l^e     V^^Pb^f^^t  iÀ,^  Çff^f  ^  milV^ 

et  te9  (pinfflwuis  1^  plu*  cap8i4énibtei>  ^  les  pffrft  tes  plu» 

^ombreux.  Les  org;mes  des  seus^  djiU  le  puiiil  de  rcuuioii 

bai^  itefré  40  p^rfi^qiUui  ^  Tceil ,  p^  e^ple»  y  i^st  prasqus 

flUSiïi  ppmplet  que  chez  les  m^uimiici^'s ,  et  rorgaoe  de  ToMif 
est  veau  s'ajouter  auiL  AUtir^yi  «m»  lips  §finsH(m%  priucipjllHI 
SPQI  encore  p)ac^  mtttmr  de  Tfi^sopliage  ;  mats  Tiind'eiiKi  le 
^ilu^uiH  i;épl)aiiquc  a  ^  d«in^    ppuipo  1  mi  y^hm  g^^^  «4 

retr^i^yc  pai»  dans  les  wiir^  m4l«MW^« 

Lcnauiile  qm^  jc  décFjrai  d'après  Vw^llsa^c  gravure  qu'fin 

a  publiée  M.  Oweu       ^i3^  |{t|Pgiiotis  4^ ç^que  cOUîj  eii  tQl4 

douze  lEim^ijapSf      ImU  «OfU  réuni*  ^omr  d^l'^^e^tuiM 

denx sitnés  vers  les  lèvres»  et  doui^  auirps  au  milieu  des  vis»' 
cèresr  ij^angligi)^»  pij^  antQnr  4^i'i»ijK)p)iage,  soni  If 
eépli9lM)ue^  l>piiatiet  |e  imbHOQSopJ}agî0n  miérifWT:  StA*- 

œbopjjagiçn  poiUii  icur.  Le  premier  csl  j(u-dessus  de  rorilics 
fpsppliitii^t  te  2>ecpnd  à  S4  piaiie  e;^fn«  «t  sup^i'i^'^»  {a» 
iwi  autres  sm-dessons.  Lns  ii?rfi»  p^t^fani  sont ,  pour 
le  gaugliou  céphalique,  les  uerfs  linguaux  ci  mi^xiliairesi 
poux:  1  optique ,  le  oerf  op^f^ }  p^s^i^*  Je  »»tHyWPt»iMM 
rieur,  1^^  ne^fs  des  tentjmiles  dilN^'i  tat  mafe  4ef  WNir 

(i)  T.  pl.  1'*,  I*  ûgRre  pulilîé^  ptr  H*  Oven ,  et  ^     refrodûuu  • 
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çiUiM  labiales  ex lerncâ ,  ic  .^  nerf:»  iuiuMiiibulaires,  et  un  coi^ 
doa  <|e  coiiwnniciUMia  avec  le  iungUûa  iabidti  pour  le  «u^ 
iMophagieu  postérieur^  les  nerfe  des  arasclet  de  la  oequille, 

les  nerfs  des  viscères  et  de  la  veiae  cave,  Le  cîpquième  gai^ 

glkMi  OH  lnkîal  femii  de»  seri»  »n  teuMeles  labîw»  ini^ 
oai,  et  les  nerls  de  ToUiietloB  $  e^ftp»  le  même  ganglîoii  on 
imgUon  vi^çéral  donne  det  n^r^  branchies  et  aux  vis- 
fèreei  e*ast  ee  deiniev  foi  reivvisefMei  çtm  (e  pamile,  leffw-i 

glion  Sympathique  des  iNirt^brés. 

f  armi  ces  gangUoni»»  Voptiquo  seul  a  uue  desuuaiiou 
ciale,  celle  de  donner  le  nerf  optique;  les  antres  tendant 
seulement  à  devenir  spéciaux  ;  ainsi  le  &ub-œsQphagien  anté- 
rieur fûurtUt  iêk  perla  cle^  icmacules  auiiquels  i|  donpe  1^ 
ipntintnt  et  la  monveMAt  i  le  «itHrsopli^giaB  postéHevr 
fournit  les  nerfs  de  la  vie  organique ,  et  en  même  temps  ceux, 
de  piuûeu<*s  u^usdes  loeopioteurs  j  le  labial  Uneiue  finiv- 
Bit  4  rnUftetio»  et  m  goftt;  enfin  la  vi&eéral  donnp  ani  bnui* 

ehies  et  à  piusieuis  des  organes  de  la  digestion.  Le  voiiimo 
doanet'fs  çompara  k  celai  dea  g^pgUo^Sy  est  uès  €oasidé<- 
rabla»  idnal  le  nerf  optiqne,iiai  estàla  vérité  la  pina  gma 

de  tous ,  a  un  diamètre  qui  égale  les  deux  tiers  du  ganglion 

q^MoM^f  et  4ai  est  presque  «^lUM^leaa  diwèti^dn  gm^ 
gUea  oépImliqHa. 

Dans  la  seiche  se  trouvent  des  ganglions  correspon^iin^  à 

mm  d«  nantUa,  liila  nfOD  dai  modiftoatipai.  is  mtllan 

oépiialique ,  qui,  dans  le  naniile,  ne  consisia  guère  qu'en  une 

siuipieci)mmi:>sureia,dan6to«dù4^^»uii  ^Ql|inn3  itetinaonp 
plus  considérable;  il  consiste  t  chez  ce  dsrnîe^  aaînala  §91. 
un  gangiioii  bilebé,  central ,  et  se  distinguant  nettement  du 
ganglion  optique ,  ce  qui  n*a  paâ  lieu  cbe«  lo  nautile.  Le  gan=> 
glion  optique  est  très  volumineux,  le  ganglion  sub-œsopha- 
gleu  antérieur,  appelé  aussi  paite  d^oie ,  donne  aux  muscles 
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des  pieds  ;  le  postérieur  donne  les  nerfs  qui  vont  aux  viscères 
et  au  doaqney  ii  est  eo  commuoication  avec  le  ganglion  vi»- 
eéral  ou  ganglion  ëtoilë.  Ce  dernier  est  Tanalogoe  de  eeloi 
qui,  chez  le  nautile,  donne  les  nerfs  des  bruncbies. 

Le  ganglion  eéphaliqne  donne  des  nerfe  qni  sont  an  pour- 
tour de  l'orifice  oesophagien  ;  il  donne  le^  nerfii  optiques  qui , 
avant  de  pénétrer  dans  l'œil ,  se  renflent  en  un  ganglion  qui 
remporte  de  beaucoup  en  volume  sur  tous  les  autres,  et 
même  sur  le  ganglion  cëpbalique;  il  est  enfin  en  communi- 
cation avec  le  reste  de  l'anneau ,  par  une  double  bande  ner^ 
veuse. 

,  Le  ganglion  sub-œsophagien  postérieur,  outre  les  nerfii 
dont  j'ai  parlé  et  dont  plusieurs  vont  aux  branchies ,  donne 
amsi  des  nerft  pour  Forgane  de  foule,  organe  qui,  dans  la 
classe  des  mollusques ,  n'existe  que  chez  les  céphalopodes. 
M.  Garner  fait  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  nerf  acoustique, 
que  son  origine  est  très  voisine  des  nerlii  respiratoires,  ce 
qui  établit  un  point  d'analogie  entre  les  mollusques  et  les 
vertébrés.  Le  même  auteur  sjoute  que  les  nerfs  qui  vont  aux 
organes  extérieurs  de  la  génération ,  ne  naissent  pas  du  gan- 
glion céphalique,  comme  cela  a  lieu  chez  les  gastéropodes, 
ce  qui  indique  une  tendance  toiyours  croissaliiedesgaogllona 
à  se  spécialiser,  au  for  et  à  mesure  que  Ton  examine  des  ani- 
maux plus  parfaits. 

Ghes  la  seicbe,  un  cartilage  protège  Fanneau  cesopiiagien 
et  surtout  sa  portion  céphalique.  Cest  le  premier  indice  du 
crâne  que  Ton  retrouve  également  et  même  à  un  degré  plus 

avancé  chex  le  poulpe. 

Quatre  ganglions  principaux  existent  chez  le  poulpe  (1)  :  le 
céphalique,  le  seul  qui  soit  impair  est  située  au-dessus  de 

(i)  y.  pl.  1*^,  la  figure  du  fr>éième  nerveux  du  pou^de,  reproduite  d'après 
Cmner» 
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rœsopliagc ,  il  esi  comparativement  plus  voluminoux  que  celui 
de  Ift  seiclie;  l'opiiqae  uni  au  premier  par  le  oerf  optique; 
le  sous-  œsophagien  ou  ganglion  en  patte  d'oie ,  qui  est  le 
point  où  aboutissent  presque  tous  les  nerfs,  enfin  le  ganglion 
éloilë  qui  se  tronre  an  miliea  des  viscères  et  doniie  pviiid-*> 
paiement  à  la  bourse. 

Le  ganglion  cépbalique  donne  des  nerii»  qui  vont  à  la  base 
des  pieds,  à  la  bouche  et  aux  lèvres,  d'antres  qnl  vont  former 
un  ganglion  secondaire  que  je  désignerai  sous  le  nom  de 
labialy  enfin  le  nerf  optique.  Le  ganglion  céphaiique  est 
divisé  transversalement  par  un  sillon  qal  le  partage  en 
deux  parties.  Tune  aolërieure  et  Tauire  postérieure.  Cuvier  a 
appelé  la  première  cerveau,  la  seconde  cervelet  :  j'examinerai 
pins  loin  la  légitimilé  de  ces  dénottlnatioiis. 

Le  ganglion  optique,  uni  par  le  nerf  du  même  nom  au  gan- 
glion précédimt,  a  on  voinme  très  considérable ,  il  est  unique- 
ment destiné  à  Torgane  de  la  vision  qui  est  très  volumineux 
chez  les  céphalopodes. 

Le  ganglion  en  patte  d*oie  fournit  à  lui  seul,  comme  je 
rai  déjà  dittom-à4*benre,  presque  tous  les  nerfede  l'animal  ; 
ces  nerfs  vont  aux  pieds,  aux  viscères,  à  l'entonnoir  et  à  To* 
reiUe,  ainsi,  il  sert,  en  même  temps,  à  la  sensation,  an 
mouvement,  à  la  respiration  et  à  la  nutrition. 

J'ai  dit  que.  le  ganglion  étoilé  allait  principalement  à  la 
bourae,  oi^ne  qui  produit  et  contient  la  matière  noire  ap^ 
pelée  encre  de  seiche. 

D'après  la  description  donnée  par  Cuvier,  description  que 
je  prends  pour  guide ,  le  poulpe  a  donc  quatre  ganglions ,  et 
les  nerfs  principaux  qui  en  émanent  sont  au  nombre  de  sept 
paires.  A  ces  parties  fondamentales  du  système  nerveux  du 
poulpe ,  il  faut  afouter  les  cordons  qui  forment  on  pintdt  qui 
complèteui  le  collier,  eu  réunissant  autour  de  l'œsophage ,  le  ^ 
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ganglkni  oépbiliqtie  et  le  ganglion  en  patte  d'oie.  Ce  cordon 
a  cela  de  {wriicolier  qu'il  est  luûqaemenl  destiné  à  établir 
fttid  coMniinicatiai  entra  les  gangUon  OMphagienBi  II 
ne  s'en  détache  jamais  aucun  nerf  et  chez  les  mollusques  nà 
j'ai  pu  1  observer I  il  est,  dans  toute  soa  étendue»  formé  par 
deux  filets  simplement  adossés  et  ne  comnwriqiiaDt  tnire  êùx 
dans  aucun  point  de  leur  éleuduo. 

• 

aBSUHS. 

% 

1.  LessrslèMttemm[d6siiioU«sq«eBoaniisc»eagaagli^ 

Ml  nerfs  et  en  cordons  de  communication. 

2.  Un  même  gaugUoo  peut  fournir  à-la4<MS  des  nerlii  k  tout 
roi^anisme. 

d>  CependuHi  les  ganglions  ont  de  la  tendance  ù  devenir  spé- 
ciAUXf  les  uns  étant  plus  particulièrement  destinés  aux  or- 
ganes des  sens,  les  autres  aux  organes  de  la  MtritioBi  d'as- 
tres eailu  aux  organes  de  la  locomotion. 

hi  Le  gangUon  dmiael  éoMUMot  les  nerft  de  ia  m»  dn-geèt 
et  de  Toderat,  est  toiyeurs  iiiiié  au-dsssvs  de  roBsophage. 

6*  L'organe  l'ouïe,  quand  il  existe,  reçoit  le  nerf  qui  lui 
est  destiné,  d'un  ganglion  silué  à  cùté  eu  aa-dessus  «le  Te»* 
sopiiage,  lequel  gaugiiou  est  communaux  nerfs  viscéraux 
et  locomoteurs. 

6.  Le  ganglion  le  plus  considérable  n*esl  {amats  le  ganglion 
céplialique. 

lé  La  situation  du  gapgiîili  cépimlique,  son  volnmei  àfes  nerfs 
qull  Ibwniit,  indiquent  qu*il  est  un  orgaat  sapiilémeoiair» 
du  tube  digestif  et  qui  a  pour  fonction  priucipaie  de  prési- 
der M  choit  dos  aiiuMS  oià  leur  préliensioi. 
.  8.  Le  volume  dos  nerkostea  rgppori  avec  eetei  des  organes 

J 

'  t. 

*  « 
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dans  lesquels  ils  se  divisent,  et  non  avec  celui  des  centres 
iiemit^/attqttel  leara  tfemcs  viennent  abomir. 

9.  Les  ganglions  œsophagiens,  qui  sont  les  ganglions  pHitd- 
pmif  sont  tot^ours  symétriques^  les  autres  le  sont  ordinal- 

fimeiit. 

10.  Chez  plusieurs  mollusqurs  les  organes  extéricttrs  de  là 
gébéfàtiôit  reçoivent  des  Der&  qui  vienneUI  dit^ctement  du 
ganglion  Céphatique. 

11.  La  chaîne  qui  réunit  les  ganglions  de  Ttlnneau  œsopha- 
gieo  se  compose  de  deux  cordons  nerveux  adossés  mais 

nott  CDikibtuhift,  et  il  M     AiMhe  jatHals  auduii  neif. 

lî.  Le  ganglion  cëphalique,  Comparativement  ikût  rierft 

qu'a  fournit,  M  beauooiti  ptu$  volumiueui  que  les  autres 

ganglions. 

S  tl.  mt&m  Dû  mr^ft  innvBirx'nB8HOU.D84iiBS. 

U  est  difficile  de  découvrir  le  système  nerveux  de  la  plupart 
des  mollbsqned;  mais  une  fois  qu'on  y  est  parvenu,  on  ar- 
rive facilcuicut  à  en  connaître  la  structure  j  les  circonstances 
qui  s*oppésent  à  une  dissection  quelque  peu  exacte  dé  ce  sys- 
tiibé,  favorisent  singulièremeni  les  recherches  nécessaires 
pour  en  découvrir  la  composition  organique.  £u  cilct,  la  pe- 
titesse des  gangHons,  la  ténuité,  la  transparence  des  Alets 
nerveux  permettent  de  placer  ces  organes  tout  entiers  sous  la 
lentille  du  microscope,  avantage  que  Ton  n*a,  chez  les  grands 
animaux,  que  dans  des  circonstance^  exceptionnelles.  Ainsi, 
chez  les  molluscfues,  on  peut  suivre  chaque  nerf  jusque  daus 
ia  substance  du  ganglion,  voir  si  les  filanieus  qui  vont  aux 
organes  des  sens  ont  une  origine  différente  de  ceux  qui  vont 
an\  muscles  ou  aux  organes  nutritif^.  Chaque  ganglion  pamtt 
avoir  des  fonctions  spéciales,  le  ganglion  céphalique,  pai*   «^f ,  ^ 
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exemple,  donne  parUcuUcremeut  des  uerfs  aux  orgtoes  des 
iMns,  mais  il  n'est  pas  seulement  doné  de  la  Ûumlté  de  sentir, 
car,  de  plusieurs  poinls  de  son  éicudue,  il  fournit  des  nerfs 
destinés  aux  organes  du  mouvement.  Ces  nerfs  du  mouve- 
ment, les  fournit-Il  de  sa  propre  substance,  ou  les  reçoît-U 
du  ganglion  pédieux  ou  moteur ,  avec  lequel  il  est  en  com-> 
munication  ?  On  peut  résoudre  ces  questions  pour  ce  qutcon* 
cerne  les  mollusques ,  et  préparer  ainsi  la  solution  des  ques- 
tions analogues  qui  se  présenteront  à  Toccasion  des  animaux 
vertébrés* 

•  •  • 

M.  de  Blainville  (i)  ditàToccasion  des  nerfo  des  moUus* 

ques  ou ,  comme  il  les  appelle ,  des  malacozoaires  :  a  Quant 
tu  nerf  lui-même,  il  est  difficile  de  le  décomposer  en  fila» 
mens,  et  il  semble  formé  par  une  matière  médullaire  homogène 
qui  n'est  cependant  pas  fluide.  »  Beaucoup  de  nerfs  chez  les 
mollusques  ont ,  en  effet ,  rapparence  qu'indique  M.  defilain- 
ville ,  lorsqu'on  les  étudie  à  l'œil  nu ,  ou  même  en  s'aidant  de 
la  loupe  ;  mab  il  n'en  est  pas  ainsi ,  comme  nous  le  verrons 
tottt-è-llieure,  lorsqu'on  se  sert  du  microsccqiie.  M.  Ehren- 
bcrg  (2)  n'adopte  pas  la  manière  de  voir  de  M.  de  Blainville^ 
pour  lui,  les  neris  des  mollusques  ont  une  organisation  ana- 
logue à  ceux  des  autres  animaux,  seulement  Us  sont  dépour- 
vus de  ce  qu  il  appelle  des  tubes  articules.  D'après  les  recher- 
ches encore  récentes  de  cetiiabUemicrograpbe,  le  système 
nerveuxserait  composé  dans  toute  la  série  animale,  de  fibres 
canaliculécs  ou  de  tubes.  Ces  tubes  se  diviseraient  en  deux  or- 
dres ,  les  uns  rectilignes ,  les  autres  renflés  de  distance  en  diîh 
lance,  ou  comme  11  les  appelle,  articulés.  Les  premiers  se  dis- 
tribueraient aux  orgaues  du  mouvement,  les  autres  aux  or- 

(i)  Op.  cit.  p.  14 a. 

(a)  ObservoUorn  sur  la  stniclure  miaroscopiqiiê  jusqu'à  frùtnt  iiÊeonmtê 
du  sx*tim  immst^  Berlin»  >S36  («a  aUeMiid)* 

•  * 
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ganesdcs  sensalioDSi  les  animaux  vertébrés  auraient  les  deux 
ordres  de  tubes,  et  c^est  encelasiiriout  quecojisisteraitiape^' 
fBctian  de  leur  organisatioDy  les  animiox  artkolés  et  les 
mollusques  auraient  seulement  des  tubes  nerveux  rectiligneS| 
pour  présider  aa  moiiveiiieiU}  à  la  nutrition  et  à  la  sensibt- 
Uté.  Les  tnbes  articulés  ne  contiendraient  qn'nn  floide  trans- 
parent et  homogène ,  tandis  que  les  tubes  rectilignes  seraient 
rtmplisd'nn  fluide  contenant  des  globales;  c'est  ce  fluide  que 
M.  Ehrenberg  propose  d'appeler  fluide  nerreux ,  réser? ant  le 
nom  de  matière  médullaire  pour  la  substance  qui  fonnelespa- 
roisdes  uibes  articulés  et  celles  des  tnbes  reotHignes.  J'ai 
examiné,  arec  grand  soin,  tontes  les  parties  du  système  ner- 
yeux  de  rescargot,  et  pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  concerne 
ee  genre  de  mollnsqaes,  je  me  suis  troufé  presque  to^ours 
d'accord  aveeM.  Ehrenberg. 

La  partie  centrale  de  chaque  ganglion  de  rescaigot,  est  for- 
mée d'tme  matière  ponctuée,  globuleuse ,  sans  arrangement 
appréciable.  En  dehors  de  cette  partie,  se  trouvent  des  lignes 
d'abord  éloignées  les  unes  des  autres ,  et  convergeant  vers  les 
aerfii  dont.ik  constituent  Forlgine.  Chaque  nerf  a  une  sorte 
d'épanouissement  rayonne  dans  le  ganglion,  et  cet  épanouisse- 
ment est  la  racine  dunerf.£utreiesracines  des  diflérensneris, 
lln'existe  dans  llntérieur  du  ganglion,  aucunecommunlcation 
directe,  pas  plus  qu'avec  les  cordons  du  collier.  Ainsi,  pour 
ce  qui  concerne  le  ganglion  cépbalique,  les  nerii  qu'il  four- 
nit aux  organes  du  mouvement  naissent  dans  sa  propre  sub- 
stance, et  ne  viennent  pas ,  comme  on  aurait  pu  le  supposer, 
du  ganglion  pédieux ou  moteur}  le  double  cordon  formant  de 
chaque  côté  le  collier  cesophagien ,  va  se  rendre  directement 
dans  la  substance  du  ganglion ,  et  c*e&t  de  cette  môme  sub- 
stance que  partent,  chacun  en  son  lieu ,  les  nerfs  moteurs  et 
lei  nerfcsensitifo.  Une  commissure  réunit  le  ganglion  cépha- 

* 


STRUCTURE  DU  SYSTEME  >ERVEUX 

Ifafue  da  eàié  drdtc  à  célui  do  cÀté  gsniébe  ;  ceHâ  éomoiisstini 

est  large,  forniée  de  fibfës  pàrallèlcs,  atï.ilogucs  h  ccllps  qilî 
vont  former  les  neri^i  et  naissant  »  comme  elles,  de  la  por- 
tkm  Klobalénsfl  dli  gdttgUdh.  Lë  gâni^ioil  ViiicëhHptfdledi 
une  structurel  analogue  à  celle  dii  ganglion  céphalhine. 

Les  nerfs  Û  lei  cordons  de  communication  sont  tous  fbr- 
ÈièÈ  de  filn«8  l«ctillgH68$  H  h*y  â ,  ^ons  ise nippon,  àaeone 
dllTërencc  entre  leS  nerfs  de  la  sensation  et  ceux  du  mouve- 
ment $  entre  leà  lierfe  tjfii  nalsd^Btdu  ganglion  eëpitàliqnd 
ét  éertt  qtff  fbittelènt  ûh  gauglioft  ihtérkt  tjiû  ût  ganglion  pé^ 
dieux.  Chacun  de  Ces  tierf^  û,  qtiaiit  à  sâ  stmctiire  intime, 
là  ^luÀ  grande  cdiiiMnM  àfee  tons  lté  antreà.  Lti  sedlè  dif' 
âirédéë  ttdt  eiltfe  ètti  Viéttt  de  fâ  fllttlél^  doM  M 
sont  ehveloppés  :  les  tlti^  onttineuKtoibraneépaissë^nldôtdile 
le  diamètre  da  nerf,  les  antres  ënc  tiùè  ^îitttrfd  èdVéloppë 
tèllëmént  limMs  qd*ll  filtit,  pour  Tatièh^dif ,  tin  très  fbrt 
{(fdssissement.  Ces entëldppes ,  épaisses  ou  tenues,  sont  par» 
semées  dé  p^té^  iatîhes  noMtM,  Utëgtilièféiilent  dissdiiil* 
nëes  sUr  dlffdrcns  points  dè  letif  étendue.  Dès  la  naissance 
du  nèrf ,  6ji  Voit  qnel({nefois  Une  ligne  qtii  en  parcoun  la 
longueur  et  la  ûVtUé  im  détft  parties  égales!  t'M  h  tra^g 

d*uné  division  qui  sC  complétera  un  peu  plus  ioîn  ;  car  Id  di- 
vision déà  ncrte  né  sé  fiiit  pas  comme  celle  des  valsseaui ,  ce 
li'èSt  jaîuais ati  ti«ofi<5  ()dl  ^  i*amine,matsuil  AiiiMeatteôfA- 
mun  qui  st;  divise  eh  fascicules.  Les  libres  canallctlltîcs ,  d'un 
diamètre  ^gal  daua  toute  leur  longueur,  s*étendeni,  éans  dl- 
ttsîon,  depuis  Torigltte  eomfttttilè  à  eliUeUlié  d'ëlle,  e*eâi»>â-dlre 
depuis  le  gan!>  lion,  jusqu'à  la  partie  à  laquelle  elle  est  destinée. 

Les  nerfs  dé  Testargot  sont  (brmés  de  fibres  canaltculëes, 

recUli^cs,  remplies  d*un  fluide  contenant  des  globules.  Si  Toft 
place  un  des  nerfs  de  l'escargot  souS  la  lentille  du  microscope, 

oAy  déé<miffede8llgikéspMdlèlea,etetinre  téa  ligtti»,  iifié 
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imb&tattce  |M>iiciuée ,  globuleuse.  En  comprimanl  le  nerf  ainsi 
^IttiSéi  éntre  Ètak  UmM  de  Yem(i)|  câ  ttéttte  tèftitM  ^ttO  TOi 
continue  à  Tobserver,  on  voit  des  molécules  sortir  en  abort^ 
dftnce  de  chacune  dés  fteetions  du  nerf,  et  A>rmer  comme  un 
ttagM  A  réiidrdtt  il'dft  élM  Mmt  lonlés;  Q«è  Itt  êecU^d  dtt 
nerf  soil  complète ,  ou  qu'il  y  ait  senlemeni  une  incision  par* 
UeUè  i  le  même  effet  se  produit ,  avee  dette  diiléreMcé  eepen^" 

du  nerf  ibumisseut  dëS  globules ,  et  ({Uë  dans  le  second,  eé 

ioàt  éeulemeiit  16è  fibtïBë  tiieiaë^»  à  Tàiâe  d«  là  pfesato,  ci 
pèlit  tldéf  «oMplèMftMl  lifl  nêff  d0  Mnl  M  gMnilM  Hél^ 

veux ,  et  le  réduire  eu  Une  simple  enveloppe  dans  laquelle 
les  tayaux  enx-mémea,  privés  des  globales  qu*ilsiMmteiialeBt| 
iilissent  pat>  disphrAHrë  eomme  6iépttraiMeiit  I6é  ttdëseuiix 
cApillaires  sanguins  vides  de  leurs  globules^  En  comprimant 
Mo  luid  toTdsè  grttâuelleiiiëM dh>iaMlltt^  is Héfî épU^dD  de 

PeScar^t ,  j'ai  ttt  déS  «éHëS  de  glObttUSft  tiefVmi  ^  diriger 
parallèlement  les  unes  àui  autres  vers  la  section  pratiquée 
iceiierryéllW>Hfr  se  répalldi^  iiid«&dra.Gêsgldbttleil9 
hors  de  leurs  ealiânt ,  ont  une  certaine  tendance  à  s'unir;  il» 
sont  d'abord  tomme  agglutinés  ^  mais  ils  finissent  paf  se 
iéparër  siiitm  tôt»,  anlnoiiis  la  phipâit,  et  Von  pemUoi^ 

mesurer  lettr  diamètre  et  apprécier  leur  forme.  Ils  ne  sont 
pas  aplatis  comme  les  molécules  sanguines ^  mais  globuleux, 
étits  m'btttpflMi  homoginek.  Leur  dtamètrëestde1>,00!i6iiilll.$ 

timdiH  fitie  tibesl  l'animal  dont  il  s'agit,  chez  l'escargot,  le 
(Hamètre  des  mOélculès  sangulnèsestde  0,0Ôd6  mill.,  eê  qtU 
éiàblit  léitf  rappoft  duds  la    opoHhm  de  1  à  â,et. 

(i)  G.  Proek«ka  {tic  structum  nervoritm^  U-ac.  aiiaf.  seol.  i!,rap.  ii, 
p.  3ay ,  Yipiinae  1800),  et  M.  Ehrenbcrg  (op.  cit.),  oui  vu  les  i^Iobults  ner- 
veux sortir  de  leurs  eauaux  :  M.  Ehrenberg  surtout  a  douué,  sur  celte  expé- 
rience, les  détails  le»  plus  salislîUssiil. 


I    . ,  Digitized  by,Google 


2$  STEUCTUBB  DU  SYSllUAK  IIEBVEUX 

il  est  extrêmement  focfle  de  TOfar  Toi^nisation  canalicolée 

des  nerfs  de  l'escargot ,  je  l  ai  conslalée ,  iion-seulcmeiu  pour 
le  nerf  optique ,  mais  aufiû  pour  la  plupart  des  autres  nerCs, 
et  je  Fal  troii?ëe  semblable  dans  tons  :  sons  ee  rapport,  je 
n*ai  pas  aperçu  de  difTércDce  entre  les  nerfe  de  la  sensibilité 
et  ceux  du  mouvement  on  de  la  nutrition.  Plusieurs  de  ces 
nerb  ont  nne  enveloi^  qui  double  leur  volume;  si  on  en 
place  une  portion  sous  la  lentille  du  microscope,  on  voit 
l'enveloppe  se  rétracter  et  laisser  libre  la  section  du  nerf  i  si 
alors  on  comprime ,  les  molécules  médullaires  s'écoulent  des 
tubes  nerveux^  leur  enveloppe,  quoique  a^aut  aussi  une  appa- 
rence ibreuse,  ne  laisse  écbapper  absolument  aucune  molé-» 
cnle  neinreuse* 

Puisque  les  neris  de  l'escargot  sont  composés  de  canaux , 
et  que  ces  canaux  contiennent  desglobules»  n'en  lésnlie-t* 

il  pas  qu'il  y  a  une  circulation  nerveuse ,  comme  il  y  a  une 
circulation  sanguine;  et  n*est-il  pas  permis  de  croire  que,  chez 
l'animal  vivant,  on  pourra  voir  cette  nouvelle  circulation? 
Ici  je  pose  seulement  celle  question  sans  chercher  encore  à 
la  résoudre ,  parce  qu'elle  se  représentera  comme  question 
générale,  quand  j'aurai  exposé  ce  qui  concerne  la  stmctnre 
du  système  nerveux,  des  animaux  ai  licult  s  et  des  animaux 
vertébrés.  Toutefois,  je  dirai  uu  mot  des  iiyections  de  nerfii 
des  mollnsqnes  pratiquées  par  Poli.  Onsaitqueeetanato- 
miste,  croyant  avoir  découvert  et  injecté  les  vaisseaux  lactés 
des  mollusques,  avait  découvert  et  iiyecté  leurs  nerfs.  Dans 
quelle  partie  des  nerfii  Tinjection  avait-elle  pu  pénteer?  On 
a  dit  que  celait  entre  les  ûbrcs  nerveuses  et  leurs  enve- 
loppes ;  je  partage  cet  avis.  En  effet ,  les  canaux  nerveux  des 
moUnsques  ne  peuvent  pas  être  injectés,  au  moins  par  les 
moyens  aciucliemeut  connus.  Pour  les  plus  lînes  injections, 
on  se  sert  de  tubes  de  verre;  or,  ces  tubes  n'ont  pas  moins 


Digitiztxi  by 


DIS  MOLLUSQUBS.  29 

de  Oyli  mill.  de  cliamècre.ils  sont,  par  conséquent, beaucoup 
plus  gros  et  que  les  cauaux  nerveux ,  et  que  les  uerfs  eux- 
mêmes,  etr  le  nerf  optique  de  l'escargot,  on  des  phisToln- 
mineux  que  fournisse  le  ganglion  céphaliquc ,  n'a  pas  plus 
de  0,2.  Il  est  donc  de  toute  impossibilité  qn^un  tube  de  verre 
entre  dans  mi  tube  nerveux ,  et  qu*il  y  fiisse  pénétrer  la  ma- 
tière à  injection.  S'il  y  avait  pour  les  nerfs,  comme  il  y  a 
pour  les  vaisseaux  artériels,  veineux  ou  lymphatiques  des 
réservoirs,  des  cavités  par  lesquelles  llnjection  pftt  être 
reçue,  et  de  là  se  répandre  dans  les  canaux  nerveux,  on 
réussirait  peut'-étre  à  ii^ecter  les  nerfit;  mais  ces  cavités 
n'existent  pas,  ou  si  elles  existent,  on  ignore  oà  elles  sont. 

Les  fibres  canaliculées  des  nerfo  de  l*escargot  en  raison  de 
leur  extrême  mollesse,  ne  sont  pas  séparables  les  unes  des 
autres,  et  c'est  ce  qui  m'a  empêché  de  déterminer  leur  dia- 
mètre; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  tissu  fibreux  qui  enve* 
loppe  ces  nerft.  Quand  avec  des  instrumens  délicats  on  serait 
tenté  de  croire  que  l'on  est  parvenu  à  séparer  un  nerf  en  plu- 
sieurs parties,  on  n'a  pas  fait  autre  chose  que  de  séparer  ee 
nerf  de  son  enveloppe,  laquelle  se  résout  en  fibres  distinctes 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  fibres  neneuses.  On  les 
reconnaîtra  à  deux  caractères  bien  tranchés  :  elles  ne  con- 
tiennent pas,  et,  par  conséquent,  elles  ne  laissent  pas 
échapper  de  globules  médullaires;  le  tissu,  qui  les  réu- 
nit, est  parsemé  de  petites  taches  noirâtres ,  taches  qui  ne 
se  rencontrent  jamais  snr  le  nerf  privé  de  son  névrildme. 
La  meilleure  manière  de  distinguer  ces  fibres  névrilémati- 
ques  des  fibres  nerveuses,  est  d'examiner  la  section  d'un 
nerf;  on  volt  les  premières  placées  à  la  périphérie ,  revenues 
sur  elles-mêmes,  rétractées,  et  ne  fournissant  ni  spontané- 
ment, ni  par  la  pression ,  ancnn  globule  médullaire,  undis 
que  les  autres,  réunies  en  nn  Hilsceau  central,  laissent  a^é* 


ai)  ,STEUCTU&£         âïàT^MP  NERVEUX 

çhuppertvopuboiidaiioo  lei  globule»  qii'eUea  coAiiewittiu 

Sur  les  ueris  d'un  escargot  niurl  depuis  quelque  lemps,  les 
giobttles,  ayaût      doute  perdu  de  leur  cobé^oo  1 
imienide^moiodreu  déç|iiriir«sfàite»àcasiierfcf  aTecprf#e 
qvfi  ^uU)n(,  de  facilité  et  d'abondance  i  que  les  molécules 

M  tmkfw  •!  h  coDMstayiQfi  d08  ganglîom    dai  nerkt 

c]|ezle&  mollusques,  varient  t^^ucoup.  Le  plu$^  ordipuire- 
nmt  le»  gangUon»  sont  opaqoet»  les  un»  Uanoif  (es  aatm 
grisâtres,  tandis  que  les  nerb  sont  plutôt  transparens.  Chnn 

le^pUuUubies,  le  gauglioa  nerveux,  unique  duos  ces  aui- 

msm  %     jfttmfttr^i  ctfuî  (ta  cooidii&r^on  aoépb^çs 
tocés ,  est  d'upe  cooleiir  orangée  plus  ou  moins  ioteuso  ;  œlui 
de  roAPbidie ,  pai  iiM  les  gastéropodes ,  es(  d'un  jaune  bruQ. 

Lo  gani^ii  i^plMaigae  et  1^  nort^  m  en  émanât  dii^ 

tement  m'out  paru  se  rapprocher,  plus  que  les  autres,  de  Vpr- 
ganisation  des  parties  analogues  appartenant  à  de^  animaux 
phis  élevés.  Le  gaiigliop  cépbaliqiM  091  géoérgtement  asHO» 
feime,  ei  les  nerf^  (|U*jJl  fournit  mt  rareoieui  iranspureiMi 

BÉSUMÉ.  " 

\.  Les  ganglions  nerveux  des  mpUiis^ucs  sont  composés 
de  piaiièro  globuleuse  et  de  Abre$, 
S.  Les  nerd  sont  copiposés  de  libres  cr^pso»  et  copteimt 

un  liquide  reoipli  de  globules. 

I^as  fibres  eropses  ou  oapglicuiées  desneris  do  U  fensibî- 
lité,  oeHos  des  nerb  dn  nioQYepieQt,  ^t  celles  qui  se  fépap-» 
dent  aui^  qrgapes  de  la  Yie  végétative ,  son^  tpu^(^  de  même 
forme  pt  de  mtew  nature  :  les  globules  perveuiti  QPi  repi- 
pUs^ent  ces  libres  çapitUcnléesi  n'ofteqt  pas  de  différeiiop 

^préciable. 

hf  LespeWs,  ijipsortOAU'ipi  ganglion ,  appaniennoiittow 
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>ce  gmgBoBi  iiiMi  letnaritwaNwrt,  qri  yiWMim  d»  iM»> 

glion  cépbalique,  ne  sont  pas  fournies  à  ce  ganglion  pur  sea 

^MdA  camnuAicatiûn  «vio  ï%  gaigliû»  péctoa  ;  ha  mém 
gMgiloB  poiiWl0  dono  hMom  deipiyypriétëidiMrttilH. 

11  y  a,  chez  l'etcai^ot,  ôm  eommiasuf es,  maii  pa4  d'aïur 


Tont  ce  que  fil  dtt  Jusqu'à  préstnt  ftw  le  tystèroe  nervent 
éss  mollusques  ne  s'appliqua  pas  auii  meUusques  olrriiopo«- 
daai  MadtPBiem  dlittreni  Mp  dit  tufres  MollaiqMt  et  oM 
des  anoiogies  trop  marquées  avec  les  animaux  articulés,  pour 
^u'ii  a'ea  soit  pas  lait  à  paît  une  mealioii  spéciale)  j'en  paik> 
tomi  tMi^'J^enre  ei  Je  mo^lMil  la  MasittOB  qil  existe  eo^ 
Ire  les  mollusques  et  les  articulés. 

Le  système  Mrvew(  des  mollusques  (eelui  des  eirriMipedes 
etespié)  a-4**il  soa  aMlofue  dans  las  MlmawK  vertéMsf 
Quelle  est  sa  valeur,  sa  signification  dans  le  développcmeni 
eomparé  du  système  nerveim  de  la  série  animale?  Ces  ^les*- 
tfoiis  ImporMl  beaimoup  à  men  si^t,  car  de  leur  selMloa 
dëptjud  la  déterminatieu  du  siège  des  facultés  iustinetives 
dans  les  moMnsfMs. 

Quelques  aMUMnisies,  parmi  leiqaels  je  dds  eltff  Ml  €i 
AckermauB,  posent  que  le  système  nerveux,  des  mollusques 
eai  roMilogae  ém  système  gaaglioBMlM  e«  aeif  gwdiywi^ 
ptlhlqiie  des  vertébrés.  La  disposhtendelamasso  aetwiiBeeÉ 
ganglions  eten  nerfs  donne,  sous  le  point  de  vue  descriptif»  une 
earcalnefidenr  I  oelleepkitoD«  in  ettét,  le  très  grand  nomb»a 
des  motlesquee  n'a ,  dans  son  organisation,  rien  qui  feéwin» 
ble,  quant  à  la  forme ,  au  cerveau ,  au  cervelet  ou  à  la  moeNe 
ndiidteiiedas  venèMsy  et  iern»  gnngfinni  dparsi  némmiH 


t. 
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niqnaat  les  uns  avec  kft  autres  par  des  fileu  nerveiuLy  oot,  au 
pranier  aspect,  une  parfkiite  ressenblaBce  af«e  les  gangHeas 
du  grand  syinpaihiquc.  D'autres  aiiaunnistes,  plus  préoccu- 
pés de  la  fonction  assignée  aux  ganglions  que  de  leur  fanne« 
nVnt  pas  bësitë  à  donner  le  nom  de  eeneau,  à  œlal  des  gan- 
glions  qui,  placé  au-dessus  de  l'œsophage,  reçoit  les  nerfc 
principaux  de  la  vie  de  relation.  D'autres  encore  ont  émis  des 
opinions  diflijrenM,  dont  J'examinerai  les  principales. 

L'analogie  de  forme  ne  doit  pas,  ce  me  semble,  être  prise 
en  grande  considération  5  en  effet,  les  mêmes  organes  peu- 
yen  t,  sniTant  les  espèces  d^animaux  oè  on  lesobserfe,  af- 
fecter des  formes  très  différentes  ;  Testomac  d'un  gallinacé 
est  très  disaamliAahle  de  celui  d'un  eanifcve;  le  povmott 
d'm  mammUère  est  très  dissemblable  des  bnmcbles  dHm 
poisson  ;  le  cerveau  lui-même ,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  privé  de  ses  rapports  avec  les  autres  organest  no  a^ 
rait  pas  reconnaissable  de  lliomme  à  la  cbanve-sourîs.  La 
forme  ne  peut  donc  être  prise  que  comme  un  des  élémens  de 
détermination,  etFon  doit  tenir  compta  de  tomes  les  eoiktt- 
tiens  organiques  et  fonctionnelles  de  la  partie  dont  il  s*agit 
d'établir  la  valeur.  Ainsi,  pour  les  ganglions  des  moUnsques, 
M  ftmt  considérer  leor  sitnatioD,  leur  stmcuire,  Yoir  qnals 
nerfs  en  émanent  et  à  quelles  parties  se  rendent  ces  nerft. 
Lm  ganglions  du  grand  sympathique  fournissent,  cbez  les 
.vertâirés,  les  nerfii  de  la  vie  organiquei  que  le  gan^on 
eéphalique  des  mollusques  lui  soit  assimilé,  le  nerf  op- 
tique cessera  d*étre  un  nerf  de  la  vie  de  reiatioo.  Une  pa- 
reille eonséqnenoe  montre  tout  d*abord  le  vice  du  raison- 
nement  qui  y  conduit.  Au  lieu  de  prendre  le  ganglion  pour 
point  de  départ,  que  Ton  prenne  l'cnil,  le  nerf  reoonvre  aea 
Vjérltablesaitribitlflns;malspowcmiiinner  la  oomparalsin 
aivec  les  vertébrés.  Je  ganglion  eéphalique  devient  la  couche 
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opt^e,  on  ritn  des  tubercules  quadrijumnnux.  Prociulor 
d'après  celle  méthode,  c*est  comme  si  ou  enlrepronaii  de 
calquer  m  objet  simple  sur  ud  objet  multiple;  11  resterait 
nécessairciiK  lit  dans  l'objet  multiple  des  lignes  qui  no  irouve- 
raient  jamais,  dansrobjet  simple,  de  terme  de  comparaison. 

Les  ganglions  et  les  ner&  des  inollas<|aes  ne  sont  donc  pas 
les  analogues  du  grand  sympathique  :  représenteot-ils  chez  ces 
animaux  le  système  nerveux  cérébro-spinal  des  vertébrés? 
Scarpa  (1),  Blumenbadi  (2),  Guvier  (3),  J.^F.  Meckel 
Gall  (5),  MM.  Owen  (6)  et  Garuer  (7)  sont  pour  l'aflirma- 
tive;  Gavier,  dans  la  description  qu'il  a  donnée  des  ganglions 
Mrrenx  du  poulpe ,  indique ,  ches  oet  animal,  oon-seidement 
oncenreau,  mais  encore  un  cervelet.  Une  dépression  placce 
transversalement  sur  le  gantfiopsiS'-œsoplMiglgi,  sépare  ce 
ganglion  en  deux  parties  :  dont  Tantérieure  serait  le  cerveau, 
et  la  postérieure  le  cervelet.  M.  Owen  appelle  ce  mémo  gan- 
glion ,  chei  le  nautile ,  cerveau  on  conunisMnre  «airaley  et 
M.  Gamer,  beaucoup  plus  explicite  encore,  cherclio  à  dé- 
montrer qu'il  y  a  une  très  grande  ressemblance  entre  le  sys- 
tème nerveux  des  moUnsques  céphalopodes,  et  celui  des 
poissons.  Le  cerveau  des  mollusques  est  divisé  en  plusieurs 
ganglions  placés  autour  derœaophage  ;  or,  d'après  M.  Gamer, 
le  ganglion  supérieur  ou  sns-cesopiiagien  n*esl  autre  que  le 
lobe  optique  des  poissons,  et  la  partie  antérieure  de  ce  gan- 
glion est  peut-être  un  rudiment  des  liémisphèrea  cérébraux. 
Ce  rudiment  d'hémisphère  dmme  naissance  à  un  nerf  qui  va 

(  I  )  ^nmot.  analomiem  •  lib.  f .  De  nenomm  gtatgUis,  Plvie  c  7  Si,  io-4.  p.  38. 
(a)  Handbueh  éer 'mgUuhêmdem  jÙHitomkm  Gflritiifie,  iSoS,  pé  SiS. 

(3)  Cjp,  cit. 

(4)  MÊmià.  der  mmêeUMên  AiMi*  Bille,  tSiS,  t.I.  p.  34 

(5)  AmttnWtfh^fàâ.  dmtj/tUmtmmvm,  Hxk,  T8io,iiiVft.  f«p.  109. 

(6)  Cfp,€n, 

(7)  .  Op,  cit. 
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M|pMiHsl(<Ni1abiaI,leqiielgaii^ioiitaibhl  fournit  an  granA 

nonibmde  norfs  destinés  à  deux  membranes  placées  autour 
desBiàckoH'eSi  et  dont  Texterne  est  analogue  à  celle  que  dans 
l^ttaHIfle,  11.  Omtk  appelle  orgaim  oltactlf. 

M.  Garner  ne  reconnaît  pas  de  cervelet  aux.  céphalopodes , 
tt  il  ftiit  observer  à  ce  si^el ,  que  le  cervelet  est  souvent  rudi- 
■wwalne  thctt  le»  reptiles.  l«STiert^  <)nt  Vont  aux  mâchoires, 
il  la  iangue ,  auK  giandes  salÎTaircs ,  aux  muscles  de  la  déglu- 
tition) «MU  |MMlr  lui  les  anatogues  Ile  la  cinquième  paire,  el 
delVul^ne  dtttaerf  grand  sympathique  ;  la  partie  inférieure 
du  oerclc>aaopliagien  qui  fournit  les  nerfs  respitatoiie  e\- 
mm  ^.aiwiinii^  iH'aÉtMo'^tséérBi ,  ei  te  ganglion  pé- 
'*îenx  qui  llMirnit tint  ARn^  Amseslaîres  ^it  pied,  sont  les 
apaingiMD  de  la  noelie  rachidiennc  i  ei  pour  qu'on  ne  lui  ob- 
iem  ptttyift  «BUe  «MteHe  radiMiemie  mult  im  contte, 

M.  liaiuer  fait  o*>scrver  qtte  d'après  les  recherches  d'Arsaky 
et  de  ûemoQiiiÊêy  le  Uphitu  piêeuiorius,  le  telrùdon  moîa 
eiêa^MNi98»n,iMiiee  |i»»lMig<!teem  ^iFùne  ettrtoe  bWè- 

velé,  M.  Garner  ajoute  qutî  les  ncTfs  qui  ï5njauent  du  cercle 
œsDpittgiendescëphalofpodes,  traversent,  pour  se  rendra 
àliMiréi0iiMilMl,40ilre«rspratiqiiés  4âtts  un  cartnage;  f) 
aurait  pu  âîre  encoie  que  Ton  iroTttc  c^cz  le  poulpe,  ainsi 
que  i«  déatonii^Oivier,  um  vMtaMe  tavitë  crftnicnne  dans 
IflilMlieeil  logé  le  ganglion  eéphaliqtxe. 

Je  n'adopte  pas,  sans  restriction,  i'opiuton  que  je  viens 
d*esp«ser^  £l  d'abord ,  Je  dois  fsire  remarquer  que  la  com- 
paraison de  M.  Garner  ne  se  rappoite  qu'aux  c<^phalopodes  et 
non  à  tous  les  mottusques;  ensuite,  je  nierai  posiiivement  que 
le  ganglion  cëphalique  des  mollusques»  paisse  être  dëiigvé 
sous  le  nom  de  cerveau.  Le  cerveau  n'est  qu'une  î>ailie  #B 
l'encéphale  des  vertébrés  ;  il  y  a ,  en  outre ,  les  tubercules 
quadrijumeaux,  le  cervelet  et  la  moelle  allongée  »  qui  en  sont 
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aussi  des  organes  cousiiiuiifs.  Or,  si  chez  les  muHnsques ,  it 
n'y  a  qu'one  seule  pàrtie ,  à  laquelle  des  quatre  divisions  de 
Tencëphale  la  nipporlcra-l-on  ?  A  celle  qui  lui  ressemblera 
le  plus?  Mais  aucune  ne  lui  ressemble ,  au  moins  quant  à  la 
forme;  cherchons  donc  un  auore  moyen  de  nons  dh4ger.  ht 
préleudu  cerveau  du  nautile  a  pour  caractère  d*êlre  une  ♦ 
commissure  placée  en  dedans  des  nerfe  optiques,  et  de  donner 
naissance  ainc  nerft  Hnguaut  et  mataiaires  t  dans  ftncé^ 
phale  des  inannnifères,  qui  ressemble  le  plus  à  ce  cerveau  f 
,Cestla  moelle  allongée.  En  effet,  la  mœlte  allongée  donne 
naissance  aux  nerfli  de  Tencf^hale,  et  de  plus ,  elle  est  vrai* 
ment  une  commissure.  Toutefois,  dans  le  ganglion  céphalique 
des  moUnsqnes ,  il  n'y  a  pas  seulement  nne  Commtoire,  d^t- 
à-dîre  des  Hhres  nerveuses  passant  d*nn  t?ftté  k  f  autre  ;  on  y 
découvre  en  outre  ime  substance  granulée,  globuleuse  j  or,  la 
mime  substance  se  trouve  <fons  la  moellè  nllongéts  dès  ver- 
tébrés ;  Cl  d'ailleurs ,  je  ne  voudrais  pas  que  l'on  désignfit  ce 
ganglion  sous  le  nom  de  moelle  allongée,  ce  qui  serait  lui 
supposer  des  rapports  avec  nn  cerveau  et  un  cervélèt  ;  nmis 

je  lui  laish(^rais  le  nom  de  pjanglîon  céphaliquc  ,  sous  lequel 
il  a  été  désigné  et  qui  me  parait  le  plus  convenable ,  particu- 
lièrement en  ceqnH  indique  nms  telatfon  sivee  Pencéplmte 
des  vertébrés  tout  entier,  et  non  avec  une  de  ses  parties. 
Malgré  Texemple  donné  par  Cnvler,  je  n^appellerai  done  paft 
àetvêlet  la  partie  postéHeure  du  ganglion  eëirtialiqnê  in 
poulpe ,  parce  qu*il  n'est  pas  démontré  qu'elle  Soit  un  cerve- 
let plutôt  qa*un  des  tubercules  quadrijumeam  on  nn  af^p^n- 
dice  cérébral. 

'  M.  Carus  a  étuis  une  idée  théorique  sur  la  valeur  des  dif- 
férentes parties  du  système  nerveux,  Considéré  dans  la 
série  animale,  et  cette  idée,  si  élle  n*est  pas  mise  an' 
rang  des  vérités,  est  au  moius  fort  ingénieuse.  Le  système 

y 
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Bcrteax  est  ditiië,  par  M.  Cam,  en  deux  penîes  fort  dia- 
tf actes, rmie  destinée  anx  fonctions  de  la  vie  organique, 
Jl'aulre  aux  fonctions  de  la  vie  animale  ;  loules  deux  soni  pla- 
cées à  des  p6les  dillërens  :  la  première  an  c6ié  ventral ,  an 
pôle  terrestre  ;  la  seconde  an  côté  opposé,  an  pôle  lumineux 
ou  soiaii^.  Le  grand  sympathique ,  chez  les  animaux  vcrté- 
bréSt  est  an  pôle  lerreslre,  la  moelle  épinîère  et  le  cerveau , 
sont  au  pôle  lumineux  ;  Tun  préside  k  la  nutrition ,  les  autres 
aux  fonctions  de  relation  à  ce  qui  constitue  la  vie  de  rani- 
mai. Les  molhiM|neSt  qmUqne  privés  d*un  double  système 
nerveux,  ne  dérogent  cependant  pas  au  principe  éiabli  par 
M*  Carus;  un  de  leurs  ganglions  préside  à  tous  les  autres , 
c*est  le  ganglIoB  oéphalique  qai,  placé  au-dessus  de  Fcaso- 
péage,  occupe  véritablement  le  pôle  lumineux;  tandis  que 
les  autres  ganglions  de  ces  animaux,  placés  au-dessous  du 
tube  alimeniaire ,  occupent  le  pôle  terrestre.  An  premier 
sont  dévolues  les  facultés  les  plus  élevées  dont  sont  doués  les 
moUnsques ,  aux  autres  les  facultés  secondaires, 

M.  Serres  a  soutenu ,  sur  la  signification  du  ganglion  cépha- 
lique  des  mollusques ,  une  opinion  qui  est  tout-à-fait  contraire 
àœlle  deGujvieretdeMM.GameretCarus.  Ponrcetanato- 
miste,  le  ganglion  dont  il  s*agit,  est  l'analogue  du  ganglion  ap- 
partenant au  nerf  trijumeau  des  animaux  vertébrés.  Voici  yen 
abrégé,  quel  a  été,sur  ce  si^elf  le  raisonnement  deM. Serres. 
La  taupe  est  privée  du  nerf  optique,  et  pourtant  elle  voit; 
les  .cétacés  sont  privés  du  nerf  olfactif ,  et  pourtant  ils 
odorent;  la  plupart  des  poissons  manquent  du  nerf  spécial  de 
Taudition ,  et  pourtant  ils  entendent;  c*est  que ,  dans  chacun 
de  ces  cas  i  le  nerf  de  la  cinquième  paire  supplée  aux  autres 
Mrfl^etremplit  leurs  fonctions.  Ainsi,  la  vue,  l'odorat,  Toiiie, 
peuvent  appartenir  à  un  même  nerf,  et  la  cinquième  paire 
peut  remplacer  les  autres  nerfs  cérébraux.  A  ce  raisonne- 
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menti  M.  Serres  «goûte  :  a  le  guiiglion  œsopliagieu  n'est  pas 
ranalogaedneerveaiii  car  le  cerveau  de  Tembryon  est  li- 
quide ,  il  a  besoio  d'être  contenu  dans  des  enreloppes  osseu- 
ses ou  cartilagineuses;  or,  rien  de  semblable  n'existe  autour 
des  ganglions  des  animaux  articulés.  Les  mollusques ,  les  in- 
sectes,  les  crustacés  )  n'ont,  pour  chaque  organe  des  sens/ 
qu'un  nerf,  et  les  vertébrés  en  ont  deux;  or,  chez  les  pre-  * 
miers,  pas  de  cerveau,  donc  pas  de  nerf  provenant  du  cer- 
veau, mais  seulement  un  nerf  de  la  cinquième  paire;  privés 
de  l'encéphale ,  les  invertébrés  doivent  aussi  être  privés  des 
nerfe  propres  de  Folfiiction ,  de  la  vision  d  de  Faudltion. 
Enfin ,  des  organes  dissimilaires  peuvent  remplir  une  nu'^nic 
fonction  i  la  peau  et  les  poumons  peuvent  concourir  à  la  res- 
piration, donc,  chea  lesfaiyertébrés,  le  ganglion  de  la  chi-: 
quième  paire  peut  devenir  le  siège  et  le  poiut  de  réunion  de 
leurs  diverses  sensations.  » 
.  A  cela,  je  répondrai  : 

l**  Que  le  nerf  optique  existe  chez  la  taupe ,  Treviranus  et 
surtout  M.  Garus  (1)  ont  mis  ce  fait  hors  de  doute; 

S*  Que  les  cétacés  ne  sont  pas  privés  de  nerf  olfeciif.  Tre- 
viranus  a  décrit  le  uerf  olfactif  du  marsouin  (2);  M.  Mayer 
de  Bonn  l'a  vu  chez  le  même  animal.  Je  dois  dire  pourmnt ,  k 
ce  sujet,  que  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Jean  .Alullor,  ayant 
pu  étudier,  à  Berlin ,  le  cerveau  de  la  baleine  Ihwcho ,  je  n*y  ' 
ai  pas  trouvé  de  nerf  olHictif,  quoique  le  sillon ,  occupé  ordi-  ' 
nairement  par  ce  nerf,  y  fût  bien  tracé  ; 

y  Que,  sur  la  questiou  de  savoir  si  Taudition  s*opère  cbe« 
les  poissons  par  le  moyen  de  la  cinquième  paire,  les  anafi>- 
mistes  ne  sont  pas  d'accord  ;  car  si,  d'un  côté  Scarpa  est  pour  . 

(i)  Ojf.       TcinMî  I,  pajj»»  io3. 

(a)  Ùio/o^if,  GueliiuoUft  li^ua— -iS^a.  t.  4,  iu-S. 
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raffirmative  i  CDwierCi)»TreYirauMis  eiM.  Webcr  ost  reconnu 
qjêt  le  nerf  auditif  existe  réeOement  dies  les  poissons,  et 
q^iX  esl  aenlemejai  ea  coimeiûûu  très  iAiime  avec  la  cia- 
qpHèoie  paires 

4**  Ënfm,  queces  trois  assertions  de  M.  Serres ,  fussent - 
ellea  auâ&yi  bien  dt^mûuuécs.  qu'elles  le  sont  peu»  U  ea  résulte- 
rai! seulement  que  le  nerf  de  la  ciiiQolànie  paire  pentprésider 
à  des  fonctions  très  variées ,  mais  uiilicnu  iit  ([ik^  suîi  ganglion 
soit  Vdnaiofue  diL  gangUoA  céphalique  des  invertébrés  ;  car 
ce  ganglion  cépludique  est  vn  organe  central  y  excitateur  et 
fensitif,  tandis  que  le  ganglion  du  ucr(  trijumeau  n'est,  en 
qae^iaA  sorte  »  qju'ua  accident  de  ce  nerf,  un  renflement  placé 
tnr  son  trt}el.  Pour  établir  une  comparaison  fondée,  même 
dans  rbypoihès^e  de  M.  Serres,  il  iaudi'uit  ne  pas  s'arrêter  au 
(NDgtîon  de  la  cinquième  paire  I  maia  remonter  jusqu'au  point 
où  ce  nerf' entre  dans  la  moelle  allongée ,  car  c'est  là  le  seul 
point  où  ses  filets  d'origine  puissent  se  croiser  avec  ceux  de 
fl^congénèra,  et  former  une  commissure  qui  rappeUe  la 
commissure  du  ganglion  céphalique. 

<c  i.6  ganglion  œsopiiagicu»  dit  eacore  M.  Serres  »  n'est 
pas  Tanalof  ne  du  cerveau ,  carie  cerveau  de  Tembryon  est  li- 
quide, il  a  besoin  d'être  contcuudans  uii  crâne,  et  il  n'existe 
pas  de  crâne  cbes&  les  animaux,  articulés.  »  Il  u'y  a  pas  de  crâne 
dn^  ^uê  les  animaux  articulés»  mais  il  y  en  a  chez  plusieurs 
et  nolamtucnt  chex  les  insectes.  Les  niollus(juos  eux-mêmes, 
dont  M.  Serres  ne  parle  pas^  et  qiû  pourtant  n'auraient  pas  dù 

(i)  •  La  septiène  pair«  de  nerfi  eit  consacrée  à  roitfa  cbes  les  poissouf  > 
taam  éhet  h»  tMtm  veHftrfe.  i*  C*est  ainsi  que  sVxprima  Carter  et  aîlfatm 

il  ajoute  r  Cc^t  princii^alenient  liaa;  la  dîsU'ibulion  de  la  huitième  paire  que 
l'on  peut  admirer  la  conataoce  avec  laquelle  chaque  uerf  satiadte,  dans 
tottle»  le« classe»,  aux  mémef  fonctions.»  Voy.  Cuvier  et  Vabenciennci.  Hitt. 
mt.  des  poinoiut  Paris,  18219,  Ion.    p.  441. 
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élr^  OttUiéA»  paa  ms  âéfioiirvua*  Cmer  a  êéoth  ^ 

ciàne  da  poulj:^,tl|f,  Ganier  foUoInoner  qse  letserliéi 

«K&aimipow  M  rendra  vmtos  oiittie»  amqiiala  Ite  8<M 

diestipés.  (i) 

«  Fâvés  de  leiM^éploie ,  les  iavwtélv é&  doiveot  utîcesaid-f 
lfDi«tt  être  prWéawfti  des  wfrp^fm  éà  Vriiwtiiiu  da 

U  visiouet  de  raudiiioD.  »  Ce  principe  et  la  eoaséquence  qu'es 

pement  e^ce^u  ique  des  org^i^es  (2).  £n  effet,  si  le  développa 

Jtpidii9dM«  $mmt  lei«eili  Mmi  4lre«i  rappMrtt  «i  powr 

volume  et  pouc  leur  uoiubrei  non  pas  avee  i*eitcëptuile» 
àfmt  IliinBt  MÎMWifi  dini  IflBfniiîfir  laiiiiftdftiMH*l[HMUiliâB* 
pidt  avec  les  appar^  oifuûque»  «UMiêm».  «  1« 
«erift,  je  répète  iq^  exprwiiw  de  l'auteur  dont  je  i-élMe 
fl«iQii(a>fl  Mut^Mffeae  IbiMMde  teoMrooBfâmetMi 
^ire,  leurorigîBe  se  tr^ve  <<ai>irwi€Mi  daiilw  arg»«m 
aiD^iieUou  svppo60  ^^rdtiwweiti  qtt'ils  se  distribuent,  el 

l6«r  iwrniinetiip  m  kua  'vmnim  ae  Udimufllta»  tmébmit^ 

spinal  duquel  oa  les  a  (ait  provenir  jusqu'à  eejour.  »  Si  oelai 
m  vrai»  le  iMwdyre  ei  1»  grosseiir  dos  Jieri»  doiiw  être  o^ 
lippert  iMytc  tefolwite  et  teptibcliMi  df  s  wgaiw  gw^ai»* 

OKiati,  or»  Vcâil  de»  c^halopode&  esi  tkiià  d'uœ  grande 


(i)  Aristotc  conuai.<;5ait  déjà  le  cràiie  cartilagineux  des  aïonusquesj  voici 
«qu'A  en  dit  (J&f.  des  mùm»  I.  sT,cliap.  »):•  teparlietdelitélAsouth 
bouche»  qui  a  deox  dente,  et  au-deiMS  des  denti  deot  grandi  yeitt  ;  cairelet 

jeux  est  uu  pclit  cartiiagc,  ceuleiuat  un  peu  de  cervelle,  •  < 

f»)  flMWMb  dmêu  cm^  A  evMNHvMei  lit?»  t  ntt. 
(3)  Mp.xitfin» 
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perfection  y  comme  oo  peut  s'en  convaincre  en  lisant  la 
description  <|n*a  donnée  CuTier,  de  Toeil  du  poulpe ,  et  cdie 
que  M.  Oweii  a  donnée  de  l'œil  du  nautile;  ainsi  déjà  chez 
les  moUttsqueSi  on  devrait  appeler  nerf  optique  i  le  nerf 
qui  s^épanoolt  dans  la  rétine ,  et  ne  pas  le  considérer  comme 
une  brandie  de  la  cinquième  paire  ;  mais  chez  les  insectes , 
oetla  conséquence  sertit  encore  plus  inattaqnJdMe,  car  ils 
ont ,  pour  la  plu  pai  i ,  Torgane  de  la  vue  tellement  développé , 
qu'on  pourra  il  presque  dire  de  leur  téte  qu'elle  est  tout  yeux, 
yafgnmenttirédupeaonsiron  veMdtt  défiittt  dedévelop- 
pemeot  du  nerf  olfactif  des  cétacés,  où  Todorat  parait  être 
très  peu  développé  -,  celui  que  Ton  pourrait  induire  de  la 
petitesse  on  même  de  l'abacBce  du  nerf  opiiqne  eliei  la 
taupe  ,  où  l'organe  de  la  vue  est  presque  nul,  ne  seraient 
donc  pas  applicables  ici  j  car  chez  les  céphalopodes  et  les  in- 
aectesy  le  ydome  des  yeox,  loin  d'être  aaM>indri,  esl  pins 
que  centuplé ,  si  on  le  compare  à  celui  des  autres  animaux. 
Enfin  I  ime  objection  dernière  et  décisive  ;  le  nerf  optique  des 
insectes  et  des  mottosqnes  se  sépare  Isolément  du  ganglion 
céphalique;  il  n'est  pas ,  à  sou  origine,  uni  à  d'autres  nerfs, 
etil  va  de  ceganglioB  s'épanouir  en  entier  dans  la  rédney 
absolument  comme  chex  les  vertébrés  :  la  seule  pailicidarité 
qu'il  préseniei  c'est  de  se  reufler  dans  certaines  espèces  d'in- 
vertébrés, en  un  ganglion  plus  ou  moins  considérable,  et 
placé  à  une  dislance  variable  du  ganglion  céphalique ,  mais 
qui  ne  fournit  pas  de  iilets  que  Ton  puisse  considérer  comme 
les  analogues  de  la  cinquième  paire.  La  détermination  faite 
par  M.  Serres  du  syslèaie  ucrveux  des  iuveruîbrés,  est  donc 
tout-à-iait  inadmissible. 

Le  cordon  cssophagien  double  de  chaque  edté,  et  lesgan- 
glions  auxquels  ils  vont  s'unir ,  représentent  la  moelle  ra- 
cbidienne  des  verusbrés.  La  forme  de  ces  parties  est,  à  la 
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Tërilét  fort dittreme,  pooitml  on  peut  renonter  des  imet 

aux  autres  par  une  gradation  évidente,  et  facile  à  saisir.  Le 
syMème  nerveux  de  Tanatife  (i)  étudié  d'abord  par  Cuvier, 
pnisparM.  Marlin-Sfr'Ange,  vaneaenrir  dcpreore.  Cesysième 
se  compose  d'une  double  chaîne,  dont  la  partie  antérieure  re- 
présente rannean  oesophagien  des  antres  mollnsqnes,  et 
dont  la  pôstërienre  rappeHela  moeHe  épinîère  des  vertébrés. 
Le  long  de  celte  chaîne ,  règne  une  série  de  ganglions  cor- 
respondant an  Tolume  et  an  nonbre  des  cirrlies  de  ranimai  i 
supposes  réunis  tous  les  ganglions  latéraux,  en  une  seule 
masse  ganglionaire  oentrale,  et  vous  aurez  le  ganglion  vis* 
€éio-pédlenxdel'eB€ai]got;rtaûssesan  oontmire  les  deux 
colonnes  nerveuses  le  long  de  laquelle  régnent  les  ganglions, 
et  vous  aurez  une  moelle  analogue  à  celle  des  animaux  arti- 
culés, etdeeesdemiersàlamoelle  des  vertébrés»  la  transi- 
tion est  facile. 

La  supposition  que  je  iaiS|  relativement  à  la  réunion  en 
una^  seule  masse  des  ganglions  placés  en  dehors  des  cordons 

œsophagiens,  se  trouve  réalisée  dans  les  crustacés,  où  l'on 
peut  suivre  leur  rapprochement  successif  depuis  le  talitre 
qui  a  une  véritable  chaîne  ganglionaire,  jusqu'au  nHlà  qui 
a  seulement  deux  ganglions ,  Tun  céphalique  et  l'autre  abdo- 
mûial.  MM.  Audouin  et  Mihie  Edwards,  qui  ont  fait  ce  rap- 
prochement pour  les  crustacés,  en  ont  établi- la  Justesse  sur 
des  preuves  qui  le  mettent  hors  de  toute  contestation ,  ainsi 
qu'on  le  verra  dans  le  chantre  consacré  à  la  description  du 
système  nerveux  des  crustacés., Comparez  (2)  Tanadfe  au 

(i)  Yoj.  M*  freoA  le  tysIèaMnmeni  de  cet  udaitl  eit  figoré  d'après  let 
dessins  qu  «n  ont  publiées  Cavier  et  M.  Martin-St.-Ange. 

(s)  Yoy.  PL  i'*oàae  IfSiMtlMfisnNl  nptamt  k  tpuim  aervntt 
étIMilit  éa  tililM  et  do  Mb. 


43  siGiiiFicikTUHi  m  aYflvàiu  hbevsux 

taiilre,  ils  ont,  eiilie  eux,  uuo  uès  giuudc  analogio  \Kmv 
la  dîBf^Uoa  de&  gangltons  iierveiixi  a>ak|M^r«»  ygalein^ 
l'escargot  au  nuâaiVOWTerm  fs'il  eo  est  de  mèmài  ehi 
bicD,  du  niaia  au  lalitre,  k  passage  s'opère  |Nir  une  série  de 
(;nu4acés,  dam  le  s^MèmenerveiiiL  \9l  pf^grei^emeiett  le 
lapprocbani  de  rua  ou  de  rentre. 

Los  gaxi|j;Uott&  spiuaux  conûikTCik  par  M.  E.  H.  We- 
ber  (1)»  eeouoe  ies  aealdgee»  des  gengjkM»  dee  ttvettébf^. 
«  Lee  nerfs  spinaux,  dit  M.  Weber ,  ont  ne  velune  invette 
de  celui  la  luûelle  épiuière  i  clie%  riiomne  »  le  moelle  éf/ir 
«îàre  eetcenildérablft  comyaMg»U?imiitf  à  eee  WÊXki  )%  ^wir 
bune  dee  nerts  augmente  progressiveneat  cliez  lee  eieeeui^ 
cliez  les  amphibies  et  clie%  les  poissons»  tendia  Qye  celai  dia 
la  diminue  &  enfin  cbex  las  nénhiilfinedfa  la  Maella 

n'exi&te  plus,  les  ueiis  seuls  persistent  avec  levrs  gaugUoas. 
Les  filets  qui ,  chez  les  vertébrés ,  partent  des  gangUena  pane 
aller  la  nieelle.  et  censiteent  Ib  rariiMia  dea  neifr  Mînaix. 
s'nnis&eut  cUqâ  les  mollusques  »  ceux  d'uu  coté  avec  ceux  du 
edléo|Mpo8é,sana  rinterfliddiaîvedalenKielta>e(lMnieMia 
cnMnissnre  moyenne  qui  jointi  entre  eUee  les  éi«x  pariiea  lar 
léralea,  Uoui  se  composerai  les  ganglions  des  invertébrés.  » 
Celte  manière  de  treir  se  n^HirDcbadeeeUe  fneM.8efm% 
adoptée  reUUvement  à  la  valeur  dn  ganglion  de  la  cinqtiîèaie 
paire  qui  serait,  d'aitfès  oe(  anatoœisie^  l'analogue  du  gan^ 
fllan  €^aliqne  dea  laireitébtée:enr|«i(isireàriMeià 
Taulre  les  mêmes  objections.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  (]ue 
j'ai  di(  plus  bani  à  ce  si^et ,  j'anrai  d'ailleurs  eceasion  41  f  re-* 
Tenbr  encore  en  parlant  de  la  structure  dn  cordmi  médullaire 
des  ariiculës» 

ïrevirauus  (2)  coniparaii  les  ganglions  dea  inveriébréaaitt 

{%)  Anat.  comp.  nervi  sympathici,  Leips.  i8i7,iD.â«. 

(a)  Journ.  coiMfi,  des  se.  mcd,  t.  tS.  p.  35<k  , 
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ga»gli4ws  8|ttiiam,  d«  veriébrés  et  à  la  noeUe  épiaîèire  ^  tt  «e 

8*arrèiait  pas,  comme  nous  avons  vu  que  l'a  luU  M.  Serres, 
è  une  fonae  orgaaique  déierroiaée»  il  aifAii  fftmûmM 
iaiaûii|èar,duskqiiesUoBdAiitUB*agk,  ce  B*6tt  im  «m 
forme  que  l'ou  veut  trouver,  mais  uû  organe  rempiissaiu  une 
iionctioa  spéciale*  Ui  )  le&  gajigUoii&  «pioaiu^  «oai-iU  ima, 
VcaeiSBm  que  noua  eherchons?  oatrik  par  easrméam  nm 
valeur  indépendaate?  Nullement.  Coupez  les  racines  anlé- 
rkwea  ei  1^  raûoe^  posiérieures  de  U  msn^p  ei  \im^ 
tttvte  Mioa  au  gangUoas  spiiaux.  La  moelle  asl  Vatpm 
<;ettirai  pour  les  verlébi'és,  comme  les  ganglions  le  soa^ 
pov  les  iayeriétoéSy  et  €^e«l  es  eux  qne  véMeai  ki>  pliéaiH 
mèoeft  vit«iix4QDliioiiséUi4ioDa  lea  capjUioot  cHea  ga—ta 
organiques. 

DeafiUia  q^'il  a  décoimriacoiicaniaiiLla  stnictve  siior^ 

acopique  du  système  nenreux,  M.  Ehrenbei^  conclut  que  lea 
lavertébréan'out  pa&  l'aaaiogua  4e  Teac^ale  ou  de  la  uioelia 
raahidîeiiBe.  La  auibgiaace  du  cema»  et  çelle  de  la  moaUe 
sont  formées,  dit-il^  de  tubea  articulés,  les(juels  tubes  nç 
cAutieDueui  aucune  mœUe  uerveu&e»  utai&  &euleiiieEt  ua  ilutda 
dense,  transparentf  liomogèiiey  qui!  propose  de  désigaer 
sous  le  nom  de  fluide  nerveux.  Or ,  M.  Ehreuberg,  ne  retrou- 
vaui  riea  de  semblable  à  dea  tubes  articulés ,  vi  daua  les  gan* 
gUoDSt  ni  daua  lea  cordonay  ni  dana  lea  fileta  nerveux  dea 
luveiicbii^,  cuuclui  que  ceaaaituauxsiOMtdépouivus  de  cet- 
Tean  et  de  moelle  épinièie.  Il  ne  aerapaa  didUâle  de  Siùx^ 
coadiien  cette  eoBclaaien  est  peu  ftndée. 
La  woeUe  épiuière  et  le  çerveau  ne  sont  pas  les  seulea 
partiea  du  qialèiiie  ^arrenx  dea  Tertébréa  qpi  oonalatem  ei^ 
uneag^^'loniérailondecequeM.  £brenberg  appelle  dea  labea 
aruculés;  d'après  cet  aiiatomiâie,les  nerfs  olfaaiCs»  optiques 
et andkiia  en  SMt  formés  également  i  oti  sâ  rem  eat  landdà  nier 


» 
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l'existence  d'un  encéphale  et  d'une  moelle  rachklienne  chex 
les  invertébrés ,  par  la  seule  raison  q«*on  ne  trouve  pas  dans 

le  système  nerveux  de  ces  animaux  de  tubes  articulés,  il 
fiittdm également  leur  reftiser  des  nerft  olfiietUs,  des  nerfi 
optiques  et  des  nerfe  auditif.  Il  n*y  a  nulle  raison ,  en  effet, 
pour  que  le  principe  posé  ne  s'applique  pas  aux  nerfs  senso- 
riam  tout  aussi  bien  qu'aux  centres  nerveux.  11  est  dcmtenx 
que  les  mollusques  aient  un  nerf  dfàctif ,  mais  il  ne  Fest  nul- 
lement que  beaucoup  d'entre  eux  n'aient  des  yeux,  que  plu- 
sieurs D'alent  des  orelUes ,  et  qu'il  existe  peur  chacnii  de 
ces  organes  des  nerfs  spéciaux.  Niera-t-on  Texistence  des 
nerfs  optiques  du  poulpe ,  par  exemple,  parce  que  le  nerf  qui 
va  s'épanouir  dans  l'œil  de  cet  animal  et  qui  sert  à  le  viviier^ 
n'est  pas  formé  de  lubes  arliculcs?  Ce  serait,  il  faui  l'avouer , 
un  singulier  raisonnement;  car,  pour  être  conséquent,  on 
devrait  nier  aussi  que  la  vision  s'opère  cheKoetaniraal,  puis- 
que, toi^ours  d'après  M.  Ehrenberg,  les  nerfs  des  sens ,  et 
même  ceux  de  la  sensibilité,  sont  exclusivement  formés  de 
tnbea  articulés.  La  théorie  de  M.  Ehrenberg  ayant  pour  con- 
séqaence  de  refuser  aux  invcricbrës  toute  sensation,  toute 
sensibilité,  est,  par  œhi seul,  inadmissible. 

Le  ganglion  céphalique ,  par  sa  contexture ,  ses  relations 
et  ses  usages,  représente,  chez  les  mollusques,  l'encéphale 
des  animaux  vertébrés  i  ce  que  j'ai  dit,  en  parlant  de  son 
volume,  compare  à  celui  des  nerfs,  donne  une  nouvelle  cer- 
titude à  la  légitimité  de  cette  détermination.  £n  effet,  le  vo* 
hune  du  ganglion  céphalique  de  Tescargnl  que  J'ai  pris  pour 
exemple ,  est  aux  nerfs  qui  en  partent,  comme  1  est  à  0^403 , 
tandis  que  le  ganglion  vlscéro-pédieux  est  à  ses  neris  comme  i 
à  0,97^2 ,  ce  qui  établit  en  fttveur  du  ganglion  céphalique  «ne 
prééminence  marquée  sur  le  ganglion  pédieux ,  et  répète  la 
loi  déjà  citée  de  Smmaiering,  qui  donne  à  l'encéphale  un 
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Yolanic  d'aulant  plus  considérable  proporlionnellemenl  aux 
jierfe  qui  ea  (MirieBi ,  que  l'aoimai  a  des  facultés  plus  déve- 
loppées. Cette  loi ,  que  Smuneriog  a  posée  poor  Teocéphale, 
s'applique  aussi  aux  ganglions  dont  la  sphère  d'action  s'étend 
en  raîsoo  directe  de  leur  développement  oomparaiif. 

La  moelle  raebldienBe  est  représentée  par  les  deex  doobles 
cordons  qui  ferment  l'anneau  oesophagien  et  les  ganglions  qui 
Interrompent  la  continuité  de  ces  cordons  on  qui  les  termi- 
nent rappellent  la  chaîne  ganglionaire  des  articnlës,  chaîne 
qui,  chez  les  vertébrés ,  convertie  en  moelle  rachidienne, 
laisse  pourtant  encore  des  traces  de  son  existence  chei  les 
anguilles. 

1.  Le  système  nerveux  des  mollusques  n*est  pas  l'analogue 
du  système  ganglionaire  des  vertébrés. 

2.  Le  donble  ganglion  céphallqne  n'est  pas  l'analogue  des 

lobes  cérébraux. 

S.  Ce  ganglion  est  toiyours  situé  au  cùté  lumineux  de  ra- 
nimai, tandis  que  les  autres  sont  généralement  du  côté  ter- 
restre. 

4.  Le  ganglion  céphaliqne  n'est  pas  Tanalogue  du  ganglion 
appartenant  an  nerf  trijnmean  des  vertébrés. 

5.  Le  ganglion  céphalique  des  mollusques  représente  chez 
ces  animaux  Tencéphale  des  vertébrés)  il  a  plus  d'analogie 
avec  la  moelle  allongée  qn*avec  le  cervelet,  les  tubercules 
quad  ri  jumeaux  ou  le  cerveau. 

6.  Il  existe,  chez  beaucoup  de  mollusques,  des  nerlii  qié- 
claux  pour  la  vision  et  l'audition,  peut-être  en  existe-t^il  aussi 
pour  rolfaction. 

.  7.  Le  cordon  œsophagien  et  les  ganglions  que  ces  cordons 
réunissent,  sont  les  analogues  de  la  moelle  rachidlenBe. 
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S.  T<mmMs  9  on  Hé  pest      dire  (fot  II  systèniê  ncifeait 

des  mollusques  soit  seulement  l'analogue  du  système  cérébro* 
rachidien,  il  tient  par  sa  structure,  par  ses  usages  et  par  sa 
hmt,  du  système  eërébro^pinal  et  du  système  ganglio- 
naire  des  animaux  vertébrés. 

§  IV.  FACULTÉS  DBS  MOLLUSQUES. 

La  yie  se  borne,  chez' les  mollusques,  à  ce  quVIle  a  de 
plus  élémentaire  :  se  nourrir  et  engendrer ^  la  plupart 
des  mollusques  ne  vont  pas  au-delà.  Il  en  est  même  qui 
semblent  n'avoir  jamais  que  Texistence  des  fœtus,  tels 
sont  les  biphores  qui  resient  long-temps  unis  ensemble , 
comme  Ils  Tétaient  dans  Tovaire  ,  et  qui  nagent  liés  les  tms 
aux  autres.  Les  agrégés,  animaux  appartenant,  ainsi  (|uc 
les  biphores I  à  la  classe  des  acéphales  sans  coquilles,  après 
être  restés  quelque  temps  séparés,  se  réunissent  et  adhèrent 
ensemble  tant  que  dure  leur  vie.  Les  botrylles  sont  réunis  en 
forme  d'étoile;  si  Ton  pique  un  des  rayons  de  rétolle,  il  se 
contracte  seul  ;  si  l*on  en  pique  le  centre,  tous  se  contrac- 
tent. Les  pyrosomes  se  réunissent  aussi  par  un  de  leurs 
bouts  ;  le  bout  resté  libre  est  au  dehors,  il  porte  l'orifice  buc- 
cal; l'autre,  adhérent  aux  autres  pyrosomes,  est  îorifice 
^nal.  De  celle  agrégation  résulte  un  giand  cylindre  qui,  par 
les  contractions  et  les  dilatations  combinées  de  chaque  indi- 
vidu ,  se  meut  et  nage  dans  la  mer. 

A  quoi  servent-ils?  Il  y  a  des  unimaux  qui  s*en  nourrissent, 
et  Ton  voit  quelques-uns  d^entre  eux  briller  dans  la  mer  de 
tout  Téclat  du  phosphore.  La  nature  se  pare  de  la  beauté 
qu'elle  leur  donne  ;  elle  les  réserve  comme  alimeus  à  des  ani- 
maux plus  parfaits  :  c*est  là  tout  ce  que  nous  savons  du  but 
de  leur  existence. 
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D^aulres  vuAhisqties  ne  s'unissont  pas  entre  eux,  mais  se 
ixeni  à  la  pierre  oa  à  la  terre  :  les  ascidies ,  les  huîtres  sont 
prfTées  ie  tonte  locomotion  ;  les  premières  ont  nn  petit  orifice 
par  lequel  elles  absorbent  et  rejettent  aliernulivement  Teau 
dàns  laqaelle  elles  restent  plongées  :  leur  tle  ne  nous  offre 
rien  depinstmmifeste;  les  antres  entrouvrent  leurs  valves 
et  reçoivent  la  nourri  lure  que  leur  apporte  Teau  de  la  mer. 
Les  mouleft  sont  déjà  mieiix  pourvues  ;  èlles  peuvent  se  mou- 
voir et  tbainger  de  place.  Pour  avancer,  elles  se  creusent  nn 
sillon  et  marchent  sur  le  iranchaut  de  leurs  coquilles.  Ârislote 
éH  quHI  ;f  aides  montes  vdentj  Ponpart  (i)  a  vu  la  grande 
espèce  êe  wmàe  d'étang  voler  h  !a  sm^ce  de  Teau;  il  a  vu 
aussi  plusieurs  mdividus  frapper  Teau,  de  leurs  valves,  avec 
heaucmtp  de  vitesse.  Quand  il  flutt  froid,  les  moules  s^enter^ 
fent  dans  le  sable. 

Plusieurs  moiinsques  sont  parasites  :  les  gastrochènes  vi- 
t«Ét  dans  llMtrieuir  des  madrèlpôres  qn'elles  percent;  les 
étions  \4vem  sur  les  diadèmes,  et  ceux-ci  sur  les  baleines. 
Les  baleines ,  dont  la  peau  sert  ainsi  de  domicile  à  une  double 
série  de  mottnstiaes ,  se  nourrit  élle-mème  d'une  autre  espèce 
de  CCS  anîmniix  qui  se  trouvent  en  quantité  innombrable  dans 
les  mers  du  nord  :  c*est  le  eUo  hareaUs,  La  baleine  ne  peut 
pas  Otttrir  la  bonche  san»  en  engloutir  des  milliers ,  aussi  a-i- 
on  nommé  le  clic  péUure  de  la  haleine,  (2)  i  * 

Les  mollus<iues  se  nourrissent  des  matièrés  organisées  qui 
^  tronvent  en  snspcnsfon  dans  Veau,  où  de  v^étaux  ou 

« 

d'autres  mollusques ,  ou  même  de  poissons.  Les  limaces  et  les 
hélices  recherchent  telle  cfn  utte  plante,  attirée  par  Todeur 
au  milieu  de  la  plus  profonde  obscurité  (3).  On  sait  peu  de 

(i)  Mem.  sur  les  coqmllages  à  deux  coquilùes.  Coll.  aad.     étr,  t.     p.  346, 

(a)  G.  Cavier,  Mémoires  sur  tes  tttollusq 

(3)  BJaioTtlIe,  Manuel  de  malacologie,  PoriSi  i8a&,  in-8|  fig. 
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choie  sor  les  facullés  qoi  onl  pour  bal  de  concoarir  à  l'ali- 
mentation  chez  les  mollusques ,  si  ce  n'est  cependant  cliet  les 
céphalopodes;  ceux-ci ,  les  mieux  pariagés  sous  le  rapport  du 
système  nerveux,  sont  aussi  les  plus  élevés  pour  leur  instinct. 
Aristote  en  parle  dans  plusieurs  passages  de  son  HiêUnrê 
dei  animau-x.  (c  Le  plus  rusé  des  mollusques,  dit  Aristote  (1), 
esllaseidie.  £Ue  se  sert  de  sa  liqueur  noire  seulement  pour 
se  cacher ,  et  elle  ne  la  jette  pas  seulement  lorsqu'elle  a  peur, 
comme  font  le  polype  et  le  calmar.  Au  reste ,  ces  différens 
nnimaax  ne  jettent  point  en  une  seule  fois  tout  ce  qu'ils  onl 
de  liqueur,  et  quand  ils  Tout  jetée,  elle  se  reproduit.  La  seiche 
se  sert  souvent  de  sa  liqueur  noire  pour  se  cacher;  on  la  voit 
sortir  do  nuage  qu'elle  fimne  et  y  rentrer.  Elle  attrape  les 
poissons  à  Taide  de  ses  longues  appendices ,  et  ce  ne  sont  pas 
seulement  des  petits  poissons  qu'elle  prend  ainsi,  maissou- 
*  vent  jusqu'à  des  muges.  Elle  rassemble  tout,  pèlenoiéle ,  dans 
le  domicile  qu'elle  habite ,  et  après  avoir  mangé  ce  qu'il  y  a 
de  bon,  elle  jette  dehors  les  écailles  des  coquillages,  les  en- 
veliHl^pes  des  cancres  et  les  arêtes  des  poissons.  »  Cette  Ih' 
culté  de  changer  de  couleur,  dont  parle  Aristote,  est  com- 
mune à  tous  les  céphalopodes;  elle  est  bien  supérieure,  dit 
Covler,  à  celle-'dn  caméléon  (2)  ;  tous  également  jettent  une 
liqueur  noire  pour  se  cacher  quand  ils  sout  poursuivis  ;  c'est 
an  point  que  la  mer  en  est  quelquefois  presque  noire,  ^pns 
certains  endroits. 

La  nourriture  ordinaire  des  céphalopodes  consiste  eu  co- 
quillages, écrevisses,  crabes,  etc.,  qu'Us  saisissent  avec 
leurs  longs  bras  et  qu'ils  écrasent,  malgré  la  dureté  des  en- 

« 

fi)  liw.nuSg: 

(a)  CantVf  Mègmmim,%,  S,  f^toiOtm,  JT^r.  M  mtîm*  sn.  ftftr  !• 
^  3>o  ;  Sm  C'mtmâ ,  ,4m»  dm  ««•  mat»  su.  p.  Sêê, 
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veloppes  dont  leur  proie  est  couverte.  Ils  font  une  chasse 
si  deslnictive  des  homards  et  des  crevettes ,  que  les  péchears 

n*en  trouvent  plus  que  de  inulilës.  Les  hommes  eux-mêmes 
ont  été  plus  d*iine  fois  victimes  des  céphalopodes,  non  pas, 
comme  on  le  dit,  qull  y  ait  des  céphalopodes  assez  grands 
pour  manger  des  hommes,  mais  parce  que,  en  enlaçant  les 
pieds  des  nageurs ,  ils  empêchent  leurs  mouvemens  et  les  font 
périr. 

Après  ralimentationi  qui  entretient  la  vie  de  Tindividu, 
vient  la  reproduction ,  qui  entretient  la  vie  de  l'espèce.  Tontes 
les  manières  connues  de  se  reproduire,  excepté  celle  par 
bouture ,  se  renrouvent  chez  les  mollusques.  Les  acéphales  se 
fécondent  eui-mémes,  et  les  petits  séjournent  dans  Tépais-: 
seur  des  branchies  de  plusieurs  acéphales  testaccs  avant  de 
nature.  Les  scutibranches  et  les  tnbulibranches  n'ont  pas  non 
plus  besoin  du  rapprochement  de  deux  Individus.  Les  limaces 
et  les  hélices  sont  hermaphrodites,  mais  seuls  ils  ne  peuvent 
procréer;  il  faut  que  deux  de  ces  animaux  se  rencontrent  et 
se  réunissent  :  c'est  le  premier  et  le  pins  Infime  degré  de  ce 
que ,  dans  Tespèce  humaine ,  nous  appelons  amour.  Chez  les 
colimaçons,  à  l'^iioqne  ou  la  chaleur  du  printemps  les  a  dé- 
gourdis, Il  se  forme  une  double  sécrétion ,  Tune  dans  Tovaire, 
rauu*e  dans  le  testicule  :  alors  des  rapprochemens,  des  .ca- 
resses, des  essais,  puis  l'union  intime  de  deux  Individus. 
Il  existe  d'autres  manières  encore  poiu'  d'autres  mollusques 
quis*enlaQent  les  uns  dans  les  autres  de  telle  façon  qu'ils  for- 
ment des  cordons  procr^tenrs,  dont  on  peut  lire  la  descrip- 
tion dans  les  ouvrages  des  naturalistes  (1).  Quant  aux  cépha- 
lopodes, ils  ont  des  sexes  séparés,  et  en  cela  ils  s'élèvent  au- 
dessus  des  précédons;  Ils  auraient  même,  si  l'on  en  croit 


(0  T.  àê  BlaiiiTille ,  Jùamdiê  mëkcologie,  p.  iSs. 
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6Q  fAWuH^  VQtitDf^ysi. 

Aiisiote  f  des  caractères  différens  suivani  les  jiexes.  La  seidie 

mâle  serait  co^rageuse  et  viendrait  au  secours  de  la  s^îcliQ 
fèmeUe;  lapdia  que  ceU^î,  iiinide  et  ÊiU>te|  luirailloi^oiini 
à  l'approche  du  looiiidre  danger.  (1) 

Vfi  de^  céphalppodeS}  celui  auquel  Ajiis^(e  a  doiq^é  k 
nom d^  polype nami^  fA  quii  aiQoyrd'Imi,  m  plus  ordloaiK 
remen(  désigné  sous  le  nom  d'argonaute ,  a  éië  l'objet  de  rat« 
tention  des  observateurs,  a  Le  polype  nautile ,  dit  Aristot^i 
sV94y9  du  fQod  de  I9  mer  et  yppie  ^  sa  mfacç  i  qwimd  II  yeni 
monler,  il  renverse  sa  coquille ,  tant  afin  de  faciliter  sa  sortie 
de  Teau,  qu'aCiq  de  yider  Y|uis$eaijL|  arrivé  sur  Tea^^i  1} 
Yîde  sa  fioqallle.  Eptr^  «es  bms  est  vue  espèce  de  tissa  qni 

s'étend  jusqu'à  leur  extrémité,  et  ressemble  à  la  membrai|e 

qiU  ^oiQ(  les  dmfp»  ie^  Qimt^\  pidwjpèdes  y  lit  sei^Q  dtfféreoce 
copsiato  en  qae  la  inembi^  de  çe^  oiseaio  ;  est  plus 
épaisse ,  au  lieu  que  celle  du  nautile  es(  miqce  comme  une 
toile  d'araignée,  ^rsqa'll  £^  un  jpe«  d^  veoif  le  naMtile  ^ 
sert  de  celte  niembrane  coimne  d'une  voile  -,  pour  ramer  il  se 
serl  de  ses  bra$  qui  som  ^ms  l'ea^.  ^urviciU-il  quelque  {»qiel 
dç  crainte,  il  9e  plonge  dan»  la  mer  en  nmpplissant  sa  co- 
quille (2).  »  Pline,  EUen,  Oppien,  etc„  part^tgeni  ropinioo 
d'Ai'istote^  ^ui  ^  retrouve  presque  entiùccment  reproduite 
dans  le  Hèg^fi  oariml  de  Cnv^er.  M.  I^anriUard  m*a  donoéi  anv 
ia  natation  de  l'argonaute,  des  renseiguemeos  qui  la  rendeni 
f  moins  poétique.  Il  a  vu  l'argooaute  ^vançer  StU}S  rame  et  sao^ 

ToUe  I  maia  binn  k  l'aide  de  l'entonnoir  avec  leqnel  il  aspire 

cl  repousse  alternativement  une  certaine  quantité  d'eau.  Cette 
ean  qu'il projeU^  devant  lui,  éprouye  un^  ril;^siance  qui  ae 
Iranamei  à  fanimal  et  le  fait  «vancer  i  recnlona. 

L^s  j)u4tbrauclie^  oiTreuf.  ^u<^|q^ue  .c)ip^  jj  i^JialQguc  à  06 

(i)  Histoire  des  animaux^  I.  ix.  ch.  I. 
,[^)  Ibid.  liv.  XX.  ckxxxvu. 
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qa'oD  âiifiU  d0  rargOBame  :  ïh  êe  renvermt  pour  nager,  m 

le  manteau  ainsi  qac  les  t^macules  dont  ils  mut  pourvus  leur 
Ueoneal  lieu  de  rames. 
Je  ne  dois  pas  oipettra,  dans  lliîstoire  ■écessalraiiMt  4 

bornée  dos  facuhés  des  molInsq»es,  un  fîiil  propre  à  une 
eipèfie  de  gastéroppde  peciiaibraaclie.  La  fripière,  c'est  le 
pom  que  Vm  a  dopiié  à  ce  maXimm^  Mt  remrqnable  par 

l'habitude  qu'elle  a  de  euller  à  sa  cutiuillc  des  corps  étrangers, 
1^  qua  des  peUta  caillouiL  ei  mèfm  d'autres  ooquiUes$  elle 
^aftible  ainsi  d'iuie  espèoa  de  vAcemanl  biaam  que  rèn  a 
comparé  il  une  friperie. 

L'inteUigeace  des  niolliiMiueai  eiteepté  pourtant  eelle  des 
céphalopodes ,  est,  OQ  peitf  te  dire,  eatièiMMBt  Qiillei  lews 
seos  soni  en  petit  nombre.  Ils  out  la  ^sensibilité  générale,  ou 
le  sens  du  toucher,  qui  pareil  a'eoLeroer  par  tonte  la  surfiice 
de  leur  corps,  non  recouverte  par  une  coquille,  et  en  parti- 
tmlierpar  les  tentacules  ;  le  goàt,  s'il  existe,  est  probable- 
ment très  faible  $  Todorat  s^eterce  certainement  ehes  plu- 
sieurs ,  ainsi  que  la  vision ,  et  chea  nn  pins  petit  nombre,  on 
ne  peut  mettre  en  doute  Torgane  et  la  (acuité  de  1  audition. 

PIra-UmqnelesnioHaaqneBviyenten  société,  parée  qn'ilase 
trouvent  ensemble,  dans  les  mêmes  Iieai9  Pour  les  cëphalopo- 
desi  cela  serait  tout  au  plus  prcsumab(e  ;  mais  pour  les  autres,^ 
s'ils  se  trouvent  réunis,  c'est  parce  qu'ils  sont  nés  ensendrio 
ai  qu  ils  trouvent  ensemble  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin. 
^  Du  restOf  U  n'existe  entre  eux  aucun  lien  j  le  rapprochement 
des  individus  pour  la  fécondation  n'enisia  Béne  qne  oboa  les 
céphalopodes  et  les  {gastéropodes.  M.  de  Biainville,  dans  son 
Moimçl  4«  maiéiû9iéfgi$,  a  ooasacré  nn  chapitre  à  Tesposé 
des  rapports  des  mollusques  entre  enx  ;  un  autre,  au  rapport 
des  pareils  avec  le  produit  de  hl  génération;  un  troisième, 
au  rapport  des  mollusques  avec  i'esi^èce  iiumaine.  Ces  cha- 

A. 


5e  WASUvràB  ins  mollusques. 

pitres  y  Gonme  ou  le  pense  bieui  sont  fort  courts;  il  n'y  avait 
pas  matière  à  discourir  longuement  sur  de  pareils  snjets.  J'y 
ajouterai  cependanl  un  mol.  M.  Chamisso  a  vu  que,  parmi 
les  bipiioresy  les  individus  sortis  d*un  ovaire  multiple  n'ont 
insd^ovaire,  et  produisent  des  individus  isolés,  tandis  que 
ces  derniers  donnent  naissance  à  des  individus  pounus  d'o- 
vaires 9  et  par  conséquent  sefldi>lables  à  ceux  dont  leur  mère 
est  sortie;  en  sorte  qu'il  y  a  alternativement  une  génération 
d'individus  isolés ,  et  une  génération  d'individus  agrégés  (1). 
Ce  fait  en  rappelle  un  antre  que  Ton  retrouve  quelquefois 
ètiea  tliomme  ;  je  veux  parler  de  la  ressemblanee  des  traits , 
des  facultés  et  des  maladies  qui  se  transmeitcut  aux  eafanS| 
moins  (Nquemmenl  du  père  qne  ée  l'aieul. 

RéSUMÉ. 

f .  Les  mollusques  B*ont  pas  de  flicultés  que  Ton  puisse 
comparer  aux.  facultés  de  reniendemeul. 
.  S.  Deux  fonctions  principales  existent  chez  eux,  l'alimen- 
lation  et  la  généraUon. 

t.  Parmi  les  mollusques,  les  plus  élevés  sous  le  rapport 
des  fiicultés,  sont  les  céphalopodes,  c'est-à-dire  ceux  des 
mollusques  qui  ont  le  ganglion  cëpbalique  le  plus  considé- 
rable. 

4.  Tous  les  mollusques  Jouissent  de  la  sensation  du  tou- 
cher; beaucoup  de  la  vue  et  peut-être  de  l'odorat;  quelques- 
lus  joitisseiit  aussi  de  l'audition. 

(x)  Cuvier,  Hfigtie  animoL  t.  3.  p.  i6(,  et  Chamiiio,  D'utert,  de  Salpa. 
BcriiQ,  18x9. 


.  X  ^  ■ 


Digitized  by  Google 


SYSTiKB  BWBUX  DES  ABIMAUX  ARTICULÉS.  53 


'  Les  animaiix  ariiculds,  bien  infërienn  aux  mollosques  sous 
le  rapport  des  organes  de  la  circulation  et  de  la  uutriiion  , 
remportent  de  beaucoup  sur  ces  derniers  quant  no  dévelop- 
pement de  leur  système  nerveux.  On  ne  rencontre  que  très 
rarement,  chez  les  animaux  articulés,  des  ganglions épars , 
sobordonnés  en  quelque  sorte  à  Texistenee  des  oi|;anes  qu'ils 
animent;  la  matière  nerveuse  se  rapproche  ,  se  réunit  pour 
former  une  longue  chaîne  renflée  de  distance  en  distance  par 
des  ganglions.  A  la  simple  vue,  on  reconnaît  que  le  cordon 
médullaire  de  ces  anfanaux  se  rapproche  de  la  moelle  spinale 
des  vertébrés.  Le  gangUon  céphalique,  et  surtout  les  organes 
des  sens  acquièrent,  dans  les  premieis  ordres  de  cette  olaiseï 
une  admirable  perfection.  Le  développement  des  facultés 
correspond  à  celui  des  centres  nerveux  ;  on  voit  chez  les  in* 
sectes  y  par  exemple,  surgir  des  instincis  dont  les  mollusques 
sont  dëpoiu*vus ,  et  s'opérer  des  actes  qui  dénotent  une  in- 
dustrie supérieure  à  celle  de  la  piupai  t  des  autres  animaux  i 
parfois  même,  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  il  se  manifesta 
des  phénomènes  qui  appartiennent  à  rintelligence. 

Une  opinion  généralement  reçue  lait  descendre  les  ani- 
maux invertébrés  au-dessous  des  vertébrés  :  cette  opinion 
n'est  pas  fondée,  car  les  insectes  l'emportent  sur  les  poissons, 
et  parmi  les  insectes,  la  fourmi,  Tabeille  non-seulement  sur* 
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passent  les  poissons  et  les  reptfles ,  mais  elles  ont  an 
moins  autant  de  Taleur  que  les  oiseanx  et  les  mammifèi  t  s. 
Les  naluraiistes  qui  oui  coordonné  les  animaux  dans  uueseule 
série  y  oui  trouvé  des  embarras  qu'ils  n'ont  pn  surmonter  : 

ilsonléloigné  les  unesdesautres  des  espèces  très  rapprochées 
sous  beaucoup  de  rapports.  Pour  éviter  ces  embarras  on  a 
imaginé  des  séries  parallèles ,  et  Ampère ,  l'un  des  auteurs 
qui  uni  réalisé  ccUC  idée  avec  le  plus  de  succès,  a  compare 
et  classé  les  animaux  de  la  manière  suivante  (1)  : 


J  «  série. 

MamniifèM 
Oiseaux.  . 
Reptiles. 


ft<  sérié. 


Keptuc5. 

PétÊÊOm 


MttllMques  /  GépbalopodM 
àtètedis-  {ptéropodcs. 


Arachnides. 

Insectes. 

Myriapodes. 


/Acéphales  . 
MoUuMpies  *  Brac-hiopodes 
iCipMés.  I  Ascidîens  simples  . 

i  Ascidiens  compoiés 


EchiDodflnici. 


Acalôplies. 
Polypes  simples. 
Polj-pes  composés., 


Riyôimét. 


Le  rang  éfcré  qu'occupent,  dans  la  seconde  série,  les 
arachnides  et  les  insectes ,  rendra  moins  étonnantes  pour 
nous  lèur  industrie  et  lem^  ktfblttldes  ;.  plaéës  par  ledr  or^ 
ganisatiou  en  regard  des  mammifères  et  des  oiseaux,  nous 
entrevoyons  d^à  Timportance  et  la  cause  des  facultés  dont 
Ils  sont  doués. 

Quoique  consti  uit  sur  un  plan  uniforme ,  le  système  ner- 
veux des  articulés  offre  cependant  de  notables  différences 
suivant  ceutt  de  ces  antmam  ches  lesquels  on  l'observe.  Ttèl 
simple  et  en  quelque  sorte  élémentaire  chez  les  uns ,  il  est 
phié  compliqué  che2  d'autres  $  Il  présente  des  ganglloml  qui 
lie  varient  pas  mblns  (tUfleUf  nombre  que  paf  leur  Vôlume. 

(z)  ^,  MartiB  St-AD§e,  Jf«m.  mrrargaakatkmdueUrk^fèdmeisiiriÊtm 

rapports  naturtls  avec  les  animaux  articulés,  Paris,  i835,  in-i",  %.  p.  34. 
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levais  reianiaflr sncceigiTeiDeiit wur tes «ntfwlminthm t tot 

aonelides  i  les  crustacés,  les  arachuides  et  les  iiisectes. 

S  i.  BisGiivTioxr  vo  smÈMB  mvnx  chb  lbs  ahihavx 

ABTieinJs.  . 

1"  Entheltninthii.  Les  enthelminthes  ont-ils  tous  nïi  sys-^ 
têdi6iicmint?0nKedit,  mais  Je  ne  regarde  pas  ce  fàitcMiH 
thé  bien  démmitrë.  Bojantis  (1)  \*wMh  dotnreitdfbie, 
M.  Joies  Cluquet  (2)  diins  Tascaride  lombricoide,  et  Otto  dans 
le  strongle  géaiit.Cttv!er  reste  daûs  lé  doucei  Laennec  (a),  Lsh 

sofl  éxfeteiiée  etiek  leè  flriinmn 
dont  i\  s'agit;  Rudolphi  (4),  an  contraire,  là  nie  formellement. 
,  M.  Jules  Cloqtiet,  qtiiy  le  preoUer,  en  a  doilnë  ime  dêscriptioii 
détaillée,  s'exprime  ainsi  :  •  J*ai  eiamtnë  técofdoif  dorsal  et  le 
cordon  abdominal  d6  Tascaride  lombricofde  sur  plus  de  deux 
laents  indiridos  :  vos  8608  le  fiitcroscope,  ees  eordoflis  ire  pré- 
sentent pas  nne  stmcttire  fibreuse ,  mais  semblent  fertnës  par 
un  tissu  granulé  très  fin ,  comme  médullaire,  qui  offre  quel- 
que analogie  avec  celui  de8  cordons  latéraui.La  disposition  dés 
cordons  dorsal  et  abdominal ,  les  rendemens  successift  qu'ifs 
éprouvent,  les  filamens  délies  qu'ils  doutent  de  part  et  d'au- 
tre ,  leur  rëmiion  autour  de  la  bouchey  feof  eonleor  eonsfatt-- 
ment  bfamcbe  et  leur  tettiire  intime  peuvent  les  i^re  consi^ 
dércr  comme  des  nerfs  munis  de  renflemenset  de  ganglions.  » 
Malgré  faotoritë  de  M.  J.  CloqfteC,  je  n'admets  pas  (}ît0  les 

emrdotis  supérieur  et  inférieur  de  l'ascaride  lombricoïdc  sofeut 
des  cordons  nerveux.  <i  Vus  sous  le  microscope,  ils  ne  pré- 
Ci;  lit» ,  iSai.  !•  1^  p.  tSi. 
(»)  Amu,  du  fwvmiênùunutt  Fuit,  i8*4f  in^'« 

(3)  ÎHctdes  se,  «rà/.,t,  i  >,  p.  349. 

(4)  K  pèar  {ktttf.éfll  vers  ittMtlii<tti,  Ut  (Mtitat  èt  Sojaaai»  BMtaMr, 
AaMpU,  W«ariiBivBoan,Iltne<ai^ 
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sentent  pas  une  structure  fibreuse  »  mais  semblent  formés  par 

un  tissu  granule  très  fin,  qui  ofTre  quelque  analogie  avec  ce- 
lui des  cordons  latéraux.  »  A  de  semblables  caractères  on  ne 
saurait  reconnaître  des  nerfe,  et  la  comparaison  faite  par 
M.  Jules  Cloquel  qui  leur  trouve  de  raualogie  avec  les  cordons 
latéraux,  cordons  bien  évidemment  vasculaires,  explique 
suffisamment  la  nature  des  premiers.  J*ajonte  qu^ayant  exa- 
miné au  microscope  les  lignes  qui  parcourent  le  côté  dorsal 
et  le  côté  ventral  de  l'ascaride  lombriooide  du  cheval ,  Je  me 
suis  assuré  qu^elles  ne  présentent  aucunement  Taspect  d  un 
nerf»  et  je  n'y  ai  reconnu  aucun  ganglion;  cex>endant  j'avais 
pris  tontes  les  précautions  possibles  pour  bien  voir  ces  lignes 
et  en  apprécier  la  structure.  Je  suis  très  porté  à  croire  que 
M.  Jules  Cloquet  s'est  trompé ,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  l'ascaride  lombricoide  seraîl  le  seul  animal,  parmi 
les  invertébrés,  qui  aurait  une  chaîne  gangliouaire  à  son 
côté  dorsal.  Chez  les  invertébrés,  tous  les  anatomistes  en  con- 
viennent, il  n'y  a  que  le  ganglion  céphalique  qui  se  trouve 
au-dessus  de  Tœsophage;  le  reste  du  système  nerveux  est  au- 
dessous  du  tube  digestif. 

J'ai  parlé  de  deux  cordons  latéraux  qui  se  rencontrent  sur 
les  côtés  deTascaridelombricoïde;  on  convient  généralement 
que  ces  cordons  sont  de  nature  vascuiaire,  et  après  Finspec- 
tion  sAtentive  que  J'en  ai  làite,  je  partage  cette  opinion. 
M.  Serres  est  d'un  avis  opposé  ,  il  ne  met  pas  en  doute  que 
ces  cordons  ne  soient  des  nerfs ,  et  comme  ces  prétendus 
nerfe  sont  désunis  dans  tonte  la  longueur  de  l'animal,  car  ils 
sont  toul-à-fail  sur  les  côtés,  l'un  à  droiic  et  l'autre  h  gauche  , 
^  M.  Serres  reconnaît  dans  cettedisposition,  la  preuve  que  Tasca- 
ride  lombricoide  conserve,  pendant  toute  son  existence,  l'état 
primitif  et  embryonnaire  des  larves  des  insectes  (1).  Uavis  de 

(f)  Serrei,  Ammt  eonf,  du  cerpêtut,  t*  a,  p.  17. 
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M.  Serres  n^étant  pas  conforme  à  l'observation ,  ne  doit  pas 
nous  arrêter  ^  il  esl ,  on  le  yuit  clairement ,  le  résultat  d*iuie 
Idée  préeouçae. 

La  forme  du  ganglion  céphalique,  tel  qu*il  a  été  décrit  par 
les  aotèuv  en  ont  admis  re]iistencey  varie  un  peu  suivant 
les  espèces  d'enihélmlntlies;  celle  des  cordons  ganglionaîres 
varie  aussi ,  mais  dans  des  limites  assez  étroites  et  qui  ne  sont 
nullement  comparables  à  ce  qui  a  lien ,  sons  ce  ra^rt ,  ches 
les  mollusqnes.  Une  disposition  anatomique  se  montrerait  ici, 
pour  se  répéter  avec  plus  ou  moins  de  fidélité  chez  tous  les 
articolési  c'est  rexistence  d*mi  appareil  nerveux  conq^let  pour 
chacun  des  anneaux  de  Tanlmal ,  c'est-i-dire  un  ganglion  et 
des  nerfs  qui  vont  à  toutes  les  parties  occupant  l'anneau. 

S®  Amielideê,  J'ai  soigneusement  étudié  le  système  ner- 
veux du  lombric  de  terre  et  de  la  sangsue,  j'en  parlerai  avec 
détail  et  j'ajouterai  sur  ce  point  quelques  llilts  nouveaux  à 
ceux  qui  sont  déjà  connus.  J'ai  attaché  une  grande  impor- 
tance à  les  bien  consuter»  parce  que  j'y  ai  trouvé,  à  Téut  ru- 
dimentalre ,  des  flilts  anatomiques  qui  se  reproduisent  non- 
seulemeni  chez  les  autres  articulés,  mais  aussi  chez  les 
vertébrés  les  plus  parftdts. 

LmArie  de  iem  (1).  Au-dessus  de  Tcesophage ,  tout 
près  de  la  ventouse  orale,  se  trouve  de  chaque  côté  im 
petit  ganglion  mamillaire  i  une  commissure  réunit  ces  deux 
ganglions  qui  communiquent  avec  la  moelle  ventrale  par  deux, 
cordons  constituant  l'anneau  œsophagien.  Du  point  de  réu- 
nion du  cordon  de  Tanneau  avec  le  ganglion  céphalique,  nais- 
sent deux  nerfs  qui  se  portent  en  dedans ,  vers  la  ventouse 
orale.  Je  n'ai  pas  vu  d'autre  noi  partant  de  ce  ganglion. 
Uanneau  n'est  pas  formé  par  un  double  cordon  comme  chei 
les  mollusques ,  mais  par  un  cordon  imique  \  il  offire  en  outre 

(i)  y.  pU  i'^  ks  fjntème  nerveux  du  lombric  de  terre,  un  peu  growi. 


celte  autre  diiïërence,  qu'il  fournit  plusieurs  fterfii  destinés 
àitt&l  y  autant  qae  j*ai  pa  m'en  assnref  ^  à  la  tentotise  oralé. 
An-dessom  de  Fcoeophage  ces  deux  cordons  9è  rënnisseni,  et 
de  leur  adossement  résulte  la  moelle  ou  chaÎDe  ganglioDaire 
4tit  r^e  dans  tonte  la  longaenr  dit  eôté  veittral  dû  lombric. 
Cette  MMlle  présente,  à  la  pmnlèrè  Vne,  uti  aspect  notranx  qui . 
lui  donne  une  grande  ressemblance  avec  la  moelle  rachi- 
dlemie  de  i*angaille;  mais  cet  aspect  iicmeiix  est  le  résultat 
ée  la  rétractien  dn  névrilème,  et  11  disparaît  en  grande  pptr* 
tie  par  rallongement  de  la  moelle.  Une  ligne  médiane  sépare 
b  moelle  en  dent  parties  et  sur  leè  côtés  naissent  les  nerfe 
qui  se  portent  à  droHe  ét  k  ganché  de  fanlmal.  Ces  neH^^  qnl 
sont  toujours  disposés  par  patres,  sont  alternativement  dou- 
bles et  simples.  A  l'endroit  où  naît  la  double  paire  de  tierCs,  la 
moelle  éprouve  un  léger  rendement;  dans  les  espaces  inter- 
médiaires, c'est-à-dire  là  où  natt  seulement  un  nerf  de  cha- 
que côté  I  on  n'observe  aucun  rendement.  Le  volume  de  la 
moelle  ne  varie  pas  sensiblement  de  la  ventouse  orale  â  (a 
ventouse  anale  y  il  est  par  conséquent  le  même  d'un  bout  du 
corps  à  l'autre.  Un  gângliouy  situé  près  de  Tanufti  termine 
la  moelle  en  arrière,  (l) 
Sangiue  (2).  Le  ganglion  céplialique  de  la  sangsue 

(i)  i».Carm,éam  9im  Traité dUmeniéirëJ'jituii,  comp,  PàA»,  (K 
pl.  V,  Gg.  i3)  doMeh  (IftierifiikHi  de  wjMmmHtm  4a  tosMsdè  ttfts; 
oa  0*7  voit  |«»  le  gaiiglioQ  céphaiique,  ni  lii  diMibtol  iMiMi  des  ntrfe  spt- 
ranx.  La  figure  que  je  puUie  sur  le  nème  sujet  montre  toates  ces  parités  groe^ 
sies  à  l'aide  du  microscope,  parce  qu'eu  ue  les  aperçoit  pas  bien  ians  recourir  à 
tet  hlirniinciii.  M.  H.  Rathke  {de  Boprro  et  fieteidef  eamm,  nnûtmttko-fhf- 
MogUœ  efuœ,  Rigte  et  Darpnti,  1837,  in-4)i adonné  la  figufe  du  système aer> 
vcoix  de  la  NéréUe  pub.  Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  celle  figure  el  celle 
que  j'ai  fait  exécuter  pour  le  ver  de  terre.  La  luoelle  est  formée  de  reufle- 
mens  successifs  ^  de  chacun  desquels  il  sort^  à  droite  et  à  gauche»  trois  raciiies 
nerveuses. 

(a)  Voy.  pl.  I,  fig.  i^. 
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ressemble  à  celui  da  lombric  terrestre,  il  se  contfaïae  éga- 
lement eli  deux  cordons,  fim  à  droite  et  l'anM  â  ganché, 
pour  se  réunir  sons  l'œsophage  et  former  le  commencement 
de  la  moelle.  Cette  moelle  a  des  gODgllonS  très  distincts i  bien 
Visibles  à  l*œil  nu  èt  fbiiriiisitml  dmcim  dent  puirès  dé 
terfs.  Enire  les  ganglions,  on  ne  trouve  aucune  racine  ner- 
veuse. Ainsi,  deux,  différences  bien  tranchées  existent  entre 
le  lonibrié  de  terre  et  là  éangsue  :  dans  le  lonibrié ,  dès  gan- 
glions peu  distincts  et  des  paires  de  nerfs  qui  aile  nient  doubles 
et  simples  $  dans  la  sangsue ,  des  ganglions  véritables  et  pas 
de  nèrfs  intermédiaires.  Une  ligne  médiane  règne  toot  lé  long 
de  la  moelle,  qu'elle  partage  eu  deux  cordons  complètement 
séparables  l'on  de  l'aotre  dans  tout  Fespaee  compris  entre  les 
ganglions;  mais,  su* ces  ganglions,  interception  èomplèfe  de 
la  séparation ,  et  même  de  la  ligne  médiane  (1).  Un  ganglion 
anal  termine  la  moelle  ;  il  est  très  rapproché  des  dedx  avant- 
dertiieri  et  ibimlt  des  nerfr  qui  détalent  en  manière  de  patte 
d'oie. 

La  double  paire  de  nerfa  qui  natt  de  chaque  ganglion  est 
l'une  au-^Uvant  de  Tantre  dans  la  sangsue  comme  dans  le 
lombric,  et  non  pas  Tune  au-deituê  de  Tautre  comme  cela  a 
lien  pour  les  racines  des  nerfs  spinaux,  chez  les  vertébrés. 

La  substance  de  ces  nerfs  et  de  ces  ganglions  est  blanche 
et  opaque ,  tandis  que  nous  l'avons  vue  transparente  surtout 
dans  les  nerfe,  ou  diltéremment  colorée  chez  les  mollusques. 

(f  >  M.  Ib^rifU^lMuo,  te  M  Mk  ÈÊbmgrapîdé  lÊm  Umdbiim  {\ê^i 
IliMipillliil  BSa7  ) »  a  tfmt  de  te      k  MMlb  40  II 

dira  double  cordoo  ocrnox ,  et  M.  Joseph  Swan  qui  a  publié  la  figura  du 
^tène  Mmmx  do  même  Annelide ,  n*a  pas  même  indiqué  la  traœ  dulu  aé» 
paration  qui  existe  enln*  ces  cordons.  V.  l'ouvrage  de  ce  savant  attatomille» 
intitulé  :  IlUutnUtons  of  thc  comparative  anatomy  of  the  netvous  tyttem» 
Lond.  i835.  in  4".  L'auteur  a  été  plus  exact  d^uâ  ia  rcpréscûlalîou  du  S|'9tèiM 
oerveux  de  la  scolopendre  et  du  homard. 
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3°  Cnuiae^ê.  On  trouve  chez  les  crustacés  une  assc/>  grande 
variété  dans  la  disposition  du  système  nerveux.  :  il  en  est  qui 
ont  des  ganglions  Isolés  très  analogues  à  ceux  des  gastànopo- 
des  d  autres  qui  ont  une  double  chaîne  ganglionaire  ;  d*au- 
1res  eniin  où  les  ganglions ,  placés  successivement  les  uns 
après  les  autres ,  rappellent  les  ganglions  de  la  sangsue  et 
s'élèvent  môme  jusqu'à  ceux  des  insectes.  MM.  Audouin  et 
Milne£dward8  ont  pariaitement  décrit  ces  dispositions,  et  ils 
ont  fiilt  connaiure  les  transitions  successives  qu'éprouve  la 
matière  nerveuse  pour  passer  de  la  forme  de  ganglions  isolés 
à  la  double  chaîne  gangliouaire.  Je  ne  puis  mieux  faire  que 
de  rapporter  ici  un  extrait  du  travail  fidt  en  commun  par  ces 
deux  naturalistes  )  sur  le  système  nerveux  des  crustacés.  (1) 

«  Le  système  nerveux  des  crustacés  se  présente  sous  deux 
aspects  très  différens;  tantôt,  comme  cela  a  lieu  dans  le  ta- 
litre(2),  cet  appareil  est  formé  par  un  grand  nombre  do 
renflemens  nerveux,  semblables  entre  eiu,  disposés  par  pai- 
res et  réunis  par  des  cordons  de  communication,  de  manière 
à  former  deux  cordons  ou  chaînes  ganglionaires,  distantes 
Tune  de  Tautre  etoccupant  toute  la  longueur  de  ranimai.  Tan- 
tôt^ au  contraire,  il  se  compose  uniquement  de  deux  gaur 
gUons  ou  renflemens  noueux,  dissemblables  par  leur  forme, 
leur  volume  et  leur  disposition ,  mais  toiyours  simples  ci  eu 
paires  et  situés  Tun  à  la  téie  et  l'autre  au  thorax.  Cest  ce  que 
l'on  rencontre  dans  le  maïa. 

«  Ces  deux  modes  d'organisation  semblent  essentiellement 
différens  :  cependant  ils  sont  analogues,  et  pour  s'en  con- 
vaincre il  suflit  de  suivre  la  disposition  du  système  nerveux 


(f  )  Uekerehn  wmL  sur  U  $fftAmê  mtrfea»  du  emUaeétp  ^Mk  des  m. 
Jiai:.y«in.  tSaS,  t.  xir,  p.  77* 

(s)  r.  k  pL  ix  o&  M  irowraot  leprodnitci  1«  fiforci  pabUé«  pv. 
MM.  Andouia  et  Milne  Edwards,  du  «ystène  non  w  Al  tâlitw  «t  da  nm. 
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d'aolres  crustacés.  £q  effet ,  le  taliire  a  deux  chataes  gau- 
gUoaaires.  Dans  le  pbyllosome,  ces  deux  moitiés  latérales 

tendent  à  se  réunir  sur  la  ligne  médiane  i\  l'exlrémilé  anlé- 
rieore  du  corps  $  elles  sont  distantes  du  thorax  et  s'accolent  de 
noBvean  dans  l'abdomen.  Dans  le  cimotboé  les  deox  noyaux 
médullaires  et  les  seguiens  du  corps  sont  confondus  sur 
la  ligne  médiane  en  une  seule  masse  ganglionaire  ;  mais 
les  denx  cordons  nerveux  qui  lient  ces  ganglions  entre  eux 
restent  encore  parfaitement  distincts.  Le  homard  nous  montre 
un  nouveau  degré  de  cette  espèce  de  centralisation  du  systè- 
me nerveux^  car  non-seulement  les  ganglions  sont  devenus 
impairs  par  l'union  des  deux  noyaux  latéraux,  mais  les  cor- 
dons Inter-gangllonaIresenxHnémes  présentent  dans  l'abdo- 
men  une  disposition  semblable  et  ne  constituent  plus  qu'un 
seul  tronc  placé  sur  la  ligne  ni('nliane.  Enfin  dans  le  palémon 
cette  réunion  des  deux  moitiés  latérales  du  système  nerveux 
est  portée  à  un  plus  haut  degré  encore ,  parce  que  les  gan- 
glions ne  présentent  plus  de  traces  de  division  sur  la  ligue 
médiane  et  que  les  cordons  de  communication  ne  sont  restés 
distincts  que  dans  les  points  oit  des  obstacles  mécaniques  se 
sont  opposés  à  leur  réunion ,  c'est-à-dire  là  où  l'œsophage 
passe  entre  enx,  et  vers  le  milieu  du  thorax,  là  où  Tartère  ster-  * 
sale  les  sépare ,  en  allant  gagner  la  fince  inférieure  du  corps. 

a  Mais  ce  genre  de  centralisation  n'est  pas  le  seul  qui  s'ob- 
serve dans  les  crustacés.  En  même  temps  que  les  parties  laté- 
rales du  système  nerveux  se  rapprochent  de  la  ligne  médiane, 
des  modifications  analogues  se  font  remarquer  suivant  la  lon- 
gueur de  l'anhaal.  D'abord  les  nœuds  ganglionanres  sont 
également  espacés  comme  dans  le  talitre.  Dans  le  cimothoé  les 
cordons  inter-ganglionaires  de  l'abdomen  se  raccourcissent 
et  les  ganglions  se  rapproehent  les  uns  des  antres.Dans  le  pa- 
lémon, c'est  an  thorax  que  cette  concentration  se  fhit  remar- 
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quers  tetrois  demitee»  paim  i»  gUiflioiM  s'agglomèfesi 

entre  elles;  il  en  est  de  même  des  deux  premières,  et  les  cor- 
àu^  qui  uoisseat  la  U'oisième  k  ces  deux  masses  iiié<iuUaires 
«ont  as^ex  courts.  Dans  le  langouste  un  degré  encore  plna 
grand  de  centralisaiiou ,  car  tous  les  gauglions  thoraciques 
S0|iit|  pour  ainsi  diroi  soudés  bout  à  bout  i  il  n'y  a  iju'uae 
nasse  nenrense  allongée,  percée  d'nn  trou  poor  le  passage  de 
l'artère  slernale  ;  mais  daQS  cette  masse  on  distingua  encore 
le^  ngyaux  méduilfiires  qui  concourant  à  la  former. 

ce  Dans  le  carcin  (Cuvier)  »  les  noyaux  nerveux  se  groupent 
4i|t0|ir  i'm  seul  point.  Dans  le  o^aïa ,  la  cunceptraiiou  des 
noyaux nmeux esl encore  portée  pliisloin,  il»  nom  réunia 
en  nne  seule  niasse  solide.  » 

Aprè$  cette  description  générale  du  système  nerveux  des 
cmstacési  je  vais  entrer  dans  ipiebpiea  détails  sur  ce  qui  con- 
çeme  Técrevisse  et  le  homard. 

Le  ganglion  céphalique  de  récrevisse  a  un^  forme  quadrila- 
tère ,  il  est  surmonté  de  deux  tnbercnles  mamelonnés  semr 
blables  à  ceux  que  Ton  trouve  sur  les  ganglions  tboraciques 
et  abdominaux  du  même  animai.  J'aurais  voulu  le  mesurer 
pour  ep  connaître  le  volnme  et  le  comparer  an  volume  des 
nerfe  qui  en  partent ,  mais  sa  surface  est  trop  inégale  et  son 
épaisseur  trop  variable  pour  qu'il  soit  possible  d'en  avoir  les 
dimensiona  avec  exactitude,  n  fionmit  des  ner&  aux  organes 
4e  la  vue,  du  toucher,  de  l'unie  et  de  Todorai  ;  il  communique 
aveç  la  fîliaine  ga^glippaire  par  un  anneau  trè3  largement 
pnvertt  an  centre  duquel  passe  Tœsoplmge.  lia  cbalne  ganr 

Ijlioniiire  n'est  autre  chose  que  la  coniinuaiiou  des  deux  cor^ 

dons(teraimianjréum#à  larégiw  tboracique  p4r  cinq 
^ons,  et  à  la  région  abdominale  par  six-  Bans  flniervaUn  4P 

ces  ganglions,  les  colonnes  nerveuses  sonl  séparées  naiureJle^ 
ment  on  très  fewâlement  séparabiesi  elles  ^'^pcqlmu  l'an^  | 
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Tautre,  ipaisoe  ^  couiuMcieot  pu»  :  c'est  le  coo^raire  dsm 

gmgUoiift,  Ifité^iiiatiim  lie  90111  iVopéw 

Les  ganglions  thoraciqnes  sont  plas  conaiiUnbles  (fiM  Iw 
gangUûiii  ^^doniiiiaux  $  il#  sont  aus^  plus  rapprochés  les  uns 
à»  aptres  qu^^es  tfsrnierti  ili  oonneipQn4eii(  en  piocédam 
d*avan|  en  arrière,  le  premier  gnn^^on  aiii  pinces,  lesquêr 
tfc  autres  aux  quatre  paires  de  pattes.  Un  canal  osseux  icf 
prptàf  0  «(mine  c^ei(  les  vertébrés ,  le  omk  «pioal  piroiAge  to 
poelle  4a  nnâme  nom.  D9UIS  l'abdomen  (m  queuédeVécni^ismt 
repfiOfitrait,     des  distances  régulières,  six  ganglion) 

^tiiEiiti^eu3(  mmr  ie  Yi)}ttwei  )e  dernier  tM( 
excepOon  1  il  est      rapproelul  4»        qui  le  précè^  e| 

très  volumineux.  Çliacua  (1(^9  gfuigiioas  de  l'abdpipeq  H^ou^ 
tm  de»  s^HMii  iim  9ê  Qfimvm  celte  p^rtjc). 
Les  nerft  fournis  par  la  chatiie  ganglionjiire  font  deun 
Piires  pgor  dumne  «anglioA  o(  UM  psiire  pour  chaque  espais^ 
iitePIfsngHoiwire.  Cestioispairf#den4il||dastinéesàcli^ 
cune  des  secUons  du  corps ,  naissent  sur  un  même  plan ,  coiu^ 
m  ceUfMi  dn Imbrtfi  d^  tem-C^  un     4  uorn^  aue  d^ 
nerlii  sortent  de  to  clique  genglionaire  dans  les  interv^Um 
.  des  ganglions  :  on  sait  que  Gall  s'est  efforcé  de  prouv  er  que  la 

jaihsiaftee  htoncjie  pait  ipn^qnr»  de  U  ftuhsii>ii<y  ff  'm  $  et  (jjj 
lei  nerft  PBt  laideurs  fMNir  poiiit  d'origine  m  gangUoip.  Lt 

tiers  des  oerfs  du  ver  de  terr^  H  de  Técrevisse  ferait-il  ei^^ 

(reptîon  k  eeiâer^  ?teidp6Pi#44ea#  qiHiitign  m  |i)(Niveif 
daps  ràriMe  anivanlj  quand  je  parierai  #  la  ftni<Mre  mi» 
p*oscopique  de  I4  çh^we  gaogli^ftAir^  4^  ^iMMaM^  ^tioidé»» 
Le  deniler  jangliea  lenmaa^  aw»  mm  jgainmnwant 
laWnilaiaa,  todmtae  de  féerensse;  il  sert  de  ee  ganglien 
dpuze  oerfs  qui  s'étalent  eu  Joanière  de  pau^  d'pi^  (H  vpu^  se 
rendre  à  Fertrémité  postérieure  de  ranimai. 

cystème  nerreuK  du  bomard  ne  diffère  pas  sensibieamt 
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de  celui  de  Técrevisse,  seulement  les  parties  dont  il  se  com- 
pose sont  plus  distinctes,  en  raison  éa  volume  plus  considé- 
rable de  ranimai. 

Les  gauglious  nerveux  des  crustacés  sont  blanchâtres  ou 
transparens  ;  les  cordons  de  communication  sont  transpareos 
ainsi  que  la  plupart  des  nerfo.  Pour  bien  voir  ces  derniers ,  il 
faut  les  plonger  pendant  quelque  temps  dans  l'alcool  ou  dans 
une  dissolution  saline.  U  est  des  crustacés  qui  ont  tout  le  wjtr 
tème  nerveux  et  même  toutes  les  parties  de  leur  corps,  à 
Texception  des  yeux,  d*une  transparence  parfaite  :  tels  sont 
les  phyllosomes  qui  sont  transparens  comme  du  crisial|  à 
h  l'exception  des  yeux  dont  la  couleur  est  bleu  de  ciel  $  tds 
sont  aussi  les  alimes  et  quelques  autres.  (1) 

V  Araohmdeê,  La  forme  d'un  animal  indique  asses  bien 
la  disposition  de  son  système  nerveux  :  les  craslacés ,  dont  le 
corps  est  allongé,  ainsi  que  les  annelides  comme  la  sangsue 
etie  ver  déterre,  ontunelonguechatne  ganglionalre;  le  maia, 
animal  large  et  court,  a  seulement  deux  ganglions  qui  donnent 
leurs  filets  tout  autour  d'eux  et  en  rayonnant^  les  céphalopodes 
.  ont  presque  tout  leur  système  nerveux  dans  la  téie  et  aînri 
des  autres  mollusques,  suivant  que  telle  ou  telle  partie  est 
chez  eux  plus  ou  moins  développée.  II  n'en  est  pas  autrement 
ebea  les  arachnides  (S).  La  téte  de  ces  animaux  n'est  pas  dis- 
tinctement  séparée  de  la  poitrine,  les  pattes  sont,  à  leur  inser- 
tion au  thorax,  très  rapprochées  les  unes  des  autres,  le  corps 
est  court  et  Tabdomen  arrondi  se  termine  sans  aucun  renfle- 
ment caudiforme.  Les  ganglions  thoraciques  sont  réunis  en 
une,  seule  masse  qui  elle^ième  est  soudée  au  ganglion  cépha- 
iique  ;  un  double  cordon  part  de  la  masse  nerveuse  thorad- 

(i)  y.  Quoy  et  Gaimiid;  Obierr.  iur  qiieli|uet  croftioéi,  An*  du  se, 
nat^  i8a8,  t.  xiv. 

(a)  ^»  TreWranui,  Vom  Bau  der  rnntkMÎém  ,WliWiabar| ,  xSta,  iii*4% 
r,  mà  lion  Diilbiir,  SiraiiH,  etc. 
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que  et  Ta  se  terminer  dans  le  ganglion  abdmnimil.*  Le  gan- 
glion céphalique  donne  des  nerfs  pour  les  organes  manduca- 
toires  et  lesorguies  des  sensj  la  masse  thonetqne,-  de  fèrme 
wfOBBBêèy  envoie,  par  elMienn  de  ses  rayons,  des  nerft  aux 
paues;  le  ganglion  abdominal  fournit  aux  intestins,  aux  bran- 
diiesy  aux  organes  génitaux  i  etc.  (i) 

On  voit  dans  Tensemble  du  système  nerveux  des  arachni- 
des un  type  différent  de  celui  des  annelides  et  des  crustacés  ; 
la  masse  nerveuse  tend  à  s'agglomérer  vers  les  parties  anté- 
rieures. Ne  donnons  pas  cependant  à  cette  tendance  pins 
d'importance  qu'elle  n'eu  a  réellement ,  car  nous  allons  voir 
dans  les  insectes  les  pins  parfldts»  le  bourdon  et  Tabeille , 
par  exemple,  unechahie  ganglionaire  très  analogue  à  celle 
des  annelides  et  qui  en  diffère  seulement  par  le  volume  com« 
parativement  pins  considérable  de  qaeiqttes-nns  de  ses  gan^ 
glions.  D'ailleurs,  même  parmi  les  arachnides  pulmonaires, 
on  rencontre  un  système  nerveux  formé  de  deux  cordons  pa- 
rallèlesy  réunis  de  distmice  en  distance  »  par  des  ganglions  $ 
c'est  le  cas  des  scorpions.  (2) 

6"  Imectes.  Tous  les  insectes  ont  cela  de  commun  que  leur 
système  nerveux  consiste  en  une  chaîne  gangUonaire,  mais 
le  nombre  et  surtout  le  volume  des  ganglions  varie  beaucoup 
suivant  le  genre  d'insecte  et  suivant  la  période  de  sa  vie.  fié- 
rold  (8)  a  suivi  les  changemens  qni  s'opèrent  dans  le  papillon 
du  chou,  depuis  son  état  de  chenille  jusqu'à  celui  de  papil- 
lon. Dans  la  chenille ,  douze  ganglions  sont  séparés,  à  Tex-* 
cepiion  des  deux  derniers,  par  de  longs  cordons  nervenxg 

(i)r.R  !«•. 

(«)  r.  Caviar,  'Migm  «mmI^Il  4,  p.  9^8,  par  Uireine.' 
(3)  MêhMbiiÊgmekitkiÊ  étr  Sohm^tBrttigë  ^  ete.,  CbmI  iSoS,  1i«4*. 
Tn  anad  »  ^ ^  ■é>iiiiMi|ihiiiw  éaplmkaM  pimadut  Sitoeow ,  Jmit^  pkfë^ 


S^nieimot  glM)glioi)«f  mais  rilH  4*^x,  gro«  que  ton* 
Ifîjl  au$ri^,  fef JO|é      {a  eonceqtration  §d  upç  seule  niasse 

publiés  Hërold  dès  raDqée        M*  Serres  l^s  reproduits 
I  mtf>Ii4  i'w  indiquer  Tau^Mr.  Cm  m  publî  qu^  j> 
système  qanrein^  l)^    dp^illtf  4|i  t>ois  d^e  saM®  <9St  fofw 

méi  4'apr^  l4fi^i)â(  (3),  a§  it^m^  pfiiff^i^      te  mp^ 

llmiAfistlA  dIiu  £ûDiidéiitlilfi  ac  ilâBiB  liftiisunfft  à  an  rnsd 

ilt  flûnt  toni^fidt  ténai^  lian»  las  miaiitt  DBfiinjfin  ^g»^^^ 

ini/^f-^auglio^^ir^,  ei  sôparé^  si;u)cMl«i)t  en  parU^  daos  )# 
reste  de  leur  étendue.  Les  gaDgijaQS  1^  UMié^t  ^^  jfs^ 
— ^  Mfflrii  liiiiiflBf  iIé  fhaimit  ^  ^  a^. 

|)prs.  Lç  dei^^ièuDB  et  ^  trpislèni^  gauglioi^s       ^oudé&  T^A 

Bel  â  aornoté  ciieB  la  ^M^\^fi  âoai  U  a!iflil*  mftraïUHdtti 

paires  4e  nerfc,  ç.'fi^-k-^r^  (^9\m  m  quatorze  narC»  4e  plji^ 

9P'il  |)>    a      Tbipi»!!,  0»9sk  éiftfinjii^  ^  tm 

dans  le  srillaii  ilomeatiaiia .  ttiiBiaa  daaa  irfaslwira  antiM 

ii|;i>tîcie3,  il  y  ^      ^eifâ  iuO^rja^édiUires  aiix  ganglions  n^i^ 

paraisseai  tirer  leur  origine  des  cordons  inter-ganglionaires. 

(0  K  pl.  I". 

(9)  TûEQ»  a,  pag.  s6  et  suivantes. 

(3J  rrm/o  «vwl.  /o  çJtfitUip,  iUr^%  1^»^;;^^^  ^MMfii  i^/f^^iffes qft:^ 
Mût.,  p.  194. 
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.  Lp  paral>e  doré  étudié  par  M.  Léon  Dufour  (1)  a  vofke  ^ouMe 
golftuopaerveusefémiie  c(e  disupce  en  ^istaoce  pjiv  ficuf  gau- 
f^lioQS;  le  gaoglion  svpéri^Mr  oa  céphali^ue  d<vme  fier(k 
pptiques  qni  sont  uès  gros;  le  fécond  est  thoracique,  ietroî- 

^'en  détache  aupun  des  colonnes  médullaires. 

giro^ie^  priicipaiix  i  an  f^rwlefi  grovpe  |ippait{eiiiiei|t  le 

^n^Uon  céphalique  et  le  ganglion  sous-œsophagien,  auxquels 
U  (^R(  Imputes  les  |[iMig)|Qii^  mHdm  i  ^  seçoud  gF^ope,  les 
g^niglioD^  du  corselet  et  de  rabdomen.  lie  gangiiap  céphali- 

|(j[ue  donne  cinq  paires  dei)erfS|  savoir  :  les  nerfs  antennauX) 

lift  p^!9  w^i^»  ^  t^pi»  fuitr^  oerfii  fimiim  m  ipâdiQi- 

res  et  aux  lèms.  Ces  trois  derniers  sont  regardés  p^r 

llf.  Strauss-Durkejfn,  ^IKm^ll  j'emprunte  celte  de^icriptipn , 
epumc)  étaqt  li^  analpg^^i  de  la  pinaviènig  pain.  lie  gaa-. 
glfOQ  optique,  très  considérable  ccwine  cbea  tons  les  insec- 
tes, donne  ui)iquement  ^ux  yfip^.  Le  g^gliou  sous^Bsopl^i^ 
gieoi  rjBgafdé  par  M.  S4«v%|  cosime  frisant  réellement 
fif  da  ceryean,  fonmit  des  aer&  à  1^  bouche  et  à  pinsiems 
c){|;ane§  des  sens.  Ququt  atuf.  ganglions  dii  cprselef,  di|  tbp- 
fa^  et  da  ^'abdomen  y  il#^jk{i||ientde^per/sentitegiw4i»0|%» 
^re  qui  wnt  k  tontes  l^s  parties  du  corps^M-  Stmiisaayii 
deux  ganglions  impairs  placés  sur  l'œsophage,  qui  distri- 
l^mifait  dfii  W  de  Biitritkui.  pesi 

\p  premier  nidiment  dii  nerf  grand  sympathique. 

Deifx  iosecies  hémipt^fp^  élif/iUpspfir  M.  Léon  Dufqur  Ç^^) , 
la  oèpe  cendréé  et  le  pentatome  gris,  ont  un  système  nenreux 

fUHU,  sur  Itf  eoraiiques,  etc.,  |S»4-a$  et  t^* 
(s)  K  Fl.  1**,  le  ijstâoie  ncmu  du  bnineUm,  par  M.  S^un-Itailuîp^ 
(3)  JBMfttueftM MO/,  et phjrt,  tw  têshimiptènt^  Vwè,  |833,  in-4*«  %• 
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qui  diffère  beaucoup  Tun  de  l'autre  (1).  La  nèpe  cendrée  a  * 
trois  ganglions  réunis  psir  deox  cordons  nerveux  distineu  ei 
sépares;  le  peniaiome  gris,  au  contraire ,  a  ses  deux  cor- 
dons réunis  et  comme  soudés  l'un  à  rautre^  dans  toute  leur 
longnenr.  PInsienrs  drconstances  méritent  ici  de  fixer  notre 
Mtention  :  le  petit  nombre  et  le  volume  considérable  des  gan- 
glions I  la  multiplicité  des  neris  destinés  à  la  vision ,  chez  le 
pentdtom$  li  naissance  dHm  grand  nombre  de  nerfe,  chei 
le  pentatome  et  la  nèpe  cendrée,  qui  a  lieu  loin  des  ganglions. 
Ce  dernier  lîait ,  si  Ton  s'en  rapporte  à  une  simple  vue,  ser- 
Yirait  de  réf^tion  à  l'opinion  de  ceux  qui  font  toujours  ve- 
nir les  nerfs  des  ganglions.  Je  me  conieiite  de  signaler  ici 
celte  observation  que  j'ai  d^jà  faite  à  l'occasion  du  lombric  de 
terre,  pour  l'éclaircir  tont-à-llieare  à  Taide  d'expériences  ml- 
croscopiques. 

Le  bourdon  et  rabcille  (2)  ont  entre  eux  une  très  grande 
analogie  en  ce  qui  concerne  la  disposition  de  leur  système 
nerveux  ;  chez  tous  deux  c'est  une  chaîne  ganglionaire  dont 
la  :  tie  postérieure  noueuse  rappelle  la  chaîne  ganglio- 
M .  «le  la  chenille  et  même  de  la  sangsue  ;  mais  une  dispo- 
sition importante  et  qui  place  ces  deux  insectes  bien  au-dc&- 
tm  de  tons  les  autres ,  c'est  la  prépondérance  de  leurs  gan- 
glions céphaliqnes.  Ces  ganglions  sont  tellement  volumineux 
qu'ils  constituent  véritablement  une  téte,  surtout  si  Ton  y  joint 
le  gangUoB  optique. 

On  volt,  d'après  ce  qui  précède ,  qu'il  y  a  une  très  grande 
différeace  dans  la  disposition  du  système  nerveux  des  ani- 
maux articulés;  cette  difliérence  peut-elle  être  soumise  Uea 

(•i)  pl.  i",  U  fijiure  du  WirJon  reproiliiîtc  il'.j(nLS  Tiu\itami8^  Dloïo^ 
gie,  t.  V,  |>l.  i^^;  (  t  (toiiv  l'aUvillCi  Katïcburgi  DaiWllung  und  livuhmàung % 

0lC|  t,  1 1  ,  Xl«*, 
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lois?  Rien  dans  la  nature  ne  se  foit  an  hasard ,  parlont  il  y  a 
une  règle  et  là  où  nous  croyons  voir  de  rcxlraordiiiairey  du  bi- 
xarre,  par  tme  étude  plus  attentive  on  finit  par  découvrir  des 
principes  arrêtés ,  une  règle  constanlc.  Ce  qui  esi  ai  rivé  pour 
les  monstres  en  est  un  exemple  bien  remarquable  ;  toutes  ces 
formes  singulières  et  en  apparence  capricieuses  que  présen- 
tent les  vices  de  conrormalion,  ont  été  raoïenées  à  des  causes 
simples  et  consuuites  par  les  savantes  recherches  de  MM.  Geof- 
froy-Saint-Hilaire(l).  S*il  en  est  ainsi  pour  les  monstres,  à 
plus  forte  raison  cela  doii-il  être  pour  l'organisaiion  normale. 
Plusieurs  entomologistes  se  sont  occupé  de  la  recherche  de 
ces  lois  :  M.  Latrellle  (S)  a  applique  aux  Insectes ,  en  géné- 
ral ,  la  description  du  système  nerveux,  des  chenilles  décrites 
par  Lyonet  et  par  Hérold  ;  mais  sont  venus  ensuite  les  tra- 
vaux de  Léon  Dufonr  et  de  Strauss;  les  recherches  Unités  en 
ÂUemagne  par  Treviranus  et  Katzeburg  ont  oui  connues  en 
France,  et  il  a  été  évident,  pour  nous,  que  le  système  nerveux 
des  Insectes  est  constniit  d*après  un  plan  bien  différent  de  ce- 
lui qnV;ait  supposé  M.  Lati-eiUc.  M.  Strauss  (.1)  a  entrepris 
d^indlquer  les  lois  auxquelles  est  soumis  le  système  ^  "veux 
des  animaux  articulés  et  il  en  a  posé  huit  qui  sont  *  "ica- 
bles  aux  articulés  dont  le  système  nerveux  est  connu ,  mais 
qui  probablement  ne  le  seront  pas  à  tons  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  été  examinés ,  et  ces  derniers  sont  eucore  en  grand 
nombre.  Attendons,  pour  poser  des  lois,  que  tous  les  faits 
sur  lesquels  elles  doivent  s*appayer  soient  découverts. 

(i)  E.G^VMn^  Pkilot€pkieanatonùqtu;e\l.G.'SlAl\^^^  Histoire 
gcmirak  €t  partigMn  des  mMcmaiiêÊ  d»  forgWÊÎsmg  dm%  l'Iumum  Ut  m^- 
«flv,  ffim^  xSSi.tBS6»  3  vol.  khfT  «vee  HIm. 

(9)         wumA  é0  Cb^,  SytOm  mmUM  du  mtêcUtf  !•  St  pis- 


iO  DISGHIPTIon  BV  STSrilIB  BBETBVX 

AÉSIjMÉ. 

1.  Le  système  nerveux  des  animaux  articulés  est  presque 
toujours  composé  d'une  chaîne  gauglionaire. 

!i.  LWlrëmité  âniêneurë  dë  éetté  chaîiié  est  plac^  sar 
rœsopbagc  et  rennéc  en  un  double  ganglion,  quelquefois  mê- 
me ea  un  plus  grand  nombre  i  le  reste  de  la  chaîne  est  situé 
âu-dessoiis  àvi  tube  digestif. 

3.  Il  est  douteux  que  les  cnlhelminthes  aient  un  systèine 
nèrveiix. 

k.  Les  amiélîdes  sont  pourvus  d^uné  chaine  ganglîonàire; 
leur  ganglion  céphalique  donne  des  nerfs  qui  parlent  de  l'en- 
droit où  il  s'unit  à  Tanneau  $  quelques  nerls  sortent  de  l'àn- 
neaii,  eontrairement  I  eé  qui  a  tied  éiiâs  \k  plupart  des  mol- 
lusques ^  les  nerfs  de  la  chaîne  ganglionaire  viennent  non- 
seulement  des  gauglionsy  chez  les  sangs'uès ,  maU  aui»i  des 
cordons  inier-ganglionaîres,  ciiez  le  lombric  terrestré. 

5.  Les  crustacés  présentent  une  grande  variété  dans  la 
formé  de  leur  système  nerveux  ;  on  y  retrouvé  i^anéiogiie  àu 
syslènuî  nerveux  des  gastéropodes  et  celui  des  in^ctes. 
JDes  transitions  qui  se  trouvent  dans  la  classe  des  crustacés 
servent  à  expliquer  comment  ce  changement  s*opère. 

6.  Le  ganglion  céphalique  des  crustacés  donne  des  nerfe 
qui  vont  aux  organes  des  sens,  c'est-à-dire  aux  organes  de  la 

•  vue ,  de  Toute ,  du  toucher  et  de  foààtit  dàns  liû»  gehres  qui 
sont  pourvus  de  ces  sens. 

7.  Chez  les  crustacés  comme  chez  quelques  annelides,  les 
nerfe  ne  sortent  pas  seulement  des  ganglions ,  mais  aussi 

\    des  cordons  inter-ganglionaires. 

^•^   S.  Chez  les  arachnides  le  noiabre  dei  gangUmis  est  très 

*  *  born^ ,  m  mVfèté  hm^eOse  ûMk^  dé  îa  tendâttbe  kHdtèit 

nir  vers  la  téte. 
f 

s 
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9.  Lë  iioflibr«(i«giiiglita8<|ti  eUtrtlilt  dâliê  là  cdli^lMlitNI 
i«  iytIèM  iMrtaii  tMecMM  è9l  ti^  1^  il  est  dir-* 
féreoi  chdtf  lé  même  insecte ,  sui?ant  que  cet  insecl^  iéI  I 
rëiai  âi  elMnUyi  9  «é  «bifsédidë  6ti  dê 

19.  Le  fttotlioit  le  pim  iMMdMbMS,  chéÉ  l6é  iiHëctêê,  «èt 
Mii^^'^B  ^  gaugUoB  céphalique. 

U .  M  graglim  c^Uquë  «fUsliloés  tel  toâfMmiafê* 
ment  plus  considérable  quë  Mlii  dël  ^iitiellde»,  mm  ieé 
•NcbiiidM  ei  des  inaptes  pldb  cbii^idëflibte  que  cdul  des 
drttstàcës. 

i%  GiNMè  dMto  les  cfwiieds  didifas  plutfiibit  Mmelidei^ 

des  nerfs  simples  naissent  des  cordon»  intêr-^ganglionairee» 
Id.  QuelqiMi  iiMeoM  ptéseÉMi  dce  MHbmIis  da  Mlf 
greiid  eyrniietkiqMe. 

Léi  conformation  du  éysttoe  liervedi  des  àninuittii  eniettlée 
m ttisel ?irtabie<taeltt Mrnetttré  etf  elt lltiiMifle  i  iMiimmi 

on  retrouve  les  mêmes  dispositiotts  fdndflthétttales  des  élé»» 
iiiens  oi^iqneft;  car  les  dilMt^ences  (tiie  l'on  obierve  panent 
•Mentent  suf*  lA  somtte  des  paiilei  el  taon  m  lëttr  ifttbre. 

On  ett  attra  la  preuve  dans  ce  que  je  Vais  dire  loUeUdui  lA 
stHictùre  du  loiUbric  de  terre  ^  de  la  sangsue^  de  i  éeréVisee, 

du  gmieii  ddUieiti^tn  «i  de  rebem. 

lie  ganglion  céphallque  du  Ver  de  tert-é  est  Une  double 
ëminenee  mamelettnée  ^  blancliàlre)  simëe  att'^deiitii  del'es^ 
lb|>bÉgé  i  les  deux  mâAelons  èoni  liiih  etaU^  wt  {MT  tM- 

coUiiinssuro,  et  se  joignent  à  la  oliatne  gangliouair»  p»P 
rentreniise  d*un  cordon.  Ëtamind  ail  mlciiMtotieimi  toit  que 
cifeallkltoftMiMipbsëdelMAièl^gfo^ 
Parmi  ces  filameUs  ceux  qui  sont  sitilés  à  la  parUe  iUierne  eer 
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dirigent  «Piin  mwnelon  à  Tantre  et  forment  la  commissure, 
ceux  qui  sont  en  dehors  eiureut  dans  le  eordon  oesophagien 
OQTont  former  les  nerfo  destinés  an  pourtour  de  la  fenioase 
orale.  Toules  les  fibres ,  tant  celles  des  nerfs  que  celles  du 
oordon  œsophagien ,  ont  une  extrémité  qui  s*épanoult  dans 
la  substance  globuleuse  ;  tontes  les  fibres  de  la  commisanre 
se  rendent  de  la  substance  globuleuse  d'un  ganglion  à  la 
même  substance  du  ganglion  opposé. 

Leeordon  CBSophagien  du  ver  de  terre  est  simple  de  cha- 
que côté;  je  Tai  examiné  à  l'état  frais,  et  après  l'avoir  fait 
durcir  dans  Taicool ,  je*n'ai  pu  parvenir  à  y  distinguer  au- 
cune séparation  correspondante  à  celle  que  j*ai  signalée  dans 
l'escargot.  Ce  cordon,  contrairement  encore  à  ce  qai  a  lieu 
chez  Tescargoty  fournit  des  nerfs,  mais  ces  nerfs  ont  tous  leur 
point  de  départ  ailleurs  que  dans  4e  cordon  ;  on  peut  les  sui- 
vre jusque  dans  le  ganglion  cépbalique.  Arrivés  l'un  près  de 
Tautre  au-dessous  de  l'oesophage,  les  deux  cordons  œsopha- 
giens 8*accolent,  sans  se  confondre,  et  leurs  fibres  marehent 
parallèlement  les  unes  aux  autres  tout  le  long  de  la  chaîne 
gani^lonaire  oili  on  peut  les  smim  sans  interruption. 

J'ai  dit  que  la  moelle  se  renfle  de  distance  en  distance  et 
forme  là  une  espèce  de  ganglion.  En  dehors  de  ce  renflement, 
il  se  détache  deux  neris  de  chaque  côté ,  et  dans  l'intervaUe 
qui  existe  entre  deux  renflemens,  Il  s*en  détache  une  seule 
paire,  rai  vu  très  distinctement  les  racines  de  chaque  double 
paire  de  nerfo  f  au  moment  où  elles  entrent  dans  la  moelle ,  se 
partager  en  deux  ordres  de  radnes,  les  unes  transverses ,  al- 
lant se  rendre  du  nerf  situé  au  côté  droit,  dans  le  nerf  siiiu'^  au 
eM  gauche,  et  les  autres  se  continuant  avec  les  libres  longi- 
tudinales de  la  moelle.  Il  en  est  autrement ,  si  toutefois  j*al 
bien  vu,  des  racines  des  nerfs  simples  qui  sortent  par  les  es- 
paces Inier-ganglionaires.  Je  n*ai  pu  distinguer,  àces  raci- 
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Des ,  de  fibres  transverses;  elles  m'oni  pani  se  conlinuer  seu- 
lement lUn»  les  films  loi^tedinsies  <UMit  la  noelle  esi  com- 
posée. Ce  seraii  donc  on  doalile  mode  d'ori^noi  mais  Je  nV 
serais  pas  Taflirmer. 

De  ce  que  je  viens  d'exposer  il  rësulie  que  les-parties  ion- 
dsmemales  dn  système  nerreu  dn  ver  de  terre  sont  :  i*  le 
ganglion  cëphalique  ;  2*"  les  fibres  longitudinales  composant 
le  double  cordon  médullaire  ou  moelle  ventrale  9  fibres  qui  se 
eonthment  dans  Tannean  cesophagien  pour  arriver  au- gan- 
glion céphalique  ;  S*"  de  fibres  transverses  qui  se  trouvent  à 
l'origine  des  doubles  nerfii  spinaux.  Cest  un  fait  de  structure 
fèrt  Important  à  remarquer  ici ,  que  la  double  origine  des  fi- 

• 

bres  qui  forment  les  nerfs  parlant  de  la  moelle.  Pour  chacun 
de  ces  nerfii  (les  neris  isolés  exceptés»  car  sur  ce  point  je  n*ai 
pas  de  certimde  complète),  ily  aune  série  de  filn^  longitu- 
dinales et  une  série  de  fibres  transverses.  Nous  retrouverons 
le  même  ûdt  dm  les  anties  animaux  articulés  dont  il  me 
reste  à  parler.  Serait-ce  là  le  point  de  départ,  la  première 
indication  des  doubles  racines  des  nerfs  spinaux  des  vcrté« 
bréa?  Ponrrait-on  en  Induire  que  chei  les  vertébrés  il  existe 
des  racines  longitudinales  et  des  racines  transverses ,  racines 
qui  y  au  lieu  de  se  réunir  dans  un  seul  nerf  en  sortant  de  la 
moellet  comme  dins  lever  de  tem,  resteraient  isolées  jus- 
qu'à leur  entrée  dans  les  ganglions  spinaux?  Cest  «ne  ques* 
lion  intéressante  et  qui  trouvera  plus  loin  sa  solution. 

Les  fibres  du  ver  de  terre  sont  rectilignes  et  canaliculées 
comme  celles  des  mollusques  »  comme  les  fibres  composant 
tous  les  nerfs  dans  la  série  animale  :  si  on  les  comprime  on 
en  fdt  sortir  des  globules  en  très  grand  nombre.  J'ai  vndea 
globules  s'échapper  des  sections  faites  à  la  moelle  et  aux 
neris  ;  j'en  ai  vu  qui  suivaient  la  direction  longitudinale  de  la 
moelle  et  qui^  arrirét  an  nivean  de  Tune  des  doubles  racines 
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sïJiliàlfes,  enlraîelit  ddns  ces  rdcines  et  âtlàlëttt  S*ëfchîlt)ptîr  pab 
làfiëcaaii  dë  cette  hieUlë.  Ce^  {tiobiiK^^  éHt¥iiiéni  lâ  fUbenUoit 
que  j'àvflts  Vetoiitttté  tlbl>èé  t!9liéh«tt)4èS4«il  HnMl^isi^lll 
et  se  courbeni  pour  former  les  nerfs  latérdiit  dë  k  ttloellë  dit 
GbÂtné  gâtigllonatl^. 

m*à  pas  été  jpossible ,  parce  qUé,  dans  l'étal  fràiâ ,  elles  tië  88 
iâUàéht  f)&l  Uolëf  lé^  uné^  déS  àbtrés.  Ëtl  les  diti'ôitôânt  k  l'aidé 
del^tôOoi  bû  |)ëtti  k  U  VéHië  lës  sépal^,  ifitli  âlofl  5tt  i 
dèâ  libfës  cont^àclëes,  t*étrëcîeà  et  dont  là  mehsufatlotl  M 
|létit|  t>bur  ceité  rfttsbh,  àùhm  (tlié  diéft  fééttltâtà  iaeiÂcléi 

bftnH  dlliHIfi  d«ft  ^tiite  du  âyBtèffitf  Uë^Mi  dtt  kllIlbHe  «ë 
tih'e,  Je  n'ai  apeti^d  Te^pècé  dë  fibres  (Jii'Ehreiiberg  appelle 
Hbreé  TAHitUëiisé&. 

Qdotqiie  t>lSioé»  daiil  M  MiM4  eiélM  )M»  U»  MUNUlU» , 
le  ver  de  terré  et  la  sàiigsUe  ne  ^oitt  )pas  de  tout  pOltit  feembitt*» 
blës,  qti&nt  à  lâ  forme  ët  «U^l  à  Ut  Àlntblure  de  mr  feystêtilO 
liéï>teiii.  tie  ^nglioil  ^dHekdphagîMI  m  eépIMlltttid  M  M 
môme  disms  ces  deux  anttelîdes,  thaïs  la  moelle  tenirâle  dlf-* 
ièi^  beftneott)^.  Cb^  là  lÀiigMlé  ^ttë  môéUë  èlt  Màéê  dH 
deux  èordonê  ^tttKIli^UaoBail  èl  |Ml*IMtiaiMI«  wèfÊÊMmi 
tandis  que  les  cordons  du  Vei*  de  terré  sont  it^  iniimea 
illéllt  tiilife.  Là  ttiôellé  de  II  êhSgsllè  ëst  potmrUA  de  fMta>« 
bles  ganglions  plàeâi  de  dtItMte  éii  dlMnce  Mf  të  trtJH 
des  cordons.  Ceà  gaHglIons  sont  de  forme  lenticulaire ,  et  eti 
m  ëtitmlUSitit  dd  microséopé}  tota  y  ditliilgtte  deê  fibres  Idn- 
gliddlUâM  qdl  tiéfineiil  des  cdMdttSi  m  fibres  InmmM 
qui  iontj  pour  les  nerfs  émanant  des  ganglions ,  une  sorte 
dé  eddmiissttlre  $  ëllflit  dfie  sdbstadteé  graflulée.  J*ai  fiait  repiià* 
stinter  (pl.  l**)  une  portion  de  la  thflllié  gahglioMdW  dë  11 
sangsue  CÛg-  i")  et  un  de  Ses  gabgUons  grossi  au  micim* 

to|këtil«.i).lSdliëiktelcmlmtN)lilMdëitt^  iié» 
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dullafres  bien  isolées  l'une  de  Tautrë  ;  dans  le  ^nglibri  îdi- 
mëhic  oii  suit  ces  cordons ,  oii  les  voit  ^'y  élale^  ëi  foufiitf 
dël  ^bx  deux  {lâfares  dé  mh  t^lfttës  laiët^lenlëiit.  Uè 
ûèfh  ne  reçoivent  |)às  Seulement  des  {ibres  veiitiht  des  dôJ^ 
dons  loDgitudinaux,  ils  reçoivent  aussi  des  ûbres  urànÀVëlr^ 
M  i\A  mkèni  hl  |)i«iiUèrél  k  knglê  dh»U.  Tbdii  tés  gdn- 

gîîôhé  de  la  sangsue ,  le  ganglion  oral  ci  \è  gùhglion  iàilal 
éicéptés,  sônt  seniblàbies  à  cétui  4Ue  i'oà  niï  §di*to)>tân- 
âlë'$  lef>i«iAib^  iMètttMe  àa  ^nglioâ  €dlri^ildani  dd  m 
Aè  icrre,  le  deriiier,  pliis  côilstdléràblé  dit  doublé  que  ceux 
èè  là  ehatne ,  dbnne  deà  iieiili  «lui  Vônl  â  là  tiânumse  anâlé. 
n  il V  d  tfiis,  dtâs  âfliS^ilès,  dé  iiei^ll  ànm  qttë  ëent  ^Id 
panent  dirccténifebt  des  ganglions. 

Les  fibk*es  dés  cordôné  InédhlUireé  veBtradi  te^jp)D6&fit 
tSi  tkhië  gàbgdôfaâîrë^  dé  inimë  <ttié  M  làm  iés  UerCs, 
sont  éanaiî  culées,  et  ton  jparVîent  à  dislinguet*  etâ  faire  sdi^* 
Uir  les  giobùies  éodtenus  dads  iédi^  iHtéHedl*.  Ce&  àbfés  d« 
sont  pas  de  la  Bâhifé  dé  cdles  qu'Ëhréhbër^  boitimé  ihm 
ahiculées  ;  car  les  lignes  qui  eu  indîqUehl  le  trajet  iharchent 
tbUtes  dans  nnédiréctiiib  pai'allèle.  tl  ne  ihi'â  Jamàlé  été  poè^ 
ftiblë  de  iés  déjfMfSt,  dè  léft  ttdier,  eé  qui  m*a  tmpéché  d'éd 
connaître  le  diamètrë. 

U  t6mé  déft  organëa  Inédidlàires  dé  l^ëéhsvlsse  ditIèM  dé 

Mie  dëlaliàttKf^ué  et  dd  iet  de  téirW,  mais  lâ  àiructui  e  en  t^si 
là  nîériie  ;  feé  sôiit,  pour  les  faisceaux  longitudinaux,  des  fi* 
htes  léttgiuidîïiàlés ,  èt  pour  M  j^abgtiôds,  de»  ûbm  tislû^ 
*  Wim  ^\  eréfsém  lés  pf^nltêre^,  et,  de  plus,  ûnè  matière 
glôbuiensé  environnant  ces  Ûbres.  Les  fkisceaux  longiludi- 
itâdx  Bdlii  pbs  dttmbrëHx  4ué  dans  les  âttimanx  précèdent, 

ftàk'àï  éàVàpiéiMÈûtitMtHûé  tàiv  ;  en  but  six  pour  la  moelle 
Vtnirale.  Toutefois  m  Taisccaux  quoique  distiûcis  ne  sont  pas 

séparés  1^  m  m  tkuim  par  )ë  «olttdlrë  tiitémile,  Ibatml 
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accolés  et  inséparables.  Réunis  trois  ù  trois ,  comme  je  l*ai 
dit»  ils  constituent  les  cordons  latéraux  de  la  moelle,  cor- 
dons qui,  dans  certains  endroits,  sont  naturdlement  sé- 
parés, et  qui,  dans  d'autres,  se  séparent  par  la  plus  légère 
traction. 

Trois  paires  de  nerfii  naissent  de  chaque  ganglion  :  denx  en 
sortent  directement ,  la  troisième  suit  quelque  temps  les  cor- 
dons longitttdinanx  qu'elle  abandonne  dans  l'espace  inter^an- 
glionaire.  Les  ganglions  placés  an  thorax ,  oenx  d'oà  nais- 
sent les  nerfs  des  paites  et  des  pinces  ont  un  caractère  par- 
ticnlier;  ils  sont  bilobés  i  chaque  lobe  est  pyramidal,  ayani 
sa  base  en  dedans  tonniëe  vers  la  base  dn  ganglion  corresr- 
pondant  et  la  pointe  suivant  la  direction  des  nerfs  qui  y  pren^ 
nent  naissance.  Sur  le  trajet  des  neriii  et  tout  près  de  leur 
origine ,  il  existe  une  espèce  de  ganglion  seo(mdaire  qne  Ton 
pourrait  comparer  aux  ganglions  spinaux  des  vertébrés.  J'ai 
pn  isoler  une  des  fibres  nerveuses  de  la  moelle  yentrale ,  et 
J'ai  trouvé  à  c^e  fibre  un  diamètre  de  0,005. 

La  structure  du  système  nerveux  des  insectes  rappelle  de 
tous  points  celle  des  autres  animaux  articulés.  On  y  trouve 
des  fibres  longitudinales  composant  la  moelle  ventrale  et  se 
continuant  par  Tanneau  œsophagien  jusque  dans  le  ganglion 
céphalique ,  des  fibres  transverses  Ihisant  communiquer  les 
racines  nerveuses  d'un  côté  avec  celles  de  l'autre  côté,  en 
passant  à  travers  la  moelle  et  cela  dans  Tendrolt  de  cette 
moelle  où  se  trouve  de  la  substance  globuleuse  $  ce  sont,  com* 
me  dans  Técrevisse,  dans  le  ver  de  terre,  des  nerfii  sortant 
des  cordons  médullaires  dans  les  espaces  inter-ganglio- 
naires,  mab  venant  aussi  de  la  substance  des  ganglions. 

Clicz  le  grillon  domestique  et  chez  Tabeille,  la  mo^eest 
formée  de  deux  cordons,  Tun  à  droiie  et  Tautre  à  gauche  i  ces 
cordons  sont  réunis  par  l'intermédiaire  des  ganglions  et  seu- 
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leincnt  à  l*endroi(  où  se  irouvcnt  les  ganglions^  car  partout 
ailleurs  ils  sont  oa  naturellement  séparés  on  très  focilement 
séparables.  Pai  pu  isolerdesfibresdela  moelle  et  des  fibres  des 
nerfs  chez  les  deux  insectes  dont  il  s'agit  j  mais  ayaut  répété 
plusieurs  fois  cette  expérience,  j'ai  obtenu  chaque  fois  un  rësnli- 
tat  très  différent,  et  je  ne  suis  pas  fondé  à  eroire  qnel'àn  d'eux 
soit  plus  exact  que  Tautre.  Quand  un  phénomène  ne  se  repro- 
duit pas  tTOC  constance ,  c'est  qu'il  est  mal  observé  :  j*ai  donc 
mieux  aimé  ne  pas  tenir  compte  des  mensurations  que  j'ai 
faites,  plutôt  que  de  m*exposer  à  donner  des  chlfTres  sur  la 
valeur  desqueb  je  suis  moi-même  en  doute. 

Vus  à  fœil  nu  ou  grossi  avec  la  loupe ,  les  ganglions  dé  Fa- 
beille  ont  une  apparence  lenticulaire,  ainsi  qu*on  peut  s'en 
assurer  en  regardant  hi  figure  publiée  par  Ratzeburg  et  que 
j*ai  reproduite  (1)  ;  mais  examinés  au  microscope,  on  les 
voit  formés,  comme  les  ganglions  de  la  sangsue,  de  fibres 
entrecroisé^  les  unes  transverses,  les  autres  longitudinales. 
Le  ganglion  cépbaliquederabeille,  qui  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  tous  les  autres  ganglions  du  ni6me  animal ,  n'a 
pas  une  forme  assez  régulière  pour  que  j*aie  pu  le  mesurer,  et 
il  est  trop  petit  pour  que  je  l'aie  pesé  :  il  m'a  donc  été  impossible 
de  comparer  son  volume  au  diamtoe  des  uci  fs  qu'il  fournit. 
J*aâ  d'autant  plus  regretté  de  ne  pouvoir  établir  celte  propor- 
tion ,  que  l'abeille  est,  parmi  les  insectes ,  fun  des  plus  éle- 
vés en  intelligence  et  Tun  de  ceux  dont  le  ganglion  céphalique 
est  le  plus  volumineux;  mais  encore  cette  fois  comme  tout-à- 
rhenre ,  j*ai  crahif  d*avohr  et  de  donner  des  à-peu-prèt  pour 
la  réalité. 

Le  qr^tème  nerveux  des  Insectes  n'a  que  des  fibres  rectili- 
gnes;  ces  fibres  sont  canaliculées,  et  par  la  pression  on  en  fait 
sortir  des  globules.  Les  ganglions  de  ces  animaux  sont  opa- 

(i)  Voye*  pl. 
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Im^  lç4  i^rdops  médullaires  tnmimiwiii  jiiii^  <p|e  )^ 
nerfe.  On  peut  YQÎràrœilnules  ganglions  de  quelques  Ipiftc- 

ics  ,  0^  ^perçpit  ausgi,  quoiqn^  l'ajblemcnt,  les  cordons  mé- 
ilHHa M  î  paî»  ?onf  en  1»^  qpnn^ttrfl  la  forme  et  la  cljftM- 
i^ltipn ,  pour  apercevoir  les  nerfs ,  il  faut  recpurir  à  la  loupe 

nijcrosco^e.  Quant  ^  la  structure,  elle  est  très  facile  |i 

^écçttwir  lùfm"<^  se  pflrJ  (le  SS  (^ÏVW  îpsjrRffiaît; 

i.  Le  système  nerveux  des  animaux  articulés  est  (6rmé  de 

depx  sërie^  de  fibres  ;  les  i^nes  longitudinales  c^ui  ypfit  de  l'ex- 

g§|€§,  q|i|  YPHI  4u  côté  ^it  au  çôlé  gauche. 
2i  Le§  ûbre^  longitudinales  ^ont  disposées  fÇ[  f«|i§- 

pafés  dai^s  rintervalle  des  ganglions.  • 

S.  ]4  croiseinent  des  fibres  (pngitudia^igg  ^v^  1^§  (it)f^ 
transyeines  s'opi^  d^s  (es  gfunglipns. 

4.  Les  fibres  longitudinale«|  ^*fui  p$(é  sç  prQî^en^  psp 
s^vpc  celles  d^  pj^(é  qppos^.  ' 

It""  MugantfUoiis  |ierye||:(  des  apfffWint  ^ftipulé^  mi  fttf- 
més  de  substance  globuleuse  et  de  substance  fibreuse» 

€°  I<es  cordoijs  nerveux  sont  foi  més  4e  sjibsBHcç  fibreuse 
seoleinept. 

7*  Les  fibres  neryeuses  sont  eanaliculées ,  rectilîgni^iel 
feinfilies  de  globules  quç  J'?i)  pn  pcRj  fjife  ^j-jif  p^r  jj^ff- 
sion. 

^  LcflAl^f es  nerveuses  naissent  tout^  <les  ganglions. 

^  Les  nerfs  ont  pour  (a  plupart  ^çublg  gfigine,  l'une 
dans  les  fibres  longitudinales  des  cordops  |iiédi|lla|fes  1 
l'autre  dans  les  fibres  transverses  des  ganglions. 
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missui  e  de  ce  ganglion  qui  répèle  les  fibriss  tfansver^es  dés 

La  r^cîpe      nerfs  qui  vont  aux  places  et  aux  pa|tps, 

If  H  y  a  chez  le§  ?u-4çu^s  ^  fjofftbrpHs^  (»Pffiîmssi»rj^  i 
■iâîft  Dis  d'oitrûcnûiMifiiit* 

••fini'  f*W  ■*         "^1  '  fP*TWrI»ff 


s  ni.  iioirincAnoir  vu  mrkm  mmux  sis  Airniâux  ' 
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fiOflVmP§to^#9  0IRglî<»nêir«  4lè  \m^m  ^  terre,  99 
j^erv^MT  çérébm-i^chidîep  de  Thopoiç.Gbef  |f)  lombiiç 
polpftfje  pié4»lteire  ^pnnant  ^  droii^  et  î|  g^ucl^ç  de§  Derfi^ 

dlwos^  9»  |Niiv»  »  »mi  tm  (im  firî8ia«s)  (es 

d^  cet^  WP§|l6  ^  prplpn^eant  ^y^ni  jusqu'à  m  doqble 
PAfiiPA        réi^pH  pe  pppfflji^MfÇ,  Çhej  }'|ipmine,  uq^ 

fit  k  gaucha ,  mfîs  sy^t  également  deux  orlgi^iei^i  celte  çot 

w^^fM^Wh  fcvKRM  çwMiHpiM  wiitr^iws  fwr^^i^fwmil^ 

^f^.  Sur  quelles  p^rtips  pprie^f  )e§  prfnçjp^les  dififérei?ciB§? 
^|ir     ganglions  eiH^éf^ajigHft^,  ^impje^  et  ff^  |)e||  #¥fl9p- 

cl^  rhomni^,  p^n^g»  mnm  (yér|.^ij)>fî  prQloiipiittp 

les  insectes  cf>na^  pl»^  )^  ino!(a^ifiies,  pjmr  dpfpi^  f^HjH^ 
àP^tré^itéaiitàp^îire  dif  çan}!  alîipeni^e,  s'.eçf  (efinée 


• 
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cbez  les  animaiix  ponnns  d*aii  oévro- squelette;  mais  la 
trace  de  la  sëparatfon  s*y  Toit  eDoore ,  elle  est  dans  le  sllloii 
du  quatrième  ventricule.  La  place  qu'occupent  les  organes  de 
la  Tie  de  relation  et  ceux  de  la  vie  naiiitiTe,  est  changée  des 
Invertébrés  a«t  vertébrés;  chez  les  premiers,  le  coenTi  les 
gros  vaisseaux  I  le  tube  digestif  ^  sont  au-dessus  de  la  moelle 
dont  la  partie  antérieure  se  biftarque  pour  laisser  passer  Fos* 
sophagc  ;  chez  les  seconds ,  la  moelle  s'est  élevée  au-dessus 
des  organes  de  la  vie  nutritive ,  ToBsophage  dont  la  position 
se  trouve  changée,  n'ayant  pins  besoin  de  traverser  la  sodle 
pour  arriver  à  la  partie  antérieure  du  corps ,  les  deux  côtés 
de  cette  moelle  se  rapprochent,  mais  conservent  encore  la 
trace  de  leur  séparation.  Tréviranns  a  donné  cette  interpré- 
tation au  sillon  médian  qui  se  trouve  dans  la  partie  moyenne 
du  quatrième  venuricule,  et  je  suis  pleinement  de  son  avis* 
Les  mollusqnes  enx-mèmes  se  tronvent,  sons  ce  rapport, 
dans  le  même  cas  que  les  articulés.  En  effet,  rapprochez  les 
cordons  qui  entourent  rodsophage  des  mollusques,  de  manière 
à  ce  que  ces  cordons  soient  en  contact  Vvn  avec  ramre,  vous 
aurez  deux  colonnes  continues  à  elles-mêmes,  et  qui  iront  se 
rendreàTencéphaie;  ouvrez  au  contraire  lesillondaquatrième 
ventricule  des  vertébrés,  et  Ihltes^y  passer  l'oesophage ,  vous 
aurez  Tanneau  des  insectes  et  des  mollusques.  La  position 
respective  des  nerfs  encéphaliques  s'accorde  parihitement 
avec  ces  cbangemens.  Chez  la  seiche,  le  nautile,  le  poulpe,  les 
nerfs  auditifs  naissent  des  parties  latérales  de  l'anneau  ;  si  le 
quatrième  ventrienle  des  vertébrés  s'ouvre  comme  Je  l'ai  dit| 
les  nerft  andiiUH  se  trouvent  précisément  comme  dans  les 
mollusques  que  je  viens  de  nommer;  il  en  est  de  même  des 
nerfi  de  la  hoitième  paire.  Quant  an  neriSi  optiques,  ils  res- 
tent, dans  les  deux  cas,  au  ganglion  céphalique. 
Plusieurs  analomistes  parmi  lesquels  je  citerai  CuvieTi 
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G«tl  «t  SpMheiiB ,  MM.  Stmns-Dnrckeim  et  Léon  Dttfonr , 

a'iiésiteiit  pas  à  regarder  la  chaîne  gangliouairc  des  arli- 
cnlés  comme  l'analogoe  da  centre  nerveux  cépbalo-rachH 
dien  des  vertâ^rés* 

M.  Léon  Dnfour  (1)  s'exprime  ainsi  à  cette  occasion  :  «  La 
necnre  ne  s'est  pas  écartée,  pomr  l^riganisation  da*  système 
nerveux  des  hémiptères,  du  plan  généralementadopté,carle8 
insectes  ont  un  cerveau,  un  prolongement  racbidien,  des  gan- 
filoitt  et  des  nerlb;  et  les  diverses  parties  paraissent  avoir  les 
mêmes  aitrilHitions  physiologiques  que  dans  les  êtres  les 
mieux  organisés.  •  En  partie  d'accord  sur  les  choses  avec 
M.  Léon  Daièar,  Je  ne  léserai  pas  sar  les  noms  qu'il  emploie. 
Ce  u*esl  pas  le  cerveau  que  représente  le  ganglion  céphalique 
des  invertébrés,  c'est  rencéphaie;  la  moelle  ou  chaîne  gan- 
gilonaire  ne  saaraii  être  on  prolongement  racbidien  dbes 
les  animaux  dépourvus  de  raehis»  Jetez  un  coup-d'œil  sur  la 
figure  (pl.  1")  qui  représente  la  partie  supérieure  du  système 
nerveux  dn lombric  de  tenre^  et  vous  trouvères  qu'éllea  avec 
•  les  organes  encéphalo-rachidiens,  une  incontestable  analogie; 
ce  sont  les  mêmes  organes,  mais  chez  le  lombric  de  terre,  ces 
organes  sont  rédidts  à  lemr  ptas  i^de  simplicité. 

•  Gall  qui  a  soutenu  cette  opinion ,  que  j'adopte  entière- 
ment, n'a  pas  réussi  à  la  faire  prévaloir,  parce  qu'il  avait 
mal  choisi  les  preuves  dont  il  s'étayait.  La  chaîne  ganglio* 
naiie  des  articulés  représentait,  pour  lui ,  la  moelle  rachi- 
•  dieane;  mais  il  prétendait  retrouver  chez  l'homme,  à  la  nais* 
sanee  de  ohaenne  des  paires  de  nerfc  racfaidieunes,  un  ren- 
tlciueiil  qui  coustiluait  une  e^»èce  de  ganglion  (2).  Comme 

{i)  Recherches  anatam,  etpltys.sur  les  hémiptères ^  de,  pag.  ^59. 

(a)  Qtik  Ci  Spiinhcim  ;  jinat,  H  phfsiol.  du  système  nerveux  en  ffénenii  cl 

dm  mmam  m MitiesiUft.        ilio,  4  viil.iii-4%  tom.     f«gM»  55  ei  04. 
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ce  ronflemeiit  n'existe  pat»  U  n'étail  pis  difficile  de  nfe* 
1er  ce  genre  de  preuve,  ei  cette  prewn  une  feis  r^etëe,  la 
conclusion  Télail  également.  Ou  eùi  peut-être  mieux  com-> 
pris  que  GaU  avait  raison,  s'il  s'était  moins  attaché  à  la 
fwmeetplusà  la  structure.  La  forme  des  ganf^ions  est  liés 
variable,  chez  la  sangsue  ils  sont  lenticulaires,  quadrila- 
lires  chei  VabeiUe,  triangulaires  clies  le  grillon  demestl* 
que,  etc.  ;  ils  diffèrent  pour  un  même  animal ,  dans  le  thorax 
Ci  dans  l'al)domen ,  quelquefois  ils  se  confondent  au  point 
de  présenter  à  peine  des  renienens«  Quand  ne  dernier  oae 
se  présente ,  la  matière  globuleuse  qui  forme  la  subsuince 
caractéristique  des  gangiictns»  au  lieu  d'être  agglomérée  i 
se  répand  plus  on  <woins  uniiannément  le  l<Hig  des  yirdoiii 
fibreux  :  c'est  ce  qui  a  lieu  déjà  chez  le  lombric  de  terre  et  à 
un  degré  plus  marqué  dins  les  vertébrési 

L'analogie  ful  exisie  entre  la  diatee  médullaire  des  Insae- 
tes  cl  la  moelle  épinière  des  vertébrés  est  tellement  grande, 
que  M.  Ikrres»  après  Tavoir  niée  dans  maint  endroit  de  aam 
jimU^mie  wompmr^  du  eiit^wi  >  iMiralt  lui-mtee  4ee  fslif 
qui  concourcut  à  l'établir.  On  sait  que,  chez  les  vertébrés ,  la 
moelle  épinière  se  termine  par  des  filets  nn  nombre  plus  m 
moins  considérablOi  et  que  laréunion  de  ces  filets  eonstilne 
la  queue  de  cheval.  Chez  les  jeunes  embryons  d^  veriébrésy 
la  queue  de  «faeval  n'existe  pas  enoersii  paroe  <|ue&a  moeftto 
descend  très  bas  dans  le  canal  radMkn  :  Mais  plus  tard,  les 
rapports  de  la  moeUe  avec  le  canal  sont  changés  i  l'extrémité 
caudale  de  la  moelle  est  plaoée  plus  fiant  qn'anpartvnntf  soiti 
comme  on  Ta  dît ,  parce  qu'elle  a  éprouvé  un  mouvement  a»< 
censionneli  soit,  comme  je  le  pense  avec  M.  ïiedemann  (1),  ' 

(i)  Tiedemaun  :  Anat.  du  cerveau  contenant  l'kuiairt  de  son  développement 
dans  le  fatu*^  wee  une  exposition  comparative  dê  m  itmtlëlV  dem  Ui  «lU* 
jMRtf ,  tnéslle  par  M»  JswdMu  9mh  si*3«p*  «df» 
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ptrce  que  le»  f  erlébrc»  iombaire»  et  sacrées  s'étaiu  «iéveiopr 
pëes  plus  el  pins  tard  qne  la  moeUe,  les  narfc  gai  termliif»! 
cette  moelle,  ont  subi  une  élougatiou  proportionnelle  à  l  eioii- 
gation  dtt  canal  dansleqiiel  elles  soBtconleDuas.  Chesquelqim 
inreriébrés,  tt  se  prmtakimphAMNnèDe  inverse,  la  queue  de 
cbeval  se  rencontre  dans  certaines  larves  pour  disparaître  dans 
llasecte  parûûi.  M.  Serm«Lpos«delamiiière  suivante  eettn 
dernière  transformation  (i)  :  c  La  }enne  larve  de  la  monoiiep 
asile  a  un  axe  nerveux  (chaîne  ganglionaire),  beaucoup  {Uns 
court  qne  la  longnenr  totale  de  ranlmalf  les  filets  qui  vien- 
nent aboutit  à  sa  tenninaIsQn  diveiigent  dans  tens  les  sensi 
ponr  s'y  rendre  des  parties  moyennes  et  inférieures  de  la 
Itfve  I  iiê  finrmênif  de  oeite  Manière,  ia  phm  helk  fuiuê  d$ 
diÊmml  qv^U  mni  poêMh  de  voit.  Mais  à  mesure  que  la  lann 
ne  déveioppei  à  l'époque  où  elle  se  change  en  nymphe,  Taxe 
nerveux  descend  le  kmg  de  la  partie  inférieure  de  ranimait 
è  mesure  que  cette  descente  a  lieu,  l'angle  dUnsertion  des 
filets  nerveux  se  redresse,  les  filets  obliques  deviennent  liori*- 
aontaui  les  filets  parallèles  deviennent  d'abord  obtiques^ 
puis  ils  s'insèrent  horisontalement  comme  les  précédens, 
lorsque  la  terminaison  de  Taxe  nerveuiest  descendue  jnsqufà 
leur  niveau,  le  bel  éventail  que  formait  la  divmqifenoe  des 
filets  disparaît  insensiblement,  et,  à  Texamen  de  la  fm  de 
Taxe  nerveux  des  insectes  parfaits,  on  ne  se  douterait  jamais 
qn'ilait  pu  exister*  9  J'accepte  ces  Mu  tels  que  les  expose 
M.  Serres,  j'accepte  aussi  rinlerprétalion  qu'il  leur  donne, 
mais  je  lui  dirai  :  si  les  filets  terminaux  de  Taxe  nerveux  de 
In  aMuche-asIle,  constituent  une  queue  de  eberal^  Is  pim 
belle  qu'il  soit  possible  de  voir,  l'axe  nerveux  des  inverté- 
brés ne  représente  donc  pas  la  nénnioe-dftsgantfjQnsipinanx 
dtee  vertébrés»  car  cbes  les  vertébids,  la  qnene  4e  cheval  est 
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entre  la  moelle  et  les  ganglions,  cl  non  en  dehors  de  ces  gan- 
glions. Pour  éure  conséqueotavec  rinterprélaiioa  que  vousaves 
doDDëeaillemdekehitfnegftiiglioiiaîre  des  ariiealës»  si  cette 
chaîne  représente  comme  vous  le  dites,  les  ganglions  spinaux 
des  TeriébréSi  les  nerfs  terminaux  de  Taxe  nerveux  de  la  mou- 
dw-asile,  ne  représentent  pas  la  qoene  decheral^  mais  lesnerft 
lombaires,  sacrés  et  coccygiens,  après  leur  sortie  du  rachis; 
par  conséquent,  la  mouche  asile  n*a  pas  de  queue  de  cheval. 
SI  elle  a  une  qnene  de  cheval  comme  vous  rétablisses,  et 
comme  je  m'empresse  de  le  reconnaître  avec  vous,  il  en  ré- 
sulte que  Taxe  nerveux  on  chaîne  gangllonaire  des  inverté- 
brés, est  Tanalogne  de  la  moelle  rachidienne  des  vertébrés. 

Mais,  en  parlant  de  la  signification  du  système  nerveux 
des  moUnsques,  j*ai  d^à  réfuté  Topinion  des  anatomistes  qui 
r«|ettent  toute  analogie  entre  le  système  gangllonaire  des 
invertébrés  et  le  système  nerveux  cérébro-spinal  des  ver- 
tébrés ;  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d*y  revenir  main- 
tenant. Quand  j*aurai  parlé  de  la  stractnre  microscopique  de 
la  moelle  rachidienne,  de  la  manière  dont  se  comportent 
dans  cette  moelle,  les  doubles  radnes  de  ses  nerfe,  j'établirai 
de  nouveaux  points  de  comparaison  qui  serviront  de  conthyie 
à  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet. 

Eismii. 

'  1.  Le  ganglion  céphaliquc  des  animaux  articulés  rcpré- 
senie,  pour  ces  animaux,  l'encéphale  des  vertébrés. 

3.  Leur  chalDe  ganglionaire  représente  la  moelle  rachi- 
dienne. 

3.  Les  cordons  formant  l'anneau  oesophagien,  et  qui  s'éten- 
dent du  ganglion  céphalique  à  la  chaîne  gangllonaire,  repré- 
sentent les  pédoncules  cérébraux. 

4.  Les  nerfe  de  la  chaîne  ganglionaire  ont  une  double 
origine  qui  rappelle  la  double  origine  des  nerfe  rachfdiens. 
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S  IV:  rACULTte  M»  AHIIULUX  AATICULÉS. 

Les  facullés  dOBt  sont  doués  les  animaux  el  surtout  les  in- 
sectes,  si  elles  ont  excité  radmiration  des  naturalistes)  ont 
souvent  mis  en  dëfànt  le  raisonnement  des  métaphysiciens. 
Les  questions  auxquelles  elles  ont  douné  lieu,  négligées 
maintenant  plutôt  que  résolues ,  intéressent  à-la-fois  la  psy- 
chologie, la  morale  et  les  croyances  religieuses.  Peut-on 
dire  des  animaux  qu'ils  sentent,  qu'ils  comprennent ,  qu'ils 
combinent,  quHls  réfléchissent?  S'ils  sentent,  ils  sont  sujets 
à  la  douleur.  Pourquoi  de  la  douleur  aux  animaux?  Qa*ont-ils 
fait  pour  mériter  de  souffrir?  Quel  dédommagement  auront- 
ils?  £t  s'ils  n'ont  pas  de  dédommagement  que  sera  pour  eux  la 
jusUce?  S  ils  comprennent,  s'ils  combinent,  s'ils  réflcchis- 
senty  que  (aisons-uous  de  plus?  La  forme...  est-ce  par  là  seu- 
lement que  l'homme  diffère  de  l'animal?  A  ces  difllcnliés,  les 
uns  ont  répondu  avec  Montaigne  :  Que  snis-jc?  les  autres 
lOnt  opposé  des  croyances  qui  ne  permetieni  ni  Texamen ,  ni 
le  doute.  Il  en  est  qui ,  après  avoir  examiné,  oot  donné  leur 
solution  ;  de  ces  derniers,  je  citerai  les  principaux,  mais  je 
ne  les  imiterai  pas. 

Le  révérend  père  J.  B.  de  la  Grange,  prêtre  de  l'Oratoire , 
disait:  «Je  serais  trop  long  si  je  voulais  rapporter  toutes  les 
marques  évidentes  que  nous  avons  que  les  bétes  pensent, 
qu'elles  ont  des  passions  et  de  l'imagination.  Il  fout  que  les 
Cartisics  (les  partisans  de  Descartes)  avouent  ou  que  les  bêles 
ont  un  âme,  comme  nous  le  soutenons,  ou  bien  qu'elles  sont 
possédées  par  quelque  ange  ou  quelque  démon  qui  leur  ftiit 
faire  les  actions  quelles  feraient  si  elles  avaient  uneûmc»(l). 

(  I  )  Les  principes  de  la  philosophie  contre  Us  noMWUix  philosophes  Descar» 
tcfi  Rabant,  Rcgias,  Gaseodi,  le  P,  Maigmo,  etc»  In-S,  Paris,  1675,  34S« 
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£c  pour  nppuyer  sa  thèse  y  il  citait  le  passage  snlyant ,  tiré  des 
provci'bes  de  Salomon  (1),  passage  dans  lequel  il  est  question 
de  râmedes  bétes  :  «  Navù  juitui  anmuujumenfynrum  wo- 
rum,  vUeera  autem  impiorum  erudeUa,  »  Rdrarins  (2) , 
nouée  du  pape  Clément  Y 11^  à  la  cour  de  Ferdinand,  roi  de 
Hongrie  t  allait  encore  plos  loin  qae  de  la  Grange ,  car  il  a 
feiit  un  livre  tout  exprès  pour  démontrer,  non-seulement  que 
les  bétes  sont  des  animaux  raisonnables,  mais  qu'elles  se 
servent  de  la  raison ,  beaucoup  mieux  que  rhomme.  Philon, 
que  Fbistorira  Eusèbe  appelle  (3)  «c  vir  M  dieendo  eopiêiui, 
in  senteniU»  loeuples,  in  tUvinœ  scripiurœ  ifUelUgetUia  tur 
hUmdi  aique  eMUuêf  »  a  composé  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Alexander  twe  de  ee  quod  hruia  antmaUa  raêUme 
êint prœdita,  Lactance  (U)  et  Aruobe  QSi)  disent  qu'à  rexccp- 
tion  de  la  religion,  il  n'y  a  rien  en  quoi  les  bétes  n'imitent 
rhoniiue.  Pline  (6)  va  plus  loin  encore,  car  il  met  la  religion 
au  nombre  des  vertus  des  élëpbans.  L'ame  des  bêtes  est  re- 
gardée comme  raisonnable ,  par  Straton ,  Enésidème,  Parmé- 
pide,  Empédocle,  Déniocritc  et  Anaxagore.  Plutarque  a  fait 
un  traité  tout  exprès  potu*  prouver  que  les  animaux  raison- 
nent. 

Pcreira  (7),  Descaries  (8),  Regius,  Gassendi,  et  parmi  les 
anciens  un  grand  nombre  de  philosophes  ont  professé  une  doc- 
trine entièrement  opposée.  Les  animaux  sont  pour  eux  de  sim- 
ples automates,  des  machines  agissant  sans  conscience  comme 

(i)  ProHries,  ch.  xit|  lo. 

(a)  QmmImiùimUhi  inUa  mHtmê  iMtorMtffiif  AomIm.  AiiiU  t6l4« 

lit  ^iqif  iw  I»  , 

(4)  Debnikin 

(5)  Advenmgmiet,  lik  n. 

(S)  Sec,  PlimU  hitt,  nai.  Ub.  toi»  Cif  •  s. 
(7)  ÂnUmuma  margmritu, 
(S)  nmtéde  laméikodê. 
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sans  volonté.  Ces  philosophes  étaient  pourtant  bien  forcés 
d'ftâmeliM  les  pliéDomèMes  ioteUectiielS}  au  moins  ea  appa* 
Yence ,  que  présentent  les  «nhnanx ,  nais  fls  les  interpré- 
taient à  leur  manière.  Voici,  par  exemple,  comment  Gassendi 
«ipIftliitU  Tantipalliie  que  f  on  dk  exister  entre  le  lonp  et 
la  brebis,  et  entre  le  lion  et  le  coq.  «La  lirébis  fbit  nalU'- 
reHement  le  loup,  dit  Gassendi,  ^oiqn'elle  n'ait  jamais  expé- 
rimenté le  mal  qne  eec  anfansl  peut  loi  faire^  parce  qu'il  sort 
du  loup  des  eorpuscides  qui  sont  propres  à  dédiirer  la  brebis, 
et  ne  peuvent  point  frapper  ses  yeux  sans  les  blesser  et  sans 
les  divisar  emellement.  La  figure  des  corpascnles  qal  comr 
posent  la  voix  du  coq  est  si  différente  de  la  texture  de  foute 
du  lion ,  que  ces  corpuscules  ne  sauraient  pénétrer  dans  To- 
r«llle  dn  Hon  sans  les  dédiirer  ».  (l)  Héglns  qid  se  disputait 
eomme  on  dit  que  font  les  théologiens  quand  ils  n'ont  pas 
raison ,  soutenait  que  les  partisans  de  Tâme  des  bétes  ne 
peufet  pasae  défendre  d'être  eux.4émes  des  bêtes  ou  des 
athées. 

Ce  sont  là  les  opinions  extrêmes ,  il  y  en  a  eu  d*intermé- 
tfaires.  La  plus  généralement  adoptée  fMirml  ces  dernières, 

donnait  à  Tâme  des  Mtos  une  essence  matérielle ,  on  rappe- 
lait sensitive  par  opposition  avec  fàme  de  l'homme,  regardée 
eomme  une  sri^nce  Incorperelle  (s!).  La  dignité  de  rhomme 
pouvait  se  montrer  satisfaite  de  celte  dislinction ,  mais  son  es- 
prit ne  Tétait  pas.  L'âme  des  bêtes  a-t-etle  été  créée  en  môme 
temps  que  la  bêle?  Quand  la  bête  meurt,  son  âme  meurt-^Ue 
aussi  ?Leibnitz  n'envisagea  pas  sans  effroi  ces  deux<}uestions; 

(i)  Foyez  Gassendi,  p.  35/,,  elBayle,  Dict.  fiist.  art.  Pereira. 
(a)  Ta  plapnrl  des  tlirolopi»'ns  regardaient  l'âme  des  bétes  comme  inférieure 
h  celle  de  J'iioinme;  de  la  Grange  lui  même  l'appelle  sensitive;  mais  ^Ml* 
1'  admiration  où  il  est  de  sl-s  facultés,  il  la  place,  en  réalité,  au-dessus  de  Vàtùt 
de  l'hoiDiDe,  puisqu'il  la  compare  à  celle  d'un  ange  ou  d'un  démon. 
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le  nombre  i^rodigieiix  de  créations  et  d'annîhilaiioni  diluée 
qoi  devaient  s'opérer  chaque  jour,  le  tronblay  ilnepalfad- 

lueltre  et  il  coovul  alors  celte  hypothèse,  faite  pour  tout  con- 
cilier. Avant  sa  naissance  apparm^fê ,  Taninud  existait  en 
germe  depois  la  création  du  monde,  après  sa  mort  appamUê, 
il  reclevient  ce  qu^ii  était  avant  ce  que  nous  appelons  la  vie, 
il  se  réduit  à  un  degré  de  petitesse  qui  échappe  à  nos  sens , 
jusqu'à  ce  que  ses  organes  se  pliant  différemment  on  se  dé- 
veloppant plus  ou  moins ,  donnent  lien  à  une  ressuscitation 
ouà  unetransformation.c  An  commencement  da  mondes  dit 
Leibnitz ,  Dien  a  créé  la  forme  de  tons  les  corps  et  par 
conséquent  toutes  les  âmes  des  bétes  ;  ces  âmes  subsistent 
toujours  depuis  ce  temps-là,  unies  inséparablement  an  pre* 
mier  corps  organisé  dans  lequel  Dieu  les  a  logées.  »  Le  sa* 
vaut  et  malicieux  Dayle  (1)  qui  expose  cette  doctrine,  a  Tair 
de  se  féliciter  de  rheureuse  solution  trouvée  par  Leiimîls  : 
c  Sans  elle ,  ajoute-t-ll ,  il  n*y  avait  d'asile  pour  les  âmes  des 
béies,  que  dans  la  métempsycose  ». 

Entre  des  opinionssidiverses,  quel  parti  inendrai-je?  Celui 
de  passer  outre,  car,  fort  heureusement  pour  moi,  je  n*aî  pas 
entrepris  de  composer  un  livre  sur  la  métaphysique  ;  si  j'ai 
,  parlé  de  Tàme  des  bétes,  ce  n'est  pas  avec  TintenUon  d'en  dis- 
cuter la  présence  ou  Tesscnee  ;  j'ai  voulu  seulement  que  lélei^ 
teor  ne  fut  pas  eilrayé  quand  U  rencontrerait  les  mots  ttUel- 
Ugêneef  pauion^  V0loni^y  appliqués  par  moi  à  ce  qui  oo»- 
ccrueles  animaux  articulés  etpariiculièrementles  arachnides 
et  les  insectes.  L'araignée ,  la  iourmi ,  rabeille ,  se  montrent 
si  ingénieuses  que  le  mot  tiwlîitdl  dont  on  est  convenu  de  se 
servir  pour  désîg^nor  le  mobile  qui  fait  agir  les  animaux  ne 
saurait  leur  être  appliqué,  à  moins  qu'on  ne  le  donne  égale- 
ment au  mobile  de  la  i^npart  des  actions  des  liommes. 
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«  UeMMMe  de  ki  Tie  des  anfananx,  dit  Âri8taie(lX  pré- 
sente plusieurs  aclions  qui  sont  des  iaiitations  de  la  vie  ha- 
maîaef  oeue  exiiclitade  qui  est  le  km  de  la  réflexioa  9  est 
eneore  plus  miltile  daw  les  petits  «nimam  que  dans  les 
grands.  Dans  la  classe  des  insectes,  on  peut  regarder  comme 
les  plus  iadustrieiuLpoiir  le  travail»  môme  oomparaisoii  iaiie 
ivec  tovs  les  toires  animsnxy  les  fennais  et  les  abeilles,  i»  (3) 

Faisons  donc  rhistoire  intellectuelle  de  ces  insectes;  mais 
avparavantiaâD  de  procéder  du  sûiiple  au  composé,  parlons 
d^abord  des  aDîiiaiiz  artionlës  iofériews,  c^esl-àrdiie  des  wor 
uelides  et  des  crustacés. 

La  plupart  des  anoelides  Yiveut  dans  Teau  i  ils  y  trouvent 
leur  Boorriiare  presque  sans  avoir  besoin  de  la  ehevcher; 
d*autres  vivent  dans  la  terre  et  ils  s'en  nourrissent.  Il  en  est 
qui  ont  un  tube  calcaire,  produit  d'une  sorte  d'exaudaiîon  et 
dans  lequel  Us  denenrent;  d'antres  qui  réunissent,  conmiela 
fripière  dont  il  a  été  parlé  dans  le  chapitre  précédent ,  des 
fira|pnensdeooquille,desfraiasde  sable, des  morceaux  de 
bois  qu'ils  agglntinsnt  de  manière  à  en  former  un  tnbe.  Quel- 
ques-uns ont  le  corps  garni  de  soies,  plusieurs  ont  des  ten- 
tacules, et  même  des  yeux,  d'autres  en  sont  tout-à-iait  dé- 
pourvus. La  sangsue  se  montre  très  sensible  au  contact  des 
acides ,  des  sels  ;  elle  cherche  le  point  de  la  peau  qu  elle  veut 
piquer,  elle  est  sensible  à  la  lumière,  car  elle  s'agite  quand 
on  approcbe  une  cbandelle  allumée  du  vase  où  elle  se  trouve; 
elle  parait  manquer  entièrement  de  Touïe,  de  Todorat  et  de 
la  vue  (2).  Parmi  les  annelides,  plusieurs  ont  les  sexes  sé- 
parés ,  comme  le  lombric  de  terres  d'antres  sont  bennapbro- 
ditcs,  la  sangsue  est  dans  ce  cas. 

(i)  Ar«f.  du  «nÔMiur,  lib.  il,  cb.  m. 

(%)  td.t  Idm  ch.  iixviii.  ^ 

(9)  Mmiiw-Tméan,  ep, 
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La  simplicité  de  l'organisation  des  annelldes  doit  faire 
fpésainer  qnesi  Tim  aeitit  pas  tout  c«  ^ni  peut  tveir  quel- 
<I«e  rapport  a?eo  leurs  feealtëa  cëphaliques  oo  instincdres  y 
Il  ne  reste  pourtant  pas  beaucoup  à  découvrir  sur  ce  point;  par- 
$omiif  eiiaflèl,  le  BmolMreetltperfBetioBdesovgtimsonte» 
nppori  ftfw  lêB  besoins  i  et  les  besofm  sont  ennnénes  m 
rapport  avec  les  facultés  destinées  à  les  satisfaire.  Or ,  chez 
les  iiiMiidesyttexiflle  à  peine  qttelqMS  organes  des  6eB8>  ce 
qui  rend  presque  nuls  tous  les  rapports  de  ces  talMW 
avec  les  choses  qui  leur  sont  eniérieures. 

Les  cmsucés  sont,  pour  la  plupart,  aA-daaaasrdes  amie- 
Hdes  )  ils  savent  se  défendre  et  surtout  attaquer ,  chercher  et 
saisir  une  proie  ;  ils  se  cachent  quand  ils  sont  poursuivis  : 
laurs  prlaeipalfis  IbBCtloiis  sont  bien  encore  de  nanger  et  d'en- 
fendrer ,  mais  ils  ont  pour  la  nutrition  surtout  des  organes  et 
des  fondions  accessoires,  ils  voient  «  ils  entendent  »  ils  odo- 
ventyils  toBékeBt}  peoMlre  eii^4ls  «i  sens  partfcafler^al 
les  met  en  rapport  direct  avec  l'état  de  l'atmosphère.  Ils 
Tivent  dans  Tea»  et  sont  presque  tous  carnassiers.  Us  sont  ar- 
nés  de  pinces  qui  les  rendent  redoutables  à  beaneovp  d'ani- 
maux. <c  On  a  vu ,  dit  Latrcilie  (1),  des  langoustes  qui  ayant 
saisi  une  chèm  loi  disaient  perdre  la  tore,  »  elles  avaient 
près  d'un  mètredelong.  Les  corophles,  nonnnées  aossl  pemys, 
font  une  guerre  continuelle  aux  néréides ,  aux  amphinomes , 
an  arénicoles.  Solvant  M.  d'Orbigny  père,  qui  les  a  obser- 
vées, il  n'est  rien  de  plus  corlenx  que  de  vofar  des  mjrriades  de 
ces  animaux  s'agiter  en  tous  sens  y  battre  la  vase  de  leurs 
grands  bras  et  la  délayer  pour  tâcher  d'y  déconviir  leur 
proie.  Slls  ont  trouvé  un  anneHde ,  quelque  gros  qt^l  soit ,  ils 
s'iuiissenl  pour  l'attaquer  et  le  dévorer.  Ils  ne  cessent  leur 
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carnage  qu'après  avoir  fo«fllë  partout  ;  Us  se  r^ettent  sur  1m 
mollusques  y  les  poissons  et  les  cadavres  restés  à  sec.  On  pré- 
teod  même,  ijoiiie  M.  d'Orbigny ,  qalls  coupent  les  soles  des 
clayons  renfermant  des  moules,  afin  de  ftiire  tomber  ces  mol- 
lusques et  de  les  manger.  »  Il  y  a  des  crevettes  qui  vivent  dans 
le  corps  des  méduses  et  de  phisienrs  autres  zoophytes.  Ger- 
tains  crabes  appelés  tourlounnm  vivent  dans  les  cimetières 
et  se  nourrissent  de  cadavres. 

Leur  penchant  à  la  oopidâtion  n'est  pas  moindre  quelenr 
voracité.  Aucun  d'eux  n'est  hermaphrodite;  Usent,  surtout 
les  mâles,  des  organes  sexuels  doubles.  Les  argules  mâles 
ont  tellement  d'ardeur ,  qn'fls  prennent  sonfent  un  sexe  pour 
l'autre  ou  qu'ils  s'adressent  à  des  femelles  mortes.  Les  iones, 
qui  se  tiennent  sous  le  test  de  la  callianasse  souterraine,  sont 
toi^onrs  unies  deux  à  deux,  un  mêle  et  une  femelle  :  il  en  est 
de  même  de  quelques  autres  crustacés  amphipodes. 

Plusieurs  crustacés  ont  soin  de  leurs  petits ,  les  oMife  des 
éerefisseesontconme  eoHésaux  pattes  de  eesanfmnnx;  et 
au  moment  où  elles  viennent  d'éclore,  les  petites  écrevisses 
restent  sous  le  ventre  de  leur  mère  Jusqu'à  ce  que  Fenveloppe 
dé  leur  corps  ait  acqids  un  certain  degré  de  solidité.  La 
tnité  des  crustacés  est  très  grande  ;  celles  des  cyclopes  est 
telle,  ^e  dans  l'espace  de  trois  mois ,  la  mtee  femelle  peut 
avoir  donné  Heu  à  quatre  milliards  et  demi  de  naissances. 

Quelques  crustacés,  dont  le  corps  n'est  pas  entièrement  re« 
couvert  d'une  enveloppe  solide ,  prennent  domicile  dans  des 
éponges ,  des  serpules ,  des  alcyons ,  les  autres  dans  des  co- 
quilles univalea,  L'hermite^emard,  pagutuB  tireblat^/mM  se 
Isfo  dans  des  ooquffles  tournées  en  spirales,  comme  sont  les 
buccines ,  les  turbines,  les  naticcs.  Il  se  retire  si  avant  dans 

sa  coipuUe  qu'on  m  p^ut  pas  même  l'apercevoir,  mais  s'il 
avnncot  an  lira  d'un  innocent  aMUuàqtte,  on  voit  soitîr  de 
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grosses  pinces  comme  celles  de  Técrevisse  (1).  Les  autres 
crustacés  Tivent  généralement  an  fond  de  Tean ,  sons  les 
pierres  et  n*eii  sortent  que  le  soir,  ou  peiulaiii  la  nuit. 

A  TexcepUon  des  henmUë ,  qui  vivent  isolés  «  chacun  dans 
la  cd<pdUe  dont  i!  s'est  emparé,  les  cmslacés  vivent  en- 
semble, ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  vivent  en  société  ,  parce 
qu'il  est  au  moins  ibrt  douteux  qu'ils  aient  entre  eux  des  rap- 
ports comme  en  ont ,  parmi  les  insectes»  les  abeilles  ouïes 
fourmis  ^  parmi  les  oiseaux ,  les  corbeaux  ou  les  oies  ;  parmi 
les  mammifères,  les  moutons  ou  les  chevaux.  On  les  voit  en 
bandes  nombreuses  aller  ensemble  dans  les  lieux  oà  ils  doi- 
vent pondre ,  se  sauver  quand  ils  entendent  du  bruit ,  et  se 
précipiter  ensemble  sur  leur  proie  i  mais  rien  n'indique  qu'ils 
agissent  de  concert^  leurs  actions  instinctives  pour  tons  pa- 
raissent isolées,  individuelles  ou  imitaiives. 

Les  anciens  (3)  ont  dit  que  certains  crustacés  vivaient  en 
société  avec  des  mollnsques,  et  des  auteurs  presque  moder^ 
neS|  Hasseiquist  et  de  Bomare,ront  répété.  Lorsque  la  pinne 
ouvre  ses  valves,  phisienrscancres  se  tiendraient  auprès  d'elle 
etTavertiraient,  par  un  petit  cri,  de  rapproche  de  quelque 
ennemi  :  ces  cancres  seraient  alors  reçus  dans  la  coquille  de 
la  pinne  qui  se  renférmerait  aussitôt  avec  ses  gardiens.  £nfin 
le  maia  ou  araignée  de  mer  figuré  par  les  Grecs  sur  quelipies 
médailles ,  serait  doué  d'une  grande  sagesse.  De  tels  contes 
peuvent  être  cités,  mais  non  pas  réfutés. 

Sous  le  rapport  des  instincts,  les  annelides  peuvent  être  asp 

(i)  V.  Du  bcmard-rhermite,  par  Rcaumiir.  CoU,  acad.  t.  3,  p. 345,  pag.  a. 
Voyez  aussi  Aristoie,  Swnmmerdani ,  Cuvier,  etc.  Swammerdam  était  porté  à 
croire  que  Ja  coquille  du  bemard-rUenoite  était  propre  à  cet  animal ,  mais  «m 
cela  il  s'est  trompé. 

(«)  y.Arislote,  Hist.  des  anïm.^  atl.  pinne  et  pinnotcre;  voyez  aussi  les  nolw 
do  CMnai,ajoaléet  i  ïvm^p  âlé  d'Amtote,6i  le  Diet,  d'hUi,  m«.  de  Uonare. 
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similés  aux  molliMqiies  inférieurs  et  les  cmstacës  aax  cépha- 
lopodes ;  chez  tous ,  la  nutrilion  et  la  génération  sont  les  fonc- 
tloBS  prÎBcipales;  les  plus  infimes  vivent  pour  ainsi  dire  dans 
la  matière  qui  doit  leur  servir  de  nourriture ,  ils  n'ont  rien 
ou  presque  rien  à  faire  pour  la  trouver.  Les  autres  vivent  de 
proiei  ils  tuent  afin  de  se  nourrir,  et  leur  chasse  n'est  pas 
toi^onrs  exempte  de  danger  :  on  pourrait  dire  des  premiers 
qu'ils  sont  de  simples  estomacs ,  des  seconds  qu'ils  sont  des 
estomacs  armés  de  bras  ou  de  pinces. 

Au-dessus  des  uns  et  des  autresse  trouvemlesaraclmides, 
animaux  qui  possèdent  des  facultés  supérieures  à  celles  dont 
il  a  été  question  jusqu'ici.  Outre  le  sentiment  du  besoin  de 
prendre  la  nourriture  nécessaire  à  rentrefien  de  leur  vie, 
outre  la  force  sufiisaute  pour  s'en  procurer,  les  aradinides 
ont  de  Tadresse  et  de  la  ruse,  elles  font  la  chasse  aux  in- 
sectes, dont  elless*emparent  avec  une  grande  hàMlecé  ;  elles 
ont  une  demeure  qui  les  met  souvent  à  l'abri  de  leurs  enne- 
mis; elles  prennent  soin  de  leura  œu6>  et  même  de  leurs 
petits,  jusqu'à  ce  que  cenx-d  soient  m  état  de  se  procurer 
des  alimens. 

.  Cuvier  a  divisé  les  aracbnidei  mi  deux  ordres  :  l'ordre  des 
pulmonaires',  et  celui  des  tracàéennes.  Dans  ee  dernier  sont 
rangés  plusieurs  animaux  microscopiques  dont  jusqu'à  pré- 
sent la  vie  est  fort  peu  connue  :  quant  aux  arachnides  pulmo- 
naires, elles  offirent  pour  la  plupart  des  habitudes  et  des 
mœurs  dont  l'étude  a  toujours  excité  de  la  part  des  natura- 
listes, le  plus  vif  intérêt. 

Les  arachnides  pulmonaires  sont  des  animaux  domiciliés , 
et  leur  domicile  diffère  suivant  leurs  besoins.  Les  lycoses 
vivent  dttis  la  terre  où  elles  se  creusent  des  terrien:  les 
mygales  se  tiennent  dans  des  g  Un  ies  souterraines,  longues  et 
tertu^fiises  qu'elles  garnissent  de  soie,  et  dont  elles  ferment 
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rentrée  à  Taide  d*un  opercule  mobile  que  l'on  a  peine  à  dis- 
tinguer de  la  terre  environnante  :  elles  mettent  tout  à-la-fois 
danslaeoDStnieiion  deoes  galeries»  de  rîndMtrieetdeU 
prévoyance:  elles  y  sont  logées  commodément ,  ^t  s'y 
trouvent  à  Tabri  de  la  poursuite  de  leurs  ennemis. 

L'épéire  à  dcatrioe  se  construit  un  nid  de  ioîiblaiNiieduis 
lequel  elle  se  lient  à  portée  de  sa  toile.  L'épëire  fasctée  ûlc 
une  toile  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  s'y  établit  au-dessus  de 
Tenu,  n  y  a  une  espèce  d'argyronète  qui  vit  dans  laa  ean 
dormantes;  on  la  voit  s'y  mouvoir  avec  vitesse,  rabdomcn 
soutenu  par  una  bulle  d'air  qui  l'environne)  elle  s'j  Donne 
nne  coque  qu'elle  remplit  d W  et  qu'elle  tapisse  de  soie  s  c*ett 
là  qu'elle  passe  l'hiver.  Le  tbéridion  que  Ton  nomme  bienfai- 
•ant|  parée  (jpiei  dUr^Ot  il  préserie  le  raisin  de  la  niersiire  dee 
laseetse,  se  place  dans  les  grappes  qu'A  eifirone  quelquefiii 
entièrement  de  ses  toiles.  Parmi  les  arachnides  pulmonaires» 
les  scorpions  sont  àrpeurprès  les  seuls  qui  ne  se  construisent 
pasunedeMure  ou  un  nld|  ile  ^▼entàterre^  se  llenneat 
dans  des  lieux  irais  et  cachés  sous  des  pierres. 

Il  est  beaucoup  d'aracbnides  qui  sont  parasites:  ka  pyi^ 
nogonons  se  iuent  sur  lee  cétacés  ;  les  faDoies  sur  lesciiiens, 
les  bœufs,  les  chevaux  qu'ils  tourmentent  quelquefois  au  point 
de  les  fisire  mourir  )  racarus  dans  les  boutons  delà  gale,  etc.| 
tons  les  autres  vifont  de  cbasse.  Lee  scorpions  rediei^ 
chent  avidement  les  œufs  des  aranéides  et  des  insectes  ;  ils 
mangent  les  cloportes,  lee  cherençonsf  eia  Une  femelle  de 
scorpion  que  Maupertuis  avait  renfermée  dans  «ne  beuieOle^ 
dévorait  ses  petits  au  lui*  et  à  mesure  qu'il  naissaient.  Pline 
connaissait  déjà  cette  ttroctii  des  màies  à  régard  de  lem 
petits;  il  raconte  que  d'ordinaire,  un  seul  de  ces  petits évîis 
la  mort  en  se  tenant  sur  le  dos  de  sa  mère  qu'il  tue  dès  qu'il 
IjS  peitt«  Entre  enx  I  les  acorpiflOB  se  tnent  peor  ae^i 
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mê  W»  auti^i  MAttperuûft  «d  afftli  réuûs  uni  ceniftina  qA 
•6mtfifàralpMq«0toii8,eiipea  de  jouniln'eDraliqM 
quatorze  qui  avaient  dcvoi  ë  tous  les  autres.  (1) 

Lw«r»i8DéeftvagaboBdM|qii#roii  a  aiuai  appeléia  ané» 
gnëea-loupsi  ne  raient  pas  dans  an  néma  liett^  attendant  lanr 
proie,  comme  font  les  araignées  sédentaires i  elles  vont  à  la 
rsebercbe  de  ^pMlqœ  inseete  dont  elles  cNtel  pouvoir  s'en» 
parer,  le  guetimitet le  saitisseliti  Les  phlladrsnes  guetteai 
aussi  leur  proie  i  mais  quand  elles  Tont  vue^  elles  tâchent  dé 
renbamiew  dans  des  fiieia  ipi*eUns  tendent  exprèa  ponrln 
retenir*  Lee  araignées  saltigrades  ehasssnt  dfnne  manfèm 
aatea  analogue  à  celle  des  araignëes-loiy[)S|  quand  elles  ont 
aper^nanettonehei  elles  a'afanoent  doncenant,  enaMeH 
dessns  arec  une  grande  promptitude»  Ce  qui  les  dfstiagne  dea 
araiguées-loupsi  c'est  qu'elles  se  suspendent  à  nn  fil  à  raidn 
dni|uel  elles  retoomenl  où  elles  étalent,  pourseuMtM  dt 
nonrean  en  endlnucade.  La  plupart  des  antres  araofanidea 
(ont  des  toiles  et  attendent,  cachées  dans  un  coin,  qu'un 
anknal  vienne  s'y  enibarrasserillaneitdont  knisilee  sont 
si  fortes  qu'elles  arrêtent  les  petitsoiseanx  et  embarrassent 
même  la  marche  de  rhomme*  Quand  une  mouche  est  venue 
se  prendre  dans  la  telle  de  qnelqnes*nnes  d'entre  eUee»  si 
cette  mouche  est  petite,  Taraignée  s'en  saisit  et  l'emporte) 
si  la  mouche  est  grosse  et  que  l'araignée  craigne  de  la  laisser 
échapper  9  elle  laganetie  snr  sa  letlai  si  elle  cKitneponveir 
pas  l'emporter,  eUe  déchire  l'endroit  de  sa  toile  où  la  mouche 
est  tixée  et  s'en  déharrasse  i  alors  elle  raccommode  rendrait 
déchiré,  en  fiât  nne  toUe  newre»  (3) 

Outre  leiurs  soies  qui  les  rendent  dgà  si  redoutables  aux  in* 

( I )  Expér,  sur  les seoipUms,  fU MiMperiiuk MkKué^VàmL àm êêtOKm 

P.  F.  t.  7.  p.  a6o; 
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seciesy  beaucoup  d'arachnides  oat  un  poison  qui  fait  pronip- 
tement  périr  leur  victime.  M.  Latréille  s'est  assuré  qu'une 
seule  piqûre  d'araignée  de  moyenne  taille,  fait  périr  notre 
OMOclie  d<»nestique  en  quelques  minutes.  Quant  anx  grandes 
aracMdes,  celle  de  l'Amérique  méridionale,  par  exemple, 
que  l'on  a  nommée  araignée  crabe,  leur  poison  peut  donner 
ht  mort  à  des  oiseaux,  et  faire  du  mal  à  fliomme.  Qui  n'a  en- 
tMdn  parler  des  elfets  attribués  à  la  morsure  de  la  tarentule? 
Des  populations  entières  ont  perdu  la  tête,  seulement  pour  y 
amr  iiensé.  Des  auteurs  très  dignes  de  foi  raconteiit  les  acei- 
dens  qu'ils  mit  tus  sorrenlr  à  la  suite  de  la  morsure  de  la  ta- 
rentule :  de  ce  nombre  sont  Perotti,  Alexander  ab  AlexandrO| 
Mattbioii  (i),  Baglivi  (S),  etc.  Tout  récemment  M.  Sahratore 
de  Renzi  (5)  a  été  témoin  de  Ails  analogues  à  ceux  qui  ont  été 
rapportés  par  ces  observateurs.  On  a  contesté  et  même  nié 
qu'aucune  maladie  grave  ait  jamais  été  produite  par  la  piqûre 
de  la  tarentule;  les  phénomènes  bizarres,  les  convulsions  dan- 
santes deiiarantatiy  comme  on  dit  en  Italie,  ont  été  attri- 
bués iniquement  à  l'imagination.  JSn  lliint  les  relaiii»B  des 
historiens  qui  ont  écrit  sur  le  tareiilismc,  en  considérant  que 
l'époque  à  laquelle  cette  maladie  a  paru,  est  précisément  celle 
où  des  convnisloimaires  de  toute  sorte,  se  montraient  dans  • 
les  différentes  contrées  de  l'Europe,  et  pour  des  causes  étran- 
gères a  la  piqûre  d'aucun  insecte,  on  ne  pourra  s'empéclier 
d'admettni  Fintuence  d'une  prédisposition  générale  qui  t 
contribué  à  l'apparition  et  au  développement  du  tareniisme; 
toutefbis  la  piqûre  de  la  tarentule  n'y  était  pas^ussi  étrangère 
qu'on  l'a  prétendu,  car  les  convulsions  se  sont  développées 
cbez  de  jeunes  enfans  sur  lesquels  rimagination  ne  pouvait 

(t)  Comm*Mti>ioscondej  Ut.  XX,  ch.  ltu» 
(a)  Op*  omma  ;  JUsertatio  de  tarentuld, 

(3)  7*  te.  métk  dcMt.  Aan.  iSSd.  Jl^du  tS  MflinkVk  ^ ^ 
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Cf  ofar  été  mile  en  je»  (i).  Les  scorpioM  eom  réputés  aussi 
TeDinmix  que  lu  ttmtnle,  et  les  piqtees  MtesiMir  ces'aui- 
nuittx  paraissent  aussi  avoir  été  suivies  d'accidens  très  graves. 
LesseerpioiisaeBerreDtdeleiirveniB  pour  tuer  les  inseoiea 
doat  fis  ffwt  leur  mm  ihum» 

Jm  araignées  sont  très  voraces  ;  elles  tournent  les  unes 
Mtre  te  Mm  le«r  tBBlineldesapvctm.  Un  préeldem  de 
la  eh  ambre  des  comptes  de  Montpellier,  nemmé  Bon,  ayant 
présenté  à  TAcadémie  des  sciences,  en  1710,  des  bas  et  des 
Bitalim  fidia  de  aoie  d'anuguée,  Béanmir  TOidal  wmoff  mr- 
nent  on  pourrait  s'y  prendre  pour  conBcryer  des  anigBées  €t 
les  faire  filer.  £u  conséquence,  il  en  prit  quatre  à  cinq  miila, 
^*il|diiça,  au  nonlmdi  uinqttMàtroisoeiil^  dansdea 
boites,  où  il  leur  donnait  pour  nourriture  du  sang  extraifdes 
plomes  de  volaiUe  :  c  I>'abord9  dit  Réaumur  (â)»  tes  araignées 
èhBfchèwitt  cette  ao«ftort?ee  awpr  eiaetat}  tia  Méplat 
les  plus  grosses  et  les  plus  fortes  prirent  goût  à  manger  les 
plua  patitea,  e^  av  bom  de  ^elque  temps,  à  peine  en  resta- 
S'il  HM  «ndem  daaa  clM^pM  Mie.  « 

Les  amours  des  araignées  conservent  quelque  chose  de 
la  cniaiilé  qui  caiBauuaHeà  ces  animaux)  ce  n*esi  pas  sans 
«nMeqw  la  alla  a'approehe  de  la  femeOe^Iltoléeende 
en  Teffleurant  à  peine,  et  se  sauve  loin  d'elle  pour  n'en  être 
faa  dé? Mé«  La  loneUa' prend  ordiMurement  soin  de  aea  ceuli» 
ai  de  aea  peUla  9  si  eHe  eut  poumMe,  elle  te  uMporie  et  ne 
8*en  sépare  que  quand  ils  peuvent  se  défendre  ou  pourvoir 
à  lenr  nounîiiira.  Les  awiigniWia  tepa  teselte  o«i«kte  été 

(i)  Le  docteur  Heeker  a  publié  un  excellent  mémoire  sur  la  chorée  cpidc- 
arifM»  paémoire  éam  lequel  U  trace  d'ioi  point  de  vue  élevé  et  tout-à-fait  phi- 
llppphique  Thutoire  du  Uurentiame.  F^cje*  ce  mémoire  traduit  de  l'allemaiid 
f»  k  docteur  Ferdinand  OolKMiydtBMttBydiMka^tealM^^'^^ 
màlecrnê  UguU,  Parti,  iS34*  t»  ui,  p.  Sia, 

(a)  Mmmm  étfk  sak  itmtàfnéu,  CoB.  letl  P.  B»  f.  »i  p>  SaS, 
1.  7 

*     *    *  %^fla 
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obl%ëai  i'9Amémnar  leur  woqu  pour  #â  «oystram  à  m 
diDger,  on  to  foit  remir  chtroher  ^  eoooi  qwid  éOm 

n'ont  plus  rien  à  crftindi  e.  SwamnierdaïUt  Kiui  conservait  dan» 
MB  <uU)iBtt  4left  araignée»  dont  M  preiMMt  w 
lier,  dit  que  pour  bien  cooTer  «es  cenli,  une  ée  eei  irrigaéii 
le»  portait  avec  elles  comme  daaa  nne  petite  corbeiiie,  et 
^peii  OB  tes  loi  6iek,  nUe  eotrailA^r^À  tiiMnià^  d'aM 
poule  à  laquelle  on  a  ravi  ses  poussins.  > 

On  est  parrena  k  apprivoi^eb  des  araignées  i  JML.  Léon  ïkk- 
ùm  nuftk  aneumtnle  jcpit  TOMtt  prendre  une  «ondie 

vante  qu'il  lui  présentait;  ehaew  connaît  Thistoire  de  Pélia^ 
MOU  qui,  dans  son  cndl^qi^  nv^t  Moomnnië  une  araignée  à 
venir  ivès  dn  loi  «ijiiê<pse    Ms  gnoenk^ 

porte  le  fait  suivajit  :  a  Une  dame,  occupée  à  pincer  de  la 

lutfpe  daos  une  ebambresliiiée  anotiliea  d'nn  jMriin,  tpwçqt 
we  irtifiiée  iséeaa plafond,  auéelma  d'au»;  J^wilèiaBe 
se  transporte  à  l'autre  extrémito  de  la  cliambre  ;  mais  à  peine 
a"4*eila  lût  retentir  i'air  de  asn  insmrtn—y^na  llat^igBéa 
commence  k  se  mouvoir  el  tfsreêi|a<bcere..anntesiaa'dB^'.ia 
dame  et  y  reste  sans  mouvement  comme  attadiée  au  pla- 
fond. La  dame,  donft  la  onriosilé.jisi.ainiléaiMiraBifpkéno*- 
mène»  dnage  de  plaça  una  Moondii  foia^  -et  viste  queiqim 
nioniens  sans  jouer  ;  Taraignée  na  la  suit  pas  et  reste  inuDO** 
i»iia,«aiiàpem6  1ns  sons  JmnnaidfaA  cntlla  racoannena^ 
qna  Taraignéa  oonrt  de  nouveau  se  i^cer  anrdesans  de  Tift^ 
stroment  gid  les  produit.  »  (i) 

araignées  ont  été  conenlléai  par  las  banmea  qid  se  md* 

laient  de  luire  des  prédictions.  «  Multœ  araneœ^  dit  Pline, 
sniMuns  tignaêmuL  »  £t aiiienra.;  » «SiMi^aflpaa  «w^tm^^ 
quippe  énerwjfonKs  omnium  fitÊim,  fûiaê  ftMrr  aMtM 
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kmi  (1).  »  Ce  dernier  pamgeVapplique  aux  artignées  éfjA 
établissent  leur  demeure  au-dessus  des  ruisseaux;  il  paraît 
prévoyant  la  lanie  des  eaox,  elles  élèvent  leur  deneM 
pour  n'être  pas  submergées.  Suivant  Pline  (2) ,  les  araignées 
sentiraient  les  premières  et  les  plus  Ikibles  secousses  dea 
tranblemena  de  terre,  ansai  bien  qoe  les  souris.  *  Jf«Mt 
imminentilntê,  assure-t-il,  niuêculi  prœmigratU,  aratMsi 
OMffs  teidê  primi  eaduni>  • 
L'exfotenee  de  plusieurs  organes  des  S€ns,ebea  les  aimél- 

des  ,  ne  saurait  faire  l'objet  d'anciin  doute ,  ces  animaux  sen- 
tent, ils  entendent  et  ils  Yoient;  on  ne  sait  pas  s'ils  odorent  on 
M  leur  serait  départi  quelque  manière  de  sentir  étrangère  à 
la  nature  de  l'homme. 

Quelque  élevées  que  soient  les  liicnltéa  départies  aux  ar»- 
néldes,  ces  anÉmamt  n'ont  oependant  qi^ine  ?ie  soiicairei  Ha 
manquent  de  la  force  que  donne  la  réunion  de  plusieurs  in- 
dividus, des  secours  que  la  société  peut  senle  procurer.  U  n^ 
a  entre  eut  de  véritable  relation  que  de  la  mère  aux  petits , 
encore  est-ce  pour  un  temps  très  court.  Quant  à  l'union 
sexuelle,  eUe  semble  être  plutôt  un  piège  destiné  k  la  destme» 
tkmdnmftlepar  lafemelle,  qu'un  raprodiementayantpenrlmc 
une  véritable  jouissance.  Tels  sont  la  plupart  des  animaux 
destmetenrs  on  qni  vivent  de  proie;  leur  vie  M  passe  à  tendre 
des  pièges,  à  épier  quelque  animal,  à  manger  et  à  digérer. 
Quelques-uns,  il  est  vrai,  se  réunissent  et  forment  entre  eux 
nne  véritable  société;  mais  ce  aont  les  pins  donx^  ce  wm 
ceux  dont  la  faim  s'apaise  vite  ;  les  autres ,  s'ils  s'assemblent, 
c'est  pour  atteindre  ou  décbirer  nne  proie  qu'ils  se  disputent 
onsnite  avec  acharnement. 

(s)  Iib.u,cap;fti« 

(a)  nCfftIb»  nttt  cip.  99.  PfmatHm  aUmaSmik 

7. 
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Plusiean  insectes  se  placent,  sous  ce  rapport,  fort  anodes* 

sus  des  arachnides  ;  ils  se  réunissent,  vivent  et  travaillent  en 
oommun,  font  des  provisions  pour  Tépo^ue  où  la  terre  ne 
fmainit  rien  dont  ils  puissent  se  nourrir,  et,  s'ils  sont  attaqués, 
il»  savent  se  prêter  mutuelleuieui  secours.  Dans  la  série  des 
iUTertébrés,  ces  insectes  sont  les  premiers;  et  dans  la  série  des 
vertébrés,  y  compris  le  singe  et  même  Téiéphant,  aucun 
animal  n'est  au-dessus  d'eux.  Toutefois,  il  est  des  insectes 
moins  intelligeus  que  les  arachnides,  et  les  plus  élevés  parmi 
les  insectes  ne  «mt  pas  semblables  à  eux-mêmes  dans  les  dif- 
férentes  époques  de  leur  vie.  La  plupart  ont  trois  périodes 
fort  disiincies;  d'abord  ils  sont  chenilles,  restent  sous  cet  état 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  ressemblent  aux  an» 
nelides  autant  par  la  forme  du  corps  que  par  leurs  facultés 
instinctives.  Ces  chenilles  se  dessèchent,  ou  plutôt  elles  pa- 
raissent se  desséclier,  et  dans  leur  état  de  mort  apparente, 
elles  sont  ce  qu'on  nomme  chrysalides.  Puis  l'enveloppe  de  la 
chrysalide  se  fendille,  s'entrouvre;  il  en  sort  un  papillon.  Je 
n'entreprendrai  pa%  l'histoire  complète  des  facultés  des  insec- 
tes, de  nombreux  volumes  n'y  suffiraient  pns;  je  renvoie  pour 
cela  aux  ouvrages  d'Aristote,  de  Pline,  de  Harvée,  de  Swam- 
merdam ,  de  Réaumur,  de  Redi,  de  Ch.  Bonnet,  etc.,  etc.  Je 
m'attacherai  seulement  à  exposer  ce  qui  concerne  les  fourmis 
fH  les  abeilles,  considérées  sous  le  point  de  vue  de  leur  in- 
sthict,  de  leurs  habitudes,  de  leurs  moeurs  et  de  leur  ii{telli«- 
gence.  Je  vais  d'abord  exposer  les  faits,  je  les  discuterai  en- 
suite ,  car  les  conséquences  qui  en  dérivent  tout  évidentes 
qu'elles  soient,  on  les  a  niées,  ain  de  donner  à  l'homme  une 
prééminence  dont  rien  de  ce  qui  vit  sur  le  globe  terrestre  ne 
pùt  même  approcher. 

Les  fourmis  vivent  en  société,  elles  se  construisent  des  ha- 
bitations, prennent  soin  de  leurs  petits,  se  rendent  des  se- 
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coure  muioels  et  iravaillent  de  concert  pour  aiieindre  lui 
fimi  délermiiié;  éltos  ont  un  langage  partIcaUer»  se  livrent 
de  fourmilière  à  fourmilière,  j  allais  dire  de  peuplade  à  peu- 
plade, des  guerres  acharnées,  savent  £aire  servir  à  la  saiis- 
ftictlon  de  leurs  besoins  d'antres  insectes,  tels  que  des  puce- 
rons et  des  galle-insectes  qui  sont  pour  eux  une  espèce  de 
Muil}  enfin  il  en  est  certaines  espèces  gni,  si^périenres  anx 
antres  par  la  forée  et  par  le  courage,  soumettent  les  espèces 
les  plus  faibles  et  se  font  servir  par  elles.  Uhistoire  des  fourr 
mis  est  en  partie  Thistoire  de  Tbomme.  Suivant  de  graves 
métaphysiciens,  qui  vivaient  an  xvi*  siècle  (I),  l'homme  est 
supérieur  aux  animauxi  principalement  en  ce  qu'il  a  iuvenié 
la  magies  rien  ne  prouve,  en  effet,  que  les  animaux  les  plus 
itttelligens,  comme  sont  les  fourmis  et  les  abeilles,  aient  ja-  ^ 
mais  cultivé  les  sciences  occultes,  ni  même  qu'ils  aient  la 
moindre  notion  de  métaphysique,  mais  ce  n*est  pas  seule- 
ment pour  cela  que  nous  mettons  l'homme  au-<lessus  d'eux, 
nous  avoos  heureusement  d'autres  raisons  pour  le  faire, 
raisons  que  nous  développerons  en  lien  convenable.  Qu'ici  H 
soit  question  seulement  des  fourmis.  L'habitation  des  four- 
mis est  toiyours  construite  par  elles  et  adaptée  à  leur  genre 
de  vie.  Les  fourmis  fonves  logent  soos  des  monticules  qu'et> 
les  forment  avec  des  débris  de  chanvre,  de  morceau  de  bois , 
de  feuilles,  de  grain  de  blé,,  d'avoine  ou  d'orge,  de  pierres  et 
d*antres  dijets  qu'elles  trouvent  à  leur  portée.  Dans  différens 
points  de  ce  dôme  sont  des  avenues  ménagées  avec  soin  que 
les  fourmis  fouves  tiennent  ouvertes  pendant  le  Jour  et  dont 
elles  gardent  l'entrée,  et  qu'elles  ferment  pendant  la  nuit. 
Au-dessous  sont  des  salles  spacieuses  dans  lesquelles  logent 
les  fourmis  et  où  elles  déposent  les  larves  et  les  nymphes  dont 


(  i)  y.  h  DkU  fU  Bofk,  art.  noiAaivs. 
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elles  prennent  soin.  Les  faunnis  bninesi  appartenant  à  Tes- 
pèce  des  founnli  maçonnes,  sont  logées  sons  un  montkale 
qu^elles  forment  elics-mémes  j  elles  ont  plusieurs  étages 
élevés  aii-dessns  du  sol,  un  res-de-chanssée,  et  des  étages 
soatemfns  ;  quclqueftiis  il  y  a  jusqu'à  iienf  étages  à  la  partie 
supérieure  et  autant  à  la  partie  inférieure.  Ces  étages  sont 
cloisonnés,  Toûtés,  et  cbmmoniqnent  tons  les  nns  avec  les 
antres  ;  suivant  (fM  ftdt  ehaud  ou  froid ,  les  fbunnf s  branea 
se  tiennent  dans  Tnn  ou  dans  l'autre  de  ces  étages  et  y  trana» 
*  fiortent  leurs  larves. 

P.  Huber  (1)  auquel  j'emprunte  la  plupart  de  ces  détails, 
parce  qu'il  a  vu  plus  et  mieux  qu'aucun  auti-e  observateur 
qui  se  toit  occupé  d'un  pareil  sq|ei|  décrit  ainsi  les  manœu- 
vres de  plusieurs  fourmis  noir-cendré  et  dont  II  a  suivi  le 
travail. 

«  Un  Jour  de  ptuie,  dit  cel  tuteuTi  Je  vis  une  ouvrière  creu- 
ser le  sol  auprès  d'un  trou  qal  servait  de  porte  à  la  fourmi- 
lière f  elle  accumulait  les  brins  qu'elle  avait  détacliés  et  en 
âUsait  de  petites  pdotes  qiu'efle  portait  çà  et  là  sur  le  nidi 
elle  revenait  constamment  à  la  même  place  et  paraissait  avoir 
un  dessein  marqué,  car  elle  travaillait  avec  ardeur  et  persé- 
térance.  Je  découvris,  d'abord  en  cet  endn^  un  léger  sUlon 
tracé  dans  l'épaisseur  du  terrain  ;  il  était  en  ligne  droite  cl 
pouvait  représenter  l'ébaudie  d'un  sentier  ou  d'une  galerie  ; 
Ton vrière  dont  tons  les  mouvemens  se  fàlsaient  sous  mes  yeux, 
lui  donna  plus  de  profondeur,  l'élargit,  nettoya  ses  bords  et  je 
vis,  sans  pouvoff  en  douter,  qu'elle  avait  eu  Tintention  d'é* 
tid^llr  une  avenue,  conduisant  dtoe  oertaine  case  à  Vùwm^ 
ture  du  souterrain.  Ce  sentier,  long  de  deux  à  trois  pouces, 

(  I )  Rticlurches  tur  Ut  /oymii  imdigèiut,  Paris  et  Gtnève,  iSio,  îihS.  me 
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fomié  par  une  aeile  ouf  Hàre,  ëuut  ouvert  aa-doMU  ei  bordé 
dfefttaK  oMs  é*mBbmjbtê%  tanei  la  eonecvité,  en  tons 
de  gouilière,  se  trouva  d'une  régulai  iiô  parfaite,  car  l'archi- 
teeie  n'andtpaaiaiafiéy  daas  cette  partie^  m  atonut  de  trop. 
Le  Miail  de  celte  Ibwiiii  était  al  aidvi  et  si  btocBtendtt. 
queje  deTÎnais  presque  toujours  d'avance  ce  qu'elle  voulait 
fidre  et  le  fragment  qu'elle  allait  enlever. 

«  Lee  Mnnh  ^tà  ttteent  leplan  tfa»  anvv  ^e, 
d'une  galerie,  travaillant  chacune  de  leur  c6lé,  il  leur  arrive 
quelquefoia  de  ne  paa  idre  cotoelder  exaetenent  les  pavtiei. 
dTmmiéme'elleit  «m  eae  ne  eoat  pus  iwee,  nnli  On  ne  lee 
embarrassent  point  :  en  voici  un  où  l'on  verra  que  l'ouvrière 
déMHnrttfeffWéiiitla  lépsrtr^ 

c  Un  mur  d'attente  était  élevé  etteoriMallptaé  de  «Mnièr» 
à  devoir  soutenir  une  voûte  encore  incomplète  jetée  depui»  le 
bavé  opposé  d\iM  srande  eaaef  mait  l'emière  qAt^init 
eommencée  lu)  avaift  donné  trop  peu  d'élévation  pour  le  mur 
sur  lequel  elle  devait  reposer.  Si  la  voûte  eût  été  continuée 
mr  le  mène  plan,  dlerarah  infidHMeoMBiraseontréGctle 
clof8<m  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  et  c'était  ce  qu'il  fallait 
éviier.  Cette  remarque  critique  m'occupait,  lorsqu'une  founni 
anivée  enr  la  pteee,  apvèe  avoiy  ikM  ces  owmffes,  parut 
être  frappée  de  la  même  diniculté,  car  elle  commença  aussi- 
tôt à  détriûre  la  voûte  ébauchée,  releva  le  nuir  sur  lequel 
eilefifi08ait,ecii9  eoasttesyeuzy  unesouvella  vsAte  aveu 

les  débris  de  l'ancienne. 

«Je  me  suis  assuré,  continue  Haberi  que  ekaque  founni  agit 
Mdépendarameni  de  ses  cempagnes.  La  première  qui  conçoit 

un  plan  d'une  exécution  facile,  en  trace  aussitôt  l'esquisse; 
les  autres  n'ont  plus  qu'à  eentinner  ce  qu'elle  a  counueneé* 
Celles-ci  jugent,  par  l'inspection  des  premiers  travaux,  de 

ceux  (qu'elles  doivent  cntieprcudrc;  ellessavent  toutes  ébau- 
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cher,  continuer,  polir  ou  rcioucher  leur  ouvrage  selon  Toc- 
cMîoa;  l'eau  leur  fournil  le  ciment  dont  elles  ont  betoÎAi  le 
soleil  et  Tair  durcissent  la  matière  de  icnrs  ëdHIces;  éllea 
uont  d'autres  ciseaux,  que  leurs  dents,  d'autre  compas  que 
leurs  antenaeSfet  de  truelles  que  leurs  pattes  de  detant^dont 
elles  se  servent  pour  appuyer  et  eonsoliâer  leur  terre  menll-* 
lée.  »  (1) 

U  est  d'autres  fourmis  qui  se  logent  dans  des  traies  d'ar- 
bres où  elles  se  creusent  des  cases  on  cfaambretles  qui  corn- 

.muniquent  dans  des  vestibules  communs  ,  et  dont  les  cloi- 
sons sont  aussi  minces  que  des  feuilles  de  papier  3  d'antres 
enfin  qui  construisent  leurs  habitations  avec  de  la  sciure  de 
bois  ou  quelque  matière  pulvérulente  qu'elles  mouillent  pour 
les  solidiAer  par  la  dessioeatien. 

Les  fourmis  se  nourrissent  de  substancee  végétales  et  de 
substances  animales;  elles  sont  très  friandes  de  sucre  et  de 
miel;  elles  reoberchent  aussi  avec  avidité  une  matière  qui 
s'échappe  par  gouiieleiies,  de  Tenus  des  galle-insectes  eldee 
pucerons;  elles  savent  même,  lorsque  ces  gouttelettes  ne  sor- 
tent t>a8  aussitôt  qu'eiles  le  désirent,  en  provoquer  l'excré* 
tion,  en  flattant  avec  leurs  antennes  la  partie  postérieure  du 
oprps  des  pucerons.  On  a  cru  que  les  fourmis  mangeaient  des 
graines  céréales,  parce  que  Ton  a  souvent  trouvé  de  ces  grti^ 
nés  sur  le  dôme  du  nid  de  quelques  espèces  de  ces  animaux; 
on  s'est  trompé ,  les  fourmis  ne  mangent  pas  ces  sortes  de 
graines,  elles  les  réunissent  afin  de  s'en  servir  comme  maté- 
riaux propres  à  bàiir.  Les  fourmis  ne  font  pas  provision  de 
ttourritare»  mais  de  bétail;  eUes  entraînent  les  pucerons 
dans  leur  fourmilière,  les  placent  sur  les  racines  «m  s'y 
U'Ottveai  et  les  laissent  s*y  fixer.  Les  pucerons  extraient  de  In 


(1}  O/?,  tU,  p.  45  et  «dv. 
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^  ncine  on  suc  qui  les  nourrit»  et  Texcédant  de  leur  noorri- 
tm  ils  le  éMUiait  aux  Inimiis  qui  en  provoquent  la  aorde 

avec  leurs  antcones.  Les  galle-insectes  et  les  cochenilles 
donnenl  aux  fourmis  un  aliment  aemblabie  à  celui  qui  sort  da 
l'oriioapoilérienrde8pueeron8;maisoiin'apaseBoore  m 

que  les  fourmis  les  aient  mis  en  réserve  pour  s'en  servir  au 
liesoin. 

Tontes  les  fonrmk  sont  on  mftlea  on  lunillea;  oependant, 

il  y  en  a,  et  c^est  le  plus  grand  nombre,  qui  ne  prennent  au- 
cune part  à  l'acte  de  la  génération.  Lea  femeUea  qui  doivent 
piodnkre  et  lea  miles  sont  pourvus  d'ailes.  A  une  certaine 
époque,  ils  s'élèvent  dans  Tair  pour  s'accoupler;  cela  fait,  la 
taelie  descend  sur  la  terre»  s'anraehe  les  ailes»  et  se  ûût  un 
nid  où  elle  pond  sescsufoet  nourrit  ses  larves;  quant  an  nàle» 
on  ne  le  revoit  plus;  on  suppose  qu'il  meurt  peu  de  temps 
après  raœonpleniettt.  Tontes  les  antres  fournis»  celles  qnl 
n*ont  pas  d^ailes  »  sont  les  ouvrières  $  c'est  à  elles  que  sont 
dévolus  tous  les  travaux  intérieurs ,  ceux  de  construction  » 
d'éducation  des  petits  »  la  rechendie  des  alimens  »  et  In 
déiBBse  centre  les  ennemis  du  dehors.  Elles  prennent  un 
soin  extrême  des  œufs  et  des  larves,  â'ii  iàit  du  soleil,  elles 
les  portent  an->dehors  de  la  fourmilière»  pour  les  édUmllér; 
sUplent,  elles  les  rentrent  bien  vite;  leliquide  nutritif  qu'elles 
ont  recueilli  dans  leurs  courses^  elles  le  partagent  avec  leurs 
cmnpngMS»  avec  les  feméilss  ailées  et  les  mâles»  mais  c'est 
aux  larves  qu'elles  en  donnent  la  meilleure  part.  Très 
souvent  les  nymplies  sont  enfermées  dan^  un  tissu  qu'elles 
ont  ilé  lorsqu'elles  étaient  à  l'état  de  larves.  Quand  l'époque 
de  leur  sortie  de  celle  coque  est  arrivée,  les  ouvrières  en  ar- 
rachent» pincent  et  tordent  les  fils»  jusqu'àœ  qu'elles  aient 
folt  mi  trou  snttsant  pour  que  la  nouvelle  fourmi  puisse 
passer. 
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à  Teoirée  de  la  fourmilière  ;  si  le  soleil  parait ,  ces  sentinel-* 
les  vmt  iroaTerlem  compdigBeifa'eUee  WÊcèmi  d*aeetr* 
talne  ftiçoB  «fee  tears  mâÊÊtam ,  ei>MBllêteellBiNd  tôt  su 
soleil  I  puis  elles  vont  en  chercher  d'autres,  et  ainsi  de  suite 
jwqi'à  et  fM  tMNê  la  iMmllièra  sek  delMNv.  £11»  se  pté» 
viennent  également  quand  quelque  danger  les  menace  on 
<jpuind  un  ennemi  s'approche.  Quelqoefois  elles  iaieat,le  plus 
amsM  eHaa  ^•viMencpoiir  eonbattre.  Ob  te  ait  paari 
fourmis  d'une  même  fourmilière  se  font  jamais  le  moindre 
mal,  mais  de  fourmilière  à  fourmilière  elles  ae  livreataouvenl 
éescenAala  à  omraaca.  Paies  voit  a'aecittehar  ïfumkVnÊM 
et  ne  lâcher  prise  que  lorsque  Tune  d'elles  a  arraché  la  léte  ou 
va  membre  de  sûd  emaemi.  OrdimiiremeEt  les  iounois  d'une 


■é»eeit>èc6ae  prttMtaiiisiiieaiMtaeooMS;  tmitll  elles 

crochent  l'une  a  l'autre  pour  tirer  dans  lemêmesensetentrat« 
aar  leur  ennemi;  tantôt  «lies io  tirent  fàariUM  dana  un  aena 
dîfféiw  pov  rëcarielsr  •  Ia  eam  ds  le«r  guem 
la  difTcreuce  d'espèce,  oar  rarement  les  espèces  différentes 
psQventse  aapperler  ;  pai8;un  voisinass  trop  iwnédiai  ei  la 
posaessM  dW  iMnttIlière.  iVil  vu  des  petites  fsarwrii  bni-» 
nés  attaquer  des  fourmis  à  ventre  fauve,  chaque  fois  qu'elles 
an  tronvaieBi  l'occasion  et  Ae  ks  qnhier  qa'apiàs  las  «veir 
inées;  les  ftmnab  à  venore  fiMMre  sa  sauvaient  is^iom  à 
moins  qu'elles  ne  fussent  en  grand  nombre  et  près  de  lenr 
lourmiliève.  Dans  ce  dernier  cas,  malgré  scnénargia  était 
rage^la  fMvmi  bnae  ëtak  prise  par  tant  dsfonrmisMH 
fois,  que  malgré  ses  efibrts  elle  succouàbait  déchirée  en 
lanbeaa.  il  n'est  pas  rare  cpia  tonte  nne  fMMsttièrs  (à 
Feaception  tonteloîs  des  femelles  ailées  ou  des  mâles  des» 
lînéi  senlement  à  procréer  et  jamais  à  oottbattre  )  se  di- 
rige vers  nne  fourmilière  voisine ,  ponren  expulser  les  JmMt 
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law»  Dans  cam  anefuenre  acharnée  se  livre,  les  vainquem 
flBtratMit  lie  vaisew  et  paodaat  ce  tenpe  an  certain  nom* 

brc  d'individus  de  la  fourmilière  meuacëc  court  s'emparer 
éaa  petite  pour  les  aouilraîre  aux  vamqBeiiiii.  Les  fDunniey 
sost  et  rapport  coMne  aons  plusieurs  astres,  fomexads- 
meut  ce  que  nous  faisons.  II  y  a  chez  elles  des  foonnis  qui  ne 
livtaft qae  par  te  gnerie,  fiiiber  les  appelle  tei^ 
Bes$  eellei4à  ne  premMBltaenifiein  de  leurs  petits^  mcoa- 
struisent  rien,  et  ne  vont  jamais  chercher  leur  nourriture  au 
dahmileor  métier  est  te  gaem,  elles  Detortsnt  qua  pow 
^eler  an  ftmmiliftrea  T^staes,  des  larves  et  des  nymphes , 
qu'elles  emportent  chez  elles  et  dont  plus  tard  elles  font  leurs 
tselaves.  Yoioi  oainMat  Haber  raeenla  «ae  de  lemt  eir 
enrsions. 

iL  Vers  cinq  heures  de  Taprès-midi  je  vois  des  fourmis  ama- 
aeMS  sortir  de  leur  retraite ,  eiiea  s*agiteat,  s'ameent  au  da^ 
iKirs  de  te  feonBlUère,  lenriMNBtere  aagne&tedeMnient  an 
moment,  un  geste  se  répète  constamment  entre  elles.  Toutes 
eeslMiniite  yeat  de  l'une  à  Taiire»  en  touefaant  de  lears  ea» 
leBoes  et  de  leur  firent  teeorselet  de  leors  coDipagnes  ^  eeUeft" 
CI ,  à  leur  tour ,  s'approchent  de  celles  qu'elles  voient  venir 
•ttewr  coiMMiiii<pnt  le  ailine  signal,  c'est  aelm  da  départ 
L'effet  de  ce  signal  n'est  pas  équivoque ,  car  on  voit  celles  qui 
l'ont  reçu  as  mettre  en  marche  et  se  joindre  à  la  troupe.  La 
ooleuea'orgaBlse,  eHe  avaaee  en  ligne  droite  et  lûentM  oa 
ne  voit  plus  aucune  fourmi  amazone  sur  la  fourmilière. 

ft  La  tète  de  te  légion  semble  queiqaefote  attendre  que 
i'awrièff»>garde fisit  icjeiMe}  elte  setépand  à  droite  età  gaii» 
chc,  sans  avancer,  l'armée  se  rassenibie  de  nouveau  en  un 
seul  corps,  et  r^iarl  a?ec  rapidité*  On  n'y  remarque  aucun 
ahef^  touM  les  tante  aa  tMiuratt  tonr-è4our  ^ 
tisa  sembleiU  chercher  à    devancer.  Cependant,  quelques» 
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unes  d'entre  elles  vont  dans  un  sens  opposé,  elles  redescen*' 
deoi  de  la  tète  à  la  qaene,  puis  reyieoiient  mut  leon  pas,  et 
suivent  le  isouvenient  général. 

a  Arrivées  à  plusdelrente  pieds  de  leur  habitation,  elles 
s*arrèiMit,  se  dispeneal  et  tàtent  le  terrain  avec  leurs  an* 
tannes,  eonme  les  dhiens  flairent  les  traces  du  gibier  ;  elles 
découvrent  bientôt  une  fourmilière  souterraine  occupée  par 
desfb«nniaiiûiiHSCiulré»etdeBt  les  halûtantes  sont  retirées 
au  fond  de  leur  demeure.  Les  fourmis  légionnaires,  ne  trou- 
vant aucune  opposition ,  pénèu  eut  dans  une  galerie  ouverte , 
s^empareut  des  nympkes  qu'elles  rencoutrent,  sortent  par 
plusieurs  issues  et  retournent  chez  elles.  Là  e^les  déposent 
leur  iardeau  qui  est  reçu  par  des  fourmis  ronsseâires,  et  re- 
tournent jusqu'à  trois  Ibis  prendre  de  noureau  butin. 

•  Les  fourmis  auxquelles  on  enlève  leurs  larves  et  leurs 
syuqilies,  cberchent  à  les  défendre^  mais  elles  sont  vaincues 
par  l'ardeur  et  rimpétuosité  des  ibumiis  anMsones.  » 

Le  but  des  fourmis  amazones  n'est  pas  de  détruire  des  four- 
mis, mais  de  s'emparer  des  nympbes  et  des  larves  des  autres 
ftramiis,  pour  en  fiire  des  serviteurs;  elles  n'emportent  Ja- 
mais que  des  larves  et  des  nymphes  d'ouvrières,  parce  que  les 
autres  ne  leur  seraient  bonnes  à  rien.  Une  fois  leur  eicursion 
finie,  elles  se  reposent,  tandis  que  les  fourmis  ouvrières  soi- 
gnent les  petits  et  vont  chercher  la  noiu'riture  dont  elles  leur 
apportent  une  partie.  lies  fourmis  amaasnes  ne  savait  ni 
construire,  ni  trouver  à  manger,  ni  élever  leun  larves.  Huber 
en  enfcnna  trente  avec  des  nymphes  et  des  larves  de  leur  es- 
pèce et  une  vingtaine  de  nympbes  noir-eendré,  dans  une 
botte  vitrée  dont  le  fond  était  couvert  d'une  épaisse  eoucbe 
de  terre ,  et  il  versa  un  peu  de  miel  dans  un  coin  de  leur  pri- 
son. Seules»  sans  serviteurs,  la  pbipartmonmrsnt  de  âdm  en 
moins  de  deux  Jours,  sans  mèmeavoir  dmcbé  à  se  construire 
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une  loge  dans  ia  ierre;  les  autres  étaient  languissantes  et  sans 
Anrce.  Hubor  donna  à  ceUeiFci  me  fourmi  ooir-ceadrét  qui 
seule  rétablit  Tordi  c,  fit  une  case  dans  la  terre,  y  rassembla 
le»  larvesi  développa  piusieure  jeunes  fournie  des  deux  ee* 
pèoesy  et  eonsem  la  Tie  an  anmones  qnieid^iatfti^ 
core.  (1) 

On  connaii  un  seul  exemple  de  cruauté  exercé  par  une 
lonrmi  ev  on  p«ceron$  Il  a  en  pour  témoin  oenlaiie  M.  Au- 
guste Duveau,quilc  raconte  presque  en  pleurant  (2).  a  Je 
fojaisy  dit  M.  Duveau,  un  pnceron  se  cramponner  comme  pour 
mettre  bas  na  petit)  uMfoaiml  se  mit  à  le  palper,  et  aere* 
tira  à  plusi^rs  reprises.  £nûa,  impatientée,  je  suppose,  de 
ne  point  obtenir  ia  gouttelette  qu'elle  atiendaiti  elle  saisit  le 
puceron  par  le  yentie,  Tentralna  à  nn  demi-ponce  du  lien  oÉ 
il  était,  le  suça  fortement,  de  manière  à  i'apiaiir,  et  le  laissa 
comme  mort  sur  la  place.  C'est  la  seule  brutalité,  ajonie 
M.  Duyean,  qoe  J'aie  va  exercer  par  les  foormia  sor  lenn 
amis.  »  Les  exemples  du  contraire  sont  beaucoup  plus  frc- 
-queus.  Cest  encore  M.  Dnvean  qui  parle  :  &  Je  terminerai , 
dit-ll,  par  un  irait  dont  Je  (iis  fort  édiié  et  presque  attendri. 
Une  fourmi  avait  saisi  une  goullelclle  qu'clltî  tenait  en  l'air 
avec  ses  deux  pattes  antérieures  et  s'apprêtait  à  la  sncer.  Une 
antre  fbormi  vint  à  passer,  elles  se  reconnurent,  se  convin- 
rent apparemment,  et  bientôt  les  deux  nouvelles  amies,  dres- 
sées comme  deux  écureuils,  l'une  en  face  de  l'autre,  sucèrent 
ensemble  la  gontteletle  (d).  »  M.  Latreille  raconte  que  des 
fourmis  voyant  souffrir  leurs  compagnes  auxquelles  il  avait 
coupé  les  antennes,  faisaient  sortir  de  leur  boucbe  tiue  It: 
quenr  qu'elles  versaient  sur  la  partie  blessée. 

(i)  op.  cit,  p.  a4o. 

(9)  NouPêUes  rwk,  w  fhist,  mtf.  dêi  pueermn*  IféB.  dn  Mméuiii  d*lyttf 
IMtt  i3,  i8â5. 
(3)  Z««;  eft; 


lié  VAevifff» 

LesffMiniis  Tlvem  en  tépMkfa^i  il  n'y  a  fMymi  ellet  al 
première,  ni  dernière,  elles  se  inréteiil  m  appui  nnrtMl» 

vont  au  secours  Tune  de  l'autre  au  moment  du  danger ,  s'eor 
tr^aideiil  dans  tons  leurs  tra¥an«  £lles  n'ont  pas  da  reines 
oonme  en  eut  les  aMllest  les  femelles  ploinsa  sont ,  B  esl 
vrai,  Tobjet  d'une  attention  particulière,  on  va  au-devant 
de  lenrs  besoins  y  on  les  escorte,  mais  c'est  afindalesgar- 
der ,  parce  (pie  ce  sont  elles  qui  sont  chargées  de  perpétuer 
la  founuiiière.  Les  femelles  qui  restent,  ou  plutôt  que 
IVmlbrceà  rester,  ont  été  fécondées  au  moment  où  Mtea 

!os  fourmis  ailées  s'apprêtent  à  sortir  :  aussHèt  après 
la  fécondation,  les  femelles  sont  retenues  prisonnières  dans 
fintérienr  du  nid  Jusqu^à  oe  que  leur  vmitre  ait  grossi  t 
dès  ce  moment,  comme  elles  n'ont  plus  envie  de  sortir, 
on  les  laisse  libres,  et  elles  deviennent  l'objet  des  soins 
et  des  caresses  des  fourmis  ouvrières.  Les  fourmis  ama- 
zones font  exception ,  leur  gouvernement  est  une  véritable 
aristocratie  qui  exploite  les  fourmis  ouvrières,  comme  dans 
beaucoup  de  pays  les  blancs  exploitent  les  nèf;res,  comme 
chez  les  blancs ,  les  classes  supérieures ,  quand  ou  les  laisse 
ftdre,  ei;ploitent  le  peuple. 
'  Passons  à  la  monarchie  des  d)eilles. 
Il  y  a  peu  de  ressemblance  entre  la  monarchie  des  abeilles 
et  les  monarchies  humaines ,  Il  y  en  a  pourtant ,  et  tes  voici  : 
Vtenf  qui  doit  fournir  une  reine  est  placé  par  sa  mère  dans 
une  alvéole  quatre  ou  ciuq  fois  plus  grande  que  celle  des 
antres  abeilles;  il  entresouvent  dans  la  construction  de  cette 
alvéole  plus  de  cire  qu'il  n'en  faudrait  pour  loger  cinquante 
abeilles  ouvrières.  Sa  larve  est  alimentée  avec  profusion  d*uiie 
gelée  particulière  destinée  à  elle  seule.  DevenueidieM ,  die 
est  dispensée  de  tout  travail,  d'autres  abeilles  la  suivent 
constamment  et  font  cercle  autour  d'elle  quand  il  lui  plaît  de 
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iTanréter.  I«a9aiiièr6,doialaKiMttrqH>M  esteoBmnmeà 
tontes  Ifls  abeilles;  die  entre  la  téle  la  première  dans  les 

grandes  cellules  à  miUefi  et  y  reste  U'èslong-tcoips  immobile. 
,I«'attitaiile  qu'elle  y  prendae  pennet  pas  avx  abeiUe&fleliiijrai^ 
dre  alors  des  hommages;  cependant,  même  dans  ces  ciroon- 
stanoes,  les  ouvrière»  ne  laissent  paa  de  faif  e  le  çerefe  auuwr 
d'eUe  e  t  de  taM  bmser  la  panie  poatMepre  fia  Tcnjtre  qni  re^^ 
découvert.  »  Huber,  fidèle  historien  des  abeilles  (1)  a  été  plu- 
aîeiiraiiuis  témoin  de  ce  faitquirepréseute  as&eï^bien  ,  qujOi<me 
jaflgurét  lempports  établis  pannî  lea  hommeayentreies  coor- 
lisanset  les  souverains.  Enfin^  jamais  il  ne  peut  exister  qu'une 
^nle  reine  dana  ia  même  ruche,  Ici  conunencent  lea  ^p|K|$r- 
,tÂ0Dia«SI  noeaecQDde  netae  a*esl  glissée  dans  une  r^hc^  on  ai, 

pour  faire  une  expérience,  on  l'y  a  introduite,  deux  groupes 

d'abeil^  tOHÎMws.  très  iKWibreuK,  ae  Soimmi  .ausaiiât,  #t 
4diac«ii  d'WK  entoure  une  reii^e  qu'elles  4^^ignfial  de  loiUfs 
^pa^ts,  mais  sans  lui  faii*e  de  piqûre.  Quand,  au  travers  d/a 
.tourbiU^  d'abaillea  g^i.las  pceaseati     r^înea.jpa  reco*- 
Diâsa^  01  testenl^  aa  diriger  Tune  con^*e  Tanlre,  à  Thi- 
tant  un  passage  leur  e^.ouvert.q^  lesui'  permet  de  se  sai&ir 
jet  de  ae^        ili      fne  dm  ^  <^fNB^   Tiine  4w  dans 
>oit  mise  à  mort,  car  ai  elles  se  quittent  vivantes,  elles  soat 
.jde  nouve^ii  ,e4à^^éi^,  .<Ci^prim^,et  ii'on^.de  chances  de 
.vic^  dans  m  {ipmlimA^vaapi.  Qimi.a|iafHm6rea«  «tf»s 
ne^se  font  jamais  lapais  petite fégiftigBBre  pour  soutenir  les 
.pvfMLa^  h'f^})m  i^mmu      ^^ues  le  soin  de  «enua- 
..tnei;,  S/if^Winilmm*:        ftm^fO^  Mpk^  um  avtre^ 
conatancede^a  vie  de^  reines  qui  «polèvie'ia  môme  question. 

'  '  •.*;•!       ,      V     '.•  l  :     *.    '  ^  .  u     »  Ji'  •.»  ;  »  i     i  »•  î  •/ 
(x)  NowelUs  observations  sur  les  abeille*,  a*  édiU  Paris  et  Genève,  i8i4« 

r 
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abeille  qui  ponde  des  orafs,  ses  premiers  o&ah  sont  déposés 
dans  de  pelîles  alvéoles,  ii  en  naîtra  des  ouvrières;  les 
secmids  sont  des  œuh  de  feux-boordoiiSi  leurs  alvéoles  soat 
plos  grandes  que  celles  des  ouvrières;  enflo  les  derniers 
doivent  donner  naissance  à  des  reines,  ils  sont  dans  des 
niches  royales,  et  comme  je  l'ai  dit,  une  gelée  royale  que 
Hnber  a  trouvé  d'un  goût  aigrelet  et  relevé,  esc  placée  près 
d'eux.  Ces  derniers  œufs  peuvent  édore  et  leurs  larves 
se  nourrir  comme  tous  les  autres,  sans  que  la  reine  sVn 
■*  occupe;  changés  nymphes,  ils  deviennent,  dans  cer- 
tains cas,  Tobjet  d'une  attention  particulière.  L'entrée  de 

'  toutes  les  alvéoles  contenaut  mie  uymplie  est  Année  par  une 
pellicule  de  cire ,  et  cette  pellicule  est  graduellement  amassée 
par  les  ouvrières  qui  l'ont  placée  de  telle  manière  que  la 
mouche  une  Ibis  formée,  n'apas  depehieàlahriseretà  sortir. 
Iln'en  est  pas  ainsi  pourlesreines.  En  temps  ordinaire,  lareine 
ne  laisse  sortir  vivante  de  son  alvéole,  aucune reinenouvelle  s 
efleks  tue  à  l*état  de  nymphe  et  les  autres  abeilles,  speetatrioea 
de  celte  destruction,  viennent  enlever  les  nymphes  tuées, 
eHes  prennent  la  bouillie  restant  au  fond  des  cellules,  sucent 
le  luide  que  les  nymphes  ont  dans  l'abdomen  et  détruisent 
leurs  cellules  (1).  Si  plusieurs  reines  doivent  sortir  de  leurs 
alvéoles,  et  que  la  ruche  manque  de  reine,  la  première 

'  fermée  s'échappe ,  et  ce  qu'elle  Ml  d'abord,  c'est  d'aller  atta* 
quer  et  déiruire  dans  leurs  alvéoles,  toutes  les  autres  reines. 
Mais  quand  le  teinpt  d^essuhner  est  Venu ,  qluind  le  nombre 

'des  abeilles  est  trop  considérable  poua^  une  seule  mchë,  la 

•  veille  doit  quitter  le  domicile  commun  avec  une  partie  des 
'OnvrièreSk  Alersy  11  iua- de  «illWéiiÉs  Refiles  c  les  «uvrièies 
vdUent  à  ce  quil  en  naisse.  Avant  de  quitter  It  nchOi  la 

^  ■ 
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reine  essaie  de  s'approclier  des  alvéoles  contenani  des  nym- 
phes royales,  mais  les  ouvrières  font  bonne  garde  et  la  re- 
|K>assent.  La  reine  partie,  8*il  ne  faut  pas  un  nouvel  essaim, 
la  monche  royale  qui  est  la  première  formée  peut  sortir 
librement  et  dciruire  ses  rivales;  mais  s'il  y  a  un  nombre 
suffisant  d^abeilies,  pour  rorganisaliou  de  plusieurs  essaims, 
des  reines  sont  consenrées  autant  qn*il  en  est  besoin.  Je  ne 
puis  résister  au  désir  de  transcrire  ici  la  narration  que  fait 
Httber  de  la  manière  dont' se  forment  les  essaims,  et  du  soin 
qne  les  ouvrières  prennent  de  conserver  les  reines  qui  dol« 
vent  les  conduire.  Cet  auteur  parle  d'une  ruche  vitrée  qu'il 
observait  au  temps  où  se  forment  les  essaims. 

«Le  50  mal,  la  reine  avait  pondn  beaucoup;  le  2  juin  à 
onze  heures  du  matin,  tout  était  parfaitement  tranquille  dans 
la  ruche  ;  mais  à  midi ,  la  reine  passa  tout-à-conp  de  l'état  le 
plus  calme  à  une  agitation  très  marquée  qui  gagna  insensible- 
ment les  ouvrières,  dans  toutes  les  pariios  de  leur  domicile. 
Quelques  minutes  après,  elles  se  précipitèrent  en  foule  vers  les 
portes  et  sortirent  avec  leur  reine;  elles  se  fixèrent  sur  une 
branche  d'arbre  du  voisinage.  J'y  fis  chercher  et  enlever  la 
reine ,  afin  que  les  abeilles  en  étant  privées,  rentrassent  dans 
It  ruche  ;  el  elTectivement,  elles  ne  tardèrent  pas  à  s*y  repla- 
cer. Leur  premier  soin,  parut  être  de  chercher  leur  femelle  ; 
elles  étaient  encore  fort  agitées,  maispeu-à-peu  elles  se  calmè- 
rent et,  à  trois  heures,  tout  était  tranquille  et  bien  ordonné. 

«  Le7,  nous  nous  attendions  à  voir  sortir  une  reine  de  la  cel- 
Inlle  royale  qui  avait  été  formée  le  30  mai.  Dès  la  veille,  cette 
reine  était  arrivée  à  son  terme,  ses  sept  Jours  étaient  accom- 
plis.  Le  guillochis  de  sa  cellule  était  si  approfondi  que  nous 
apercevions  un  peu  ce  qui  se  passait  dans  l'inténeur,  noua 
pouvions  distinguer  que  la  soie  de  la  coque  était  coupée  cir- 
culairement  à  une  ligne  et  demie  au  dessus  de  la  pointe  ;  mais 
I.  8 
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coftime  lôs  abeilles  ti'dl^àient  psfs  voulu  entore  que  la  reiné 
sorlit,  elles  avaient  soude  le  couvercle  couU'c  la  Cellule,  aveo 
quelques  pàMicules  de  cire.  Ce  qui  nous  t>artit  âlors  Ibit  sin- 
{▼ulîer,  c'est  que  cette  femelle  rendait,  dans  sa  ()rîsort,  une  es- 
pèce de  son ,  un  claquement  fort  disUuct.  Le  soir,  ce  chant 
était  composé  de  pludicars  itoteft  qnt  se  snivaieftt  rapide^ 
mêdt. 

(tLe  s,  iious  enteadtmes  le  môme  chant  dans  la  seconde 
tétkié.  ^iofieiirs  abeilles  foisalent  la  ifiarde  mitoitr  de  la  cél^ 
îtfteiioyale. 

a  Le  9,  la  première  cellule  s'oatrit.  La  jeune  reine  qui  en 
sortit  était  vive,  ia  taille  eflllée,  aa  cettleof  reuttbraiiie.  Ifooi 
totttptittiéÈ  alors  h  raison  pour  laquelle  les  âbeAles  re- 
tiennent captives,  au-delà  de  leur  terme,  1rs  jeunes  femelles 
dans  lénrsahréoles  ;  e'Maftnqiii'elleéaoieiii  en  état  de  voler  détf 
rftt^afit  où  elles  sortem.  La  notttelle  reîire  dèA-int  Follet  de 
toute  notre  attention  :  dès  qu'elle  passait  près  des  cellules 

l^àfea,  les  abelllés  ^iii  gardaient  ces  eeUiiles,  la  tiralilaleitij 

la  mordaient  ét  la  chassaient,  paraissant  fort  acharnées  con-« 
tre  elle,  etue  lid  laissaieat  de  tranquillité  que  lorsqu'elle  s'était 
fort  éfofgoéé  de  totite  eellifle.  Ce  manège  se  répéta  très  fré^ 
qTJèmhient  dans  la  jotirnéc.  La  notivolle  reîne  chanta  deux 
fcitf,  et  lorsqu'elle  chantait,  elle  était  arrêtée,  son  corselet  ap-^ 
pityàUèôn'irè  té  ^ëati,  se$  àllés  ételeùt  erotséës  &ur  ion  d<M, 
etlefeS  agitait  sans  les  décroiser  et  sans  les  ouvrir  davanta- 
ge. Quelle  que  soit  Ut  eàilsé  4ui  lili  ait  fait  choisir  cette  atU- 
ifiiêy  iei  âbellfé^  en  paraissaient  ftfTectée^,  Mtes  balstoleilrf 

aférs  là  lele  el  restaient  immobiles. 

dLé  lendemain,  la  riiché  présentait  les  ihétttes  àpparencés/ 
ft^mtaîtèncoreviiigt-tMscénnles  royales  qui  étaleilt  Idiiié^ 
aséîduméht  gardées  par  un  grand  nombre  d'abeilles.  Dès 
ijàè  U  màa  8*en  àpprocliaiti  toutes  ièd  gardes  s'agitaient, 
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renvironnaient,  la  mordaient,  la  iiou^pHialent  de  tôtites  lëi 
maiiières  et  iniMiéBt  ofdinàli^Blént  i^âr  la  <îbis6ef .  Quélqué^ 
Ibifl  èlle  chômait,  en  repfetiBfit  rflCthodé  que  j'ai  iéetHèim^ 
k'ïheure^ei  dès  ce  moment,  les  abeilles  devenaient  iinmobilés. 

a  La  reine  emprisonnée  dans  nne  secondé  ceiinie,  quoi^ilé 
lèmiée,  n'ëtaic  pas  enèôre  sonle;  fldit»  l^teft^tmes  éhànter 
à  différentes  reprises.  Nous  vîmes  Hussi  la  manière  dont  léè 
«bèliles  la  nonriisÉaiem;  Bn  renattinàilt  altéHttirMéfit)  ildUi 
Miatqoàmetf  nne  petite  Miverfttre  dails  la  paftie  dn  heiA 
de  la  coque  que  cette  reiue  avait  coupée  au  moinent  où  elle 
était  é^à  en  éut  de  sortir  et  que  ses  gardes  airaiem  rsconrérl 
de  cire,  pour  la  retenir  prisonnière.  Par  cette  fente,  elle  fiiisall 
soriii' et  rentrer  alcernatiremeut  sa  trompe.  Les  abeilles  ue  vi- 
Mrtpas  d'akMTd  oe  moiif  ement,  mais  enia  Ttue  d'elles  i'a^e^ 
çut  et  Tint  appliquer  s*  iMUche  sur  la  trempe  délareineeafH' 
tive,  puis  ût place  à  d autres  qui  viureut  également  s'en  ap^ 
proeher,  pour  lui  donner  dumiel.  Qnandelfte  fiubieorassaatéey 
elle  retira  sa  trompé,  et  lesalveilles  rebouchèrent  aree  de  h 
cire,  Touverture  par  laquelle  elle  Tavaii  lait  sortir» 

cEntre  midi  et  nne  heore,  oe  même  Jour^  la  reine  devimf 
fort  agitée.  Lèe  oeliules  royales  de  sa  riiche  étalent  très  unt^ 
tipliées,  elle  ne  pouvaii  aller  nulle  part  sans  eu  rencontrer 
quelqu'une  (A^  4te  qn'eiki  s'en  approchiity  elle  éiaU  tm  iBal«: 
traitée,  frappait  aiilcui-s  et  ne  trouvait  nulle  part  ûn  meilleur 
aeeneil*  Ses  courses  agitèrent  entiu  les  abeilles  qui  festèren^ 
peMant  len|;^t«tipB  dm  la  plus  grunde  èdnfnsien^  paie  se* 
précipitèrent  vers  la  porte  de  la  ruche,  sortirent  et  allèrenl  se 
placer  sur  on  orbre  du  Jardin.  Ce  qu'il  Iretit  de  singulier^  o  est 
que  la  retaenefAtpasIeftaaHrrè,  ■ieoudnirèellèHniëmeres»' 
saim.  Elle  avait  voulu  passer  entre  deux  cellule^  rayaleè- 
avant  que  les  abeilles  en  eussent  abandonné  la  garde,  et  elle 
enavaitétéiellementserréeét  mordoe/qn'^oejpottvafipliiB 
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ruche  séparée  ;  les  abeilles  qui  étaient  formées  en  essaim,  et 
qui  8*éuûent  accumulées  en  grappe  sur  une  brancbe  d*arbrei 
reconnurent  bientôt  qae  leur  reine  ne  les  avait  pas  suivies 
et  elles  rcntrèreDt  elles-mêmes  daus  leur  habitation. 

«JNfous  étions  très  curieux  de  savoir  ce  que  deviendraient 
les  antres  cellules  royales;  outre  celles  qui  étaient  fermées,  Il 
y  en  avait  quatre  qui  contenaient  des  reines  parfaitement  dé- 
veloppéi^s,  et  qui  auraient  pu  sortir  si  les  abeilles  ne  les  en 
avaient  empêchées.  Elles  ne  firent  point  ouvertes  pendant  le 
temps  qui  précéda  Tagitation  de  l'essaim,  ni  dans  Tinstant 
du  Jet. 

«Le  11,  aucune  des  reines  n*ëtait  encore  libérée;  Tune 
d'elles  avait  dù  subir  sa  transformation  le  8  ;  elle  était  donc 
prisonnière  depuis  trois  jours.  Enfin  le  13,  elle  sortit  et  fut 
irailéc  exactement  comme  sa  devancière;  les  abeille  s  la  lais- 
saient tranquille  lorsqu'elle  émit  loin  de  toute  cellule  royale , 
ecla  tourmentaient  cruellement  lorsqu'elle  en  approchait  Le 
mémo  jour  deux  reines  éiaicnt  sorties  avec  leur  essaim  »  (1), 
linber  décrit  avec  le  même  soin  la  conduite  des  abeilles  res- 
tées dans  la  ruche  et  les  luttes  que  se  sont  livrées  les  reines, 
sorties  de  leurs  alvéoles  j  c'est  à  son  ouvrage  que  je  renvoie 
le  lecteur  désireux  d*en  connaître  toutes  les  particukiHtés» 

Lorsque  la  reine  vient  à  manquer,  les  abeilles  paraisseni 
fort  tourmentées  de  cet  événement,  pendant  vingt-<|uatre 
heures  environ;  s*Uy  a  des  nymphes  royales  dans  les  alvéoles, 
m  es  attend  la  sortie  et  on  les  laisse  se  disputer  la  royauté 
comme  je  Tai  dit  tout-à-Ubeure;  s'il  n'y  a  pas  de  nymphe  royale, 
oa  élargit  Talvéole  d*un  œuf  d'ouvrière,  on  lui  apporte  la  ge- 
lée aigrelette  préparée  pour  les  reines,  elle  temps  venui  on 

l  (t)  <y,  ai;U  t,p.ftSS  ctnlT. 
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renferme  pour  la  laisser  sortir  pourvue  des  attributs  de  la 
royauté.  Celte  nourri lure  suûil  pour  opérer  la  trausformatioa 
d'une  onmère  et  développe  en  elle  les  organes  générateurs 
femelles,  au  point  où  ils  doivent  être  pour  engendrer;  car 
les  ouvrières  sont  aussi  des  femelles,  mais  dont  les  parties 
sexuelles  sont  atrophiées.  Dans  aucun  cas,  les  ouvrières  ne 
vont  diercher  une  reine  ou  une  nymphe  de  reine  dans  une 
ruche  étrangère;  il  ne  leur  faut,  pour  en  faire  une,  qu'un  peu 
de-  gelée  aigrelette  donnée  à  une  de  leurs  larves,  et  une 
grande  alvéole  dans  laquelle  cette  larve  puisse  se  développer 
complètemenl. 

La  reine  des  abeilles  a  une  cour;  elle  est  entourée,  de  ce  ' 

que  parmi  les  hommes,  nous  appelons  des  respects  et  des 
hommages;  elle  a  une  nourriture  à  part  et,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  sa  loge  coûte  cinquante  fois  autant  de  dre  qu'une 
loge  ordinaire  :  ces  privilèges  auxquels  il  faut  joindre  celui 
de  la  fécondation  qui  lui  e&t  exclusivement  réservé ,  et  celui 
dé  se  mettre  à  la  téte  d*un  essaim,  sont  les  seuls  dont  elle 
jouisse ,  aussi  est-il  vrai  de  dire  que  ce  sont  des  fonctions 
matemeiies  qu'elle  exerce  dans  la  ruche,  plutùt  qu'une  véri- 
table royauté.  Les  ouvrières  sont,  les  unes  chargées  de  con- 
slruire  la  ruche,  les  autres  de  récolter  le  miel.  Les  premières 
travaillent  non  pas  isolément,  mais  successivement;  on  voit 
eelle-ci  poser  les  fondemens  de  Talvéole,  être  remplacée  par 
une  seconde,  puis  par  une  troisième  et  par  d'autres  qui  con- 
tinuent et  achèvent  son  œovre  ;  tandis  que  certaines  onvriè* 
res  avancent  le  perfectionnement  d'une  pièce,  d'autres  com- 
meucent  à  dégrossir  les  cellules  adjacentes  j  s'il  faut  une 
reine,  elles  élargissent  plusieurs  loges  c<mtenant  des  œufii 
d'ouvrières,  destinées  à  donner  des  reines.  Pour  les  mâles  et 
pour  elles-mêmes,  elles  construisent  des  loges  différentes.  Si 
Ton  oppose  des  obstacles  à  ce  qu'elles  construisent  ^mmc 


^e^ont  Vlisibitiide  de  le  faiiei  i^tias  $'d(;commodput  ^la circouf 
«Uincegf  nipdifteDt  leiur  plan  et  Tienp^Dt  à  boni  ijie  leur  pnire- 

prise.  Capables  de  remplir  à-Ia-fois  les  fonctions  de  niai^uns 

qeUe$  d'iJ)|;éuiettrS|  elles  ^nt  cbargées  de  la  ^eté  4e 
plaç0.  Le»  abeilles  ont  h  le  défendre  contre  les  g1|épe}^  le$ 

frelons,  les  teignes,  les  souris  et  les  reines  étrangères  j  pour 

empêcher  ce»  apimai}]|.  d'entrer  d^»  I4  mehe ,  de»  ebeUle» 
f(mt  loi|}oiini  bonne  gprde,  maie  ci^a  ne  suffit  pas  toujours, 

surtout  quand  elles  opt  à  redouter  uu  nouvel  ennewi  qui  pro» 
4te  de  la  mit  pour  pénétrer  cbes  ellee$  cet  ennwi  «st  In 
sphinx  atropos,  on  iéiê  de  mari.  Quand  les  abeilles  craignent 
attaques,  elles  munissent  leurs  portes  comme  noii^  (aidons 
poqr  nos  places  da  guerre.  Tantdt  elles  y  bâtissent  no  nuv 
4pnt  les  ouTertures  sont  en  arcade  et  trop  petites  pour  per- 
mètre  au  sphini^  de  s'y  intioduirc;  tantôt  elles  élèvent  plu«« 
aienrs  cloisons  les  unes  derrière  les  aulreSf  numnaqaentlenrs 

porles  par  des  murs  placés  au-devaul  d'elles.  Contre  l'inva- 
sion des  abeilles  appartenant  à  d'anures  riicbes  et  que  1# 
désir  du  pillage  pourrait  attirer,  elles  se  dtfendent  par  des 
portes  étroites  qui  ne  laissent  de  pacage  que  pour  une  seule 
abeille  à-la*|bîs. 

Leur  prévoyance  ne  se  borne  pas  Ik^  dies  secondent  len 
abeille^  mellifères  et  préparent  des  alvéoles  destinées  à  gai^ 
der  la  pr<»yisiûn  de  miel.  £n  temps  de  disetlSy  las  alvéote 
ordinaires  suffisent  et  an«^elà,  mais  quand  la  récolle  de  mid 
est  très  considérable,  non-seulement  les  abeilles  eirières 
censtmisent  des  nellules  très  grtndeSt  mais  elles  les  moUip* 
plient  beaucoup  et  les  placent  partout  où  l'espace  le  pNermel. 
On  voit,  dans  le  temps  de  grande  abondancCt  des  gâteaux 
irréguliers  dont  les  eeUnles  ont  quinze  et  même  dix-*hnii  li- 
gnes de  profondeur.  (1) 

(1)  qp.  al.  t.  a,  pu  >a7. 
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Quant  aux  abeilles  qui  ont  pour  destination  de  récolter  1q 
nità,  ellei  nourri wnt  toute  la  mcbeet  font  4ea  proTiaioos 
pendant  la  saison  des  fleurs,  pour  tout  le  reste  de  Tannée; 
ai  lea  rucbea  aom  remplies  de  gâteaux,  {es  cirières  yQUi  aussi 
k  la  récolte  du  mial  et  le  rapportent  dana  les  nagatiiia  û$ 

la  ruche.  Tout  le  miel  emmagasiné  est  enfermé  soigncuse- 

ja^;  les  i^eUutea  où  il  est  déposé  sonv  garnira  d'un  couvei-r 
oie  de  oire^  qu'on  n'en]è?e  que  dana  lea  oaa  de  besoin 

^iLtr^me  et  lorsquHj  n'y  a  aucun  moyen  de  s'en  procurer 
ailleuri.  On  n'ouvre  jamais  ces  magasins  pendant  1^  beU^ 
saison;  d*antres  r^servoirs^  toigoura  ouvfBrts,  fonmlssanl  aux 

besoins  journaliers  de  la  peuplade,  mais  chaque  abQille  n'y 

pr^d  que  ce  qui  lui  est  absoliunent  néoeaaaîre  pour  saii^ 
ijMre  an  keioin  présent,  (1) 

Jusqu'à  présentée  n'ai  parlé  que  des  femelles  ;  c'est  qu'^- 
les  jouent  le  principal  r61e  dans  la  monarchie  dea  abeilleat 
les  mâles  y  sont  comparativement  en  très  petit  nombre  et  n*y 
•     lervent  q^'à  laccouploment.  La  reino  abeiile|  quand  etlç 

eat  en  état  d'4tre  fécondée,  s'avance  vers  la  porte  delà  rV" 
cbOy  et  s'envole  en  la  regardant,  sans  doute  afin  de  la  recon^ 
naître,  et  revient  environ  un  quart  d'Jieuro  aprèa*  Une  ae^ 

eande  Ma»  eUe  aorit  vaia  pour  pb»  lonf^empa  èl  aana 

qu'on  puisse  la  suivre  des  yeux.  Ainsi  que  les  fourmis  et 
beaucoup  d'inaeoMi  eUe  eat  fécondée  dans  laa  aii^  où  elle 
ftneontre  des  Im-tKmrdona ,  revient  dana  sa  ruche»  et 

commence  à  pondre  au  bout  de  quarante-six  heures.  La 

mÀie  qui  l'a  fécondée  meurt  bientôt»  mutilé  par  l'acte  mfim/e 
de  la  féopadatlenf  ka  antres  mftiea  continneni  de  vivre 

jusqu'au  mois  d'août.  Vers  cette  époque,  parfois  même  pkis 

tùi,  eonone  lia  ne  sont  plus  néceaaairea  et  qn'il  OuidraU  Ifes 
(i)  Cjp,  ât,  t.  9,  p.  es. 
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nourrir  sans  ea  retirer  aucun  avantage,  on  les  met  tons  à  mort| 
et  on  détruit  les  nymphes  qui  pourraient  en  produire.  Llieure 
de  leur  massacre  arrivée,  ils  sont  saisis  par  les  ouvrières  qui 
les  tiraillent,  les  écartellent,  les  déchirent  et  les  percent  de 
leur  aiguillon.  Ceux  qui  ont  échappé  à  la  flnrenr  desonvrières, 
et  qui  ont  cherché  un  refuge  dans  d'autres  ruches,  n'ont  re- 
tardé leur  mort  que  de  peu  d'instans,  car  partout  on  les  dé- 
truit. Il  y  a  pourtant  une  exception,  c'est  quand,  dans  une 
ruche,  il  n'y  a  pas  de  reine  -,  ou  les  laisse  vivre  pour  féconder 
la  reine  qui  viendra.  Voilà  quel  est  le  rôle  des  mâles,  ei 
quelle  part  la  nature  leur  a  dépariie  chez  les  abeilles. 

Pour  accomplir  toutes  les  actions  dont  je  viens  de  parler, 
il  faut  que  les  abeilles  aient  des  organes  d'une  grande  perfeo* 
lion,  et  des  sens  délicats,  aussi  sont-elles  douées  de  la  vue, 
du  toucher,  de  l'odorat,  du  goût,  peut-être  même  de  l'ouïe. 
Âuraient-elles  quelque  autre  manière  de  sentir?  nous  ne  pou- 
vons que  le  supposer.  Et  au-delà  des  sens ,  au-delà  des  sen- 
sations qu'ih^  procurent,  qu'y  a-t-il?  Un  centre  nerveux  et 
des  ficultés  :  une  âme  encore ,  ont  dit  un  grand  nombre  des 
théologiens  et  de  métaphysiciens }  mais  pour  mon  propre 
compte ,  je  n'oserais  pas  l'assurer. 

Les  feeuttés  des  Insectes  ont  fourni  matière  à  beaucoup  4e 
controverses ,  comme  ou  a  pu  le  voir  en  lisant  le  commence- 
ment de  cet  article  ;  les  uns  ont  donné  à  ces  animauL  une  vé« 
ritable  intelligence ,  les  autres  la  leur  ont  rstaée.  Buffim  s'est 
rangé  au  nombre  de  ces  derniers.  Je  vais  rapporter  textuelle- 
ment les  argumens  dont  il  s'est  servi,  etf y  r^ondrai.  Dans 
son  ûiêeawTÊ  mr  la  naiur^  d$$  anbtum»  ,  EufllMi  inex- 
primé ainsi  : 

•  Y  a-t-il  rien  de  plus  gratuit  que  cette  admiration  pour 
les  mouches,  et  que  ces  vues  morales  qu'on  voudrait  leur  prê- 
ter; q4ie  cet  amo^r  du  bien  commun  qu'un  leiu*  suppose,  que 
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cet  insiinci  sioguiier  qui  équivaut  à  la  géométrie  la  plus  ao' 
blime,  iostinct  qu'on  leur  a  nouvettement  accordé,  par  lequel 
les  abeilles  résolvent  le  problème  de  bàlir  le  plus  solidement 
qu'il  soit  possible,  dans  le  moindre  espace  possible,  avec  la 
plus  grande  économie  possible.  Que  penser  de  Texcès  auquel 
on  a  porté  le  déiail  de  ces  élog6s?  Car  enfin ,  une  moucbe  ne 
doit  pas  tenir  dans  la  tête  d'un  naturaliste ,  plus  d'espace 
qu'elle  n*en  tient  dans  la  nature  ;  et  cette  république  merveil- 
leuse ue  sera  jamais  aux  yeux  de  la  raison,  qu'une  foule  de 
petites  bétes,  qui  n'ont  d'autre  rapport  avec  nous  que  Gelul 
de  nous  fournir  de  la  dre  et  du  miel. 

m  Ce  n'est  point  la  curiosité  que  je  blâme  ici ,  ce  sont  les 
raîsonnémens  et  les  déclamations.  Qu'on  ait  observé  avec  at- 
tention leurs  manœuvres,  qu'on  ait  suivi  avec  soin  leurs  pro- 
cédés et  leur  travail  y  qu'on  ait  écrit  exactement  leur  généra- 
tion, leur  multiplication,  leurs  métamorphoses,  tous  ces 
objets  peuvent  occuper  le  loisir  d'un  naturaliste  :  mais  c'est 
la  morale ,  c'est  la  théologie  des  insectes  que  je  ne  puis  en- 
tendre prêcher;  ce  sont  les  merveilles  que  les  observateurs 
y  mettent ,  et  sur  lesquelles  ensuite  ils  se  récrient ,  comme  si 
elles  y  étaient  en  effet,  qu'il  Caut  examiner  ;  c'est  cette  intelli- 
gence I  cette  prévoyance ,  cette  connaissance  même  de  Vm^ 
nir  qu'on  leur  accorde  avec  tant  de  complaisance,  et  que  ce- 
pendant il  faut  leur  refuser  rigoiu'eusement,  que  je  vais  tâcher 
de  réduire  à  sa  juste  valeur. 

•  Les  mouches  solitaires  n'ont  de  l'aveu  de  ces  observateurs, 
aucun  esprit,  en  comparaison  des  mouches  qui  vivent  ensem- 
bi6:Gelles  qui  ne  forment  que  de  petites  troupes,  en  ont  moine 
que  celles  qui  sont  en  grand  nombre ,  et  les  abeilles  qui ,  de 
toutes ,  sont  peut-être  celles  qui  forment  la  société  la  plus  • 
nombreuse,  sont  aussi  celles  qui  ont  le  plus  de  génie.  Gela 
seul  ne  sufht-il  pas  pour  faire  penser  que  cette  apparence  d'es- 
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prit  OQ  de  génie,  n'est  qa*pn  résultat  mécunique,  com- 
t)ipaisop  (le  fnouvçment  proporUonn^l  au  nombre,  u»  rapport 
gui  n'est  compliqné  que  pfirpe  qu'il  dépend  de  plusieurs  m^^ 
tiers  d*indi?idi|S?Ne  sait-on  pas  que  tout  rapport,  tout  désor- 
dre même  I  pourvu  qu'il  soi(  ponsiaoi,  nous  parait  une  ^r- 
monin  dès  que  nou«  en  ignorons  les  causeti  e(  que  de  la  snp- 
posilipn  de  cette  apparence  d'ordre  à  celui  de  rintelligence, 

il  n'y  a  qu'un  pa^f  ie»  bomme^  aimant  mieui^  admirer  qu  apr 
prpfiNidîr? 

a  On  conviendra  donc  d'abord ,  qu  a  prendre  les  mouches 
une  à  une,  elles  ont  moins  de  génie  que  le  chieni  le  singe  e( 
|a  plupart  des  animaux  ^  on  conviendra  qu'elles  ont  moins  de 
docilité,  moins  d'attachement,  moins  de  sentiment,  moins , 
en  un  mot,  de  qnaUtéâ  relatives  aux  nôtres  ;  dès-lors,  on  doi( 
convenir  que  leur  intelligence  apparente  ne  vient  que  de 
leur  multitude  réunie.  Cependant  cette  réunion  même  ne  sup- 
pôt aucune  intelligence  ^  par  çe  n'est  point  par  de$  vues  pio- 
raies  qu'elles  se  réunissent ,  c'est  sans  leur  consentement 
^'elles  ?e  trouveijt  eusemblfi.  Cette  société  n'est  donc  qu'un 
pwmbiage  physique  ordonné  p^r  )a  na(ure«  et  indépendant 
de  toute  vue,  de  toute  connaissaocei  de  tout  raisonnenient, 
l4  pièic  abeille  produit  dix  mille  individus  tout  u-la-fois,  et 
dnna  nn  n»énie  lion  $  ce^  dix  mille  individusi  fussent-Us  en- 
core mille  fois  plus  stupides  que  je  ne  les  suppose,  seront 
obligés,  pour  continuer  seulement  d'exÂ3ter,  de  s'arranger  de 
^^telqqe  bçop  ;  comme  ils  agissent  tous  les  uns  comme  les 
antres,  avec  des  forces  égales ,  eussent-ils  commencé  par  se 
m^re,  ils  arriveront  bientôt  à  se  nuire  le  moins  qu'il  sera 
pfiiwlble }  c'eat-à'dire  i  s*aidert  auront  donc  l'air  de  s'ea- 
Icndre  et  de  concourir  au  même  but.  L'observateur  leur  prô- 
lSrai)ieni6t  des  vues  et  tout  l'esprit  qui  leur  manque  ;  il  vou- 
dra rendre  raison  de  cbaqne  aciiony  chaq^  mouvement 
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aura  bicnti^t  son  motif,  et  dç  là  sortiront  des  merveilles  et 
det  raisoonemeos  sans  nombre  ^  car  ces  ùï^  millQ  iadivi* 
dus  qui  ont  été  tons  produits  à-la-fois,  qni  ont  Mbii/i  eiw 
semble,  qi}i  se  sçnt  tous  niLiamorpUosés  à-peu-près  en  môme 
temps  y  ne  peqvent  manquer  de  iaire  loua  la  mim  fibosoi  ^ 
pour  peu  qu'ils  aient  du  sentiment ,  de  prendre  des  kahitndea 
cQurnuoes ,  de  s'arrangev  t  4e  se  trouver  bien  ensemble ,  de 
8*Qqcpper  de  lepr  demepr^i  d'y  r^enlr  aprèa  l'en  être  élojr< 
gnés ,  et  de  là  rarcbîiecture ,  la  géométrie*  Tordre,  la  pré-» 
voyance,  Vamour  de  la  patrie,  4e  la  république ,  en  un  pu)t| 
le  tout  fondéi  comme  op  le  voit»  spr  f  admîMîoii  fin  Votwar** 
tenr. 

«  Oo  donne  plus  d*esprit  aux  raoucbes  dont  )e«  ouvragée 
sont  les  plus  régnUera;  lea  abeilles  soni»  dit^mt  plua  ipfé» 
pieuses  qne  les  guêpes,  que  les  frelons  qui  savent  aussi 
rarcbiteciure,  mais  dont  les  constructions  sont  plus  groa#4è^ 
res  et  plus  irrégulières  que  celles  det  at>eiUta.  On  pp  veut 
pas  voir  où  l'on  ne  se  doute  pas  que  cette  régularité  plus  on 
moins  grande,  dépend  uniquement  du  nombre  et  ^  Ja^gum^ 
et  nullement  de  l'ipteUlgcnce  de  ces  pedies  Mtea.  i  plna  eUea 
sppt  nombreuses,  plus  il  y  a  de  forces  qui  agissent  également 

el  qpi  a*o)^pg«ent  dp  mémei  pipsil  y  apar  GppséqoeHéaeoiP* 
trainte  mécanique,  de  régularité  Ufic4%,  et  de  pertetinp 
parente  j  dans  leur  production» 
«  Ç^est  par  aentiment  et  bop  par  raisownmeit  qp^apiunt 

les  abeilles  :  elles  ramassent  beaucoup  plus  le  cire  et  de  mêal 
qu'il  lie  lepr  en  iaut,  ce  p^est  donc  point  du  produit  de  leur 
ipteUigeace,  c*ett  des  elbts  de  leur  stupidité  qOP  mm  pn»" 
fttpns,  car  Tintelligence  les  porterait  nécessairement  à  ne 
masser  qu'iepeu^près  autant  qu'elles  ont  besoin  et  à  s'épargner 
la  peine  de  tout  le  reste,  snrioat  après  la  triste  expérisMe 
que  ce  travail  est  en  pure  perte,  qu'on  Unt  ealàve  Ionise 
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qn'eOes  ont  de  trop ,  qu'enfin  cette  abondance  est  la  seule 
cause  de  la  guerre  qu'on  leur  fuii|  et  la  source  de  la  désola* 
lion  et  du  trouble  de  leur  société.  » 

On  ne  saurait  prendre  au  sérieux  plusieurs  de  ces  alléga- 
tions. Dire  «  qu  une  mouciie  ne  doit  pas  tenir,  dans  la  téte  d'un 
naturaliste,  plus  d'espace  qu'elle  n'en  tient  de  la  nature»  »  c'est 
juger  de  la  valeur  des  animaux  diaprés  leur  volume  relatif; 
or  I  à  ce  compte,  la  fourmi  serait  au-dessous  du  banneton, 
riilrondelle  au-dessous  de  la  buse,  le  chien  au-dessous  du 
bœuf,  et  riiomme,  combien  u'aurait-il  pas  d'animaux  supé- 
rieurs à  lui  ?  Bullon  consent  à  ce  que  Ton  examine  les  ma* 
ncBuvres  des  insectes ,  lemr  génération ,  leur  multiplication, 
leur  métamorphose ,  et  puis  il  veut  que  Ton  en  reste  là  :  les 
abeilles  n'ont  ni  intelligeace ,  ni  prévoyance ,  ni  connaissance 
de  rtavenir  ;  ce  sont  ade  petites  bétes  qui  n'ont  d'autre  rapport 
avec  nous  que  celui  de  nous  fournir  de  la  cire  ei  du  miel.  • 
Que  les  abeilles  n'aient  pas  la  connaissance  de  l'avenir,  je 
Pieoûrde  sans  peine;  mais  sous  ce  rapport,  l'homme  a-t-Q 
ylus  d'avantages  que  les  abeilles?  Non,  assurément.  Quant 
à  ce  qui  regarde  la  prévoyance  et  l'intelligence,  discu- 
lona  :  «  Les  abeliles  recueillent  plus  de  dre  et  de  miel  qu'il  ne 
leur  en  faut  ;  elles  pourraient  s'épargner  la  peine  de  tout  le 
rentes  nous  profitons,  en  leur  prenant  ce  qu'elles  ont  de  trop, 
des  elTets  de  leur  stupidité.  »  Mettons,  pour  un  moment, 
l'homme  riche  ou  économe  à  la  place  de  Tabeille  -,  un  voleur 
vîent^  qui  lui  prend  seulement  ce  qu'A  a  de  trop,  disons- 
nous  que  le  voleur  profite  des  effets  de  la  stupidité  de  eeluf 
qu'il  vole?  Et  Tavare  qui,  pour  amasser,  se  prive  des  choses 
nécessaires  à  la  Tie ,  n'est41  pas  plus  stupide  sous  ce  rapport 
que  l'abeille.  L*abeille  économise,  mais  elle  jouit;  l'avare  éco- 
nomise et  ne  jouit  jamais. 
«  Ln.mëre  abeille  produit  dix  miHe  Individus  tout  à4a4bis 
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et  dans  un  môme  lieu;  pour  continuer  d'exister,  ces  dix 
mille  individus  sont  obligés  de  s'arranger  de  quelque  façon , 
de  se  nuire  le  moins  possible,  puis  de  s'aider,  de  s'entendre, 
de  concourir  au  même  but,  de  prendre  des  habitudes  com- 
munes, de  se  trouver  bien  ensemble,  de  s'occuper  de  leur 
demeure,  d'y  revenir  après  s'en  être  éloignés,  etc.  »  Que  les 
abeilles  soient  obligées  de  s'arranger  de  quelque  façon,  je  ne 
le  conteste  pas,  mais  que  cette  obligation  provienne  de  ce 
qu'elles  naissent  toutes  à-Ia-fois  et  dans  un  même  lieu ,  je  ne 
l'accorderai  jamais.  Pourquoi  tant  d'autres  animaux  qui  nais* 
sent  aussi  à-la-fois  et  dans  un  même  lieu,  n'ont-ils  pas  des  ha- 
bitudes semblables  à  cellesdesabeilles?£td'ai|ieurs,  comment 
concevoir  que  toutes  les  actions  des  abeilles  soient  dues  ù  cette 
cause?  Tantôt,  on  les  voit  agir  individuellement,  tantôt  agir 
de  concert;  les  unes  travaillent,  les  autres  restent  dans  l'oi- 
siveté.  Dans  la  môme  ruche ,  on  ne  souffre  pas  deux  reines , 
et  si  par  hasard,  il  s'en  rencontre  deux,  elles  sont  obligées 
de  se  battre  jusqu'à  ce  qu'une  d'elles  périsse.  N'est-ce  pas  là 
une  grande  preuve  de  sagesse,  et,  dans  nos  monarchies, 
quand  deux  prétendans  se  disputent  un  trône ,  le  peuple  qui 
prend  part  à  ces  luttes ,  ne  ferait-il  pas  mieux'd'imiter  les 
abeilles,  plutôt  que  de  s'entre-égorger?  Le  premier  soin  de  la 
reine  qui  sort  de  son  alvéole  est  d'aller  tuer  les  reines  non 
encore  sorties  de  la  leur ,  et  si  les  ouvrières  n'ont  pas  be- 
soin de  plusieurs  reines ,  elles  la  laissent  agir,  sinon  elles 
font  bonne  garde  pour  conserver  des  reines  précisément 
autant  qu'il  leur  en  faut.  Le  massacre  de  tous  les  mâles, 
lorsque  l'on  n'a  plus  besoin  d'eux,  leur  conservation  dans  les 
ruches  où  il  n'y  a  pas  de  reine  féconde,  peuvent-ils  être  re- 
gardés comme  les  effets  d'une  force  aveugle?  La  plupart  des 
actions  des  abeilles  sont  de  même  nature  ,  et  l'intei^prétation 
qne  leur  donne  Buffon,  doit  être  considérée  comme  n'ayant 


fttt  Ift  ilMrfttdfV  VâteHî*.  le  lë  delâànàe,  li  néni  nè  connais 
sions  pas  les  abeilles  et  qtl'ua  obset'vaieui'  qui  en  aurait  àè- 
cotnrert  féiiétencé  inilgursi  Vtiil  aiyourd^huî  nous 
¥él6l*  tout  ce  qtie  Pou  en  a  appris  depuis  Aristoie  jusqu'à 
Huber,  et  si,  pour  éprouver  notre  sagaciié,  cet  observaieur 
lié  llbus  décrïvall  pûè  là  kme  des  abeilles  et  nottt  taisait 
é^aleihent  cef  taiuëft  f  ^rticularit^s  relatives  i  lénf  fécondâ- 
tîon,  est-il  beaucoup  d'hommes  qui  n'eu  fei'aieat  pas  des 
€Mi  ti^  ajii^rochsiilt  de  Tesi^âè  humaine  t 

«  Les  abeilles  ont  moins  de  docilité,  rildiûô  d^âttâchetnëht , 
ntoids  de  sentiment,  en  uil  mot  moins  de  qualités  l'élatives  aux 
iidtM,  4ae  le  ehien,  lè  Oùlfi  et  Ist  (ilupâfC  ié&  âdiinàili.  i 
Gela  est  vrai,  Thomme  ne  peut  pas  se  Itiéttfé  en  rapport  avec 
une  abeille  comme  avec  uu  chieii  ou  Uû  singe ,  mais  e&i-cé 
m  ttdie  de  l'abeitie  ou  1a  fauté  dé  rhommet  £st-cè  pàrcé  qué 
les  orgaUes  de  l'abeille  sont  trop  peiils,  ou  pai  ce  que  ceux  de 
tHomme  AOUt  trop  volumineux ,  ^Uê  les  rapports  entre  eiix 
Mift  fÉDl)6tttbleft?  Cette  cireofistadte  lonté  maiértellë,  At-ellé 
seule,  mettrait  Uëcessairement  entre  Tliomme  et  Tabeille  une 
ifàtriéré  inijràiftchlssàblé. 

Cdndillaé  qui,  le  préniier,  a  rëfiiM  plusieurs  desar^mens 
dé  fiU£ton,  admet  <|ue  les  bête^  sont  capables  de  quelques  con- 
liaissÉnces.  ^  Ce  séntiment,  dit-il  (l),  qui  est  celui  du  vul- 
gaire, ifest  combattu  que  par  les  philosophes,  c'est-à-dire 
par  des  liommes  qui  d'ordinaire  aiment  mieux,  ime  absurdité 
qulls  imagilient,  qu'une  vérité  que  tout  le  monde  adopte.  » 
Il  admet  qu'entre  les  bétes  et  l'homme,  la  dilléreucej  poui*  co 
qui  conceine  la  pensée,  n'est  que  du  plus  au  moins^  le  moùu 
dont  sont  pourvus  les  animaux,  Il  s'appelle  instinct;  le 
qui  appai'tientàrhommei  il  l'appelle  raison»  a.  Ce  qui  mau- 

(s)  Jhûté  dci  anmmtt^  a*  pvtie  :  D«i  kcullét  dei  aaiiiiauz. 
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((Ué  SilHôfit  âttx  Mlos,  ajoii(e-t--f1,  c^èst  iih  riiôyén  dé  «é  tiM- 
jaiunicluer  leiirs  idées,  c  csi  le  langage  :  privées  de  celte  res- 
^tircé,  châéttné  d'elle  n'a  guère  pour  sliislniire  qiie  sa  fieiilë 
expérience ,  lundis  que  Ilioiiime  accùmtile  sur  lés  côhnafs- 
sances  de  ceux  qui  Tout  précédé,  les  résultais  de  son  e\pé- 
rieoce  particulière.  »  Le  iaîigagé  ne  ihsiiiqné  pa^  atisél  eliUâ-* 
renient  aux  animaux  que  le  croyait  Cuhdifte,  noiis  avons  vu 
que  les  fourmis  sont  loia  den  étré  dépourvues,  et  nous  né 
pouTôns  guère  le  reiùsèr  aux  abeilles,  quan^  nous  cdnsld^- 
rôns  raccord  qui  règne  dansî  leurs  actions.  Les  unes  et  les 
autres,  de  même  que  tous  lès  animaux,  ont  sans  doute  lé  lan- 
gage qtii  convient  à  leùr  natiu^  èt  à  féieeduè  de  léiirs  idées  i 
car  on  ne  conçoit  pas  qu'elles  puissent  avoir  des  idées  de  re- 
lation, par  eiLempie,  sans  posséder  aucun  des  moyens  neces- 
tôlréft  pôtif  léë  «IpHmér. 

Le  meilléUr*  LîstoHett  des  abeilles,  Hiiber,  dans  Une  letlrê 
qu'il  écrivait  à  ChMét  Bonnet  (i),  a  laissé  ééhâpper  cétié 
phrase  :  «  Les  abèilles  n*ënt  qaé  déi  tdM  pttrèméni  iehkt^ 
bleu  et  pas  de  prévoyance,  pas  de  combinaison,  elles  agissent 
entraînées  paf  le  plaisir  ou  la  crainte  de  la  douleur,  i»  Quel 
plaisir,  denianderai-je  à  fiuber,  peuvent  prendre  les  abeilles 
k  renfermer  les  nymphes  royales,  à  retenir  les  rèihes  calfeu- 
trées dans  leurs  alvéoles,  et  &  les  y  nourrir  èn  attendant 
qu^elles  êh  aient  besoin  pour  conduire  un  essaim?  I^ourquoi 
mettent-elles  des  couvercles  diiréreus  aux  diUérenles  sortes 
d'abeilles?  Pourquoi  portent-elles  la  bouillie  royale  aux  làr^ 
ves  des  reines?  t^ourquoi  dire  que  les  reines  ont  une  cour  et 
sont  euiourées  de  respectueuses  ouvrières?  De  pareilles  ac- 
tioné,  chez  les  hommes,  n*indiquent-ellé8  que  dés  idées  sén- 
sibl^s,  ou  n'exigent-elles  pas  au  contraire  de  la  prévoyance 

(l)  C^,  cit»,  I.  X,  p.  3i3. 
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et  delà  réflexion?  Au  reste,  c'est  dans  nn  seul  endroit  qnHn- 

ber  donne  aux  abeilles  des  idées  purement  setuiblet^  souvent 
il  est  comme  ravi  d'admiration  devant  les  marques  nombreu- 
ses d'intelligence  qu'il  découvre  en  elles,  et  il  exprime  celte 
admiration  d'une  manière  tellement  positive,  qu'il  va  presque 
Jusqu'à  régaler  à  celle  de  lliomme.  f 

Les  psychologisies  qui  reftasent  toute  intelligence  aux  ani<« 
mauX|  allèguent  que  chaque  animai  agit  comme  tous  ceux  de 
son  espèce,  sans  y  rien  i^outer,  sans  y  rien  retrancher,  sans 
avoir  eu  besoUi  d'apprentissage,  et  sans  pouTOir  lui-même 
rien  transmeltié  à  ses  semblables;  ils  comparent  à  cette  uni- 
formité d'actions  presque  toujours  restreintes  dans  d'étroites 
limites,  l'immense  variété  des  actions  de  l'homme,  l'étendue 
et  l'élévation  de  ses  idées,  et  surtout  ils  font  valoir  la  perfec- 
tibilité de  l'espèce  humaine  dont  les  générations  s'enrichissent 
successivement  de  toutes  les  connaissances  acquises  avant 
elles  :  la  brute,  comme  ils  disent,  tient  au  monde  physique 
seulement,  tandis  que  l'homme  s'élève  au  monde  intellectuel 
et  moral.  Les  conséquences  qu'ils  liront  de  ces  faits,  c'est  que 
l'homme  seul  a  conscience  de  ses  actions,  que  seul  il  est 
libre,  tandis  que  les  animaux  ne  savent  en  aucune  manière 
comment  ou  pourquoi  ils  agissent,  ou  qu'ils  le  savent  tout  au 
plus  comme  nous  le  saurions  dans  im  réve. 

Pour  ce  qui  concerne  les  animaux,  on  ne  saurait  discon- 
venir que  leurs  actes  ne  soient  iiifinimcnt  moins  variés  que 
ceux  de  l'homme,  cependant  ces  actes  ne  sont  pas  tellement 
réglés  à  l'avance  qu'ils  ne  puissent  être  modifiés  suivant  une 
foule  de  circonstances  imprévues.  Les  animaux  attaquent  et 
se  défendent,  ceux  qui  chassent  emploient  mille  ruses  pour 
réussir;  ceux  qui  construisent  varient  souvent  leur  travail 
suivant  les  localités;  s'ils  se  sont  trompes,  ils  détruisent  ce 
qu'ils  ont  fait  et  recommencent  une  nouvelle  construction.  Ce 
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De  sont  pas  là  des  actes  purement  physiques  et  placé  Uaos  les 
mêmes  conditions,  poussë  par  les  roéines  besoins,  Thomme 
faisant  usage  de  son  imelligeuce  n'agirait  pas  autrement  que 
les  anlmanx. 

L'éducation  n'est  pas  nécessaire  aux  anhnaiix,  qni  en  nais- 
sant, sont  propres  à  toutes  les  actions  qu'on  leur  voit  exécu- 
ter et  qu'ils  exécutent  en  effet,  sans  Jamais  les  avoir  apprises; 
lliomme  an  contraire  apprend  une  partie  de  eeqult  doit  sa- 
voir ou  flaire  par  la  suite,  il  est  éducable.  Sous  ce  rapporti 
Tamitage  serait  aux  animaux,  puisque  aTec  ilK>ins  de  peine, 
ils  font  dès  le  commencement  de  leur  vie,  plus  que  ne  fait 
Thonime  au  commencement  de  la  sienne  :  toutefois,  je  dois 
flureobsenrer  que  cpla  n'est  pasaussigéaéralementmi  qu'on 
le  dit,  car  plusieurs  animaux  ont  besoin  d'éducation,  et  la  di^ 
férence  qui  existe  entre  eux,  àcet  égard,  tient  à  des  conditions 
qu'il  est  facile  d'appréder  :  elle  dépend  du  développenient  de 
leurs  organes,  au  moment  de  la  naissance.  Les  uns,  en  entrant 
dans  la  vie,  sontd^  parfaits,  les  autres  n'arrivent  à  ce  point 
que  peurà-peu  et  par  degrés.  Le  poulet  ?a  chercher  le  grain^ 
le  canard  se  dirige  vers  l'eau  plus  vite  et  plus  sûrement  que 
l'enDuàt  ne  dirige  les  bras  et  la  bouche  vers  le  sein  desa  nour- 
riee  :coniparex  réiac  de  leur  développement,  et  voue  y  trou- 
verez la  raison  de  cette  différence.  Si  l'homme  naissait  avec 
des  organes  capables  d'agir,  il  n'aurait  assurément  pas  be- 
soin d'éducation  pour  un  grand  nombre  des  actes  qn'ilexécute. 

Je  ne  veux  aucunement  soutenir  le  paradoxe  de  ceux  qui 
estiment  rintelligence  des  animaux  à  l'égal  de  celle  de  Thom- 
BM|  Je  ne  puis  cependant  m'empécto  de  fàbe  miarquer 
combien  l'on  a  exagéré  rinfériorilé  des  animaux  et  la  préé* 
minence  de  notre  espèce.  Que  l'on  considère  l'homme  sous  le 
pomt  de  vue  moral,  ou  sous  le  point  de  vue  intellectuel,  on 
verra  qu'il  est  sotunis  à  certaines  lois  desquelles  il  s'écarte  peu. 


Pour  en  avoir  im  exemple,  jetez  les  yeuxuirles  ComptÊi-rm^ 
duê  d$  ia  imêm  tmminêlh  en  FtatM,  ou  «iew  encore  wg 
les  ouvrages  dans  lesquels  MM.  Guen^  (1)  et  Quételet  (i) 
ont  établi,  d'après  ce&  comptes-rendusi  quel  est  te  nomlm 
proponioBfluBl  liai  «rimae  et  des  délilt  snivanl  lt§  âges,  4es 
sexes,  les  saisons,  les  heures  du  jour,  vous  serez  surpris  et 
v^Àim  AfiHijf^  de  la  f^iilariié  qui  s'y  troufo.  Cbaque  auéoi 
Ù9m%  lu  ném  dâpartemutf  un  «ému  acMubra  de  crimat  exé« 
çuios  par  des  hommes  du  même  &ge  et  de  lu  même  condition 
99iiWeq|liutaitfiAéts  précédeutiu.  C'eat»  dit  Tun  des  autuurs 
que  ju  vImb  4u  «ilurt  M.  Quételet,  une  aorte  de  budget  donl 
on  peut,  à  i'aYanoe,  établir  la  quotité.  Pour  agir  d'une  ma- 
uMit  inal  eoMimey  il  Haut  que  les  eauaia  de  eette  répétl- 
lou  ulent  Weu  de  la  foNei  peur  n'y  fiaa  réeialir  plus  6ffloa«> 
oeiuenti  il  faut  quei'àoaiuie  ait  itien de  la  faiblesse!  et  si  l'homuie 
eilieUlumt  Aùble  que»  danaoertaînei  eoaiitioDSy  U  cèdeiM»* 
joura  à  une  impuiaieu  eapaMe  de  lui  ftàtt  eommettre  due 
oHmea»  oàeat  sa  liberté?  L'bomme  est  libre,  pourtant,  j'ai  bâte 
delefeoeuuattie»  nuiis  trop  rarement,  uiaia  quand  aeapaiaioBi 
ne  raveuglent  pas,  quand,  par  une  bonne  éducation,  il  s'etl 
exercé  à  fàire  prédominer  le  aena  moral  qui  est  en  lui.  Autre^ 
meut  il  obéit,  audM  fitelanent,  anue  doute  que  lea  aniuiau», 
mais  il  oliéit,  et  s'il  nea^agitait  pas  dans  une  sphère  plus  grande 
que  oei|X*<fii,  ou  aérait  tenté  de  direausai  delui  qu'il  est  une 
meehine* 

Quant  aux  produits  de  rintelligence  humaine,  si  on  lea  ana- 
l3Pie  avee  aoiu  ^  que  Ton  reneute  à  leur  aource  immédiate, 
es  9e  taide  peeà  ee  ooKTuluerequIlaeQBiune  manifwtatioa 

d^  Vilomme  iaierne,  aussi  souveut  qu'un  résultat  de  Téduca* 

'  (i)  Estai  fH^  la  itatUti^ne  morale  du  la  France^  ParU,  x8J3,  ia-4%  avec 
|ilandies. 

(j)  Mumdtj^dgm  mhh,  JPtiii»  it3S»  %  toi.  in-S. 
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tion.  Dm  font  et  goe  ftiit  l'Iionme,  il  y  a  des  chom  qni  ti«B«- 
■fiDt  à  sa  nature,  d'autres  qui  dépendent  dea  oircoBatancaa 
an  milieii  deaqnaliea  U  ae  tnwiya,  maia  la  aonlire  dea  pre- 
mièrea  aat  an  mo&ia  ausai  coaaidérable  que  oeini  dea  aecondea. 
"m.  Henri  Ritter  a  parfaiientent  exposé  ce  fait,  lorsqu'il  a  dil 
à  roccaaioB  de  ia  marcha  ei  dea  pfogrèa  de  lacîYîlîaaiioB  ; 
«  La  raison  pour  laquelle  on  a  Youhi  foire  découler  de  llnde^ 
la  civilisation  de  presque  toua  les  peuples  de  TAsiOi  de  T Afri- 
que et  derEwope,  usa  source  daua  rephiioii  arèa  aoerédîlé* 
naintenant,  mais  fausse  cependant,  qui  s'efforce  de  substituer 
un  ordre  eiLierne  à  l'ordre  interne,  dans  Thistoire  de  rim** 
manité.  fi  danaTIndei  eu  Egfple,  en  PliéBieieteuGhiiieyes 
Grèce,  nous  trouvons  les  mêmes  vices  et  les  mêmes  erreurs^ 
ce  n'est  pas  une  preuve  que  l'un  de  ces  peupiea  les  tienne  dA 
Tautte  par  la  tradItlOB  :  paa  plua  que  lea  mtoaa  Tertna  etlea 
mêmes  vices,  chez  différens  peuples,  ne  sont  une  preuve  dea 
rapports  bistoriqnea  de  ces  peuples  entre  eux«  Les  élémena 
de  la  penaée  hunaine  aont  partoullea  méoMe  et l'uBilé  interne 
de  l'espèce  humaine  lie  plus  étroitement  les  peuples  entre 
eux,  que  leur  voisinage  et  loua  lea  autraa  rapporta  e&térieura. 
Ou  Be  peut  préaudier  bb  rapport  historique  autre  plusieBra 
peuples,  d'après  la  similitude  des  opinions,  des  croyanceSi 
que  lorsqu'il  se  s'agit  paa  aeideoMBl  de  qu^quea  élémeua  de 
la  penaée  ea  de  lenrBBÎoB  naturelle  et  simple,  maîa  loraqn^Ni 
retrouve  des  séries  entières  de  ces  liaisons  de  pensées^  et  dV 
déea,  et  toiyeura  dana  un  ordre  arhitraira  (i> 

L'étude  de  la  folie  (a)  m'araiteondnit  à  une  eenelaiien  tona* 
à-fait  analogue  à  celle  de  M.  Ritter.  On  sait  qu'elle  a  été 
a  Btrefina  rinflnence  dea  prophèieat  dea  Insi^iréai  dea  viaie»» 

(i)  Henri  Bitter,  BUtoirê  d*  la phUoscpkiê,  tnd.  pwISMOl,  Fuit, 
tome  K  y  p«tf5. 

(•)  Phtgtêm  f^jmkêlÊglfmm  t»  Ai  WUp  Mili,  f aS4,  l»>i« 

9. 
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naires  war  f  esprit  des  peuples  :  presque  tout  ce  qui  ëiait  an-^ 

noucé  par  ces  malades,  ou  le  regardait  ordinairement  comme 
certain,  et  Ton  agissait  en  conséquence  de  cette  persuasion. 
Or>  lestons,  les  inspiraiions,  les  prophéties  étaient  ré»^ 
iéeê  par  des  hommes  hailucinés,  c'esl-à-dire  par  des  hommes 
quiy  atteints  de  sensations  délirantes,  racontaient  de  bonne 
'  fol  et  avec  une  entière  conrietion,  ce  qu'ils  avaient  senti,  vu, 
entendu,  flairé  ou  goûté.  Les  hallucinations  adoptées  comme 
ftiits  positifs,  ont  en  des  résultats  qnl,  partout  se  sont  repro- 
duits presque  identiques,  elles  ont  feit  naître  la  croyance  aux 
jq[>parition&,  aux  incubes,  aux  légions  de  diables,  aux  pos- 
iédés.  Cette  croyance  a  été  établie  cbes  tons  les  peuples,  elle 
fait  partie  de  toutes  les  religions;  on  n*a  pas  découvert  un 
coin  de  terre  habitée  quelque  isolé  qu'il  fût  resté  jus- 
qu'alors du  reste  du  monde,  sans  que  Ton  y  ait  trouvé  ré- 
pandu riniime  conviction  qu'il  existe  des  êtres  surnaturels 
dont  le  corps  a  été  vu  ou  la  voix  entendue  par  quelqu'un  du 
pays.  Et  ches  nous,  à  chaque  Instant,  nous  trouvons  des 
individus  qui,  frappés  de  la  même  maladie,  cm  des  sensations 
et  par  suite  des  convictions  semblables  à  celles  de  nos  an- 
dens  visionuaires,  sans  que  la  plupart  d*entre  eux  aient  pu 
connaître,  par  la  tradition  ou  autrement,  que  de  telles  sensa- 
tions aient  jamais  été  éprouvées.  Si  nos  visionnaires  rencon- 
traient nn  assez  grand  nombre  d'hommes  Ignorans  et  crédu- 
les, nul  doute  qu'ils  ne  devinssent  chefs  de  sectes,  et  nous 
verrions  se  reproduire  des  erreurs  semblables  à  celles  dont 
llilsioira  fait  mention,  errenra  qui  ont  long-temps  servi  de 
règle  à  la  conduite  des  hommes  et  de  base  à  leurs  institutions 
sociales.  Beaucoup  d'idées  absurdes  et  de  superstitions  n'ont 
donc  pas  en  besoin  d'être  transmises  pour  se  propager  de 
nation  à  nation;  elles  ont  pu  naître  dans  chaque  pays,  comme 
dansnn  même  pays,  elles  se  raprodniseot  acddenleUenient 


Digitized  by  Google 


VBM  àSnULJJX  AETIGiniB.  133 

de  temps  à  aaHe.  L'éducation  les  transmet,  cela  est  vrai, 
mais  si  elles  sont  acqaises  pour  un  certain  nombre  dliommes, 
elles  sont  spontacées  pour  ceux  qui  les  ont  proclamées;  ces 
deniers  ne  les  doivent  qu'à  eurmémes  on  ptntdt  qpi'à  me 
aberration  de  leur  entendement.  Ainsi,  là  encore,  c'est 
rhomme  interne,  et  non  pas  les  influences  extérieures,  qu'il 
lint  placer  en  première  ligne. 

Quelques  philosophes  ont  dit  que  les  ûicultés  innées  con- 
ali tuent  rinstinct,  et  les  facultés  de  réflexion,  l'intelligencei 
mais  la  facnlté  de  réfléchir  est  innée  chez  l'homme,  car 
rhomme  réfléchit  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  lui  enseigner, 
et  d*autre  part,  comment  nier  que  parfois  certains  animaux, 
les  abeilles  par  exemple,  ne  réfléchissent  aussi  ?  La  différence 
Intellectnelle  enlre  l'homme  et  les  animaux  n'est  donc  pas  là; 
elle  existe,  sans  aucun  doute,  elle  est  immense;  mais  comme 
Tont  avancé  plusieurs  théologiens,  elle  porte  plutdt  sur  la 
quantité',  que  sur  la  qualité. 

Cependant  les  animaux  ne  perfectionnent  pas  leiu*&  œu- 
vres; ils  agissent  maintenant  comme  on  les  a  toi^ours  vw 
agir;  les  abeilles,  du  temps  d'Âristote,  faisaient  ce  que  font 
les  nôtres,  rien  de  pltis,  rien  de  moins;  Tespèce  humaine,  au 
contraire,  amasse  toujours,  elle  perd  qnekinefois,  mais  en 
somme  ses  richesses  intellectuelles  vont  croissant  sans  cesse 
et  duus  une  progression  indéiluie  :  c'est  iù  un  des  caractères 
propres  à  l'intelligenoe  de  l'homme  :  cette  Intelligence  n*est 
pas  bornée  à  Tindividu,  comme  dans  l'huître,  elle  ne  reste  pas 
statiunnaire  dans  l'espèce,  comme  dans  Tabeille,  elle  s'accroît 
an  contraire  avec  les  générations  ;  aussi  l'homme  a-t-il  une 
vie  passée  et  une  vie  à  venir,  tandis  que  les  animaux  les  plus 
pai'Iaits  n'ont  qu'une  vie  présente,  et  les  animaux  inférieurs , 
qn'un  moment. 

■4.: 
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i.  Les  amielidas  ont  le  sem  da  umeheri  psuMM  etlii 
du  goût;  ffe  om  la  !llMmIté  de  reohereher  leur  Bontrftmy 
mais  pour  la  trouver,  il  faut  que  cette  nourriture  aoit  prêt 
d'eux. 

t.  Les  erasisoës  ont  plwiears  organes  des  sens  générale- 
ment bien  développés)  Us  atiaquenti  se  défendenti  te  cachent, 
virent  ensemble;  ils  sont  eamassiers  et  voraœs.  Leur  ardeur 
pour  la  génération  est  extrême. 

S.  Les  arachnides  sont  des  animaux  carnassiersi  cruels, 
astndenx;  ils  sont  domiciliés,  les  nns  dans  des  terrien  qn'ils 
instruisent,  les  autres  sur  des  toiles  qu'ils  tissent;  ils  vivent 
de  chasse,  élèvent  leurs  petits  et  les  mangent  souvent  :  ils  se 
mangent  aussi  entre  eu.  Dans  leurs  amours,  le  màleest  M» 

quemment  victime  de  la  femelle.  Beaucoup  d'araignées  em- 
poisonnent leur  proie.  On  en  a  vu  qui  aimaient  la  musique. 
Leur  tie  est  solitaire.  Us  ont  des  organes  des  sens,  celui  de 
la  vue  en  particulier,  très  développés. 

4.  Les  ibunnis  vivent  en  société,  elles  travaillent  en  com** 
mun  et  dans  le  même  but,  .elles  sont  domiciliées  dans  des 
terriers  ou  dans  des  loges  de  bois  qu'elles  ont  elles-mêmes 
forméesi  elles  s'entr'aident,  se  font  comprendre  les  unes  des 
autres  à  faide  de  langage  antennal;  elles  ont  une  espèce  de 
bétail  qui  leur  fournit  une  grande  partie  de  la  nourriture  dont 
elles  ont  besoin.  On  trouve  dans  une  même  fourmilière  des 
mâles,  des  femelles  et  des  ouvrières  t  les  ouvrières  sont  des 
femelles  qui  n'ont  aucune  part  à  la  génération,  elles  sont 
chargées  de  la  construction  des  habimtions,  de  l'éducation 
des  petits,  et  de  ralimentation  de  toute  la  république.  Les  lé- 
meiies  font  des  œufs;  les  mâles  servent  à  la  fécondation  seu- 
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lemôit.  Les  fourmis  se  limnt,  de  fonrmUière  à  Imurmi* 

lière,  des  guerres  très  acharnées;  il  est  une  espèce  de  four- 
mis qui,  impropre  aa  iravaii,  possède  des  esclaves. 

5.  Les  abeiUes  Tirent  aussi  en  société,  qui  se  compose  de 
reines,  de  mâles  ou  faux  bourdons  et  d'ouvrières.  Les  reines 
occupent  des  alvéoles  très  spacieuses^  elles  ont  une  nourri» 
tore  clioisie;  elles  ne  travaiUeni  jamais,  leeemiAiee  Iss  ea- 
tourent  de  respect.  Leurs  fonctions  sont  de  faire  des  œufs ,  et 
de  conduire  les  essaims.  Les  mâles  sont  uniquement  destinés 
à  la  fécondation  des  femelles  ;  ceux  qui  ont  servi  à  cet  acte 
perdent  leurs  organes  génitaux,  et  menrent;  les  autres  on  les 
tue  comme  inutiles.  Les  ouvrièresi  qui  sont  des  femelles  nom 
destinées  â  la  génération,  sont  divisées  en  dent  séries,  fe« 
unes  chargées  de  la  construction  des  alvéoles,  les  autres  de 
fapprovisionnement  de  la  ruche.  Bans  le  ^uvernement  des 
abeilles,  tout  concourt  â  Favantage  de  la  société  commune  : 
logement,  provisions,  défense  de  la  place,  éducation  des  pe- 
tits, formation  des  essaims,  naissance  et  déterminaticm  da 
nombre  des  reines;  cliacnne  de  ces  choses  est  si  bien  établie, 
qu'il  est  impossible  de  n'y  pas  voir  la  preuve  d^une  véritable 
intelligence. 

6.  Dans  la  série  des  animaux  articulés,  les  facultés  se  dév0- 

loppent  en  suivant  la  progression  suivante  : 

a)  Quelques  sensations  et  des  instincts  bornés  à  la  recher- 
che de  la  nourriture  et  à  la  génération  ; 

b)  Sensations  plus  étendues  et  plus  nombreuses,  ardeur  ex- 
trême pour  la  génération,  voracité,  cruauté  aveugle; 

c)  Sensations  encore  plus  étendues,  construction  d'iui  domi- 
cile, voracité,  cruauté,  ruse,  itttuf^e; 

Sensations  tnte  étendues,  constniction  dTun  domicile, 
vie  de  relation,  services  mutuels,  approvisiounement,  guerre 
et  défense  commnnesy  en  nn  met  seeiabièiié. 
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Dans  l'ordre  intellectuel,  passer  des  insectes  aux  poissons, 
ce  ii*6st  pas  monter,  c*est  descendre;  dans  Tordre  organiqaet 
c^est  suivre  le  perfectionnement  dn  système  nerveux.  En  ef- 
fet, tout  ce  que  nous  savons  des  mœurs,  des  habitudesi  des 
instincts  propres  aux  poissonsi  nous  oblige  à  regarder  ces 
animaux  comme  généralement  inférieurs  aux  insectes,  et  à 
les  placer  fort  au-dessous  des  fourmis  et  des  abeilles,  tandis 
que  leur  système  nerveux,  comme  celui  de  tous  les  animaux 
vertébrés,  offre  de  nombreux  caractères  qui  le  rapprochent 
du  système  nerveux  de  Thomme.  £st-ce  donc  qu'entre  le 
système  nerveux  et  Tintelligence,  Il  nV  aurait  pas  un  rap- 
port graduel  et  nécessaire?  Nous  verrons,  en  considérant  le 
système  nerveux  non  dans  sa  totalité,  mais  dans  ses  parties, 
que  le  rapport  cherché  existe,  et  qu*il  est  établi  sur  des  preu- 
ves irrécusables. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  citerai  les  auteurs  qui  se  sont 
particulièrement  occupé  de  l'étude  du  système  nerveux  des 
poissons.  Collias  (1),  Camper  (2),  Haller  (3),  Vicq-d'Azyr  (4), 

(i)  ^  System  of  anatomy,  rtltuing  of  the  body  ^ mon,  ieasts,  èirdtf  «»- 
ttcts  and  plants.  Lond.,  i685 ,  a  vol.  in-foL 

{i)Àlgmoiw  dé  ia  Société  Je  BarUm,  176a,— itooirM  de  tJùâdémU 
des  Sciences,  swans  étrangers,  t.  vi,  1774. 


(4)  Mémmm  d*  tAauL  Âcjtdê  du  Se,,  emmu      t  vu»  Vttkf  177^ 
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A.  Mooro  (1) ,  Ebel  (2),  Scarpa  (3),  Cuvîer  (^),  Arsaky  (5), 
M.  Garas  (6)^  M.  Weber  (7),  M.  Fenner  (8),  G.  &.  Tre- 
Tiraniis(9),  £.  M.  Bailly  (10),  M.  Serres  (11),  Desmon- 
lins  (12),  Rolando  (13) ,  M.  Gottscbe  (14),  M.  Swan  (1^  t 
WM  lespriDd^i»;  le  laeteur  fera  bien  de  consailer  levs 
ouvrages ,  et  après  cela  d'observer  la  nature  ;  car  les  livres, 
quelque  bous  qu'ils  soient ,  ne  profitent  réellement  qu'à  ceux 
qid  satent  en  sounettre  la  substance  au  eontrlNIe  de  rebser* 
vation. 

(k)  T%e  structure  and  phjsîology  of  Ju}ies.  Ëdinb.,  17S3,  m>fol^  pl* 

(a)  Scriptoret  nevrologici  minores  ,  ed.  Ludwig,  Leipsig,  1793,  t.  lu,  ill-4. 

(3)  jimmUm^itŒ  di»quuîAoim  4$  muUiu  êt  ol/kctu,  FstTÎe,  1789,  îb-CdL» 

(4)  Leçons  itanatomie  cnuporte^  Paris,  x8oo,  t.  xi,  p.  166. 

(6)  Cwt— wtetf» 4»pumme«Nkn  êi  madulU spiimiL Halte,  iSiS,  iii-4% 

(5)  Fèmiek  «bur  DmtiMiÊig dm  NêrmufUtmt^  <te.  Ldp>.>  iSi4,iii-i«« 

(7)  Jimlmdn  eoKfWFâim  itêmtjmpaihiei,  Leip.t  1817. 

(S)  Dit  «Mfomja  comptantti  et  maturtM  fhih$ophm  cammmiaHù»  Itat» 
iS»o«  Iii*8.  ^ 

(9)  rermUcMdkriJkn,  GoUîasiw,  tSi6-cS»i,  4  voL  ia-4o,a^  'dtfL 

(zo)  Utekenhm  éTwÊÊtmmt  «t  de j^friologie  «mpmdêt  du  tytthiê  mtrmi» 
dmulufmtrm  dassM  d'amimÊOu mHéMh  ete*  (Ardi.  géa.  d» MM.  Pinii^  ' 
iSs4f  t.  iv,p.  45«) 

(11)  0/7.  d^t.  i,p.  iS4*  ^ 

(la)  AmaâOÊfiê  dm  tfttèmm  memu»  dm  mtimmiMà^rmiihm ,  etc, ,  in-So, 
Vvîf ,  tSaS,  x**  partie,  p.  140, 

{tZ)  Saggio  sopraia^fêta  struUara  dd  c$ndlo •iOfmkfiBtMhmî  dd su» 
Ahm  JMfvioM.  Torino,  x8a8, 3  n»l.  iii-8,  fig. 

(x4)  Vergleichende  Anatomiedm  GMmder  Grmta^e/ie ,  im  Arekw.pir 
jimmtamie,  etc.,  von  J.  Muller,  Berlin,  x835. 

(z5)  Illustrations  of  tlie  comparatif  cuuUomy  of  tite  nervous  s/stem,  part, 
xz,  Lond.,  i836,  in-4o,  iig. 
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Uiei.to  jttûUasqpy^  inférieuriy  lai  lêoidkftt  par  ttonple  y 
un  sa«l  ganglion  ail  al1ar9i.de  yrMdflr  à  laotealas  tmattotta 

de  réconomie}  en  remontant  parmi  les  animaux  de  cette 
GlaftMf  Ica  gantfianft  aa  amUipliant»  eiil  hmr  eu  d^^ii  daa 
fonctions  qui  tendent  à  devenu  spéciales  :  ainsi,  la  rnuMpii» 
cité  d'organes  est,  pour  eux,  un  élément  de  perfection.  Chez 
quelques  articnlés,  «1  tronre  l'indice  d'an  nouveau  fraction- 
nement de  rapparefi  nerveux;  c*est  un  système  particulier 
uniquement  destiné  aux  fonctions  nutritives^  un  véritable 
nerf  grand  sympaUiique.  Ciies  tous  les  vertébrés ,  ce  ûraciton- 
ttenent  existe  et  le  système  principal,  celui  auquel  sont  dé- 
volues les  sensations  et  les  voIitionSi  prend  un  caracière  par- 
ticulier de  concenlraiioa»  ïoutiefoiSi  cette  couceniraiion  est 
lans  d*élre  la  mène  dans  tons  les  vertébrés  :  elle  est  faible 
chez  les  poissons ,  elle  augmente  chez  les  reptiles,  elle  aug- 
mente encore  cliez  les  oiseaux»  pour  acquérir  son  plus  baut 
dagréchea  leanUMuiifèvas,  ei  enfin,  dm  rbomme. 

Le  système  nerveux  principal,  le  seul  dont  il  s'agira  dësor- 
mais,  a  reçu  le  nom  de  cérébro-spinal,  parce  qju'ii  est  con- 
tenu dans  la  tète  et  dans  la  colonne  épinièrei  H  consiste ,  p««r 
les  poissons,  en  un  long  faisceau  médullaire  surmonté,  à  Tune 
de  ses  extrémités,  de  plusieurs  renflemens  ou  lobes  auxquels 
viennent  aboutir  les  nerfs  des  sans  et  ceux  des  organes  lea 
plus  importuns  à  l'eniretien  de  la  vie.  Le  faisceau,  c'est  la 
moelle  épiuière;  la  réunion  des  lobes,  c*est  i'encépbale. 

1.  Ene^hale. 

LeslbbeS)  qui  composent  Tencépbale  des  poissons,  varient 
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en  nombre  et  en  volume;  il  en  est  qui  sont  toiijours  impairi>| 

é'iulm  i|iâ  «ont  qnel^iuefoi»}  m  ml  ortcoMtamwmt 
nsique,  (tellewTelet  Ilfmiflnl  mai  quamàlaoûlora* 

liûii(  la  plBpart  sont  d'un  gris  rosë,  auu  es  sont  blanciiiktre^ 
«€Btiéreai0iiâl>laoci.  Toot^foia,  je .  4pia  pj^vwr  que  cette 
«dirttieD  n'eaipaa  an  emctèrèdiatfiiotif  4ea  ganf^ns}  car, 
avec  les  progrès  de  l'âge,  ils  (m^pt  par  deveair  tous  près-* 
que  aussi  manca  les  ibis  que  leaiji^itea. 

Sa  proeédimt  d'avauteu  anwe,  les  ganglions  eac^phali- 
quea  sont  :  1*^  les  ganglions  olfactifs  ;  2^  les  ganglions  céré* 
bnuDLi  lea  gaaf^cma  oniiqueai  4^ka  tuberailea  qqadrfjii* 
aMms;  Ifi  le  oemlet  f  S'^lea  pngliaiia  du  serf  triftieial$  7^  lea 
ganglions  des  nerfs  de  la  septième  et  de  la  liuitième  paire  ;  8^ 
aniB,  flexista  à  la  baaede  rencépbale,  en  anrièredu  emaa^ 
ment  des  nerlb  optiques^  Senx  autres  ganglions  qui  sont  ht$ 
ganglions  inférieurs. 

GmmgUam  olftefifi.  Preaqua  UH^oura  diaUaa»  daa  ^ 
«■très,  parfois  même  doubles  de  chaque  eôtë,  on  les  voit  aussi 
ae réunir  au  ganglion  cérébral.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'aiisie 
an  devant  dea  lobea  optiquee,  lobea  toqionra  luikaàimak» 
Mitre  puisqu'ils  donnent  naissance  aux  nerfs  optiquee»  qu'un 
aetil  ganglion,  comme  cela  a  lieu  dans  la  baudroAs»  laniio* 
nia»etc.(V«pLil),  chearangoille,  lebrochetf  lesqnale-reaardt 

il  y  a  au  contraire  une  séparation  bien  tranchée  entre  le  gan- 
glion olfactif  et  le  ganglion  cérébral,  ce  sont  des  organes  tootr 
à-lilt  iHailBeta  Vm  de  Tantro.  Le  gangttea  oUacHf  ae  am»- 
dlvîse  lui-mr'me  dans  certains  poissons;  le  squale-renard  (pl. 
il)  ofllre  un  exemple  de  cette  soua-diviaion,  ainsi  que  le 
eongro  on  anguille  de  mer.  La  couleur  des  gangHoaa  oUSaotifi 
est  d'un  gris  Posé,  cependant  j'ai  vu  ces  ganglions  entièrement 
blanca  obea  une  vieltte  carpe.  Lonqa'lla  aent  aéparéa  ceux  de 
droUe  de  eeo&de  gauche,  par  m  iaienralle,  lia  n^eiit  entra  en 
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aucune  communication  directe;  lorsqu'on  les  voit  réunis»  iU 
mt  simplement  adossés  et  ne  s'enTOientancmi  filet  de  com- 
munication. En  avant,  les  lobes  olfactifs  fournissent  les  uerh 
du  même  nom,  en  arrière  ils  sont  en  contact  avec  les  gan- 
glions  cérébraux;  en  bas  ils  sont  implantés  sur  les  prolonge» 
mens  antérieurs  de  la  moelle  épinière;  chez  les  raies  et  les 
squales,  ces  ganglions  sont  creusés  d'une  cavité  ainsi  que  les 
pmilMgemensqiii  les  unissent  au  ganglion  cérébral. 

2°  Ganglion*  cérébraux.  Placés  en  arrière  des  précédens, 
ils  leur  ressemblent  souvent  pour  la  coloration  et  le  volume; 
mais  ils  en  diflèrent  parce  qu'ils  ne  donnent  naissance  ni  au 
nerf  olfactif ,  ni  à  aucun  autre  nerf,  en  ce  qu'ils  sont  réunis, 
oelui  de  droite  à  celui  de  gaucbe  par  une  commissure;  enfin, 
en  ce  qalls  présentent  un  Indice  de  la  scissure  de  Syhrioft. 
Pour  découvrir  leur  commissure  ,  il  suffit  d'écarter  l'un  de 
l'autre  les  lobes  ou  ganglions  cérébrauXi  lascissurequisépare 
ces  lobes  est  inversée  par  rUn  petit  filet  blanc  très  ténu,  qui  vu 
se  rendre  dans  le  centre  de  chaque  ganglion.  De  même  que 
le  ganglion  oUactil^  les  ganglions  cérébraux  sont  Implantés 
sur  le  prolongement«ntérieur  de  la  nmlle  éfunière. 

Ganglion*  optiques.  Haller,  Vicq-d'Azyr,  M.  Carus,  les 
ont  appelés  coucbes  optiques»Camperybémispbèresoérébraux« 
Scarpa,  grands  tubercules  du  cerveau;  Tréviranus,  bémls^ 
phères  postérieurs;  Cuvier,  lobes  creux;  M.  Serres,  Desmou- 
iinSy  M.Gottscbe»  etc.  lobes  optiques.  Gbesbeaucoup  de  poisr 
flons,  les  ganglions  optiques  sont  les  plus  considénblest  ils  ont 
toujours  laspeci  blanc  qui  est  propre  à  la  substance  médullaire. 
Clies  les  poissons  osseux,  ils  sont  tout-à-iait  à  découvert;  cM<^ 
les  râles  et  les  squales,  ilssonten  partie  cacbés  par  un  prolen* 
(gement  du  cervelet.  A  la  simple  vue  et  surtout  si  on  les  étudie 
.jgrjà|^u'ilsj9iat  s^ionrné.dans  l'akyml,  leur  aspect  est  pptfrUMit 
temMe^iÉit^jiTéiat  frais,  on  peut  satyre,  sur  Jeur  gÊrjà» 
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îmerne  et  supërieurô  une  des  racines  du  nerf  optique,  et  à 
leur  partie  interne  et  inférieure,  une  seconde  racine  du  même 
nerf.  Ils  sont  en  rapport  de  volume  avec  les  yeux  ;  chez  les 
pleuronectes,  par  exemple,  ainsi  que  Ta  observé  M.  Gotts^ 
che,  qui  ont  les  yeux  d'inégale  grosseur ,  les  lobes  optiques 
sont  inégalement  développés.  Si  on  incise  ces  lobes,  on  voit 
qu'ils  ne  constituent  pas  réellement  un  ganglion ,  mais  qu*ils 
sont  formés  par  une  lame  ûbreuse  assez  mince.  La  lame  optique 
d*uu  côté  est  adhérente  par  sa  partie  interne  ,  à  la  lame  sem- 
blable du  côté  opposé,  et  à  lendroit  de  cette  adhérence,  il 
existe  des  fibres  qui  vont  de  droite  à  gauche  :  ces  fibres  consti- 
tuent là  une  véritable  commissure,  et  représentent  le  corps  cal- 
leux ,  ainsi  qu'on  le  verra  tout-à-l'heure.  Les  lames  optiques 
forment  les  parois  d'un  double  ventricule,  séparé,  celui  de 
droite  de  celui  de  gauche,  par  une  petite  lame  analogue  à  la 
lame  interventriculaire  ou  cloison  transparente  des  animaux 
supérieurs.  L'intérieur  de  ces  ventricules  offre  des  objets  diffé- 
rens  suivant  qu'il  s'agit  d'un  poisson  osseux  ou  d'un  poisson 
cartilagineux.  Dans  le  premier  cas,  on  découvre,  en  avant, 
une  commissure  blanche  qui  réunit  Tune  à  l'autre,  la  partie 
antérieure  des  deux  lobesoptiques;  en  arrière  de  cette  commis- 
sure, les  prolongemens  antérieurs  de  la  moelle  qui  régnent 
au-dessous  de  tous  les  ganglions  encéphaliques  auxquels  ils 
servent  de  base,  laissant  entre  eux  im  écariement  qui  rappelle 
rinftmdihufum,  ou  partie  basse  du  troisième  ventricule  des 
mammifères;  en  arrière  de  t'infundibulumy  une  autre  com- 
missiu*e  ou  commissure  postérieure,  analogue  ù  la  précé- 
dente; enfin  au-dessus  de  cette  commissure,  un  tubercule 
aplati,  bilobé,  muni  de  deux  longues  appendices  de  substanc 
médullaire  d'un  gris  blanchâtre.  Le  tubercule  bilobé  r 
sente  les  tubercules  quadi  ijumeaux,  et  uu-dessou 
gne  un  aqueduc,  l'aqueduc  de  Sylvius  qui 
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municaUon  entre  la  cavité  des  vcutricuie»  optiquesi  et  un 
aitr#veDtri€iile  placée  sous  le  cerveiel*  • 

De  chaqae  côlé,  le  ventricule  du  lobe  optique  présenle  un 
ptûi  teuÙ^eai  (Jori  gemi-ciraulares  de  îi aller,  bourrelet 
demMrailaire  de  Gavier ,  ganglions  antérieurs  inienies  é$ 
Carus),  qui  est  l'analogue  du  corps  strié. 

Bans  les  poissons  cartilaginent,  la  cavité  fonnéeparles  la» 

mes  optiques  ne  présente  pas  de  commissure,  ni  de  tubercules 
quadriîiumeaux  bien  distincts,  mais  seulement  un  itifundihur 
tum  et  rentrée  de  Paquedttc  de  Sylvius. 

TubermUcê  qmidr^umeaum^Idnû  que  viens  de  le 
dire,  les  tubercules  quadrijumeaux  existent  ches  les  poissons 
osseux  i  ils  sont  en  communication  directe,  par  leur  partie 
postérieurcy  avec  le  cenreleti  et  il  y  a  là  un  véritable  jHve#f 
iui  etreheOi  ad  ieites;  par  leur  partie  antérieure,  ils  se  con- 
tinuent en  un  longue  lame  plissée  qui  se  recourbe  sur  eux, 
et  les  recouvre  en  grande  partie.  Quand  on  examine  Tencé- 
phale  de  la  carpe,  on  voit  en  arrière  et  en  dedans  des  gan- 
glions optiques,  deux  corps  oblongs  qui  ue  sont  autre  cbose 
que  Pextrémité  repliée  des  lames  dont  il  s'agit. 

6°  Cmvaieê*  Le  cervelet  est  celui  des  mbercules  encépba^ 
Uquet  le  plus  Mie  à  recomaltre,  chez  la  plupmt  die 

poissons  :  en  jetant  un  coup-d'œil  snr  la  figure  de  l'encéphale 

du  squale-renard  (pl.      on  y  retrouvera  les  sillons  trans* 

verses  propres  au  cervelet^  ces  sillons  existent  seulemeit 

chez  un  certain  nombre  de  poissons  carlilagineux;  le  cervelet 

est  parlais  réduit  à  une  exiguïté  extrémoi  il  forme  alors  une 

simple  lame  placée  en  truven  de  la  moeUe,  derrière  les 

lobes  optiques;  mais  le  plus  ordinairement,  il  consiste  en  une 

•erte  d'appendice  allongée,  implanlée  latéralement  sur  la 

■Msile  éplnière,  et  formant  la  paroi  supérieure  dtne  cavM 
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mUimriê  de  EaUer.  Ces  gnoglioBi  n'outteit  pM  à  beioooiip 

pfès  dm  tom  les  poiMoisi  ils  B'oiit  pas  même  de  rapport  de 

Tolume  avec  la  cinquième  paire;  cependant  comme  on  ne  les 
'  rencontre  Jamais  sans  voir  me  partie  du  nerf  de  la  cinquième 
paire  s'y  implanter,  on  ne  saurait  douter  qnlls  n'appartiennent 
à  ce  nerf,  ils  sont  adhérons  aux  deux  côtés  externes  et  supé- 
rieurs de  ta  moelle ,  en  arrière  du  cervelet.  Celui  du  côté 
droit  est  prescpie  to^fours  uni  à  celui  du  edté  gauche,  sans 
qu*il  existe  à  la  partie  médiane  aucune  trace  de  diyision.  Ce 
ganglion  a  été  considéré  à  tort  par  quelques  anatomistes 
comme  ime  dépendance  du  cervelet. 

7^  Ganglions  des  nerfx  pticiuno- gastriques.  Lohus  vagi, 
hhu9  êirittittê  de  Haller.  Tout-à-fait  en  arrière  des  ganglions 
précédons  et  eoneourant  à  former  les  parois  du  ventricule 
cérébelleux  ou  quatrième  ventricule ,  sont  d'autres  ganglions 
de  la  partie  extérieure  desquels  naissent  les  nei&  pneumo* 
gastriques.  Ces  ganglions  n'eiistent  pas  constamment»  el 
quand  ils  existent,  il»  affectent  des  formes  très  différentes 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  (pl.  ii),  en  comparant  le  squale-re- 
nard OU  rouget.  Parfois  les  nerfe  filial  et  hAiyrindiiqueont 
aussi  un  ganglion  à  leur  point  d'origine,  mais  plus  rarement 
que  les  nerfs  pneumo-gastriques. 

S*  GangHmiÊ  mférkmrt.  Les  derniers  ganglions  dent  Û 
me  reste  à  parler  sont,  chez  certains  poissons,  aussi  volumi- 
neux que  les  ganglions  cérébraux;  on  les  trouve,  après  avoir 
enlevé  l'encéphale  de  la  cavité  erànienaey  en  arrière  du  croi-^ 
sèment  des  nerfs  optiques;  Ils  sont  implantés  à  la  partie  inflf- 
rieure  des  prolongemeus.  antérieurs  de  la  moelle,  el  sont 


6^  Ganglions  du  nerf  trifacial.  Lobus posterior^  pimê 
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fiMsUemeDty  qu'elle  suit  la  direcUon  des  nerfo  optiques»  dont 
elle  est  séparée  seotement  par  un  intenraUe  de  deux  ou  trois 

millimètres. 

M.  Gottsche  qui  les  a  disséqués  sur  un  très  grand  nombre 
de  poissons,  les  a  toujours  trouvés  creux;  le  même  auteur  fût 
remarquer  qu'ils  sont  constamment  doubles,  ehes  tous  les 
poissons,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Serres,  qui  prétend 
les  a?oir  souvent  vus  réunis  en  formant  un  seul  ganglion. 
«  Dans  mes  recherclies  sur  le  système  nerveux  des  poissons, 
dit  à  cette  occasion  M.  Gottsche,  je  me  suis  si  fréquemment 
trouvé  en  opposition  avec  M.  Serres,  que  je  serais  tenté  de 
croire  que  les  poissons  de  Paris,  sont  oonformés  d*une  ma« 
nière  différente  de  ceux  que  Ton  trouve  ailleurs  ».  (1) 

Tous  les  anatomistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  détermina- 
tloD,  ni  même  sur  Texisience  de  chacun  des  ganglions  dont  Je 
viens  de  parler.  Le  ganglion  cérébral  a  été  confondu  avec  les 
ganglions  oliactifs;  j'ai  dit  qu'il  s*en  distinguait  par  la  pré- 
sence d'une  eommissiue  dont  il  est  pourvu,  tandis  que  les 
ganglions  olfactifs  n'en  ont  jamais.  On  a  nié  Texistence  de  la 
voûte  à  trois  piliers,  des  tubercules  quadr^imieaux,  de  ^iit- 
fiindHuiÊÊmj  des  commissures  antérieure  et  postérieure,  de 
l'aqueduc  de  Sylvius,  et  certains  auteurs  n*ont  pas  craint 
de  regarder  comme  imaginaire,  la  description  qu'avaient 
dOBBée  de  la  plupart  de  ces  organes,  Halier,  Guvier,  M.  Ga- 
ms,  Bailly,  Arsaky,  Desnioulins  et  d'autres  anatomistes.  L'un 
des  opposans,  M.  Serres,  s'exprime  ainsi  à  ce  siyet  :  «  On  n'a 
pas  voulu  dépoidller  les  poissons  d'une  seule  des  parties  de 
l'encéphale  des  mammifères  ;  on  leur  a  trouvé  une  voûte  à 
trois  piliers,  un  corps  calleux,  des  éminences  mamillaires; 
pour  m^yénir  là,  ou  a  dioqné  toutes  les  vraisemblances,  inter- 

• 
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veni  tous  les  rapports  aiiaioniiques ,  on  a  faii  un  véritable 
monstre  de  l'eucéphale  des  poissons  (1).  »  Les  objets  que  j'ai 
décrits  el  qui  existent  réellement  se  Toient  pourtant  sans  beaih 
coup  de  peine;  ils  oe  font  pas  de  Tencéphalenn  véritable  mon^ 
tre,  ils  en  font  un  encéphale  comme  il  a  piu  à  la  nature  de  le 
fldre,  et  qui  ne  choqne  rien  autre  chose  que  les  raisonnemens 
à  l'aide  desquels  M.  Serres  prétend  établir  qu'il  ne  doit  pas 
en  être  ainsi.  Les  tubercules  inférieurs  ont  été  regardés  par 
Camperi  Yicq-d'A^,  Arsaky,  Ti^éyiraniis,  Desmoulins,  etc., 
comme  étantlesanalogues  des  toberculesmamillaires:  GurieriC 
contesté  la  vraisemblance  de  cette  détermination  qui  n'a 
€B  réalité  aucun  fondement.  Les  tnhercules  manUlaires  du 
eerreau  de  Khomme  sont  la  continuation  directe  des  piliers 
aniérieiurs  de  la  voûte,  piliers  qui  s'infléchissent  dans  cet  en* 
droit,  et  se  recourbent  pour  monter  ensuite  dans  la  couche 
optique  oh  ils  se  dlrisent  en  plusieurs  fllamens,  ahisi  que  Gall 
et  Spurzheim  l'ont  parfaitement  démontré;  tandis  que  les  gau- 
lons inférieursde  l'encéphale  des  poissons,  sont  des  gan- 
glions implantés  sur  les  prolongemens  de'la  moelle  ëphiière, 
et  donnant  eux-mêmes  naissance  à  une  commissure  située  en 
arrière  des  neriii  optiques.  L'analogue  de  la  substance  grise 
iMmant  ces  tubercules,  se  retrovre  dans  la  substance  grise 
située  précisément  à  l'endroit  correspondant  du  cerveau  de 
rhomme,  oh  à  la  Térité  elle  ne  forme  aucune  saillie;  mais  oh 
cDe  donne  eonme  chec  les  poissons  unè  commissure  décrite 
par  Haller,  M.  Car  us,  et  qui,  suivant  £.  M.  Bailly,va  se 
ooniuMiie  dans  le  chiasma  des  nerfti  optiques. 

Au-dessus  des  tubercules  quadrijumeanx,  en  arrière  des 
lobes  optiques,  il  existe  un  petit  corps  analogue  à  la  glande 
fhiéaie}  et  sous  Feocéphale,  entre  les  ganglions  iiifirieurs. 


iren  corps  pituiuire. 


(t)  Çp,  cit. ,  1. 1.  p.  tSS, 
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S.  Nmfs  09icephaliquê$. 

La  dtscripUoii  de  Teacépliate  09  serait  pas  complètei  si 
J'omeiiais  de  parler  des  paires  de  ner(s  qu'il  fournit;  ces  nerfe 
sout  presque  aus^i  umliipiiés  et,  propurliuu  gai  Jéei  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  de  l'encéphale  de  rbomme« 
;  .  i**  Pair^,  nmfê  olfaoUft.  Plusieurs  analamlstes  onl  con- 
fondu les  uerfs  oirucliii»,  avec  le&  prolongeuieus  mëclullaireâ 
fni  établissent  une  conununioation  entre  les  ganglions  oUàotiis 
^lesgaugUonseérébrauXi  et  c'est  ce  qui  a  fiiit  dire  à  qttelquet*> 
uns    cuire  eux,  que  les  nerfs  olfacUrs  sont  creusés  d'uue  ca- 
iriiéf  car  en  effet»  les  prolongentens  médullaires  dont  ils  par« 
leatf  présentent  une  cavité  dans  leur  intérieur;  nais  oeaproloih 
genieus  ne  sout  pas  lesiiei  fs  olfactifs.  Ceux-ci  ont  leur  origine 
au-delà  du  gaugUon  dont  ils  portent  le  non  1  et  vont  directe- 
ment  aux  narines  où  ils  arriTent»  les  uns  imméiUaieaienti  les 
autres  api  ès  un  trajet  plus  ou  moins  long»  On  peut  voir  (pL 
il)  ceux  du  l)rocliet|  de  la  moruoi  de  la  baudroiei  se  pro- 
longer beancoupt  tandis  que  ceux  dasquale-fenardeifiassi<^ 
Yement  tenus  et  courts,  mais  litis  multipliés,  pénètrent  aus- 
sitôt dans  1^  membrane  à  laquelle  ils  sont  destinés* 

V  Paire,  nerf*  opUquê$*  Ils  naissent  de  la  partie  infiérieutt 
et  antérieure  des  ganglions  opiiqueS)  par  deux  racines  dont 
runea'étak  fur  la  partie  interne  et  sii^rieure  du  ganglion 
correspondant,  et  Tautre  sur  la  partie  infiirimreel  eiteiM 
du  même  ganglion.  Ces  nei  l^  sont  généraleuieni  très  gros,  ils 
se  portent  obliquement  en  avant»  celui  de  droite  se  dirigeant 
vers  Tosil  gauchet  et  celui  du  gincbe  vers  l'œil  droit*  A  rm«> 
droit  où  ces  nerfs  se  rencontrent,  ils  se  croisent,  en  se  pla- 
çant Tun  au-dessus  de  Tautre,  cbei  les  poissons  esseust  eien 
a'nnlssani  inûmement  ensembloi  dans  les  poissons  canilagi- 

•  •  • 
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ueiUL  où  Us  forment  me  couimissure  analogue  à  celle  que  ïoa 
meoBlre  dia  ks  vertébrés  des  cUibsm  eupérieiireti  Getit 
Iraittitioii  qui  s'opère  dans  «ne  même  daete  d'aaimiMRy  esl 
ou  l'ail  anaiomique  fort  remarquable;  j'indiquerai  commenl 
•Ile  i*opére  es  parlant  de  la  aMoutre  des  nerfa  opUqnea  ém 
reptiles. 

d*  Paire,  nerfs  moteurs  communs  des  yetw.  On  les  volt 
àlabaaederenoépliale,  en  debors  et  m  peu  en  arrière  dee 
ganglionsinférieors)  ils  sortent  des  prcdoofemens  de  la  moelle 

dans  lesquels  on  peut  suivre  une  pariic  de  leurs  fibresj  ainsi 
ces  nerfs  appartiennent  directement  à  la  moelle  de  laquelle 
Us  émanent  sans  rintermédlalre  d'aucun  ganglion. 

A*  Paire,  nerfs  pathétiques.  Ces  nerfs  si  grêles  qu'on  serait 
tenté  de  les  dire  imperceptibles  cbez  les  grands  animaol, 
existent  cependant  chez  les  poissons,  même  les  plus  petits; 
ils  naissent  dans  un  sillon  profond  qui  se  trouve  entre  le  cer- 
velet et  la  portion  de  substance  cérébrale  lobnlée  chez  les 
poissons  osseux,  non  lobulée  chec  les  poissons  cartHagineux  r 
et  que  j'ai  dit  être  l'équivalent  des  tubercules  quadrijumcaux; 
ainsi  c'est  le  même  point  d'origine  que  dans  les  mammifères 
les  plus  élevés.  Ces  nerfii  partent  du  même  «adroit,  leurs  filets 
d'origine  se  cojilinuenl  de  l'un  à  l'autre,  différens  en  cela 
des  nerlii  de  la  troisième  paire,  qui  sont  la  continuation  des 
fibres  longitudinales  delà  moelle.  Les  nerfe  paibéditues  ap» 
partiennent  donc  à  un  sysièine  de  fibres,  dont  je  n'ai  pas  en* 
core  parlé,  à  celui  des  ûbres  transversales. 

5*  iVilKi,  ii4Mfft  ir^fbnfiMNMr.  Ge»iierft  sont  très  coiiftidéMb 
i^les  chez  tous  les  poissons^  ils  ont  deux  racines  distinctes, 
l'une  dans  lo  gaugUou  qui  est  «itué  immédiatement  derrière 
le  cervelet,' rautre  sur  la  moelle  ett^méme.  On  silft  cette 
dernière  racine  de  chaque  côté  de  la  partie  inférieure  de  la 
moelle,  dans  une  étendue  variable,  suivaul  les  poissons,  éieo^ 


DIflCBiraON  DIS  MB&iS  WCkwnàUqOWB 


dne  que  j'ai  trouvée  de  huit  à  dix  millimètres  chez  le  congre; 
après  ce  tn^^  la  racine  dont  il  s*agit  se  rapiNPOche  de  celle 
da  oM  opposé;  Twie  et  l'avire  arrivent  au  alveaa  du  sllkni 
médian  inférieur  de  la  moelle,  et  s'unissent  en  formant  là  une 
sorte  de  commissure  ou  d'anse  qui,  chez  le  congre,  n'a  pas 
moins  de  trois  millimètres  de  largeur.  L'endroit  où  se  trouve 
cette  commissure  répond  précisément  ù  celui  où  se  fait,  chez 
tes  mammilëresi  l'entrecroisement  des  pyramides.  La  cin- 
quième paire  de  nerih  encéphaliques  de  Thomme»  a  aussi 
deux  origines;  mais  ces  origines  y  sont  en  partie  cachées  par 
les  fibres  du  pont  de  varole. 

6* /'onv^  oMielnm..  £d  dedans  des  racines  du  n^ 
de  la  einquième  paire,  on  voit  de  chaque  côté  un  petit  filet 
nerveux  qui  s'implante  à  la  partie  inférieure  de  la  moelle, 
et  qui  va  se  rendre  an  muscle  abducteur  de  Tœil  auquel  il 
est  destiné.  Ce  nerf,  ainsi  que  les  autres  nerfe  encéphaliques, 
a  été  exactement  figuré  par  Cuvier,  Rolando,  M.  Swau, 
M.  Martin-^t-Ange,  etc.  M.  Serres,  a  eu  l'intention  de  le 
fidre  repi  ésenter  aussi;  mais  par  une  inadvertance  eitraor- 
dinairc,  il  Ta  placé  en  arrière  du  nerf  auditif,  et  Ta  dirigé 
presque  perpendiculahrement  à  la  moelle  épînlèrey  du  côté 
de  la  queue.  (1) 

T  Paire,  nerfs  faeiatuB,  Tout  joignant  le  nerf  de  la  cin- 
quième paire,  et  en  arrière  de  ce  nerf,  on  trouve  deux  nerfii 
qui,  par  les  uns,  sont  regardés  comme  des  nerfr  distincts  de 
la  cinquième  paire,  et  par  d'autres  comme  émanant  de  cette 
paire.  Les  nerfit,  dont  il  s'agit,  sent  de  chaque  oôlé  un  nerf  fii- 
eiai,etunnerflabyrinthique.  BL  Carus  n'admet  pas  Teii»- 
tence  du  nerf  facial  chez  les  poissons,  M.  Swan  ne  l'indique 
ni  pour  la  raie,  ni  pour  la  morue  dent  il  a  décrit  l'encéphala, 
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M.  Iftfiki-St-ABge  regarde  eonime  tel  im  filet  qui,  né  en  ai^ 

rière  de  la  cinquième  paire,  va  se  rendre  aux  premières  bran- 
chieSf  M.  Serres  non-seulement  affirme  l'avoir  vu,  mais  il  l'a 
ftitrepréienternr  un  encéphale  demome,etiladonnéle8di'- 
mensions  de  ce  nerf,  chez  vingt  poissons.  Si  je  ne  savais  com- 
bien M.  Serres  est  siyet  à  se  tromper»  des  assertions.posiiives 
eomme  les  siennes,  entratneraientma  conviction;  mais  les  re- 
cherches que  j'ai  faites  pour  m'assurer  si  le  nerf  facial  est  un 
nerf  indépendant  de  la  cinquième  paire,  m^obligent  à  rester 
dans  le  dôme.  Je  n'ai  pn  wûm  assez  distineieaienl  l'origine 
du  nerf  facial,  pour  décider  la  question. 

8*  jPaire,  nerfs  auditifs.  J'hésite  moins  à  me  prononcer 
an  siliel  da  nerf  aoditif,  et  en  cela.  Je  me  trouve  d'aoeord  avec 
la  plupart  des  anatomistes.  Ce  nerf  a  une  existence  isolée,  une 
origine  que  Ton  peut  apercevoir  dans  le  court  espace  qui  sé- 
pare à  leor  naissanceila-iierf  de  la  cinquième  paire  d«  nerf 
pnemno-gaatrique.  Les  libres  ne  viennent  pas  des  prolonge» 
mens  longitudinaux  de  la  moelle;  mais  comme  celles  du  nerf 
pathétique,  elles  appartiennent  à  un  système  de  fibres  trans- 

-  verses  que  l'on  ne  trouve,  chez  lés  poissons,  que  dans  la  moelle 
allongée.  Je  reviendrai  sur  ce  qui  concerne  ces  fibres  en  par- 
lant de  la  structure  du  ^stème  eérébro-q>Uud  dont,  îd,  je 
Iris  seulement  la  descriptioa. 

9*  Paire,  nerfs  glosso-pharyngiens.  Mêmes  difficultés 
pour  ces  nerfs,  que  pour  les  ner&  fiioiaux;  ils  sont,  chez  les 
poissons,  assez  intimement  liés  am  nerfii  poeumo-gastriqnes, 
pour  que  leur  existence,  comme  nerfs  distintcs,  soit  au  moins 
douteuse. 

iO*  Paim,  nerfi  brmtekiaiut.  Us  égalent  presque  en  vo- 

-  Itttne  les  nerfs  de  la  cinquième  paire,  et  ont  presque  ton-  * 
jours,  à  leur  origine,  un  ganglion  p}us  ou  moins  considérable. 
Legai^^ioni^  situé  à  la  partie  supérieure  de  la  moelle,  en  îir^^* 
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rièrc  du  cervelec,  est,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  tantôt  siai* 
yte  de  ciMMpie  c^té,  tantôt  multiple}  Jamais  cm  ne  les  treore 
«dttdés  eeuK  du  eôtë  droit  à  oeoit  du  eàté  gaiche.  La  place 
précise  qu'ils  occupent  est  la  ûn  du  quatrième  veatricule,  on 
toit  les  nerft  pneumo-gasifiqoess'y  porier'presque  es  letaUiéi 
ils  appartiennent  an  même  système  de  fibres  que  les  Aerft 
enditlfs  et  pathétiques. 

il*  JPtà^,  miffi  àypogUêtêê.  M.  Weber  admet  leor  efttak- 
lence  et  Rolando  les  a  figures  dans  rcnc(^phalc  du  squale 
glauque  j  l^ucoup  de  (poissons  n'eu  ont  que  des  radi^ 
mensy  en  sorte  que  Ton  ne  Mt  pas  s'éienner  si  beaucoup  d'àr 
natomistcs  les  ont  niés.  Ils  sont  iuiplantés  à  la  partie  Infé- 
rieure de  la  moeUe,  près  du  sillon  médian.  M.  Serres  assure 
Isa  avoir  mesurés  sur  ttngi  poissous  t  Jouais  dire  oe  que 
je  pense  de  la  mensuration  des  uerfe,  et  je  ferai  voir  avec 
quelle  réserve  il  fliut  adopter  les  résultats  qu'elle  donne. 

3.  Pùidt  «#  vohme  properUùmiàlÊ  de  iene^haU  dê$ 

pow<ms. 

Quand  il  s'agit  de  déterminer  le  poids  de  rencéphale  des 
poissonsetde  lecomparer  au  poids  du  corps,  Il  se  présente  des 

difficultés  que  l'on  ne  peut  pas  entièrement  surmonter,  cl,  sur 
ce  point,  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  ime  détermination  rw 
foorrase.  Nous  savons  que  le  poids  comparé  du  cerveau  et 
du  corps  des  mammifères,  varie  suivant  les  âges;  et  les 
rapports  que  nous  aurions  trouvés  vrais  pour  Tenfant,  nous 
BOUS  garderions  bien  de  les  donner  comme  également  vrais 
pour  Tadulte.  Nous  pouvons  coiinuitrc  1  uge  de  Tiiomme  et 
celui  des  animaux  que  l'on  élève  sous  nos  yeux,  cette  cir- 
constance nous  permet  de  multiplier  nos  observj^tions  et  de  leur 
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éeraiev  umte  fexaotltiide  désirable.  Unte  est  |Mtt  de  même 
de  poISMBS  dent  TAge  Boas  est  presque  toujours  fiieomiii.  Ar* 
saky  n'a  pas  osé  donner  une  évaluation,  méraa  approxlfflative, 
du  ToloBM  relaiilde  l'eseépbale  des  peissoDs,  tant  11  y  voyait 
d'iaoertltiide;  il  se  borne  à  dire  qne  f  eiiedpba!e  des  poissons 
est  plus  petit  que  celui  de  tous  les  autres  vertébrés  (1).  L'oIh 
siacle  qae  J'ai  signalé  et  qol  est  réel,  n'est  pas  le  plas  grand. 
L'eneéphale  des  peissons  consiste-il  seulement  dans  cette 
réunion  de  ganglions  que  nous  trouvons  dans  leur  crâne,  ou 
bien  faut-il  y  Joindre  la  substance  grasse  qui  acbèye  de  renn 
plir  la  eavllé  erlnlenne  de  plusieurs  animaux  appartenant  à 
cette  classe  ?  (2)  On  ne  s'est  pas  encore  ftdt  cette  question  que 
mes  recherches  microscopiques  m'ont  conduit  à  proposer  et  h 
examiner.  <?est,  en  effet,  une  chose  bien  singulière  que  l'exis- 
tence d'une  quantité  ordinairement  considérable  de  sub- 
stance oléagineuse  dans  la  cavité  crânienne.  Supposera-t-on 
que  cette  substance  n'ait  d'autre  usage  que  de  combler  un 
vide,  ou  bien  faudra-l-il  admettre  qu'elle  ait  un  rapport  di- 
rect avec  la  substance  cérébrale?  Elle  est  contenue  dans  un 
tissu  dont  la  disposition  aréolaîre  est  très  visible  à  l'œil  nu 
et  qu'un  faible  grossissement  permet  de  bien  étudier.  Si  on 
comprime  le  tissu  dont  il  s'agit,  11  s'en  échappe  des  goutte- 
lettes globuleuses  qui  se  réunissent  les  unes  aux  autres  pour 
former  des  gouttelettes  plus  grosses,  puis  par  des  addi^io^s 

(i)  Op.  cit.  p.  II, 

(a)  la  substance  grasse,  huileuse,  dont  il  «l  ici  question,  n'existe  pas  seu- 
leiiieiit  (Uns  la  cavité  du  crAii»,  niais  aussi  dans  le  nmtà  wêàà^im;  WiHf 
ytnit  que  la  présence  de  celle  huile,  dao«  le  CRàfie,  «yHribnf  à  rWWftttX 
pojlfoos  la  faculté  d'clc\u|>  la  lèle  à  ia  surface  de  Pcta;  Bl,  Gottsche  ne  parta^ 
pas  cet  avis,  il  regarde  le  liquide  huileox  dont  il  s'agît»  oooMBe  l'analosn^ 
Usinée  etpluilo-iiicMdifii  des  «mrei  wlébrét. 
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tneciMiYes,  de  larges  plaques  huiieines.  La  tnbataoce  de 
plusieurs  parties  encéphaliques  se  comporte  d'une  maoière 
tome  sembUble»  c'eai^Hlîre  qu'elle  laîMe  ansai  échapper  des 
gQiittelettea  hoflensea  de  ménie  aipect  <ine  celles  dont  11  Tient 
d'être  question.  Les  deux  liquides  étant  de  même  appa- 


de  tissa  eeHoleiiz  intra-crftaieii  seralt-fl  là  en  réser? e  pour 
iHmenter  Tencéphale?  £t  demit-on  regarder  ce  tissu  ceW 


tion;  on  voit  pouriant  qu'il  y  a  des  présomptions  pour  l'af- 
firmailYe  et  qu'il  £siat  au  moins  attendre  de  nouvelles  ob- 
servations, avant  de  croire  qu'en  ayant  le  poids  de  l'encé- 
phale tel  qu'on  Ta  pesé  jusqu'ici,  on  a  réellement  le  poids  total 
de  cet  organe. 

Une  troisième  difficulté  tient  à  la  dilTérence  de  dimensions 

que  présentent  les  nerfs  encéphaliques  avant  leur  sortie  du 
crâne  :  chez  les  mammifères  où  le  cervean  et  le  cervelet 
sont  considérables,  tandis  que  les  nerfii  sont  très  petits,  la 
différence  de  volume  des  nerfs  peut  être  négligée,  parce 
qu'elle  n'influe  pas  sensiblement  sur  le  poids  de  l'encéphale; 
mais  11  n'en  est  pas  de  même  chea  les  poissons  dont  les  nerfs 
égalent  quelquefois  et  surpassent  l'encéphale  en  poids  et  en 
volume.  On  conçoitque  cette  condition  influe  beaucoup  sur  les 
résultatsobtenns,  surtout  si  l'on  compare  ses  propres recher- 
cbes  avec  celles  qui  ont  été  faites  par  d'autres  analomistes;  car 
pour  établir  entre  ces  recherches  une  relation  exacte,  il  fau- 
drait qu'elles  eussent  toutes  été  ftites  d'après  un  mode  uni- 
forme de  procéder. 

Cela  dit,  pour  que  l'on  ne  donne  pas  aux  chiflk^  qui  vont 
suivre,  une  signification  plus  grande  qu'ils  ne  méritent,  voici 
quels  sont  les  rapports  irouvés  entre  le  poids  de  l'encéphale 
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et  celui  du  corps,  cbez  les  poissons,  par  Kedi  (1),  par  Ca* 
tier(S)6tpariiioi. 
Le  poids  de  reneëphale»  comparé  an  poids  dtt  corps»  t  M 
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Ce  qui  donne  ponr  ino]reiiiie  1  à  6668. 

De  nomrelleB  objections  contre  les  conséquences  que  Ton 
pourrait  vouloir  tirer  de  la  comparaison  du  poids  de  rencé- 
phaie  n?ec  le  poids  du  corps,  chez  les  poissons,  résultent  de 
ce  tableau.  Les  proportions  sont  teOeroent  variables  que  ches 
deux  carpes ,  la  différence  est  du  double  et  que  de  la  carpe 
an  tbon,  il  n'y  a  absolument  aucune  comparaison  à  établir. 
Notons  seulement  que  le  rapport  moyen  est  comme  i  à  5668 
et  rappelons-nous  que  cette  proportion  serait  nécessairement 
liés  différente  si  les  observations  étaient  plus  nombreuses. 

On  ne  peut  pas  compter  sur  plus  de  précision  quand  on 
veut  déterminer  le  volume  comparatif  de  Tencéphale  des 
poissoiis  avec  le  volume  des  nerib  encéphaliques  des  mêmes 
animaux.  Par  voie  «firecte ,  on  ne  saurait  obtmiir  la  mesure 
des  diamètres  de  l'encéphale ,  parce  que  la  forme  de  cet  or- 
gane est  trop  irréguiière  pour  ne  pas  offrir  des  difficultés 
insurmontables  à  une  pareille  mensuration^  par  voie  indhrecle» 


(i  )  De^U  animaii  negli  animtUi,  p.  x  1 4.  —  Haller,  Ètém. plys.  Lausaoïw, 
1766,  i.  IV.  p,  5. 
(a)  Le^ns  d'aaat,  camp,  Paris  x8oo,  t.  U|  p.  i5a. 
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onrobtient  facUemeaty  on  la  calcule  d'après  le  poids  gpëci- 
ftqae  de  Torgane;  mais  pour  les  nerfs,  o^l  à  peine  al  l'on 
ptmt  atetr  des  données  approximatives.  Le  diamètre  de  la 
plupart  des  Der£»  (car  c'est  à  ceue  ine^ure  quç  l'on  est  obligé 
de  s'en  tenir  pour  oalenler  levolnme  des  nerfe)  varie  sai« 
vant  le  point  du  nerf  que  Ton  examine.  Choisira-i-on,  pour 
prendre  le  diawètrei  Tendroit  le  plu$  Idrge,  ou  le  plus  étroit» 
ou  celui  qui  est  intermédiaire?  La  fimne  des  nerb  Tarie  à 
Tinfini,  il  en  est  de  circulaires,  de  triangulaires,  d'aplatis,  de 
coniques,  etc.,  pt  presque  tous  chau|;entdQ  forme  comme  de 
dimension  dans  les  différens  points  de  leur  étendue.  Enfin, 
plusieurs  d*entre  eux  sont  divisës  en  de  nombreux  fllamens 
qu'enveloppe  uu  uévrilëme,  tels  que  les  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique;  d'autres  divisés  aussi  en  fllamens  sont  dé* 
pourvus  de  nëvrilemme,  tels  que  les  nerfs  olfactifs  des  rates  et 
des  squales^  comment  réunir  entre  eux  ces  filets  pour  en  dé- 
terminer le  diamètre?  comment,  si  Ton  parvient  à  les  réunir, 
faire  la  séparation  des  libres  nerveuses  et  celle  de  leurs  en- 
veloppes? Celte  séparation  serait  pourtant  nécessaire,  car  ce 
qui  constitue  le  nerf,  c'est  la  fibre  nerveuse,  et  le  nombre  des 
fibres  nerveuses,  ne  peut  pas  so  déduii  c  à  priori  du  volume 
du  nerf,  car  il  ^  a  des  nerfs  dont  le  névrilème  double  et  tri- 
ple le  diamètre,  tandis  que  d'autres  en  sont  presque  entière- 
ment dépourvus.  Ainsi,  on  ne  doit  pas  compter  sur  l'exacti- 
tude de  Topération  qui  consisterait  à  additionner  le  diamètre 
de  tous  tes  nerfs,  pour  en  comparer  le  total  au  volume  de 
rencéphalej  parce  que,  quant  aux  nerfs,  ce  serait  réunir  des 
unités  de  nature  dissemblable.  Toutefois,  on  peut  comparer 
un  même  nerf  dans  les  animaux  de  toutes  les  classes;  on  peut 
également  comparer  chaque  nerf  (je  parle  de  ceux  que  Ton 
parvient  à  mesurer  exactement)  au  volume  de  Tencéphale  et, 
de  cette  manière,  obtenir  des  données  appliquables  à  fa  quesr 
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tlon  dont  il  s'agit  ici.  Cest  ce  que  j'ai  essa^  de  ûiire  pour  le 
equale-renard  H  pour  le  brocliet,  émoL  «limiini  tvès  diweati 

blables  pour  l'encépbale  est  néanmoins  très  analogues  pour 
les  instincts  et  les  mcetirs.  (i) 


Son  poids  spécifique  est  de.  «  •  1,030 

Le  diamètre  de  lu  section  des  nerfe  sultans  <|iil  soiil  eir<* 

cttlaireS)  est, 


BonCi  le  rapport  entre  chacon  de  ces  neiii  et  Tencéphale 

est  : 

Four  le  nerf  optique,  le  rapport  de.    1  à  1,291 
Le  moteur  caniM»lfl»|li«.    là  é,l64 


Je  ne  parle  pas  des  autres  ner&  dont  la  forme  est  trop  irré- 
yiiliÀre  pour  que  j'aie  pu  les  mesurer. 

Soit  que  l'on  considère  la  moelle  ëpinière  comme  une  pro* 
duction  de  Tencéphale^  soit  que  Ton  admette  que  l'encéphale 
est  produit  par  efle,  soit  enfin  que  l'en  ne  reconnaisse  de  l'une 
à  l'autre  ces  dent  parties  aucun  rapport  générateur,  il  n'en  est 
pas  moins  fort  intéressant  do  les  comparer  entre  elles,  afin  d'é- 
tablir leur  volne  relatif.  Siwmaiing  et  Tiedemawi  l'ont  H^i 
pour  rhomme  et  quolques  mammifères,  et  les  conclusions 
qu'ils  eu  ont  tirées  oITrent  trop  d'intérêt  pour  que  l'on  ne 

(i)  PonrenkTer  l'cnc^phidtk  jU  coopé  te^irftàlMnit tèib p4i4»raBt 
^kftiiout  créaieu»etknocileépiiiièreaii  aifvio  di  la  jinvmeftin 
<ltt  nerfs  emicaitt.  ' 


a,4  gram. 


Ponr  le  nerf  optique,  de.  •  •  •  •  •  a,00 

Le  nolntr  oomiutn  des  yens  •  ■  lyS 

ht  ^tiAétiqm,  ..».«•.  0,0 

L*abducteiir   0,1 


Le  pathétique, 
Uabdnetenr. 


1  à  18,165 

1  àuai>0M 
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fente  pas  la  iiëce8|Hé  de  voir  jusqu'à  quel  poîu  telle  s'appli- 
gne  m  poinons.  Ghei  le  squale-renardt  la  sectiOD  de  la 
moelle  épinîère  mesurée  au-dessous  du  point  d'Insertion  de 
la  paire  vague,  ou  nerf  branchial,  est, 

BaltriMrde.  9adlL 
Hli fariiwrJt .  •  •  •  •  •  ff- 


Ce  qui  donne,  pour  le  rapport  de  la  section  de  la  moelle 
dpini^,  an  volnme  de  renojpitfde»  le  rapport  de  1  à  S60^ 

Jmdbfl»  L*CBeéphale  pèse  •  1,8 

800  poids  ipéeifi^aitd».  •  •  1,080 
DoBBMBimhmittil   l>aia  ■ili.Wibw, 

Le  nerfoptique  est  aplati,  la  plus  longue  dimension  de  sa 
aeelionett, 

ito   M 

Laplof  pfllit«ae   9 

DMWMdfanilTO  BOfiBiitda  9,9te 

Lesnerfo  aelfai» 4d sont  circnlaires,  ont  pour  diamètre, 

Le  Derfmoteur  commandes  yeux.  1*0 

Le  pathétique.  •   0,5 

L'abducteur.   0,8 

Ce  qui  donne,  pour  le  rapport  de  ces  nerfii  a?ec  l'enc^^lud^ 

VMnrknarf  optique,  le  rapport  de.  •  li821 

tonolearotunndoijoDS.  •  1  à  i,S07 

LopoiUlIqw   14  6,428 

UUbdvoiev  •  •  •   Ièl7f86a 

Quant  à  la  moelte  épinière,  sa  section  mesurée,  comme 
eeHe  dn  squale-renard,  ait-dessens  de  rinienion  de  la  paire 
des  nerili  branchiaux,  est, 

EnUrgeur,  de.  •  •  3,6 

Eiiépeiaieur,de*  ..•«..  8,0 

Donc,  elle  est,  avec  le  Yolnme  de  Fencéphale,  dans  le  rap- 
port de  1  à  120. 
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Pour  les  raisons  que  j'ai  déduites  précédemment,  je  œ 
fondrais  paff  y  je  le  répètei  que  Voa  ooMidérIC  ces  étâtkm 
eomme  exprimant  des  rapports  mis;  eee  rapports  aoatjealf 
nent  approximatifs  et  rien  de  plus.  La  différence  générale 
qoi  rësnlie  de  œs deux  séries  de  fiûts,  c'est  que,  ehea  lelm- 
dMty  la  moelleépinière  et  les  nerfe  encéphaliques,  compavéss 
à  l'encéphale,  l'emportent  du  double  et  même  plus,  sur  la 
moéU»  ëpinière  et  les  nerb  dn  squale-renard  qai  a  par  consé- 
quent une  niasse  ralative  de  substance  eneéphalkpie  pins 
que  double  de  celle  du  brochet.  Je  n'ai  pas  tenté  de  peser  sé- 
parément ebacun  des  ganglions  encéphaliques»  parce  que  Jn 
démarcation  entre  ces  gangfions  n'Sest  pas  assen  nette,  poir 
que  Ton  puisse  les  enlever  en  entier,  et  n'enlever  qu'eux  : 
quand  il  s'agit  d'objets  qui  ont  un  volume  considérable, 
comme  Tencéphale  de  l'homme  on  des  grands  mammilèras, 
une  erreur  de  quelques  dëcigrammes,  ne  tire  pas  à  consé- 
quence, cette  erreur  fiiusserait  tous  les. résultats  .qnand  il 
s'^t  des  poissons. 

4.  Moelle  épiidère  deMpcmom. 

Je  dois  dire,  en  commençant  la  description  de  la  moelle 
épiniére  des  poissons,  qu'ayant  à  comparer  cet  organe  ches 
Phomme  et  dMs  les  animaux,  J*ai  créé  un  mot  qui  m'a  para 
nécessaire  pour  rendre  cette  comparaison  exacte  et  facile.  En 
parlant  de  la  Cm»  antéieure  de  la  moelle  de  l'homme,  il  m*anr 
mit  Ihlltt  4nnter,  si  J'aTals  youIu  la  comparer  à  celle  des  ani- 
maux, que  c'est  chez  ceux-ci,  la  face  inférieiu'eet  pour  la  face 
postéfienre  de  celle  de  l'homme,  qu'elle  devient  chez  eux,  la 
iM  supérieure.  La  même  r^^tltloneùtété  nécessaire  en  par- 
lant des  racines  nerveuses  de  la  moelle,  qui  sont  antérieures 
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et  pOslériMM  dilw  Ffspèeé  hanuiine,  ioférieures  et  supé- 
lieuret^laiift  loua  les  aiiimaia«C'éiait  un  embarm  «t  cle«  Ion* 
gMmMM  MM  renoMTeléA.  J'ai  «fcoiti  le  nom  de  vpvuX 
pèm*  tout  ee  qai  concerne  le  c6lé  de  la  moelle  vertébrale  qui 
regarde  les  apophyses  ëpineiiie&  du  canal  racbidieDi  ei  j'ai 
eiééeeliade/iilifvijiNwtoileeqaieatpUo^  da  cdtë  d« 
eerps  des  vertèbres.  Le  corps  des  vertèbres  est  l'appui ,  le 
soutien  de  la  colonne  épiniôrei  le  moi  fiUermn  des  latins  ei^<* 
JHteelldte  de  loatieft^  o*est  celluiin'il  me  fiOlait;  j'estiftk 
IWcwd  adjectif.  Ainsi,  je  dis  :  côté  fulcral  et  c6ic  spinal  de  la 
moelle  éplnlère)  racines  spinales  et  racines  lulcralesi  eto.| 
f Mte  là  des  pMpbmes»  elJed^nM  de  ie  olfirlé  à  m 
description. 

La  moelle  épiaiière  varie  beaucoup  ebez  les  poissonSf  «( 
dii»a»ettiie  aittfe  classe  d*anlmanx>  elle  s'ollipe  de  dififew^- 

ces  aassi  tranchées.  Je  vais  d'abord  décrire  ses  dispositions 
l^éralesi  Je  parierai  ensuite  des  diiSéreacee  qu'elle  préscate» 
Elle  est  constitnée  par  un  long  cordon  médullaire  qui  a'dteid 
depuis  l'encéphale  jusqu'à  la  partie  extrême  du  rachis.  î)ans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue^  elle  ne  diminue  pas  sen- 
siblement;  elle  n'offre  pas  non  pins,  à  très  peu  d*exceptloiia 
près,  de  renflenlcus  marques.  Sou  aspect  est  blanc,  <  n  y  dé- 
couvre plusieurs  sillons  qui  en  parcourent  la  iongueurict  des 
racines  nerveuses  situées  paraOtlement  de  eliaqtte  oOtë,  lit 
unes  sur  la  face  fulcralc,  les  autres  sur  la  face  spinale.  Elle 
se  trouve  comme  divisée  en  deux  moitiés  latérales  par  un  sU'* 
Ion  médian  ftdcral  et  un  autre  sillon  nëAan  splml,  ee  déN 
nier  plus  profond  que  l'autre,  ets*ouvrant  largement  du  c6ié 
de  Tencéphaie  où,  par  récanement  de  ses  bords,  il  côneourt 
à  former  une  cavité  qui  n*est  autre  que  le  quatrième  mitvi^ 
çule.  Si  l'on  écarte  les  bords  du  sillon  spinal,  on  découvre  un 
canal  qui  règne  dans  toule  Tétendue  de  la  moelle,  et  qui  com^ 


Digilized  by  Google 


mence  au  qualrtèwev^ntHetile.  Par  celle  prépaPâtiOtt  qui  tt'à 
iléchiré  aucuné  partie  nerveuse,  oâr  entre  les  bords  du  sillon 
dont  11  B'a^  Jns<|tt*Mi  oantl  central,  il  n'y  a  nitemie  coMmu-- 

nicalion  direclP,  ainsi  que  l'a  démontré  B^SlIiOlllinS  (1),  on 
arrive  directement  dans  le  oanal  de  la  moelle. 
La  tfllott  Meral  M  bien  note  profond  qnè  le  alllon  fpteal, 

et  fl  De  s'ouvre  pas  dans  le  canal  médullaire.  Kn  écartant  lèft 
l>onk  de  ce  sillon  pour  en  découvrir  le  fond,  on  voit  une  suth- 
atiace  médiillalre  qiily  par  le  Adt  même  de  Fécartement', 
éprouve  une  légère  traction  d'un  côté  h  Tautre.  Le  résultat  dè 
ceue  traction  eai  de  donner»  au  fond  du  sillon,  l'apparence  dè 
IMamaiiatraMVMeafOaqniafaileMireà^ttelq^  anaMK 
mistes  qu'il  y  avait  Ik  une  èoiamiMure.  Il  n'y  à  là  ni  eommia^ 
sure,  ni  linéamens  transverses,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré 
en  n'aidant  da  uiaroaoope* 

Trois  autres  sillons^  moins  profonds  que  les  premiers,  ré- 
gnent le  long  de  la  moelle ,  et  divisent  ainsi  cet  organe  en 
feisotam  laidraaft.  Le  défànt  de  profondeur  de  caê 
«illotts  ett  à  remarquer^  car  on  aurait  wrt  de  croire  qu'ils  dl^ 
eonscrivent  des  parties  bien  distinctes  les  unes  des  autres, 
chaipie  âdacèan  ëttni  rënii  avi  fiilaceani  voisina  dana  la  plus 
franda  partie  de  son  dpaiiaaMr^  atoepté  tovlaibis  tes  fhisceaut 
spinauiL  médians  qui  sont  simplement  réunis  psr  un  tissu  Ûla* 
nMrtant  pénétrant  da  dehors  de  la  naelle  dans  le  canal  cen- 
tral de  teat  organe.  Gesftiisceanx  spinaux  médians  existent 
dans  tous  les  poissons,  même  les  plus  petits:  à  l'extrémité  en- 
QépMi<ine  de  la  aïoelle)  au  nivean  du  eaiamut  mipiafèùès 
an  laa  volt  de  chaque  côtë  se  séparer  l'un  de  l'autre  en  for- 
mant uns  sorte  déperon,  pour  se  porter  au*-des8ous  des  tu- 
hattniaa  da  1*  paire  dea  nerHi  trancbianx  ou  pneouo-gastrt" 

(i)  Op,  c  'a,  p.  140. 
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ques.  Les  autres  fliisGeaiix  D'existent  pas  ansai  constamment, 
et  M.  Serres  qui,  autant  que  je  sacbe,  en  a  parlé  le  premier, 
a  peut-éire  ea  le  toit  de  les  trop  génëralisers  car  malgré  le 
soin  que  j*aie  mis  à  les  chercher,  il  m'est  arrivé  de  ne  pas 
les  apercevoir  chez  de  très  petits  poissons. 

Les  racines  des  nerfe  qui  naissent  de  la  moellA  épinière» 
•ont  doubles  chez  les  poissons  comme  chei  rhoume  :  elles 
viennent  Tune  de  la  £ace  fulcrale ,  Tautre  de  la  face  spinale  : 
éhacwie  de  ces  laclnes  a  quelquefois  des  soos-divisioiis,  mala 
en  petit  nombre  ;  le  plus  souvent  elles  restent  simples  à  Ten* 
droit  de  leur  insertion  à  la  moelle.  Assez  communément,  on 
lia  suit  jusqu'auprès  du  sillon  médian,  les  racines  Italcnlea 
étalées  sur  le  lUsceau  médullaire,  les  racines  spinales  péné- 
trant directement  dans  un  sillon.  On  verra  la  raison  de  cette 
diiférence  quand  je  parlerai  de  la  structure  de  la  moelle* 

La  fonne  de  la  moelle  de  l'anguille  diflère  de  celle  des 
autres  poissons  ;  elle  présente  des  renflemens  (1)  successifs 
qui  l'ont  fait  comparer  à  la  chaîne  gan^ionaire  des  ani- 
maux articulés.  SI  Ton  s'en  rapportait  à  la  simple  vue,  l'ana- 
logie que  Ton  a  voulu  établir  paraîtrait  fondée;  mais  si  l'on 
étudie  la  structure  comparée  des  parties  dont  il  s'agit,  on  y 
découvre  une  dlllérenee  complète/ Bans  les  ganglions  des 
articulés,  il  existe  des  fibres  longitudinales,  des  fibres  trans- 
verses,  et  une  substance  granulée  propre  aux  ganglions. 
Dans  les  renflemens  de  la  moelle  de  l'anguiUe,  aucune  fibre 
transverse  et  pas  de  substance  granulée  en  plus  grande  pro- 
portion qu'ailleurs.  L'apparence  ganglionairo  de  la  moelle 
de  l'anguille  est,  comme  celle  du  lombric  de  terre,  le  résultat 
d'une  sorte  de  froncement  de  cet  organe.  La  colonne  rachi- 
dienne  de  l'anguille  est  très  flexible}  pour  que  la  moeUe  rcn- 

pl. 
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fermée  dans  celle  colonne  en  suive  los  mouvemens  sans  se 
rompre,  il  Dallait  mtque  la  moelle  fût  extensiblei  élastique, 
on  qu'elle  fftt  pKssëe.  Or,  la  sabsiance  nerveuse  n'est  rien 
moins  qu  élastique  j  molle  et  fi-agile,  elle  se  déchire  à  la 
moindre  traction  :  elle  ne  pouvait  qn'étre  plissée,  et  elle  Test 
en  effet. 

L'extrémité  caudale  de  la  moelle  rachidienne  est,  en  géné- 
ral, très  longue  chez  les  poissons  ;  chez  l'homme  au  contraire, 
elle  se  termine  an  niveau  des  premières  vertèbres  lombaires. 
Mais,  pour  Tbonime,  il  n'en  a  pas  été  ainsi  à  tous  les  âges  de 
sa  vie  :  le  fœtus  humain  a  la  moelle  beaucoup  plus  descen- 
due que  l'adulte;  elle  remonte,  comme  Je  l'ai  d^  dit  ail- 
leurs (1),  au  fur  et  à  mesure  que  le  fœtus  se  développe.  Cer- 
tains anatomistes  qui  se  qualifient  de  trameendam  ont  vu 
dans  ce  rapport  une  preuve  à  Tappui  du  sfstème  en  vertu 
duquel  ils  prétendent  établir  que  l'homme,  avant  d'arriver  à 
son  état  parfait,  a  été  successivement  poisson,  puis  reptile, 
puis  oiseau,  puis  mammifère.  D'après  ce  système ,  le  germe 
de  tous  les  animaux  serait  semblable  et  se  développerait 
d'une  manière  uniforme  ;  mais  suivant  qu'il  appartiendrait  à 
telle  ou  telle  classe,  il  s'arrêterait  plus  i6touplus  tard.  Les 
poissons  conserveraient  d'une  manière  permanente  une  des 
formes  transitoires  de  l'homme;  les  reptiles,  une  forme  éga- 
lement transitoire,  mais  plus  avancée,  et  ainsi  progressive- 
ment pour  les  oiseaux  et  les  mammifères.  On  est  même  des- 
cendu jusqu'aux  mollusques,  et  on  en  a  fait  des  élémens  - 
d'einbryons  humains.  Pomr  arriver  là,  on  a  procédé  d'une 
manière  asseï  nouvelle  :  on  a  saisi  toutes  les  analogies  que 
Von  a  pu  rencontrer,  souvent  même  on  les  a  forcées,  et  l'on 
a  négligé  toutes  les  dlilérences.  Quant  àee  qui  concerne  les 


(t)  f^.  p.  a?  de  M  Tolnnc 
I. 
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moUmqueSy  par  exemple,  on  a  comparé  les  eaveloppes  de  leur 
corp»  aux  enTèioppea  da  fœtus;  et  de  la  eoqoiUe,  on  a  Cdl 
la  membraue  caduque,  sans  considérer  que  la  mcuibrane 
caduque  apparUeut  à  la  matrice,  qu'elle  u'est  pas  du  fœtus , 
mais  de  sa  mère ,  tandis  que  la  coquille  appartienc  eiclusi- 
venieiu  au  luollusque  qu'elle  recouvi  c.  On  n'a  pas  eu  égard 
non  plus  à  la  différence  des  fonotions,  différenoe  qui  exclue 
it^esisairenient  la  aimîUmde  d'organisation.  Ainsi,  voyea 
quelles  sont  les  fonctions  qui  prédomioenl  chez  les  mollus- 
qnes  i  ce  sont  la  di^ostion  et  la  génération.  Or,  je  le  demanda 
à  gnel  degré  existent  ces  fonctions  chei  le  fœtns  T  Nons  ^p» 
rons  toui-à-l'lioure  que  Ton  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  ce 
qu'on  a  avancé  touchant  la  moelle  épinièra. 

Deux  fsite  signalés  d'abord  par  Arsaky,  vérifiés  par  De»- 
moulins,  et  doul  j'ai  constaté  l'exactitude,  lont  une  grande 
exception  à  la  règle  concernant  la  longueur  de  la  moeUt 
épinMie  des  poissons.  D*après  Arsaky,  chei  la  baudroie  (Is* 
pAtifS  piieatoriui),  la  moelle  épinière  se  rétrécit  lout-à-coup 
an  nifeau  de  la  troisième  paire  cervicale ,  comme  elle  diml<* 
nue  chei  les  mammifères  à  la  hauieur  de  la  région  lombaire, 
et  avant  la  huitième  vertèbre,  elle  a  complètement  disparu. 
J*ai  disséqué  une  baudroie  ches  laquelle  la  moelle  avait  dispara 
encore  plus  promptement  :  an  niveau  du  trou  oceipital,  elln 
étidt  d^àfétrécie,  et  au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  cervi- 
cale, on  n'envoyait  à  peinequelquetrace(i).  Dans  le  poisson- 
Inné  (iêirodm  mola)^  sur  deux  Individus  dont  le  canal  yer» 
tëbrul  avait  cinquantc-quatie  ceotimètres  de  longueur,  Des- 
monlina  a  vn  les  Alets  nerveux  qui  forment  la  qnene  de  cheval, 

(f ;  y.  r«ieép]id«  de  k  Uiidroi«,  pl.  1 U  tlto  de  VapiaMil,  qui  •  iMitni 
et  très  petit  cerveau ,  était  large  de  38o  nill.;  l'intervalle  entre  les  deuE 
veux,  était  de  89  mill.,  et  la  longueur  de  la  léte,  meturée  depuiab  boudi» 
jusqu'an  tnm  occipital, était  de  Sioflkilt. 
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naiure  dê  la  iiM)eUe,  îMoMàîeamAjàfÊr^^  du  fvfttrîim 
ventricule,  et  ces  illeu  au  nombiv  de  leliiiiio  ^uHie  paira» 

tous,  d'une  grande  ténuité,  ëlaient  réunis  en  un  faisceau  logé 
danslecaaalracliidien(l).Le  MlriM^oiiqaejaiexaœiiié  u'aYait 
pesmoiM  de  I  mètM  18  oeBtim.de  ck«<mliéMn^ 
du  rachis  éiait  de  0,  87,  et  la  moelle  ëpinière  était  tout  auMÎ 
luiUe  que  dans  le  ca&  lurécédent*  Au  mveau  de  idiaque  trou  de 
eoidiigaisûDy  deux  nerb  depuis  lonip^aoïpi  lëpirfe  des  autres 
sortaient  du  canal  et  allaient  se  confondre  en  un  ganglion 
conunun.  De  ces  deux  nerCs,  Ton  venait  du  côté  iularal^ 
ei  Tanire,  du  côté  spinal. 

L'isolement  des  filets  nerveux  chez  la  baudroie  et  le  pois- 
son-lune n'indique  pas  entre  le  proloaiement  radiidieu  di 
ees  animaaKetoelui  des  autres  poissons,  une  dUKriMe  aussi 
grande  qu'on  le  croirait  au  premier  abord.  La  structure  de 
cet  organe  nous  montrera  qu'il  y  a  au  contraire  une  très 
grande  aDSlogie,  eur  ce  point,  entre  tous  les  poissons,  il 
que  le  poisson-lune  et  la  baudroie  présentent,  d'une  manière 
manifeste,  une  disposition  qui  existe  d^à  chez  tous  lesautrii 
aunanx  de  la  mèM  disse.  (S) 

aasuMi* 

1.  L'encéphale  des  poissons  se  compose  de  ganglions 
distincts,  implantés  sur  les  prolongemens  intérieurs  de  la 

moelle  épinièi  e. 

2.  Outre  les  ganglions,  il  existe  chez  les  poissons  et  no- 
tamment chez  les  poissons  osseux,  un  corps  calleux,  une 

(i)  O/J.  cit.  p,  144. 

(•)  Je  léantni  dm  m  mêtM  «tlde  tt  qn»  fid  à  éire  touchaatk  |A- 
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Yofttei  des  ventriciilea  iatéraux  etaoyqiSy  m  mfimdjkuiumj 
ta  eomminaMt,  m  tqiiediic  deSyWiw. 

S.  Presque  tous  les  nerfs  encéphaliques  qui  existent  chez 
rhomme ,  se  retrouvent  dmen  les  poissons. 

4.  Ftrmi  ces  nerfiii  les  uns  appartiennent  anx  fllim  Iod- 
gitadinales,  les  autres  atnt  fibres  transversales  dont  se  com- 
pose le  système  nerveux  encéphalo-racbidien. 

5.  La  oooparaiMMi  dn  poids  de  l'encéphale  ta  poissons» 
au  poids  du  corps  de  ces  animaux  a  donné  pour  rapport  1 
à  6668. 

6.  Les  nerfe  optique,  moteur  commun  des  yeux,  pailié- 

tiqne  et  abducteur,  comparés  à  Tencéphale,  sont  plus  volu- 
mineux chez  le  brochet  que  chez  le  sqale-renard  :  unediflé- 
NBoeanalogne  exiMe  qnant  aux  rapports  de  l'encéphale  avec 
la  moelle  épinière  des  mêmes  animaux. 

7*  La  moelle  épinière  des  poissons  se  compose  de  huit 
fltaeanxy  quatre  de  chaque  cdté. 

8.  Elle  est  creusée  par  un  canal  qui  s*étend  dans  toute  sa 
longueur. 

9.  Les  racines  des  nerfo  spinaux  sont  doubles  comme  chex 

les  hauls  vertébrés. 

10.  Les  renflemens  qui  paraissent  sur  la  moelle  épinière 
de  l'anguille ,  n'indiquent  pas  la  trace  de  ganglions. 

11.  Chez  quelques  poissons,  la  moelle  épinière  est  excès- 
sÎTement  courte. 


#§11.  sTXucTuas  nu  système  nerveux  cÉatsao-SPiNAL  ots 

POISSONS. 


Plusieurs  des  parties  de  Tencéphale  ou  de  la  moelle  épi- 
Bière  ta  poissonsi  que  j'ai  seulement  meniioi}nta  dans  le  pa« 
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ngnq^  précédent,  pmB  qa^on  ne  les  voit  qu'en  pertie 
sans  pénétrer  dans  la  substance  de  ces  organes,  seront  Ici 

exposées  de  maDière  à  ce  que  la  description  en  soit  complète. 

Les  prendères  données  positives  qne  Ton  ait  oSMennes  snr 
la  stmctnre  dn  système  nenrenx,  datent  de  l*époqne  à  lar* 
qoelJe  on  a  appliqué  le  microscope  à  Téiude  de  l'aDatomie, 
et  les  piogi^  de  Usdence  sur  le  point  qui  nonsoocnpe  sont 
dnsy  en  grande  parliez  an  perioetionnenient  qne  les  pli3fsielens 
ont  apporté  dans  lu  construction  de  cet  instrument.  Vers  la 
fin  dn  dix-septième  siècle»  Ijeeuwenhoecky  ayant  soumis  Jn 
anliaianoe  cérébrale  à  ses  rechercta  microieopiqass,  an- 
nonce que  la  matière  corticale  ou  grise  est  composée  de  vais- 
seaux sanguiaSy  tandis  que  la  matière  médullaire  est  com- 
posée de  ilaflMns  et  de  globules,  (i)  En  1717»  Il  ta  encore 
plus  loin,  car  il  Tolt  que  les  filaniens,  dont  il  a  fait  précé- 
demment la  découverte»  sont  creux,  qu'ils  contieunent  des 
globnies;  il  évalue  en  outre  le  nombre  des  canaux  eontenns 
dans  un  filet  ayant  la  grosseur  d'un  cheveu,  et  il  fixe  ce  nom- 
bre à  1000.  Dès  l'abord»  Leeuvenhoeck  est  sur  la  voie  de  la 
vérité  et  ne  laisse  à  ses  successeurs  que  la  tâche  de  ptxke^r 
tionner  son  œuvre.  Della  Terre  qui  vient,  ensuite  »  se  met 
en  opposition  avec  Leeuwenhoeck»  et  c'est  tant  pis  pour  la 
science»  car  0  raconte  snr  la  structure  de  la  substance  cé- 
rébrale, des  choses  que  l'expérience  n'a  pas  du  tout  confir- 
mées (2).  La  substance  nerveuse  est  pour  Della  ïorrc,  com- 
posée de  globnlee  disposés  en  ligne  et  maintenus  réunis  par 
un  fluide  visqueux.  Il  dit  ces  globules  de  dimensions  varia- 
bles suivant  les  parties  d'où  ils  proviennent  :  très  grands  au 
oerveau  »  ils  vont  en  s'amoiadrissant  par  degrés»  du  cerveau 

If)  JDê  stmetam  mM,  tgMk,  16S4.  —  2Wuv./»Aifa#.aiMiée  ttji.-- 
CeUeci.  ûOÊdiH^  P.  gltim^n.  t.  n»  p.  197. 
(9)  Mm  9U*rvt^io9iimkmeopieht,  Napoli^  Kl^* 


m  oervelet,  de  celui-ci  à  la  moelle  allongée,  à  la  mcelle 
ëpiaière  ci  am  nerfs  où  ils  tout  les  piiu  petiu  de  toiig. 
PMteska  admel  umî  que  lasvbstanoe  nerveme  est  fbrmée 
de  globules  y  et  pour  lui,  ces  globules  diffèrent  en  volume , 
non  paiinimirorgiDe  qui  les  a  founiSi  nais  dausuii  mènia 
erganei  afaisi^daiisleeerTeaaeoiNiie  daasleeenreletyeeauBe 
dans  les  nerfs ,  on  trouve  des  globules  de  dimensions  va- 
riable (i).  DurestO)  les  globules  de  Prochaska  sont  uns  les 
nùB  aux  autres  par  «u  fluide  visqueux,  à  la  manière  de  ceux 
de  DeHaTorre.  A.  Monro  dit  avoir  vu  des  fibres  serpentines, 
eiitortillëeSy  auds  solides^  en  cela  il  se  trompe  moins  qae  Isa 
dent  auteurs  précédons,  et  il  est  en  même  temps  molBs  près 
de  la  vérité  que  Leeuwenhœck  (2).  Fontana  qui  vient  après^ 
ftiit  un  grand  pasi  il  annonce  que  la  snbstanee  nerveuse  esc 
formée  de  cylindres  à  parois  très  minces,  remplis,  d*un  fluide 
contenant  des  globules  (3).  Les  frères  J.  et  Ch.  Wenzel  s'oo* 
enpent  beaucoup  dn  même  si^et,  et  ne  sont  pas  beureu 
dans  lenn  recberdies.  Ces  auteurs  établiÉsent,  «comme  con* 
séquences  d'observations  faites,  disent-ils,  avec  tout  le  soin 
possible,  dans  des  conditions  différentes  d^ge  el  de  sexe  cbei 
Fliomme,  les  manmriftres,  les  oiseaux  et  les  poissons  ? 

<c  Que  la  substance  corticale  et  la  substance  médullaire  du 
cerveau  bumain; 

«  Que  la  substance  des  ganglions  qui  sont  dans  rintérieur 
dnméme  cerveau; 

«  Quels  substance  de  la  glande  pinéale,  de  la  moelle  épi- 
olère  et  des  nerfs; 

a  £nfin,  que  la  masse  cérébrale  des  mammifères ,  des  oi- 
seaux et  des  poissons,  consbtent  dans  la  réunion  de  corpns- 

Ci)  ikêlmenimiÊtrvçnm  TtnMwHB,  1779,  in-S,  op.  nr,  p.  69. 
>•  Olf.  «I  liU        ^lle  JNPMW  9»r.  lab.     «t  nq. 
^Traité mmm  d$  h iiDnaee,  i^ti,  ia*!. 
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cules  adhërens  entre  eux,  arrondis  et  semblables  à  ceux  des 
mttscleSf  du  foiei  de  la  raia  et  dea  mus. 

cOryOOBtimiêiitleiflréraWeueU  eomme  tonte  la  tratte 
des  parties  organisées  est  cellulouse,  les  corpuscules  nerveux, 
ont  la  fonne  dea  ceUulei  où  ils  soai  logea  :  d'où  il  auit  que  la 
ttraetweda  oenrean  nediièrapaa  eMeftHeUenent,  ^ant  à 
M  forme,  de  la  structure  des  muscles;  mais  qu'elle  en  diffère 
leMicnent  par  lasukêkmeêrmtifUitaÊU  la  fmrms  (^ukêtÊUHr 
M  ftnmm  implmté)  (1).  «  L'clijectioB  que  j'opiMsatailidee 
coDclusions  en  apparence  si  positives,  c^est  qu'aujourd'hui  on 
?oii  tonte  autre  ctuise  que  les  globules  dont  parleut  les  irèrea 
Wenatl  at  qu'on  ie  Toit  bien  clairementf  oontanuMiitt  ^  à 

r&ide  de  microscopes  infiniment  plus  parfaits  que  ceux  dont 
«ils  ^usaient  usage.  J'ajoute  que  la  plupart  des  mioograplies 
vHina,  aUs  ne  i^aooordent  pas  snr  llmerprëtatîon  des  fiiitt 
qu^ils  découvrent,  ne  diffèrent  pus  entre  eux  quant  aux  ap- 
pareneesi  quant  aux  formes  de  la  substance  nerveuse»  tandis 
que  lia  MreaWenwl  sont  les  sente  qui  tient  observé  ce  qnlla 
racontent. 

J 'en  dirai  auumt  des  résultats  publiés  par  air  Everard  Home 
an  i^}et  des  recherdMade  M.  Baner.  cSITonaMt,  dlMl^ 

une  portion  de  substance  cérébi  alc  dans  l'eau^  et  qu'après  l'y 
avoir  laissée  pendant  quarante-builbeuresi  ou  en  coupe  une 
nrès  petite  tranche  que  Ton  place  sur  une  lanM  de  verre  préa- 
lablement  mouillée,  et  qu*on  laisse  tomber  une  goutte  d*eau 
sur  celte  trancbe  de  cerveau,  en  tenant  la  lame  de  verre  un 
pen  oblîqneaMBi  el  de  manière  à  oe  que  Tenu  coule  sur  la 
snrfbee  du  verre,  on  voit,  entraînées  par  l'eau,  des  partions 
de  substaoce  médullaire  qui  consistent  en  une  quantité  in- 

Mol.  p.  3a. 
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nombrablo  de  globales,  et  en  fhigmens  de  fibfeefonnëet  p» 

la  réunion  linéaire  d'un  ceriain  nombre  de  ces  globules,  v  (1) 
Cest  encore  la  reproduction  des  fibres  de  Procbaska.  Pour 
aperoeroir  la  structure  de  la  substance  cérébrale,  fraurquoi 
recommander  défaire  macérer  cette  substance  pendant  qua- 
rante-bttit  beures?  Est-ce  donc  qu'on  n'y  peut  rien  voir  à 
fétat  frais?  Et  si  l'on  n'a  aucun  moyen  de  contrôle,  comnent 
décider  si  ce  qu'on  a  vu  n'est  pas  le  résultat  de  la  macération? 
Quelque  vicieux  que  m'ait  paru  tout  d'abord  le  procédé  de 
M.  Bauer,  Je  l'ai  misen  usage,  afin  de  savoir  ce  qu'il  me  dûui^ 
rah.  J'ai  fait  macérer  dans  l'eau,  pendant  quarante-huit 
beures,  un  cerveau  de  dindon  et  un  cerveau  de  perdrix.}  j'ai 
suivi  i  la  leitre  les  recommandations  de  M.  Baner,  et  Je  n'ai 
rien  vu  de  ce  qu'il  a  annoncé.  Des  débris  de  substance  céré- 
brale, affectant  des  formes  très  irrégulières,  quelques  glo- 
bules elliptiques  sangutes,  et  des  fikr$ê  qui  n'étaient  autre 
chose  que  des  vaisseaux  sanguins  très  facilement  reconnais- 
sablés  ;  aucune  fibre  formée  par  la  réunion  linéaire  de  moié* 
cules  :  voilà  ce  que  m'a  donné  cette  expérience  que  j'fti  ré- 
pétée plusieurs  fois,  et  qu'un  de  mes  amis,  M.  Hélie,  jeune 
médecin  fort  instruit,  a  répétée  également  et  sans  plus  de 

Un  anatomiste  dont  les  travaux  sont  ordinairement  em- 
preints d'une  grande  exactitude,  M.  Mibie  Edwards,  est 
tombé  dans  la  même  erreur  que  M.  Baner.  Il  n'a  pas  fàit 
macérer  la  substance  cérébrale  avant  de  l'examiner,  il  s'est 
au  contraire  servi  d'animaux  récemment  tués,  et  après  avoir 
enlevé  une  tranche  très  mince  de  lasnbstance nerveuse,  il 
i't  placée  aussitôt  sur  une  lame  de  verre  que ,  de  temps  en 

(i)  Lecturej  on  comparative  anatomy,  In  svhich  are  explaineJ  t/ie prépara^ 
in  tfu  himteriaa  coiiecùon,  by  sir  ËverardHome.  LomL  i8a3,  t.  iii, 
.  iu-Aj^  p.  ^  ei  suiv; 

s. 
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temps ,  il  mh  soin  d'hnmeder  légèrement ,  Texpérience  M 
ayant  prouvé ,  dit-il que  cette  préparation  réunit  les  con- 
ditioiift  les  plus  désirables  povr  ce  genre  de  recherdies.  A 
raide  de  ce  mojen,  il  dit  avoir  va  qu'en  effsl  la  snbstanoe 
cérébrale  est  composée  de  globules,  et  il  a  iixé  le  diamètre  de 
ces  globales  à        de  miUimèire.  Gonune  M.  Baoer,  c*est 
avee  ces  globales  réunis  en  séries  parallèles,  qall  a  vn 
formées  les  fibres  nerveuses  de  la  substance  blanche  et  de  la 
sobsianoe  grise  dn  conrean,  et  celles  de  la  moelle épinlère, 
èhea  les  mammifères,  les  oiseaox ,  les  reptiles  et  les  pois^ 
sons.  Toutes  les  parties  du  système  nerveux  sont,  d'après 
M.  Milne  JEdwards»  composées  de  globales  identiqœs  entre 
ens  et  dont  l'arrangement  est  ^^joars  sèmblable  fi).  Le 
mode  de  procéder  dont  s'est  servi  M.  Milne  Edwards  est 
vicieux.  Cet  auteur  a  eu  raison  de  faire  cboix  de  cerveaux 
Ma,  mais  une  lame  de  substance  cérébrale,  qndqne  ndnce 
qu'on  la  coupe,  est  toujours  opaque.  Or  si  l'objet  que  M.  Milne 
Edwards  a  examiné  n'était  pas  transparent,  il  n'a  pu  en  aper- 
cevoir distinctement  la  structure  et  nous  ne  saurions  comptsr 
sur  la  certitude  de  ses  résultais.  Nous  y  compterons  d'autant 
moins  que  ces  résultats  sont  contredits  par  les  observations 
de  M.  JBhrenberg,  observations  dont  j'ai,  en  partie^  lUl 
connaître  la  substance  j  et  celle  d'un  autre  anatomiste  alle- 
mand, M.  Langenbecky  dont  je  parlerai  tout-à-l'lieure. 

J'ai  d^à  mentionné  les  fidts  principaux  publiés  par  M.  Eh- 
renberg,  j'ai  dit  que  cet  anatomiste  admet  que  la  substance 
blancbe  de  l'encépbaie  et  des  nerfs  est  entièrement  composée 
de  ibres  canalienlées;  qu'il  distingue  ces  fibres  en  fibres 
rectilignes  et  en  fibres  articulées;  que  les  unes  et  les  autres  • 
sont  remplies  d'ime  matière  liquide,  d'une  fluide  nerveux  i 

(i)  Jnehives  généndes  de  mêdêdne,  fttrit,  iSsS.  t.  m,  p.  iS3V  '  JÇf 

W'^  - 
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irta,  que  la  MdMtmee  grisa  ooatiaDt  €n  outra  te  flaMat 

afrondis,  distincts  de  la  matière  uervcuse.  Ea  ce  qui  coa* 
aeroe  laf  aioUoiqaea  al  lai  articuiéa»  J'ai  été  fNrat^ua  iai»> 
Jom  d*aecard  afac  M.  Elireaberg  ;  mais,  parvaoa  aa  ^niat 
où  j'en  suis  maintenant ,  JVi  à  discuter  une  question  que  je 
a*ai  paa  ancora  abordée  f  ceUa  da  savoir  s'ii  eiisia  réeUa» 
awnl,  dans  la  sysièflMiiarvaaXfdaax  ordres  dafibrsacana» 
liculées ,  les  unes  rectiligncs ,  les  autres  variqueuses  ou  arlt* 
caléas.  Les  iavariébrési  n'ayant,  d'après  M.  Jiiiurenbaïf  qaa 
te  tlliias  reailli§Bas  al  nés  obeenratioas  sar  ce  poiat  s'aa» 
cordant  avec  les  siennes,  je  n'ai  pas  eu  jusqu'à  présent,  à 
m'oGcapar  de  ce  qai  ooncerne  les  fibres  dites  variqueuses» 
al  fal  attaada,  pour  oelaf^que  J'aassa  à  aiposar  la  sttw 
turc  du  système  nerveux  cén'bro-spinal  des  vertébrés. 

I^es  résultats  obtenus  par  M.  Langeabecli  (i)oat  beaucoup 
d'aaalogla  avao  eaux  da  M.  Ehrsabarg,  ca  qui  sente  asan» 
rer  au\  uns  et  aux  autres  un  haut  degré  de  certitude.  M.  Lan 
,genbeok  ayant  placé  da  la  substance  cérébrala  entre  deux 
iMas  de  varre,  y  a  «row^ te  ibras  pourvues  d'élargissa* 
aiens.  D'après  la  grosseur  des  libres  et  le  mode  des  élargis* 
sauMoSy  il  a  distingué  ces  fibres  en  fibres  noueuses  ou  en 
tubas  variqneoL  Les  ibres  noueuses  soni  te  Élamens  bien 
léuas,  bien  fins,  qui  unissent  entre  eux  des  giobulea  conma 
les  grains  d'an  cbspelet;  les  tubes  articulés  sont  des  fibres 
creuses,  présenuuii  de  distance  en  disisnca  te  ranflemans 
vésiculaires.  M.  Langenbeck  doute  si  les  fibres  naueusea  sont 
canaliculëesi  ii  regarde  comme  démontré  que  les  fibres  ar- 
ticuiées  sont  aualiculte  al  contlanneni  une  maiière  parti- 
aulliiaaurla  naiura  da  laquelle  son  opinion  n*est  pas  anoara 

[t)  Dê  retîna  ohservationes  ,  wuOmiêih'paAologim  s  «leetdulU  Jabuiœ 
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mrMe.  Il  a     dil-il»  qu'ayant  comprimé,  entre  deux  hmea 

de  verre,  une  portion  de  substance  cérébrale  prise  aux  cuisses 
éu  cenrean  de  la  carpe  commune»  il  s'est  écoulé,  des  tubes 
arlicoléa  composant  cette  rabstance»  nne  matière  gélati- 
neuse très  limpide}  mais  qu'ayant  répété  cette  expérience 
•nr  flMimniii  le  iMSuf  et  d'auires  animaux,  H  pu  aperce- 
voir rien  de  semblable*  Les  fibres  variquenses  sont  les  mA»  * 
mes  pour  M.  Langenbeck  et  pour  M.  Ehrenberg;  les  fibres 
nowAises  dont  M.  Langenbeck  seul  a  parlé,  sont  très  varia* 
Ueeemre  Mles$  les  Intervalles  qpï  séparentles  nodositéssont 
inégaux;  la  forme  des  nodosités  ou  globules  diffèrent  les  uns 
des  auUres,  pour  la  fiorme  et  pour  le  volume.  ^Forma  magno^ 
fmtê  pOÊrùmê,  m^do  rahmdmf&ulap  modo  mtaia  magii, 
modo  in  eircuitu  obture  angulata  reperitur ;  plerumque 
non  omnino  sphœrica,  sed  tupeme  compressa  apparol. 
EHwm  mii§mtudo  ghbuhnun,  non  êud$m  Mini  «na- 
zi/. »  (1) 

Je  puis  dire  ici  à  Tavance  que  les  varices  ou  renflemens 
des  fibres  variquenses  ne  présentent  rien  de  plus  constant 

que  les  nodosités;  elles  sont  dépourvues  les  unes  et  les  antres 
de  ce  caractère  de  régularité  que  la  natiu'e  met  dans  ses 
eenvres,  ce  qui  d^à  doit  nous  fiiire  pressentir  qu'elles  pour- 
raient bien  être  le  résultat  de  la  préparation  que  Ton  taAi  subir 
à  la  matière  cérébrale,  avant  de  la  doumcttre  à  Texamen  mi- 
croscopique. Mais  avant  d'entrer  en  matière ,  Je  ne  puis  m*em- 
pècher  de  fiiire  observer  combien  est  incomplet  le  mode  de 
procéder  que  i  on  a  suivi  jusqu'à  présent,  dans  Tétude  de  la 
struciure  du  système  nerveux* 

On  n'a  jamais  examiné  que  des  portions  séparées  de  la  sub- 
stance nerveuse,  et  il  ne  paraît  pas  que  i  on  ait  songé  à  pla- 

(i)  Op,  eU,t  p«  58. 
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cer  en  même  temps  tout  on  encéphale,  sons  la  leirt0le  du  mi- 
croscope. Par  cette  omission,  on  s'est  privé  de  la  connaissance 
des  rapports  que  les  dîflérentas  parties  de  Tencéphale  oM 
entre  elles.  Pourtant  cette  expérience  loin  d*étre  impossible, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire  au  premier  abord,  n'est 
pas  même  diffldle;  U  siifllt,  povrëiissiràreiëcotar,  de  1^ 
choix  d*un  petit  encéphale,  et  de  n'employer  d'abord  qn'nn 
Ddble  grossissement.  Dans  tontes  les  classes  d'animauXf  on 
iroaTe  des  eacépbales  asseï  petits  pour  cette  opëratiODi  et  si 
Ton  veut  ne  pas  borner  là  ses  recherches,  on  doit,  quand  il 
s*agii  de  grands  animaux,  descendre  jusqu'au  fœtus,  et  même 
à  l'embryon  :  et  de  même  pour  la  moelle  allongëeetlamoette 
épinière.  Sans  Hnspection  deFensenble,  on  s'expose  k  cliaqne 
instant  à  donner  ce  que  Ton  croit  exister,  pour  ce  qui  existe 
réellement. 

Jecommencerai  Pexposition  de  la  structure  dn  système  ner* 
wix  cérébro-spinal  des  poissons,  en  parlant  de  ce  qui  con- 
cerne la  moelle  épinière,  parce  que  c'est  elle,  comme  on  l'a 
d^  dit  et  comme  Je  le  Aral  encore,  en  appuyant  cette  mérité 
sur  des  observations  nouvelles,  qui  forme  la  base  de  toutes 
système. 

1.  Structure  de  la  moelle  epimère  deepaieeom. 

» 

J'ai  enlevé  deux  centimètres  environ  de  la  moelle  épinière 
d'une  anguille  tout  récemment  tuée,  Je  les  al  placés  sur  le 

compresseur  (1),  puis,  par  le  sillon  spinal,  j'ai  pénétré  jusque 
dans  le  canal  central,  et  renversant  à  droite  et  à  gauche  les 

(x)  Le  compitMWM  «t  m  jaUriii—H  qui  ••  conpow  éedan  iMMt  de 
^mn  Miperpo0ées,  rttiAéti  à  wmmimtm  Métallique,  et  <iiae  ta  pMt  np> 
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bords  du  sillon ,  j'ai  étalé  cette  moelle  comme  un  mban.  Alors, 
j*ai  simplement  rapproché  les  deux  plaques  de  verre  du  com- 
pra8e«r,demtnièreàmnintenir  entre  elies  le  nitenëiilé,maii 
non  écrasé.  Â  Taide  d'uu  grossissement  de  seulement  cin- 
quante foiSy  j*ai  TU  des  fibres,  des  granules  et  des  vaisseanx 
atnguios,  pnrtoiit  où  la  snbsianoe  examinée  était  Mispafente 
ou  demi  transparente.  Les  fibres  étaient  parallèles  à  la  lon- 
gneur  de  la  moelle,  les  granules  confus,  les  vaisseaux  san* 
gntam  bien  irisattles.  Le  aîllen  faksial  très  iMUement  recm- 
naissable,  éuit  formé  par  radoeeement  des  ibres  parallèles, 
aucune  fibre  ne  le  traversait  pour  aller  d'un  côté  au  côté  op- 
poeé.  £b  aemmt  la?is  destinée  à  rapprocher  l'on  de  Taotre 
les  denx  plaques  da  compresseur,  la  moelle  mieux  étalée  et 
d^  écrasée  dans  quelques  endroits,  n*a  plus  eu  d'opacité 
aatte  part,  et  j*ai  pu  voir  partout  la  même  sumctmre  que  celle 
dont  je  rkm  de  parler.Dn  moment  eù  j'ai  exercé  la  pressIoDi 
Jusqu'à  la  fin  de  l'expérieDce ,  il  s'est  échappé  de  tous  les 
points  de  la  moelle  des  globules  très  fins,  homogènes,  trane- 
païens,  qui  se  réoniasaient  plnsiemrs  àrla-fois,  et  se  confon- 
daient les  uns  dans  les  autres^  comme  le  font  plusieurs  gout- 
tes d'eau  au  moment  où  elles  se  touchent.  Voilà  donc  un  nou- 
vel élément  ^outé  aux  antres,  par  le  fidt  delà  compression. 
J'ai  de  nouveau  serré  la  vis  du  eompressenr,  sans  cesser  un 
instant  de  regarder  quels  cbangemens  s'opéreraient  dans  la 
moeUè,  ei  j'ai  nt  toute  la  substance  devenir  plus  transparente, 
les  fibres  s'étaler  davantage,  s'allonger  en  s'efiilaut  dans  cer- 
tains endroits,  tandis  que  dans  d'auures  elles  blanchissaient 
«t  s'élargissaient  en  formant  cmnme  des  nodosités  on  des  va- 
rices. Toutes  les  fibres  ne  s'élai^;issaient  pas,  et  les  distances 

prodier  Tune  de  Tautre  à  volonlé,  au  moyen  d*une  vis  ;  Tobjet  que  Vou  veut 
examiner  se  plaoo  entre  les  énoL  lamea.  Oadoit  rinientioii  de  cet  imtrywBt 
à  M*  Muai». 


Digitized  by  Google 


174         mucTDBB  ni  ia  momut  iNmiii 

auxquelles  s*opëraicnt  ces  élargissemensétaieDt  presque  cou- 
stamment  inégales  :  le  diamèire  dea  fibres  écrasées  daas  lei 
endroits  non  élargis,  n*éuil  pas  non  pins  le  môme  partout. 
Tandis  que  ces  pln  nomènes  se  passaient,  des  globules  nom* 
breux  s'écbappaient  de  touies  paru,  s'unissaieni  les  uns  aix 
antres,  et  inissaient  par  Ibraier  non  |dus  des  globules,  mais 
de  larges  plaques  qui  ressemblaient  toul-à-fait  à  de  Tiiuile 
pressée  «itre  deux  lames  de  verra,  et  qui,  en  effet,  n'élaieal 
antre  ehosa  qn^mie  snbstanoe  grasse ,  fluide ,  provenant  de  la 
moelle.  Quant  aux  granules  et  aux  vaisseaux  sanguins  obser- 
Tés  avant  la  con^Hreàsion,  Je  n'y  apercevais  aucm  cbangt» 
ment,  si  ce  n'est  qu'an  flir  et  à  mesure  que  la  moelle  augiuea* 
tait  de  transparence,  par  le  fait  de  sou  amincissement,  les 
grannles  et  les  vaisseaux  devenaient  de  plus  en  plus  visibles, 
lynneflbre  d'abord reetiligne  qui  s'est  élargie  soasleeompres- 
seur,  j'ai  vu  surgir  une  espèce  de  nodosité  qui  s'en  est  déta- 
cbée  complètement.  Une  compression  très  forte  a  lait  cesser 
tont  moQvement,  et  tes  fibres,  aussi  bien  que  les  grannles,  les 
plaques  graisseuses  et  les  vaisseaux  sanguinSi  sont  restés 
dans  le  même  état. 

La  substance  de  la  moelle  ninsi  étalée  et  randne  transpip* 
rente,  j'ai  pu  faire  usage  d'un  fort  grossissement;  les  objets 
sus-mentionnés  sont  devenus  encoro  plus  distincts,  mais 
nU  rien  sperçu  de  nonvetu. 

Outre  les  fibres,  les  granules,  les  plaques  graisseuses  for- 
mées par  la  réunion  des  globules  graisseux,  que  la  compreo" 
slon  a  ftdt  sortir  de  la  moelle,  et  les  vaisseaux  sanguins,  ob- 
jets sur  les(iucls  mon  opinion  est  arrêtée,  j'ai  aperçu  deux  es- 
/  pèces  de  tubes,  l'un  à  droite  et  Tautra  à  gauche,  appartenant 
à  chacun  des  flaisceaux  latéraux  de  la  moelle.  Le  diamètirede 
ces  tubes  est  à  celui  des  fibres  de  la  moelle,  comme  quinze  à 
.  •  un.  Dans  des  expériences  subséqiientes,  je  le^    vus  Sr'arréter 
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à  la  mo«lIe  allongée,  et  je  les  ai  suivis  jusqu'à  rextrémité 
eaiidiW  d%  la  moelle  épinière.  Tout  groi  qu'iU  soient,  et  j»at 
gré  line  J*eo  ftie  très  distiDCiemeiit  distiagaé  iM  parois,  je 
n'en  ai  vu  sortir  ni  matière  graisseuse,  ni  molécules  sangui-> 
net,  et  je  n'ai  pe  rien  apercevoir  dane  leur  intérieur.  ïout  à 
«été  d*en  et  lee  croieenl  quelquefois,  j*ti  vu  des  vaisseMni 
contenant  des  molécules  sanguines,  mais  qui  n'avaient  au- 
enne  eommunieation  visible  avec  oes  tubes.  J'ignore  oemplè* 
nient  lenrs  usages,  ce  que  je  puis  niinner,  c'est  qu'Us  eoti** 
tent  toujours,  car  je  n'ai  pas  manqué  de  les  voir  chez  tous 
les  poissons  dont  j*ai  examiné  la  moelle  à  l'aide  du  mleree* 
eope. 

Revenons  aux  fibres  et  aux  molécules.  Les  fibres  non  oom* 
primées  sont  toutes  reetilignes)  comprimées,  elles  s'élai^gis* 
sent  par  intervalle,  en  Ibnnanc  des  nodosités,  dee  artieula» 

tiens  absolument  semblables  à  celles  que  M.  Ehrenberg  a 

ftdt  représenter.  On  voit  les  articnlations  se  former  sous  les 

yeux  et  dans  une  multitude  de  points  à-la-fols.  Seralt-ee  là 

les  fibres  variqueuses  de  l'anaiomiste  allemand?  Ce  sont  elles, 

sans  aucun  doute.  Comment  donc  se  iaitril  que  «M.  £hren« 

berg  ait  regardé  oetétttvariqueui  comme  étant  ladonfor- 

matlon  naturelle  des  fibres  de  la  moelle?  Gela  dépend  de  la 

manière  dont  M.  £hreuberg  a  opéré.  Pour  étudier  la  sub* 

stance  nerveuse,  M.  Ehrenberg  Péerase  tfaberd  entre  deux 

verres,  et  il  l'observe  ensuite}  il  voit  des  fibres  écrasées  et  ne 

voit  que  cela;  tandis  qu'en  opérant  comme  je  l'ai  Isit,  on  voit 

ces  fibres  avant  et  après  l'écrasement;  or,  avant  récrasement 

elles  sont  tontes  et  toujours  reciilignes.  Il  n'y  a  donc  qu'un 

seul  ordre  de  fibres,  des  fibres  rectilignea;  car,  je  le  dis  ici 

par  avance,  In  moelle  allongée  de  l'encépbale,  les  perdes  dans  * 

lesquelles  on  a  trouvé  des  fibres  variqueuses,  doivent  leurs    *  ^ 

varices  à  lajpr^arationqu'Â  leur  fiât  subir.  Des  anatomistes* 
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allemaDds,  parmi  lesquels  je  puis  citer  MM.  S.  Yalentin  et 
Jean  Muller,  ont  déjà  contesté  Téui  variqneox  des  ibret  da 
la  moelle;  TexpérieDce,  dont  je  viens  de  donner  les  détails, 
lait  voir  que  leur  opposition  est  parfaitement  fondée. 

Entre  la  moelle  épinière  et  les  nerfe  spinaux,  M.  £liren- 
berg  établit  me  grande  différente  quant  à  la  nature  des  fi- 
bres; les  nerfs  auraient  des  fibres  rectilignes,  la  moelle  épi- 
nière des  ibres  anicolées.  yob8enrati<mi  telle  qne  l'a  fidie 
M*  Ehrenberg,  a  dû,  en  effet,  le  conduire  à  celte  concinsion; 
car  les  ueris  tout  comprimés  qu'ils  soient  après  leur  extrême 
division,  ne  présentent  pas  de  fibres  variqueuses,  tandis  qne 
la  moelle  épinière  en  présente  toujours;  mais  pour  expliquer 
cette  différence,  il  n'est  nullement  besoin  d'admettre  une  na- 
ture différente  dans  les  fibres  nerveuses,  il  suffît  de  donner 
aux  unes  une  enveloppe  dense  et  serrée,  et  d'en  priver  les 
autres.  C'est  ce  que  la  nature  a  fait.  Dans  les  nerfs,  la  fibre 
«tt  enveloppée  d*un  névrilème  solide;  dans  la  moelle,  elle  en 
en  dépourvue. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  libres  variqueuses  dans  la  moelle  épi- 
nière de  ranguille;  et  comme  Tinspection  de  la  moelle  épi- 
nière des  autres  poissons  m'a  donné  le  même  résulut,  je  pub 
dire  qu'il  n'y  a  pas  de  fibre  variqueuse  dans  la  moelle  épi- 
nière des  poissons. 

Ce  premier  point  établi,  voyons  si  la  disposition  longitudi- 
nale de  toutes  les  fibres  de  la  moelle  épinière  des  poissons, 
nenous servira  pas  à  expliquer  Tapparente  biaarrerie que 
présente  la  modle  épinière  du  poisson*luneetdelabas- 
droi^. 

J'ai;dit,,  avec  plusieurs  anatomistes  d^à  mentionnés,  que 
•  dèèsa  nniâ^e,  la  modle  épinièrtii  du  poisson-lune  est  dana 

4k  ftrfs,  et  .^u'U  en  est  presque  de  même  pour  !a  baudroie 
(Y.  pi*  11),  tandis  que  cbez  tous  les  autres  poissons,  elle  se 
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prolonge  fort  loin  dans  le  canal  venébral.  Celle  différence,  qui 
parait  capitale  à  beaucoup  d'anaiomiste»,  me  aemble  à  mol 
très  secondaire.  £d  eSét,  si  les  fibres  existent  et  se  conlinuent 
tomle  long  de  la  moelle  épinière,  est-ce  une  cliose  si  impor- 
tanie  qu'elles  soient  ou  non  séparées  les  unes  des  autres  par 
un  névrilème»  Un  fait  beauconp  plus  Important,  c'est  la  prj. 
««ce,  du»  la  moelle  épinière,  de  fibres  transverealesj  or  ces 
dernières  fibres  existent  chez  les  reptiles,  les  oheaox  et  les 
mammifères,  landu  qu'elles  mamiMnt  ches  les  poissons.  Les 
POMMM  ont  donc  tons  une  moeUe  rpinière  beaucoup  moin» 
dissemblable  «m'on  ne  le  croit,  et  le  poisson-lune,  aussi  bies 
q"e  la  baudroie,  tout  excepliomiels  qu'ils  paraimeiit  sm>  ce 
pomi,  ne  iimi  que  r4>ëter  d'mie  manière  exagérée,  ce  qui 
eoMtilne  Fëtat  normal  des  autres  poissons. 

Toutefois,  je  dois  mentiomier  ici  mie  disposition  particn- 
l»è«.  qms  j'ai  nmcontrëediei  la  carpe,  et  que  l'on  retrouvera 
«m»  doute  aussi  sw  d'autres  animaux  de  leur  classe.  C'est  mi 
ganghon  qui  existe  dans  i'épaissew  de  la  moelle,  à  la  mds- 
««nce  des  racines  spimdes;  la  présence  de  ce  ganglion  ôte  à  la 
moelle  épinière  de  la  carpe,  la  sin.plicité  qu'elle  a  cheï  le 
pofason-lune,  la  baudroie,  l'anguille,  etc.  Je  reviendrai  tout- 
heure  sur  ce  stget,  et  je  contimie  ce  qui  concerne  la  moelle 
<punère  de  Pm^prille.  J'ai  dit  qu'elle  n'a  pas  de  fibre  t«ns- 
w»e  ;  ,e  ,„e  suis  assuré  dans  l'expériem»  mentiomiée  tm*- 
1  heure,  qu'auame  fibre  »,  fmOt  d^m  cdié  à  l'autre  au  ni- . 
wau  du  sillon  flilcral,  j'ai  constaté  la  même  absence  de  fibre 
««werse  du  côté  spinal.  Dans  ce  cas,  l'expérience  n'ému  • 
même  pas  nécessaire,  puisque  le  «lllon  spinal  est  femé 
le»npleadoss«ment  des  cordons  spinaux.  Ainsi,  Ma*  j/ J 
«oeUe  épinière  de  l'anguaie,  j'ajoute  comme  daj^  Jnoelle  ^ 
epimère  desautrespoia*»^  il  n'y  a,  dm»  la  moe^as  d'mi.  • 
•w»  fibres  que  des  fibres  longimdinales.  "  „7 
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Si  on  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  des  animaux  artîcalës,  ces 
derniers  seraient  sous  ce  rapport  mieux  pourvus  que  les  poîs* 
sons,  car  au  niveau  des  nerfs  latéraux,  du  cuiduu  ganglio- 
nairei  on  voil,  outre  les  libres  longitudinales  du  cordon^  des 
fibres  transverses  qui  les  croisent  à  angle  droit,  pour  aller 
d'un  côté  à  l'autre  (V.  pl.  1,  le  ganglion  de  la  sangsue).  i\c 
nous  laissons  pas  arrêter  par  cette  objection^  dans  les  articu- 
lés, chaque  gan^ion  constitue  un  tout,  les  ganglions  sont 
semblables  entre  eux  ou  au  moins  très  analogues,  il  n'ont  pas 
une  prééminence  marquée  les  uns  sur  les  autres  excepté 
toutefois  le  ganglion  eépbalique;  cbes  les  poissons,  an 
contraire,  la  moelle  épinière  est  seulement  une  partie  du 
^stème  cérébro-spinal,  elle  ne  consiiiue  pas  un  organe 
indépendant,  mais  elle  concourt  à  former  un  organe.  La 
partie  que  je  viens  de  décrire  n*a,  fl  est  vrai,  que  des  fibres 
longitudinales)  mais  ailleurS|  dans  la  moelle  ailoogéci  on 
trouve  des  fibres  trtnsverses  en  grand  nombre;  c'est  là  qu'il 
faut  les  chercher. 

lia  comparaison  que  je  viens  d'établir  entre  la  structure  de 
la  moelle  épinière  des  poissons,  et  celle  de  la  chaîne  ganglio- 
naire  des  articulés,  nous  conduit  à  réfùter  une  opinion  émise 
parM*Carus(l)  touchant  la  valeur,  lasiguilicaliou  des  reufie- 
mens  de  la  moelle  de  ranguille.  M.  Carus  compare  ces  ren- 
flemeus  aux  ganglions  des  invertébrés;  mais  il  n'a  pour  éuyer 
•  cqtie  opinion  qu'une  analogie  de  iorme,  et  encore  une  ana* 
li^  fort  éloignée*  On  a  d^  vu  que  les  renfiemens  de  la 
moelle  de  l'anguille  résultent  d'une  sorte  de  plissement  que 
ron  peut  fsnife  disparaîue  à  volonté.  L'étude  de  la  structure 
eonMPV^^lAiBoelle  de  ranguUle  et  d^es^gai^Mis  de  la 
iangsue  par  exemple,.fi^i  i)arfaîtement  jugei^de  la  différence 
qu'il  y  a  enti  e  ces  panies..Dans  les  ganglions  de  la  sangsuoi 


[ij  Op.  cU, 


#  • 


»   t  r 


«1 


Digilized  by  Google 


1118  vomovs. 


179 


toijoiirs  des  fibres  transverses  f  dUupis  les  renflemens  de  U 

sangsue,  jamais, 

La  grande  simplicité  d'organisation  de  la  moelle  ëpinière 

des  poissouS|  tendrait  à  faire  regarder  cette  partie  comme  in* 
diqnant  un  état  transitoire  entre  les  autres  classes  de  veirté* 
brés  et  les  mollusques.  Chez  ces  derniers,  les  nerfe  sontépari 
et  vont  isolément  se  rendre  aux  organes  qu'ils  animent  i  chei 
le  poisson-lnne  et  chez  la  bandroiOi  ces  fileti  éplement  isoiéi 
sont  réunis  en  faisceanx,  et  de  même  qne  pomr  les  molliis«$ 
ques,  il  y  a  un  uévriième  à  chaque  âbre  nerveuse.  Ce  névri^ 
lème  manque  chez  les  autres  poissonsi  et  alors  le  iiuseeati 
formant  la  moelle  épinière  est  constitué,  non  plus  par  des 
lets  nei-veux,  mais  par  des  libres  nerveuses.  Âi4Si|  pour  citer 
des  exemples,  chez  rangulUci  les  fibres  nerveuses  sont  rém 
nies;  chezlepoisson-lune,  les  filets  nerveux  résultantde  la  fibrt 
nerveuse  et  de  son  névrilème,  sont  rapprochés  et  marchent 
parallèlement  les  uns  aux  autres  dans  le  canal  rachidien»  taur 
dis  que  chez  les  mollusques  les  nerfe  rayonnent  vers  les  or- 
ganes auxquels  ils  sont  destinés,  au  moment  0(1  ils  se  sé|>^ 
rent  du  ganglion  dont  ils  émanent. 

La  matière  granulée,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  constitue  li^ 
matière  grise  qui  se  trouve  à  Tintén^ur  de  la  moelle  épinièTff 
k  long  du  canal  spinal^  sa  quantité  est  moindre  chea  les  poir 
sons  que  <to  les  autres  vertébrés;  et  <fest  sans  doute  pouc 
m  ravoir  pas  aperçue,  que  plusieurs  anatomistes  ont  mis  eu 
douleetméme  nié  son  ezistence.  Je doisp  à  ceto occasisii 
faire  remarquer  avec  quelle  facilité  se  font  parfois  les  théo- 
ries  :  Gall  et  Spurzheim  admellent  que  la  substance  grise  d^  > 
la  moelle^  est  la  matrice,  Torgane  générateur  delà  substance  v 
UaBohe     «tl'un  des  argumens  q|||el!im  a  <^piQStf  à  4^ 

(t)  Tmîniiit  jj/ijf^  Mi.  géoér.  mUL,  t.  s,  p.  400)  lûtobienrw  tfte^ 
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rie,  c'est  le  défaut  de  substance  gi  ise  dans  la  moelle  épinière 
des  poissons.  «  Uue  conséquence  de  l'hypoihcse  de  Gall  et 
Spurzheim»  dit  M.  Serres  (1),  c*est  que  la  matière  grise  doit 
toiyours  être  proportionnée  à  la  maltère  blanche;  or,  dans  la 
moelle  cpinièrc,  ce  rapport,  loin  d'èlre  constant,  est  au  con- 
traire invei^.  Ainsi,  à  mesure  que  Ton  descend  chez  les 
mammifères,  des  singes  aux  rongeurs,  et  de  ceux-ci  aux  oi- 
seaux, la  matière  blanche  va  en  augmentant  et  la  grise  eu  di* 
minuant.  Chez  tous  les  poissons,  la  prédominance  de  la  ma- 
tière blanche  est  plus  prononcée  encore,  et  sur  plusieurs,  à 
peine  tronve-t-on  dans  la  moelle  épinîère,  des  vestiges  de  la 
matière  grise.  L'hypothèse  de  Gall  et  Spurzheim,  en  opposi- 
Ûéa  manifeste  avec  les  foits,  n'est  donc  pas  admissible,  v  Entre 
fbypothèse  dont  il  8*agit,  et  le  fiifit  anatomique  sur  lequel  on 
fa  établie,  il  n'y  a  pas  Topposition  qu'y  trouve  M.  Serres  : 
tfabord,  il  existe  de  la  substance  grise  dans  la  moelle  ëpiuière 
des  poissons,  on  plus  grande  quantité  que  M.  Serres  ne  pa- 
rait en  admettre;  ensuite,  puisque  les  fibres  de  la  uioelle 
épinière  de  ces  animaux  sont  longitudinales,  ne  peuvent* 
elles  pas  provenir  de  la  substance  grise  des  ganglions  en- 
céphaliques, car  ce  qu'il  faut  à  Thypothèse  de  Gall  et  Spur- 
xheim,  ce  n'est  pas  que  les  fibres  blanches  soient  enveloppées 
de  substance  grise,  mats  qu'une  de  leurs  extrémités  plonge 
dans  cette  substance.  Eh  bien,  l'extrémité  céphalique  des  fi- 
bres de  la  moelle  épinière  des  poissons,  plonge  dans  la 
mibstance  grise  des  ganglions  encéphaliques.  M.  GniveOliler, 

m 

léma,  que  'H  tutti lirrr  g*^      *^»r»  y  U  mA,Ê»mmmm  KUnA^^  MuJif 

UM  mbitMioeMBat  ne  peut  pat  aourrir  une  «itn  m/tMamm  soUiIft  0  a*j  a 
fm  m  tikit  OHUitioii  Vvnt  par  Tanire,  il  y  a  feakneftt  rapport  4e  faliMnv, 
— InpiB  I  celoi  qui  euttc  dans  les  muscles,  entre  la  fibre  tendineoie  et  In 
fibre  nnsculaire. 

(i)  Op.  cit.  I.  I,  p.  55". 
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ëgÉteoMDt  opposé  aux  idées  de  GtUetSpnnheiiitsoroepoiiit; 

prétend  que  a  chez  tous  les  poissons,  la  substance  grise  man- 
que, en  sorte  que  la  moelle  est  canaliculée  »  (1).  Mais  le  ca- 
nal de  la  moelle  peut  eaUsler  STec  la  substance  grise»  il  n'y  a 
là  aucune  contradiction.  £t  c*est  en  effet  ce  qui  a  Heu,  car  la 
substance  grise  forme  eu  quelque  sorte  les  parois  du  canal. 
AoelteoGcasiony  je  ferai  remarquer  que  ce  qui  apu  tromper 
M.  Cniveilhier,  et  ce  qui  a  trompé  en  effet  plusieurs  anato- 
mistesy  c'est  le  mode  de  coloration  de  la  substance  appelée 
substance  grise.  Celte  coloration  me  semble  ime  condition  se- 
condaire de  son  existence;  ce  qui  la  distingue  réellement,  c*est 
sa  forme  granulée  mise  en  opposition  avec  la  forme  cpnstam- 
ment  fibreuse  de  la  substance  blancbe.  Mais  pour  apercevoir 
les  granules  qui  la  composent,  les  yeux  ne  suffisent  pas,  il 
faut  se  servir  du  microscope;  si  l'on  n'a  pas  recours  à  cet  in- 
strument, on  méconnaît  beaucoup  de  faits  d'une  grande  im- 
portance, et  les  conclusions  que  Ton  tire  de  ce  qu'on  a  VU| 
courent  le  risque  d'éire  bientôt  renvei'sées. 

Kevenons  à  la  moelle  épinière  de  l'anguille  :  j'ai  dit  que  la 
portion  étalée  sur  le  compresseur,  m'a  fiilt  voir  qu'an  niveau 
du  sillon  fiilcral,  il  n'y  a  aucun  entrecroisement;  j*ai  cherché 

plus  particulièremeutsi  un  entrecroisement  existerait  dausl'en' 
droit  correspondant  aux  pyramides  de  la  moelle  allongée,  et 
je  n'ai  rien  trouvé  d'analogue  à  ces  pyramides.  Il  y  a,  comme 
je  lai  dit,  un  croisement  des  raciues  du  uerf  trifacial,  mais 
rien  autre  chose.  Au  sillon  spinal,  pas  d'entrecroisement  non 
plus.  Cela  constaté,  j'ai  coupé  une  portion  de  moelle  suivant 
sa  louj^ueur,  et  j'en  ai  placé  uue  moitié  sur  le  compresseur; 
j'ai  vu  les  racines  fulcrales  et  les  racines  spinales  entrer  dans 
la  moelle  épinière,  et  se  continuer  avec  les  fibres  de  celle 


(i)  JmU0miê  dtscriptive,  4  Toi.  i»4i.  Paria»  tS35.  t  iv,  p.  Stio. 
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moelle  ;  je  ne  saurais  dire  si  elles  allaient  aussi  se  rendre 
ââi»  lâ  substance  granulée,  Je  n'ai  pas  pn  m'assnrer  de  ce 
fait,  malgré  toute  rattentlon  que  j*aie  mise  à  le  chercher. 

J*ai  vu  se  répéter  sur  l'anguille  de  mer  (niurœna  conger) 
tous  les  fiiits  observés  snr  Tanguille  de  rivière,  seuliément  la 
moelle  ayant  trop  d'épaisseur  pour  être  placée  entière  sons  la 
lentille,  je  Tai  fractionnée.  Une  poriion  de  moelle  épioière  de 
Fàngttille  dont  il  s'agit,  mise  sous  la  lentille,  avec  un  grossisse 
ment  de  seulement  cinquante  fols,  et  à  peine  aplatie,  m*a  fût 
voir  de  nombreux  linéamens  clairs  sur  un  fond  brun,  sans  ar- 
lieulatloa  ou  nodosité,  parallèles  et  très  longs,  car  Je  n'ai 
aperçu  la  termlualsott  d'aucun  d'eux.  Alors,  J'ai  commencé 
la  compression,  quelques  points  des  fibres  sont  devenus 
blancs  et  se  sont  élargis  $  en  comprimant  davantage,  les 
libres  se  sont  distendues,  amlndes  en  certains  endroits,  tan- 
dis que  les  élargissemens  devenaient  de  plus  en  plus  consi- 
dérables; enfin,  en  comprimant  plus  encore,  une  multitude 
de  portions  élargies  se  sont  détachées  des  fibres,  et  se  sont 
répandues  çà  el  là  dans  la  substance  médullaire. 

En  aplatissant  la  substance  de  la  moelle,  à  Taide  du  com- 
presseur, les  fibres  restent  dans  une  direction  parallèle,  parce 
que  rinstrumeut  agit  sans  aucune  déviaiion  à  droite  ou  à 
gauche  ;  comme  on  n'a  pas  la  même  précision  en  comprimant 
avec  les  doigis,  il  arrive  nécessairement  alors  que  les  fibres 
déviées  au  moment  où  on  les  comprime  ,  prennent  des  diree- 
Uons  très  opposées.  Il  ne  £aut  pas  se  laisser  induire  en  erreur 
par  cette  apparence  et  croire  que  les  fibres  de  la  moelle  aient 
une  diieciion  variable.  Ces  libres  marchent  dans  le  même 
sens  que  la  moelle,  et  il  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que 
.  *  pourles  fibres  qui,  sedétachant  de  la  moelle,  vont  former  les 
nerfs  racbidiens. 
Ce  que  Je  viens  de  dire  concernant  la  moelle  épiuière  de 
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Tangnille,  s'applique  à  la  plupart  des  autres  poissons  que  j'ai 
exâmiaës  ;  tels  que  le  rouget,  Table,  legoigon ,  etc.  J'ai  parlé 
d*noe  disposhioii  particulière  que  présente  la  radne  spinale 
des  Dcrfs  rachidiens  de  la  carpe  ;  je  vais  donner  quelques 
expiicatidbs  à  ce  siyet.  Si  avec  des  ciseaux  très  fins,  on  coupe 
la  moelle  ëpinière  de  la  carpe ,  en  deis  moitié,  runt  spinale , 
l'autre  fulcrale,  et  que  l'on  place  ces  parties  ainsi  séparées , 
entre  les  lames  du  compresseor,  on  voit  après  les  avoir  apla* 
ties,  que  la  racine  des  nerfii,  nese  comporteai  pas  tomes d» 
la  même  manière;  à  l'endroit  de  leur  jonction,  les  racines  fui» 
craies  se  continuent  directement  avec  les  fibres  longitudinales 
de  la  moeUe,  vers  l'eitrdmité  céphalicfae  de  laquelle  ils  m 
portent  ;  les  racines  spinales,  au  contraire,  vont  se  rendre  dans 
un  noyau  de  matière  grise  qui  se  trouve  dans  rintérieur  de 
la  moelle.  Ce  noyau  est  un  véritable  ganglion  j  11  a  la  mêm 
stmctare  que  les  ganglions  auxquels  Gall  et  Spnrzbeim  ont 
donné  le  nom  de  ganglions  de  renforcement.  Des  fibres  de  la 
moelle  viennent  en  convergeant  vers  ce  noyau  i  d'aniret 
fibres  en  sortentponr  former  la  racine  spinale.  La  somme  des 
fibres  du  nerf  est  plus  considérable  que  celle  des  fibres  ve* 
nant  de  la  moelle t  ainsi,  c'est  avec  raison  que  Ton  peat  «p^ 
peler  ce  noyau  gris,  ganglion  de  renforcement.  Sa  structure 
n'est  pas  fibreuse,  mais  globuleuse.  La  plupart  des  racines 
spinales  sont  simples  et  il  n>a  pour  elles  qu'un  seul  ganglion; 
qnelqnes-unes  sont  doubles ,  elles  ont  deax  ganglions.  Cette 
différence  dans  le  mode  d'origine  des  racines  spinales  et  des 
racines  fuicrales  de  la  moelle  épinière,  est  très  importante  à 
connaître;  elle  explique  pourquoi  les  racines  fbicrales  ont 
leurs  fibres  élalées  à  la  surface  de  la  moelle,  tandis  que  ies  ra-  . 
cines  spinales  s'eafbncent  dans  un  espèce  de  sillon  où  elles  ."jl^ 
rencontrent  de  la  sobstance  grise.  La  moelle  épinière  de  " 
^Iwioue  ofl're  celic  disi>osition  d'ui»e  manière  très  marquée;  les  v  • 
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racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens  pénèlrent  dans  la 
moelle  par  un  sillon  an  fond  duquel  6*avance  la  substance 
grise»  tandis  que  les  rsieines  antérieures  se  r^iiandent  à  la 
surface  de  cet  organe. 

2.  Strueêure  de  teneéphoie  dêf  pomam, 

La  structure  de  Tencéphale  est  beaucoup  plus  compliquée 
qoe  cdle  de  UiMeUe  ëpinière;  les  nombren  ganglions  dont 
il  se  compose  méritent  tons  une  mention  spéciale,  en  raison 
des  dispositions  particulières  qu'ils  présentent.  Je  les  ai  exa- 
minés isolément  et  dans  leur  ensemble,  et  j*ai  vn  très  nette- 
ment les  dispositions  que  je  Tais  indiquer.  Je  me  sais  smiont 
servi  d'ablettes  et  de  goujons  pour  ce  genre  de  recher- 
cbssi  l'eneépbale  de  ces  animaux  une  fois  enlevé  avec  pré* 
eantkm ,  je  le  séparais  en  deux  moitiés  latérales»  et  je  plaçais 
une  de  ces  moitiés  sur  le  compresseur,  ou  bien  j'enlevais  une 
portion  supérieure  que  j'examinais  d'abord  et  ensuite  j'en  £air 
sais  autant  ponr  la  parUefaiférienre.  Avec  un  peu  d*liabitade, 
ces  petites  opérations  deviennent  très  faciles  et  l'instruction 
que  l'on  en  relire  dédommage  largement  du  soiu  qu'elles 
exigent. 

J'ai  dit  avec  M.  Serres, que  la  moelle épinîère des  poissons 
se  compose  de  quatre  faisceaux  fibreux  dont  la  réunion  forme 
un  canal  situé  dans  l'iniérienr  de  cet  organe.  A  l'extrémité 
cépbaliquc  Uc  la  moelle  ,  les  deux  faisceaux  spinaux  supé- 
rieurs s'écartent  les  uns  des  autres  et  de  leur  écartement 
résulte  le  quatrième  ventricule  dont  le  fond  est  formée  par 
les  faisceaux  rulcraux.  Les  faisceaux  spinaux  qui  nesontautre 
chose  c^ueles  pyramides  postérieures,  et  les  corps  resûformes 
vont  ensemble  se  rendre  dans  les  ganglions  postérieurs  de 
la  moelle  et  dans  le  cervelet ,  tandis  que  les  fiiisceanx  fUcvaux 


Digilii*ed  by 


us  VOIfltOHS.  18S 

se  prolongent  directement  eu  avant  et  sons  se  croiser,  jusqu'à 
la  pointe  antérienre  de  T^icéphale  :  et  s'épanouissent  dans 
les  lobes  optiques,  les  tubercules  quadrijunneanx,  les  lobes 
inférieurs  y  les  lobes  cérébraux  et  les  lobes  olfactifs.  Les  fibres 
(pii  entrent  dans  les  tnbercnles  postérieurs  dn  cervelet  s'y 
étalent  on  se  perdent  dans  la  substance  grannlée  dont  oes  or- 
ganes sont  en  partie  formés.  Il  en  est  de  même  de  la  plus 
grande  partie  des  fibres  du  corps  restiforme  gai  entrent 
dans  le  cervelet;  cependant,  quelques-unes  de  ces  der- 
nières dirigées  vers  la  partie  médiane  de  Torganc,  s'u- 
nissent anx  fibres  correspondantes  du  côté  opposé,  for- 
mant ainsi  une  sorte  de  pont  an  quatrième  ventricule.  Telle 
est  la  terminaison  antérieure  ou  cépbalique  des  fibres  de 
la  moelle  épinière  qui  composent  les  ûûsceaux  spinaux  $  les 
libres  desfidseeanx  lUcraux  vont  anx  lames  optiques,  aux 
tubercules  quadrijumeaux,  aux  tubercules  cérébraux,  aux 
tubercules  olfactifs  et  aux  tubercules  inférieurs.  Commençons 
par  ce  qui  concerne  la  lame  optique  :  un  gros  ftiscean  se  di- 
rige en  bas  et  en  dehors  de  la  lame  optique ,  où  il  s'élargit 
un  peu ,  puis  rencontre  une  niasse  de  substance  grannlée, 
nn  vériuble  gangiion  (le  corps  strié)  où  ses  fibres  échaiH 
peut  complèicment  à  l'observateur  ;  mais  au-delà  de  ce  gan- 
glion f  on  les  retrouve  suivant  la  même  direction  que  le  fais - 
eeattpHmiiifets'épanonlssaat  en  on  large  éventail  dans  le- 
quel elles  finissent  par  s'isoler  les  unes  des  autres.  Cet  éven- 
tail a  été  connu  de  Fracassât!,  de  liailer,  de  M.  Gottscbe,  etc. 
qnllnidonaentlenom  de  eooronne  radiante,  onrayonnée.  h% 
solementdes  fibres  s'opère  à  la  partie  externe  et  supérieure  de 
la  lame  optique.  Les  fibres  y  sont  placées  les  unes  à  côté  des 
anlMs,  une  lame  monbinnflaseet  vasonlaire,  simée  an-deaoons 
d'elles,  les  tient  réunies.  Arrivées  là,  presque  toutes  les  fibres 
de  la  lame  optique  convergent  vers  deux  points,  l'uu  inférieur 
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et  etterne ,  l'antre  sapérieiir  et  interne ,  et  y  forment  dm 
faisceaux  qui  se  joignent  lout-à-fait  à  la  partie  antérieure 
da  lobe  optique,  et  de  Injonction  desquels  résnlte  le  nerf  op- 
tique.  Ainsi  les  nerfe  optiques  sont  en  communication  avec 
les  fibres  de  la  moelle  épinière,  et  il  n*y  a  d'interruption  ap- 
parente à  cette  communication  que  dans  riniérieur  da  gan- 
gVon  ;  je  dis  intermption  apparente,  car  les  fibres  qui  y  sont 
entrées  divergentes ,  eu  sortent  précisément  dans  la  môme 
direction,  seulement  plus  divergentes.  Toutefois,  il  m'est 
démontré  que  les  fibres  qui  vont  former  le  nerf  optique  ne 
Tiennent  pas  toutes  de  la  moelle  cpinière,  car  le  nerf  optique 
a  un  Yolome  d^euyiron  le  double  du  foisceau  qui  émane  de  la 
moelle,  de  façon  quo  le  ganglion  placé  à  la  partie  inférieure 
de  la  lame  optique  est  un  ganglion  de  renforcement  comme 
les  ganglions  spinaux  dont  il  a  été  précédemment  question. 
Pour  bien  voir  cette  disposidon ,  11  font  couper  Tencéphale 
d'un  goujon,  par  exemple,  sur  la  ligne  médiane,  et  en  placer 
une  moitié  sur  le  compresseur;  un  grossissement  de  cin* 
quante  diamètres  sufRt. 

La  lame  optique  présente  encore  un  autre  ordre  de  fibres, 
moins  nombreuses  que  la  précédente,  mais  non  moins  impor- 
tantes à  eonnafire  que  faciles  à  observer.  En  décrivant  les 
lobes  optiques,  j'ai  dit  que  celui  de  droite  est  uni  à  celui  de 
gauche  par  une  sorte  de  raphé.  Si  Ton  enlève  ce  raphé  en 
même  temps  que  la  partie  supérieure  des  lames  optiques 
auxquelles  il  sert  de  moyeu  d'union  et  qu'on  l'examine  au 
moyeu  du  microscope ,  on  y  découvre  des  libres  transvei-ses 
formant,  dans  cet  endroit,  une  véritable  commissure.  De  dia- 
•  que  cAté,  ces  fibres  se  continuent  jusqu'au  ganglion  de  la 
lame  optique  en  croisaui  la  direction  des  fibres  qui  voul  au 
nerf  optique. 


UMm  malgré  ramoriléde  Huiler  et  de  Guvte,  audgré  IV 


m 

pinion  contraire  des  anatoniistos,  parmi  lesquels  on  doit 
excepter  Gamper,  M.  Ganiset  M.  Gotiedie,  il  fiiut  admet* 
ire  que  les  poissons  ne  soot  pas  dénués  de  corps  caDen. 
M.  Gollschc  n'a  pas  connu  l'origine  des  fibres  du  corps  cal«* 
leux  ;  j'ai  vu  très  distinctement  qu'elles  partent  de  la  même 
eource  que  les  racines  du  nerf  optique,  c*esl<4Hlire  des  pro 
iougcnicns  fulcraux,  ù  l'endroit  où  ils  soi  lent  du  corps  strié* 

Pour  récapituler  ce  que  nous  présente  le  lobe  optique.  Je 
êtràl  que  ce  lobe  ou  plutôt  que  cette  lame  est  formée  | 

1*>  D'un  pédoncule  venant  de  la  moelle  épinière ; 

1**  D'un  ganglion  de  renforcement  i 

S""  De  fibres  qui,  par  leur  réunion,  constituent  le  aerf  ep^ 
tique  ; 

4»  D'une  commissurs. 

Cherchons  maintenant  les  parties  correspondantes  à  eel» 

les-ci  dans  les  grands  animaux.  L'analogue  du  pédoncule  est 
tout  trouvé,  c'est  le  pédoncule  cérébral;  l'analogue  du  gan* 
glion  de  renforcement,  c'est  le  corps  strié  et  la  couelke  op- 
tique-, l'analogue  de  la  commissure,  c'est  le  corps  calleux; 
euiin,  les  fibres  d'origine  du  nerf  optique  sont  les  mêmes 
dans  les  deux  cas. 

Au-dessous  de  la  commissure  existe  une  lame  qui  sépare 
d'avant  en  arrière  la  cavité  que  laissent  an-dessots  d'elles 
les  lames  optiques,  c'est  la  cloison  transparente  et  la  voAte 

à  trois  ou  plutôt  à  quatre  piliers. 

Après  avoir  fourni  le  faisceau  qui  va  aux  tubercules  qua- 
dryumeaux  et  à  la  lame  optique ,  le  prolongement  antérieur 
de  la  moelle  épinière  s'avance  et  se  divise  en  autant  de  fois- 
ceaux  sccoudaires  qu'il  y  a  de  ganglions  j  ainsi  un  faisceau 
pour  le  ganglion  inférieur,  un  antre  pour  le  ganglion  cérébral, 
ira  troisième  pour  le  ganglion  olfactif,  et  un  quatrième  si  y 
ce  ganglion  olfactif  est  double.  Dans  chacun  de  ces  gan^' 

■  « 
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glions,  le Mtceui  fàkrtl  w  perd  au  miliea  de  la  sidMtaMe 
granulée  dont  ils  sont  en  grande  partie  composés. 

A  roccaaion  des  lobes  optiques ,  j*ai  parlé  de  libres  irans- 
▼erses  qui  formeiit,  pour  ces  lobes,  use  véritable  comiiiiasiire; 
la  plupart  des  autres  ganglions  de  lencéphale  des  poissons 
soat  pourvus  de  fibres  analogues.  Toute  la  partie  de  la  moelle 
sur  laquelle  aoot  laiplaiiiësles  tubercules  des  nerfii  braucbial, 
auditif,  facial  et  triCacial,  celle  qui  correspond  à  l'insertion 
du  oervelety  sont  traversées  par  des  fibres  qui  vont  d'un  cM 
àTantre,  et  quicroisantlesflbres  venues  descorps  restifomea 

et  celles  des  pyramides  postérieures,  vont  se  perdre  dans  la 
substance  de  duicun  des  ganglions.  Le  croisement  que  Ton 
volt  dans  cet  endroit  rappeUe  tout-à-iy  t  celui  qui  a  lieu  dans 
lamoclle  allongée  de  Thomme,  entre  les  fibres  des  pyramides 
et  ceUes  du  cervelec.  Cette  coDunifisure  et  celle  des  lobes 
optiques  sont  les  seides  dont  les  fibres  soient  isolées;  toutes 
les  autres,  au  nombre  de  quatre,  sont  réunies  en  cordon. 
Au  centre  de  Taqueduc  de  Sylviusi  en  avant  des  tubercules 
quadrQonManx,  est  une  commissure,  la  commissure  posté- 
rieure, qui  va  de  Tun  à  l'autre  de  ces  tubercules  ;«i  avant 
de  nt^mdiMum^  une  autre  commissure  visible  comme  la 
précédente,  quand  on  a  enlevé  les  lames  opOques.  Cette 
dernière,  simple  à  sa  partie  moyenne,  est  double  dedmque 
càtàf  c*est-àrdire  qu'elle  a  à-peurprès  la  forme  d'un  X;  Tune 
de  ses  eitrémités,  la  supérieure,  va  dugan^Uon  de  lalame 
optique  au  centre  du  ganglion  Inférieur,  et  ainsi  pour  la  se- 
conde, de  telle  façon  que  celte  commissure  unit  enti  e  eux  le 
«anglion  inférieur  droit  avec  la  lame  optique  gauche,  et  réci- 
proquement. On  ne  distingue  bienlacommimnre  dontUs*agit 
qu'à  l'aide  du  microscope ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  cette 
double  origine.  Les  gangtiotts  intoieurs.ont  une  autre  com- 
missure que  j  ai  d^à  décrite  et  <pù  existe  en  arrière  de 
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l'endroit  ûù  se  croiseilt  les  nerfs  optiques.  La  dernière  com- 
miifliire  dont  également  pirlé»  mit  entre  eux  les  deux 
ganglions  cérébraux. 

Le  mode  d'origine  de  ces  commissures  en  forme  de  cordon 
est  partout  le  même  :  an  centre  de  tous  les  ganglionsi  il  existe 
mu  point  où  se  rendent  les  fibres  de  chaque  fidseeao  /bleral, 
c*est  de  là  que  ces  commissures  prennent  naissance,  par  un 
grand  nombre  de  filets  qui  marchent  parallèlement  les  vns 
tnx  antres;  c'est  sons  nne  antre  finrmey  ce  que  J'ai  indiqué 
pour  les  lames  optiques. 

Les  nerfs  encéphaliques  naissent  pour  la  plupart  des  gan- 
l(Kens;on  a  yu  avec  qudle  facilité  J'ai  pn  snim  les  racines 
du  nerf  optique  ;  je  n'ai  pas  réussi  de  même  en  recherchant 
Torigine  des  autres  ner£»i  ainsi  dans  les  ganglions  postérieurs 
da  cenréleti  J'd  tu  endfer  des  fibres  spinales  et  des  fibres 
transverses;  j'en  ai  vu  sortir  les  racines  des  nerfs,  mais  je  n'ai 
pu  apercevoir  de  continuation,  même  indirecte»  entre  les  unes 
et  les  antres.  J'attachais  cependant  une  grande  importance  k 
connaître  la  vérité  sur  ce  fait,  et  Ton  comprend  la  raison  de 
rintérét  tout  particulier  que  j'y  prenais ,  si  l'on  se  rappelle 
que  les  fileu  nerveux  des  animasx  artieolés  ont  nne  donble 
origine,  rnne  par  des  fibm longitudinales,  rentré  par  des  fi- 
bres transverses  (v.  pl.  1«'  le  ganglion  de  la  sangsue),  tan* 
db  qne  desnerfii  rachidiens  des  poissons^ennent  presque  ex- 
clusif ement  dtt  système  des  fibres  kmgHndiDales.  Qn'esipoe 
qui  remplace,  pour  les  poissons,  les  fibres  transYersesdesani- 
nuinx  articulés?  Ce  ne  pent  être  qne  les  fibres  tranamses  de 
latMffiieeéphalIqnede  lamoellei  omis  ces  fibres  mi-ellee 
ians  les  nerfs  et  ces  nerfs  ont-ils  des  fonctions  dilEérentes  de 
eeix  qui  naissent  des  fibres  longitudinales  ? 

La  rénnfion  de  denx  ordres  de  fibres  dans  un  même  nerf 
peut  tenir  à  ce  que ,  chez  les  articulés,  il   a  en  quelque  sorte 
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une  vie  spéciale  poui>  chaque  auueau  ;  et  leur  sëparatioa 
€^62  les  paissons,  à  ce  que  les  nerfs  se  dédoublent  pour  preiH 
dre  les  uns  et  les  antres ,  des  fonctions  d'un  ordre  différent. 

Malheureusement ,  je  ue  puis  luire  là-dessus  que  des  suppo- 
sitions. 

M.  Goltsclie  en  parlant  des  commissures  de  Tencéphain 

des  poissons,  ne  peut  s'empôcher  de  les  comparer,  comme 
l'avait  d^ià  lait  Al.  Meckel,  avec  le  pont  de  varole,  et  leur  trou* 
Tant  une  parfiiiin  analogie ,  car  ce  sont  en  effet  des  parties 
d'un  nicme  tout ,  il  combat  l'opinion  des  anaiomistes  qui  re- 
gardent Texistence  du  pont  de  varoie  comme  un  des  carac- 
tères de  renoépbale  des  mammifères.  Si  par  pont  de  varotoi 
il  ne  faut  pas  entendre  seulement  la  réunion  des  fibres  u^anfr- 
verses  qui  fait  saillie  sur  les  prolong;emeus  cépbaliques  de 
Il  moelie  épinière,  Tobjectton  de  M.  Gotiscbe  n'est  pas  fondée^ 
car  cette  saillie  existe  chez  les  mammifères  seulement  ;  si  an 
contraire  il  £aut  y  comprendre  les  libres  transverses  qui 
s'entrecroisent  avec  les  fibres  de  la  moelle  épinière  peur 
fèrmer  les  lacis  intérieurs  que  Ton  voit  en  coupant  on 
mieux  encore  en  raclant  les  bbres  de  la  moelle  allongée  | 
!!•  Gottsobe  a  raiion  ei  Je  partage  son  avifi« 

En  récapitulant  ce  qui  précède ,  concernant  la  stmetnin 
des  ganglions  encéphaliques ,  nous  trouvons  pour  chacun  de 
esagangtions  VE  prolongement  de  la  moelle  épinière  iponr 
chacun  d*eux  excepté  les  ganglions  olfeetife,  nneoonunissure} 
pour,  les  ganglions  placés  en  arrière  du  cervelet j  pour  1^ 
lobes  Qptiqttes  et  les  lobes  olfiactifs,  des  racines  nervensaii 
pour  tons  une  substance  granulée  et  des  fibres.  Je  n*ai  pu  sur 
vre  de  continuité  entre  les  tubercules  quaiU.ijumeaux  et  les 
nerift  optiques,  c'est  po«rQBoi  je  n*en  laîs  pu  mention^  Je 
n'alpaaviinonplnsqueles  ganglions  inférieurs  fournissent  des 
À  {îiLÇinee  au  nerf  optique i  comme  Cuvier  Ta  avancé,  mais  J'ai 
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obseiTé  très  distinctmiient  ei  à  plnsteurs  reprises  «ne  traînée 

de  fibres  se  dirigeant  du  cervelet  aux  tubercules  quadriju- 
meauXy  disposition  qui  n'est  pas  autre  chose  que  le  froc^ê^ 
$ui  eerehelli  ad  tutei. 

Une  différence  importante  qui  existe  entre  les  ganglions 
encéphaliques  y  différence  indiquée  par  M.  de  Blainviiie  (1^^ 
c'est  qoe  les  ans  servent  d'origine  à  des  nerfe,  tandis  que 
c'est  le  contraire  pour  d'autres.  En  tête  de  ces  der- 
niers, U  iaut  placer  le  ganglion  antérieur  au  lobe  optique  et 
qnefai  appelé  gan^^on  cérébral;  ensuite  Tient  le  ganglion  in- 
férieur, puis  le  cervelet,  et  peut-être  dans  la  même  caté- 
gorie faut-il  placer  les  tubercules  quadr^umeaux.  M»  de 
BlainWUeassure  quelestuberculesquadryumeaux  sont  étran- 
gers aux  nerfs  optiques  :  pour  ce  qui  concerne  les  poissons  , 
je  suis  dans  le  doute  sur  ce  point  ;  pour  ce  qui  concerne  les 
autres  vertébrés  et  notamment  les  mammifèresi  il  m*est  bien 
démontré  que  les  nerfs  optiques  étalent  en  grande  partie 
leurs  racines  sur  les  tubercules  quadrijjumeaux. 

La  substance  blanche  des  ganglionsi  comme  celle  de  la 
flMielIe  rachidienne,  est  fibreuse  ;  la  substance  grise  on  gris- 
rosé  est  en  grande  partie  vascuiaire  :  cette  dernière  contient 
en  outre»  et  c'est  là  son  caractère  spécial ,  des  granules  en 
très  grand  nombre ,  granules  qui  dans  le  cervelet,  ont  une 
apparence  pai  ticulière.  Je  reviendrai  ailleurs  si&r  ces  granilr 

lesyje  vais  mahitenant  parier  des  fibrea. 

3.  Diamètre  et  nature  des  fihreu  du  système  ^lervettff 
cérébro-spinal  des  poisiom. 

Les  fibres  composant  la  substance  Maodie  du  système 
nerveux  des  poissons  présentent  des  différences  suivant  «a 

4 

(i)  F.  HoUndy  PréeU  tTauOomk  comparé*  4M  TéHetn  dô  torganuaS» 
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qiMles  appartiennent  aux  ganglions,  à  la  moelle  ëplnlère  on 

aux  nerfs  j  .les  ne  sont  pas  même  parfaitemeni  semblables 
dans  tous  L  à  nerfs.  Plusieurs  auteurs  ont  parié  du  volume  des 
fbres  nerveuses,  et  ils  en  ont  déterminé  le  diamètre  :  pamd 
les  plus  exacts,  je  citerai  MM.  Ehrenberg  (1),  Yaleotin  (2), 
et  Langenbeck  (d).  Des  observations  faites  par  ces  anato- 
mistes,  il  résulte  que  le  diamètre  des  fibres  nerveuses  varie 
beaucoup,  non-seulement  d*une  partie  à  l'autre,  mais  aussi 

dans  la  même  partie.  J'ai  constaté  ce  fiait  et  j'en  ai  cherché 
la  cause.  Pour  examiner  la  substance  nervenscy  on  Téerase 
entre  deux  verres;  j'ai  dit  précédemment  que,  dans  celte 
expérience,  les  fibres  étaient  tiraillées,  aplaties,  dilacérées, 
et  par  conséquent  déformées.  Quant  aux  nerb,  le  procédé 
employé  pour  en  étudier  les  fibres  est  sujet  à  moins  d*incon- 
véuiens.  On  place  un  petit  filet  nerv  eux  sur  une  lame  de  verre, 
on  cherche  à  en  isoler  les  fibres  au  moyen  de  la  poUiie  dln- 
Btmmens  très  acérés  ;  on  ajoute  une  goutte  d*ean,  et  ayant  re- 
couvert le  tout  avec  uue  petite  lame  de  verre,  on  le  place 
sons  la  lentille  du  microscope.  Il  y  a  bien  encore  là  une  com- 
pression exercée  sur  les  fibres  nerveuses,  mais  elle  est  légère 
et  d'ailleurs  le  névrilème  s'oppose  à  ce  que  la  substance  ner- 
veuse s'élargisse  beaucoup.  Aussi,  les  fibres  des  nerft  parais* 
sent-elles  phis  régulières  que  celles  de  Tencéphale  ou  de  la 
moelle  rachidienne. 

Obsméea  de  cette  manière.  Il  arrive  que  les  fibres  da  Tin- 
térieur  des  ganglions  encéphaliques  et  les  fibres  transverses 
de  la  partie  supérieure  de  la  moelle,  sont  lotyours  très  pe- 

â»m  coaùdMe  dtau  FmsmUt  de  la  Uri»  mUmalê,  îii-S«*  Ml 

p.  567. 

(i)  Op.  eU. 

(a)  MnWer^Jrch.  i834. 
•    (3)  Op,  cit.,  p.  60. 
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tites  01  presque  rectiiigues  ;  que  les  libres  des  commiitiires 
qni  unissent  les  ganglions  cérébranx,  sont  on  pen  pins  grosses 

que  les  précédentes  et  quelquefois  ▼ariqneases  ;  que  les  fibres 

du  nerf  olfaciir  et  du  uerf  optique,  très  petites  aussi,  sont 

quelquefois  variqueuses;  que  les  fibres  de  la  moelle  rachî- 
dienne,  génàtilement  plus  grosses  que  tontes  les  précé- 
dentes, sont  variqueuses  aussi,  tandis  que  celles  des  nerls 
encéphaliques,  autres  que  Toptique  et  rolfoctif  (je  n'ai  pas 
examiné  l'auditif),  que  celles  des  nerfo  rachidiens,  plusrTOlu- 
mineuses  que  toutes  les  précédentes,  ne  sont  jamais  vari- 
queuses. 

Pour  déterminer  le  volume  des  fibres  nerveuses,  je  n'aurai 

pas  recours  aux  mensurations  publiées  par  mes  prédéces- 
seurs, non  que  je  ne  les  estime  pas,  mais  parce  que,  dans 
une  opération  aussi  délicate,  outre  qu'il  dut  être  bien  sûr  de 
Texactitude  de  ses  insirumens  (1),  il  est  nécessaire  que  tou- 
tes les  observations  soient  làites  de  la  même  manière.  J'é- 
mettrai  aussi  un  vœu  à  cette  occasion,  c*^t  que  l'oii  veuille 
bien  se  servir  toujours  d'une  mesure  uniforme,  afin  de  rendre 
les  opérations  comparables  entre  elles.  A  fierlin,  on  fait  usage 
d'une  mesure  prussienne,  à  Londres  d'une  mesure  anglaise, 
pourquoi,  au  lieu  de  cela,  n'adopterait-on  pas  la  mesure  mé- 
trique? Outre  que,  par  ce  moyen,  on  abrégerait  le  travail^  on 
préviendrait  aussi  les  cbances  d'erreur  qui  résultent  de  la 
conversion  d'une  mesure  en  une  autre,  car  lorsqu'il  s'agit, 
comme  ici,  d'oljets  infiniment  petits,  toutes  les  chances  d'ei^ 
reur  sont  k  considérer. 
Le  tableau  suivant  indique  le  diamètre  des  fibres  de  Ten- 


(i)  Toutes  mes  obsenrationt  microscopi<{ues  ont  été  faites  à  Taide  de  Tex- 
cellent  oiierofoope  de  M.  Ch«rlit  GliefiUi«r ,  inyniwn^Udn  »  au  Piliii" 
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céphale,  de  la  moelle  épiiiière  el  des  uerls  de  quelques  pois- 
aons  :  j'ai  disposé  ce  tableau  suivant  le  volume  des  fibres  ner- 
▼tuseS)  en  commençaiit  par  les  plus  ténues. 

Dkmkre  det  J^res  mgrvmses  det  poiumu. 


llUUm. 

GvpCb  libre  da  urf  olfiwiii   0^00083  Renfl.d'iiiio 

lâ.  Id.   0,001S6  fibtevarif. 

OcA^oii.  nbra  de  UlaiM  optique.  «...  0,00iee  O,e06S4» 

Al.  id.  •••••  0,00333 

Id,  Fibredelaiiiodleépiiiière.,.  0,00581 

Gvpe.  Id   0,01000 

Anguille  de  mer.  Fibre  du  tribcial   0,01 494 

hL  FEbitdaiBot.coaiBiaiidei7aiiK.  0,01494 

Giffe.  Fibre  du  tiifadaU   0,0l«60 

te  néme  miinai.  Fibre  du  même  nert   0,01992 

Cirpe,  Fibre  du  nerf  mniculeire  àondL  (^02506 

Baie  beMUe.     id.   0,02922 

Cvfe.  ribreduiMrfteiiidiiil......  0,02998 


U  y  a  des  différenees  très  grandes  entre  les  fibres  d'un 
même  nerf  ;  pour  le*  nerf  olfectif,  par  exemple,  la  dllAirenen 
est  du  double  ;  il  en  est  de  nuMiie  pour  la  moelle  épioière. 
Cependant)  Jamais  je  n'ai  vu  Tune  des  fibres  de  la  lame  op* 
iiqae  on  de  celles  qui  croisent  la  moelle  épinière  av-dessoM 
du  cervelet,  avoir  un  volume  approchaiu  de  celui  des  fibres 
appartenant  ant  nerfe.  Les  fibres  de  la  lame  optique  et  les 
fibres  Iransverses  de  la  moelle  sont  toutes  excessivement 
fines  et  on  ne  les  distingue  bien  isolées,  qu'à  i'uide  d'un 
grossissement  de  600  dîamèoress  JamaiSi  non  plus,  elles  ne 
présentent  ces  renflemens  que  M.  Ehranberg  appelle  vari- 
queux ou  articulés. 


Les  fibres  nerveuses  des  poissons  sont-elles  creuses  ou 
pleines?  doit-on  leur  laisser  le  nom  de  fibres  ou  faut-il  leur 

douuer  celui  de  canaux?  J'ai  déjà  dit  que  ce  i»oul  des  cuuuux: 


Digilized  by 


que  j'ai  tUies  à  ce  «4M,  J«  vais  cii«r  dm  passages  extraiti, 
run  de  M.  Efcrenberg,  l'auire  de  AI.  Laagenbeck.  Le  m- 
mier  de  ces  auaioniisies  condut  des  fiUts  q«'U  «  «Ûoeaverli 
sur  la  sifucture  des  fibres  nerveuses,  qu'elles  sont  des  véri- 
table» tubes  contenant  un  liquide  d'une  nature  pawiculMrfc 
Voici  ie  passage  eu  quesUoa.  <  Dan  les  tube*  ariieulda  di 
cenreau,  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs  de  la  sensibilité, 
•e  trouve  un  fluide  d.  nse,  pa.  laiiement  tnuisparent;  janwb 
disiinciemeut  granulaire:  c'est  te s«j nerveux,  la  liqueur  ner- 
veuae  qui  difère  de  la  moelle  de.  nerfs,  comme  le  chyle  dif- 
ftre  du  sang.  Le  suc  nerveux  „  a  pas  encore  été  vu  eu  nom», 
ment,  mais  ii  est  probal»le  qu'a  circute. 

«Ions les aniree  troncs  nerveux  ne  «»,  pas  formés  de 
tubes  aruculës,  mais  de  fescicules  cylindriques  entoni^  A, 
prolongemcns  6breux  ou  ligamenteux  et  de  âlets  vaacrtaln». 
leur  élément  consUle  en  lubes  cylimlrique.  qui  se  conti- 
wient  directement  avec  les  tubes  articulés.  Les  tubes  cvUn- 
dnqnes  con.icnneni  une  substance  granulée  que  l'on  en  p«« 
faire  so.  tir  à  l'aide  d'ums  pression  convenable.  »  (i) 

Et  M.  Langenbeck  ^oule  :  «  C'est  à  peine  si  j'ai  pu  ob- 
server quelque  chose  de  certain  toucbant  la -iioMaF  ooih 
tenue  dan.  le.  tubule.  nerveux,  car  elle  es,  ««sparente 
««ni«  le  verre.  Seulement,  j'ai  aperçu,  dans  l'intérieur 
«»  quelques  tubules,  comme  de  légers. ouagai.  La«ih(ll 
a  été  plus  heureux,  car  U  a  diaiingitf  dansée.  tulNrie.  une 
quantHé  innombrable  de  globules.  M.  Valemin  (3)  ni. 
lexistence  des  globules  dont  paUe  Lautb,  U  les  tttrUm 
à  un  conimeucemeat  de  purétetioa/  Mm  mûri  }'«],«  des 
globule.  5  mais  je  ne  Mi,  pa,  tli.  toiew  en  dehors  ou  en  de. 

»  • 

(i)  Op.  c'a,  Conclusioni,  5  et  6. 

(i)  L* institut,  ïC  73,  -  '  ^ 

(3)  Cîp.  «/. 
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dans  des  tnbes.  En  êgammani  au  mîeratccpe  une  porUcn 

de  êuhstance  prise  aujc  masêes  du  cerr)eau  de  la  carpe  et 
ëêrrèe  fortement  entre  deux  iames  de  verre,  foi  vu  de$ 
iuie»  artieule's  de  tmtérieur  deequeie  t^éehappait  une  ma- 
tih'e  comme  gélatineuse  et  très  limpide.  Cette  moelle,  si 
toutefois  je  puis  l'appeler  ainsi,  était  plus  téoue  que  celle 
s*éooiil6  des  tubes  nerveux  cylindriques,  et  elle  oontensit 
quelques  globules  semblables  à  ceux  que  Ton  trouve  aussi 
dans  les  nerfs.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  semblable  dans  la 
eubitanee  mdduUaire  de  fhenme,  du  bœuf  au  doMiree 
amma^uB;  c'est  pourquoi  je  suis  en  doute  sur  ce  que  contien- 
nent récliement  le#  tubes  nerveux.  Le  docteur  Valeiuîn  a  vu 
s^échapperdes  tubes  nerveux  formantla  substance  cérébrale, 
une  liqueur  limpide,  lactescente,  et  comme  huileuse. 
Je  passe  ù  mes  expériences. 

1*^  e^i^ériente,  —  Nerf  musculaire  du  dos.  Les  fibres 
de  ce  nerf  se  présentent  sous  deux  aspects  difTérens  :  les 

unes  sont  conimc  granulées,  elles  paraissent  de  couleur 
Jaune  paille;  les  autres  sout  blanches.  Serrées  par  le  com- 
presseur, ces  dernières  laissent  écouler  la  matière  blanche 
qu'elles  coniionnenl,  et  se  vident,  soit  complètement,  soit  en 
partie.  Tous  les  points  qu  a  laissés  la  matière  blanche  sont 
d'un  Jaune  paille  et  ont  un  aspect  granulé  ;  toutefois  leur  vo- 
lume  reste  le  niérac  qu'avant  la  compression. 

S*"  expérience.  —  Baie.  Nerf  musculaire  du  dos.  Ces  fibres 
presque  les  plus  grosses  que  J'aie  vues  chez  les  poissons, 
sont  blanches  dans  certains  endroits  et  obscures  dans  d'au- 
tres. Je  soupçonne  que  les  endroits  blancs  sont  pleins,  tandis 
les  antres  sont  vides.  Je  fais  agir  la  vis  du  compresseur  et  Je 
vois  avancer  les  taches  blanches  qui  sortent  du  tnbeen  forme 


(i)  Op,  cit,y  p.  69. 
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de  gouttelettes  huileoses.  Je  comprends  alors  que  les  uerfs 
sont  des  tubes  pleins  d'uu  liquide  huileux,  et  que  les  portions 
obscures  de  ces  tnbes  doivent  robscurité  qa'ettes  présentent, 
an  plissement  de  leurs  parois  ;  et  je  pense  que  si  des  nerfs, 
en  apparence  semblables,  peuvent  être  ou  pleins  ou  vides  de 
llaidenerveu,  ee  doit  être  un  sqjet  fort  intéroooaat  ]N>»t  fai 
pathologie  de  rechercher  à  l'aide  du  microscope,  ([uel  est  l'état 
de  ces  tubes,  dans  les  maladies  dites  nerveuses.  Autour  du  nerf 
étaient,  en  grand  nombre,  des  globales  huileu,  semblables 
à  ceux  que  j'ai  dit  exister  dans  le  crâne  de  la  carpe,  et  d'autres 
globules  isolés  beaucoup  plus  petits.  Si  je  ne  parle  pas  des 
ODS  et  des  antres  dans  chacanedemes  ex|ériences,.ee  n'est 
pas  qu'ils  alentmanqué,  mais  c'est  seoiement  pour  éviter  des 
répétitions. 

3'  empérien^,  —  Anguille  de  mer.  Nerf  trifacial  et  nerf 
branchial.  En  comprimant  les  ibres  du  nerf  trifacial,  je 
vois  des  corps  blancs  savancer  vers  l'ouverture  de  leurs 
tubes  nerveux,  et  s'amasser  au  dehors.  Tous  les  tubes  plems 
sont  blancs  ;  les  autres  un  peu  somhres,  mais  conservant  leur 
forme  recliligne  et  leur  diamètre.  Je  vois  une  libre  du  nerf 
branchial  bien  distincte,  parlailement  isolée,  mais  recourbée 
en  divers  sens.  Sous  l'ûiflnence  de  la  compression,  les  globules 
buileuxen  parcourent  toute  la  longueur,  en  suivent  les  si- 
nuosités Jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  sortis.  Ces  globules 
s'amassent  près  de  l'orifice  du  tnbe  et  ne  se  confondent  pas 
les  uns  dans  les  autres  comme  les  globules  huileux  du  crâne, 
ou  bien  eucore  ceux  de  la  moelle  épinière.  Amsi,  malgré  leur 
apparence,  ils  ne  sont  pas  simplement  huileux.  Dans  le  tube, 
ils  n'airecieni  aucune  forme  régulière  ;  ils  en  occupent  tou- 
jours le  diamètre  et  bien  au-delà.  Ce  ne  sont  pas,  à  propre-  » 
ment  parler,  des  globules,  mais  des  portions  de  substance 
molle,  lactescente  et  oléagineuse. 
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û''  ejrpcrienee.  —  Carpe.  Nerf  branchial.  Tubes  nerveux 
trèaiarges  et  entièrement  vides  j  la  matière  qu'Us  conteDaieiit 
681  ooame  agglatioée  à  leur  orifice.  Ils  ont  été  comprimés 
amit  d*étre  placés  sons  la  lentille. 

Résultats  analogues  dans  toutes  les  expériences  pratiquées 
de  la  même  manière  sur  les  nerfs,  antres  que  l'optiqne  el 
rolfacUf. 

$•  tMpérimee»  Anguille.  Nerf  optique.  A  l'aide  du  sca* 
pal  on  parvient  feoileoMnt  à  diviser  ce  nerf  en  fibrilles)  en 

comprimant  légèrement,  je  vois  une  multitude  de  tubes  rec* 
tilignes  et  pas  un  seul  tube  articulé  ou  variqueux.  Des  glo^ 
bnles  huileux  s'échappent  en  grand  nombre  et  se  réunissent 
les  uns  aux  autres  pour  se  confondre  eu  masses  communes, 
comme  font  les  globules  huileux. 

8*  «jpMfim.  Anguilles  de  met.  Nerf  optique.  Pas 
d'apparence  de  libres,  ni  rectilignes,  ni  articulées;  la  sub- 
stance du  nerf  laisse  échapper  ime  iulinité  de  globules  hui-* 
lent.  La  moelle  épinlère  du  même  animal  m*a  présenté,  sous 
le  compresseur,  une  multitude  de  fibres  articulées.  Je  ferai 
observer  ici  que  ranimai  n'était  pas  mort  tout  récemment 
eonune  l'anguille  detivière  de  la  5*  &xpéfienoe,  qui  éult 
presque  vivante  quand  j*ai  enlevé  son  nerf  optique;  ainsi,  on 
peut  attribuer  le  manque  d'apparence  fibreuse ,  à  la  décompo- 
sition commençante  du  nerf.  La  même  expérience,  répétée  sur 
une  autre  anguille  de  mer,  m'a  donné  uu  semblable  résultat 
c'est-à-dire ,  absence  de  libres. 

7*  eapdWewe».  — Goi^on.  Nerf  optique.  J'y  découvre  beau- 
coup de  fibres  rrciilignes  et  quelques  fibres  articulée. 

expérience.'-ijàjr^.  Nerf  optique.  Tissu  linéaire,  dense  et 
serré  ;  Je  nepuls,  avec  lescapel,  le  séparer  en  fibrilles  $  la  com- 
pression n'y  fait  pas  développer  de  fibres  articulées  ;  elle  donne 
lieu  à  l'écoulement  de  giobulês  graisseux  en  nombre  infini. 


»  V 
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J«  B'ii  pat,  à  beanomip  près,  rencontré  constamment  des 

fibres  variqaentes,  dans  les  nerfs  optiques  des  poissons  :  la 
varieoiité  est  un  phénomène  accidentel  et  assez  peu  im- 
poriantt  paisqu'il  résulte,  comme  on  Ta  tu  plus  haut,  du 
degré  de  eonsisianeo  de  FeaTeloppe  de  duniue  tnlmle  ner- 
veux. 

9*  mfpénêmeê.  —Carpe.  Nerf  olfaetir.  ▲  TeeU  nn,  il  parati 

ibreux  ;  au  microscope ,  on  déeoiifre  vm  Infinité  de  fibres 
reciilignes^  et,  malgré  une  forte  compression ,  Tapparence  â* 
brense  persiste  el  quelques  fibres  deYîennent  variqueuses  ^ 
TCSsemblant  assez  aux  fibres  en  ehapelet  de  M.  Langenbeclu 
U  s'est  échappé  pendant  la  compression ,  des  globules  grais- 
aeoi  en  très  grand  nombre.  Cest  la  même  carpe  qui  a  servi 
à  la  fi*  «j^M^Mieif  et  sur  laquelle  }'ai  vainement  cherché  des 
fibres  variqueuses  dans  le  nert  optique. 

19*  09pénenûe.^  Moelle  épinlère.  Anguille  de  mer«  La 
substance  blanche  deoette  moelle  aplatie  par  le  compresseur, 
présente  des  ûbres  en  très  grand  nombre  y  de  diamètre  va* 
riable  et  ayant,  pour  la  plupart,  de  nombreux  renflemens  \  U 
y  a,  en  outre,  des  taches  blanches ,  Irrégulières.  Cette  sub* 
stance  délayée  dans  un  peu  d'eau,  comprimée,  est  placée  de 
nouveau  sous  la  lentille;  je  vois  que  toutes  les  fibres  ont  dis» 
paru,  U  ne  reste  plus  autre  chose  que  des  taches  blanches , 
Irrégulières.  Ces  taches  sont  réellement  des  débris  de  libres. 

li^  espperiencé.  —  Angiiille  de  mer.  Moelle  épinière.  La 
portion  que  j'examine ,  prise  à  ta  surftice  de  la  moelle ,  est 
toute  fibreuse  ;  les  fibres  oui  un  diamètre  var  iable  entre  elles , 
et  variable  même ,  quant  aux  différens  poiui  de  Tétendue 
d'une  même  fibre  :  elles  sont,  surtout  les  plus  larges ,  pouF- 
vues  de  renflemens  ou  nodosités. 

12"  expérience.  —  Anguille  de  rivière.  Moelle  épinière. 
An  moment  de  la  compression,  la  moelle  a  laissé  échapper 
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nue  quantité  innombrable  de  globales  hnilenx;  il  est  restée 

pressées  entre  les  lames  de  verre,  des  fibres  variqueu&es  pres- 
que toutes  de  volume  très  différent. 

13*  e^érienoe.  —  Anguille  de  mer.  Moelle  ëpinière.  Pen* 
dant  que  je  comprime  une  peiilc  portion  de  cet  organe ,  je 
vois  se  former  un  renflement  le  long  d'une  flbre  tiraillée  $  ce 
renflement  aogmente  pea-à-pen  de  volume  et  se  détache  de 
la  fibre.  C'est  une  substance  lactescente,  huileuse,  analogue  à 
celle  que  Ton  trouve  dans  les  fibres  pourvues  de  névrilème , 
analogue  à  ces  innombrables  nubëcules  blanchâtres  que  fon 
voit  toutes  les  fois  qu'on  a  écrasé  quelques  fibres  nerveuses. 

14*  expérience.  —  Goiyou.  Les  fibres  du  cervelety  cet- 
lés  qui  croisent  la  moelle  au  niveau  du  cervelet  et  desgan- 
gHons  cérébraux  postérieurs,  celles  qui  forment  l'admirable 
lascis  que  Ton  découvre  dans  les  lames  optiques ,  ne  sont  pas 
articulées;  quelque  pression  que  je  leur  fasse  subir ,  je  ne 
réussis  pas  à  y  faire  nattre  la  moindre  nodosité,  et  cela  non- 
seulement  dans  l'expérience  dont  je  parle  ici,  mais  dans  un 
grand  nombre  d'autres,  entreprises  soit  sur  des  gouy^^^  » 
sur  des  ablettes,  des  anguilles,  des  carpes,  etc. 

Résulte-i-il  de  ces  expérieuceti  que  les  fibres  nerveuses 
soient  canalicuiées  ? 

1^  Pour  les  fibres  des  nerfii,  cela  est  hors  de  doute;  on 
voit  la  matière  homogène  qui  les  remplit  en  être  expulsée 
par  la  compression ,  et  couler  dans  ces  fibres,  absolument 
comme  im  liquide  dans  un  canal. 

5*  Pour  les  fibres  dépoui-vues  de  névrilème ,  cela  est 
moins  évident,  mais  cela  est  également  vrai.  Le  fluide  qui 
les  remplit,  s'il  est  tout-à-foit  huileux,  s'écoule  après  qse 
leurs  parois  ont  été  déchirées  par  la  compression.  Pleines , 
ces  libres  sont  bien  distinctes  parce  qu'elles  se  trouvent  dis- 
tendues; vides  et  déchirées,  èlies  perdent  jtiaqu'à  leui*appa- 
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rence  fibreiseï  en  raison  de  la  ténuité  de  la  membrane  qui  les 
forme.  Lorsque  le  fluide  qui  les  remplit  a  un  peu  de  consis- 
tance ,  alors  Tapparence  fibreuse  persiste  et  lorsque  leurs  pa- 
robse  déchirent,  c'est  pour  donner  passage  au  fluide  lactes- 
cent, à  la  substance  grasse  qu'elles  contiennent  La  substance 
blanche  contenue  dans  les  fibres  dites  variqueuses  et  dans  le 
fibres  rectilignes  est  tout-à-fait  la  même;  robseiyiatiou  la  plus 
attentive  n*y  fait  pas  apercevoir  de  différence. 

S®  Pour  les  fibres  de  la  commissure  difltase  du  cervelet,  des 
ganglions  posiérleurs;  pour  les  ûbres  de  la  lame  optique  ei  la 
plupart  de  celles  que  Ton  trouve  dans  Tencéphale  des  pois* 
wms,  fignore  oonqilèiement  si  elles  contiennent  ou  non  quel- 
que liquide.  Elles  sont  si  ténues  qu'avec  un  grossissement 
de  600  diamètres ,  je  n'ai  pu  que  les  voir,  et  non  les  étu- 
dier suflSsamment.  Un  grossissement  plus  considérable  me  les 
a  montrées  plus  élargies ,  mais  tellement  obscures ,  que  mes 
yeux  se  fatiguaient  inutilement  à  les  observer. 

Sur  quelques  points  Je  suis  d'accord ,  sur  d'autres  je  diflèrf 
d'opinion  avec  MM.  Ehrenberg  et  Langenbeck. 

J'admets  avec  M.  Ebrenberg  que  les  libres  nerveuses  des 
poissons  sont  canaliculées,  et  je  dis  qu'elles  contiennent  un 
fluide  dense  et  transparent.  M.  Ebrenberg  veut  que  le  li- 
quide soit  différent  dans  les  nerfs  et  dans  les  tubes  de  la 
moelle  et  de  Tencéphale  $  en  cela  «  Je  ne  pense  pas  comme 
lui.  La  liqueur  que  J'ai  trouvée  dans  les  tubes  nerveux  de 
l'encéphale ,  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfe  des  poissons 
estparfaitementsemblablepartout.J'attribue  auprocédé  eub-'/! 
ployé  par  M.  Ehrenberg,  les  dilatations  qu'il  a  décrites  comme  . 
servant  à  caractériser  un  ordre  particulier  de  fibres  nerveuses^  " 

J'ai  vu,  ainsi  que  M.  Langenbeck,  une  matière  d'appareiice 
gélatineuse  s'échapper  des  tubes  nerveux  de  la  carpe  ;  j'en  ai 
conclu  que  ce  sont  bion  des  tubes  et  n'eussé-je  rien  vu  de  sein^ 
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et  d'autres  animaux,  je  ne  croirais  pas  devoir  renoncer  à  cette 
Opinion^  comme  parait  être  tenté  de  le  ilnire,  M«  Laogeabecli. 
En  eflèty  qoe  fint-il  pour  que  le  liquide  nerven  pniase  i*é-i 
couler  des  nerfsde  la  carpe,  et  qu'il  ne  s'écoule  pas  de  la  même 
manière  des  ner£»  de  Tliomme  ou  du  bœuf?  11  fiiut  quoi  cbM 
la  carpe,  Il  peu  de  cohésion,  et  que  cbei  lliomme  ou  le 
bœuf,  il  soit  dense.  C'est  prccisémenl  ce  qui  a  lieu:  le  liquide 
nerveux  de  la  carpe  se  comporte  presque  comme  de  rbuile;  il 
n'en  est  pas  ainsi  cliez  leshaut-?ertâ>fés.  Les  libres  ner?eii8« 
des  poissons  sont  donc  de  véritables  tubes  et  s'il  reste  quelque 
doute  à  cet  égard,  c'est  relativement  aux  fibres  transverses  el 
ft  celles  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  des  ganglions  oéplUH 
liques. 

Je  dois,  en  terminant,  faire  remarquer  qu'il  existe  une  no- 
table différence  entre  la  matière  contenue  dans  les  tubes  nei^ 

veux  des  veriébrés  et  celle  des  invertébrés;  chez  ces  der* 
niers,  la  matière  nerveuse  consiste  en  un  liquide  séreux  dans 
lequel  se  trouvent  des  globules;  chez  les  autres,  c'est  une 
substance  homogène,  blanche  et  qui ,  chez  les  polsSonS|  a  lâ 
consistance  d'une  bulle  un  peu  épaisse. 

misuKé. 

1.  La  moelle  épinlère  des  poissons  est  formée  de  fibres 

nerveuses  loDgitudioales,  de  granulations  et  de  vaisseaux 
sanguins. 

'  2:  Des  granulations  composent  la  substance  grise,  des  ibrea 
coniposeul  la  substance  biauclie. 

Toutes  les  fibres  nerreoses,  celles  des  nerii,  cemm» 
eeites  de  la  moalle  ^Infère  el  de  rencéphaiOi  sont  iw» 
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tilîgnes ,  il  ii'eiiste  pas  réellement  de  fibrel  Bovemes  o« 

articulées. 

h.  Il  y  a  la  plus  grande  analogie ,  malgré  l'apparence 
contraire,  entre  la  moelle  ëpinière  divisée  du  poisaon^'lme 

et  de  la  baudroiCi  et  la  moelle  épinière  fasciculée  des  autres 
poissons. 

5.  Les  fibres  nenrenses  de  la  moelle  épinière  se  contlmient 
directement  du  faisceau  fulcral  de  cette  moelle  dans  les  nerfs 
qui  en  émanent;  du  côté  splnaly  lly  a  obei  la  carpe  entre  lee 
fibres  des  nerfe  et  les  fibres  de  la  moelle,  rintermédialre  d*iui 

ganglion. 

6.  Il  n*y  a  aucun  entrecroisement  des  fiiIsceauL  médnUaî- 
res,  fulcraux  on  splnaox,  chez  les  poissons. 

7.  L'extrémité  céphalique  de  la  moelle  épinière  va  se  ter- 
miner dans  les  ganglions  cérébraux)  aux  gai^^lions  du  nerf 
yague  et  du  nerf  irifacial  et  an  cervelet,  vont  se  rendre  les  py- 
ramides postérieures  et  les  corps  restiformes  ;  aux  tubercules 
quadri|ameaux,  aux  lobes  opiiquesi  aux  l<ri^  infériearsy  aux 
ganglions  cérébraux  et  aux  ganglions  olAictlfe,  vont  se  rendre 
les  faisceaux  fulcraux  de  la  moelle.  On  voit  les  libres  du  faisn 
ceau  fulcral  qui  se  rendent  au  lobe  opciqnei  se  continner  à 
travers  In  lame  optique,  dans  le  corps  eallenk  et  dans  le  nerf 

optique. 

6.  Les  ganglions  sont  composés  de  substance  fibreuse  ei 
de  substance  granulée  ;  Ils  reçoivent  tous  nn  prolongenem 

de  la  moelle  épinière  qui  vient  s'y  épanouir. 

9.  C'est  de  l'endroit  où  s'opère  l'épanouissement  des  fibrea 
de  la  moelle,  que  naissent  les  commissures» 

10.  Pour  tous  les  ganglions  cépbaliques,  le  ganglion  olfac* 
tif  excepté,  il  existe  des  fibres  transveraes  qui  forment  leur 
commissure. 

11.  A  i'exoeptioo  du  ganglion  cérébral  tu  du  cervelet, 
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tous  les  gsmglions  encéphaliques  doonem  naissince  à  des 

nerfs. 

IS.  Les  fibres  nervenses  des  poissons  varient  depuis  0  mill. 
00083,  jusqu'à  0  mîU.  0S988;  celles  des nerfii  soniplos  Tolnmi"» 

neuses  que  celles  de  la  moelle  et  celles-ci  plus  que  celles  de 
rencéphale;  les  plus  petites  de  tontes  sont  les  fibres  trans- 
Tersos* 

13.  Les  fibres  nerveuses  sont  creuses,  canaliculëes,  toiite^ 
fois  ce  fait  n'est  pas  encore  démontré  pour  les  fibres  transTcr- 
ses  de  la  moelle  allongée  et  pour  celles  des  ganglions  encé- 
phaliques. 

14.  Les  fibres  canalicnlées  contiennent  un  liipiide  blanc, 
bnileux,  que  l'on  en  pent  ftire  sortir  par  eipression. 


a  Nous  ne  pouvons  écrire  aucune  page  de  l'histoire  des 
poissons  y  dit  Lacépède  (1) ,  sans  parler  d'attaques  et  de  dé- 
fenses ,  de  proie  et  de  dévastateurs  ,  d'actions  et  de  réactions 
redoutables,  d^arrnes ,  de  sang,  de  carnage  et  de  mort.  Triste 
et  horrible  condition  de  tant  de  milliers  d'espèces  condam- 
nées  à  ne  subsister  que  par  la  destruction ,  à  ne  vivre  que 
pour  être  iuunolées  ou  prévenir  leui-s  tyrans,  à  n'exister  qu'au 
milieu  des  angoisses  du  iliibley  des  agitations  du  plus  fort,  des 
embarras  de  la  fhite ,  des  fotigaes  de  la  recherche,  des  trour 
bles  des  combats  ^  de  la  douleiu'  des  blessures ,  des  inquié- 
tudes de  la  victoire,  des  tonrmens  de  la  défoite  l  »  Cette  pein- 
tiire  des  paasionset  de  la  vie  des  poissons,  trop  vive  pour  être 
»  vraie; pourtant  un  fondement  réel.  Eu  effet,  il  n'est  aucun 
poisson  qui  ne  soit  destinéà  nourrir  d'autrespoissons  ouà  s'en 
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nonirir  lui-mêcne-  Les  plus  gros  mangent  les  plus  petiu  :  les 
plus  petits  à  leur  tour,  mangent  les  œufo  ou  les  Jeniies  des 
plus  gros.  Ancune  retraite  n*est  tellementsùre  qu'ils  ne  soient 
exposés  à  y  trouver  un  ennemi,  et  souvent  leur  stupidité  est 
teUOy  qu'ils  Tont  d'eux-mêmes  se  présenter  au  danger.  Il  n*est 
pss  rare  que  parmi  ces  myriades  de  poissons  dont  les  phalan- 
gesse  réunissent  dans  certaiues saisons  de  l'année,  pour  aller 
déposer  leur  lirai  sur  les  côtes  de  la  mer  ou  sur  la  rive  des 
fleuves,  il  nese  trouve  d'autres poissonsexcessivementToraces 
qui  les  accompagnent  uniquement  afin  d'en  faire  leur  pâture. 

Tous  marchent  de  concert»  et  les  petitsne  paraissent  en  aucune 
manière  redouter  les  plus  gros:  c'est  le  cas  des  liarengs  :  un 

poisson  tellement  bizarre  dans  sa  forme  qu'il  a  servi  de  type  à 
la  chimère  des  anciens,  si  plein  de  contorsions  dans  ses  gestes, 
qu'on  l'a  comparé  au  singe  Csisant  des  grimaces,  les  accom- 
pagne souvent  sous  les  glaces  du  pôle  arctique ,  et  s'en  nour- 
rit comme  d'un  bétail  :  les  pécheurs,  sans  doute  par  ironie , 
ont  donné  à  ce  vilain  animal  le  nom  de  roi  des  harengs. 

Puisque  la  fonction  principale  des  poissons  est  de  manger, 
leurs  Csicuités  doivent  surtout  avoir  pour  but  de  leur  en  pro* 
curer  les  moyens  et,  comme  ils  vivent  de  proie,  ces  moyens 
sont  des  armes  qui  servent  à  l'aïuque  et  à  la  dé  (en  se.  Leurs 
dents  sont  généralement  nombreuses  et  fortes,  leur  queue  est, 
pour  pinsieun,  une  arme  terrible,  des  prolongemens  osseux 
que  l'on  a  comparés  les  uns  à  une  scie,  les  autres  à  un  espadon, 
rendent  ceux  qui  les  portent  redoutables  à^tous  les  autres  pois- 
sons. La  forme  de  serpent  que  possèdent  plusieura  d'entré 
eux ,  leur  permet  d'enlacer  et  de  comprimer  leur  proie^  Jl  en 

est  qui,  peu  agiles,  sont  doués  du  pouvoir  d  engoui:|li|;,.pad 

•  •  • 

de  véritables  commotions  électriques,  tous  les  animaui^qn'ib 
touchent.  Quelques-vus ,  c'est  le  plus  petit  nmbre)  ont  re- 
cours à  la  ruse.  <  ^ 


WAMO/tU 

L'organa  qui  leur  est  le  plus  uiile  pour  trouver  la  nourri- 
ture dont  ib  ODi  besoin ,  est  celui  de  l'oliactioii  i  aussi,  chez 
tcNiSy  cet  orgune  estait  très  développé.  Les  molécules  odoran- 
tes exiialées  du  corps  des  animaux  et  combiuées  à  Teau  ou 
seulement  suspendues  dans  ce  liquide  »  se  ré|Nindent  au  loin 
et  deriennent  un  guide  pour  ces  chercheurs  de  proie.  LVnil 
les  sert  moins ,  car  la  lumière  ne  pénètre  pas  dans  les  abî- 
mes de  Tocéan,  ni  même  Jusqu'à  la  profondeur  du  lit  des  fleur 
tes)  Il  les  STertlt  quelquefois  du  danger  et  d'autres  fois  il  les 
trompelourdement.Oii  avu  des  bandes  innombrables  de  ibons, 
eOhiyées  à  Taspect  d'un  rocher  dont  le  soleil  éclairait  la  sur- 
Ihoe,  se  détourner  de  leur  route  habituelle'  et  se  précipiter 
vers  des  rivages  inaccoutumés.  Pline  rapporte  que  ce  fait  a 
été  observé  plusieurs  fois  auprès  de  Ghalcédoiney  sur  le  rivage 
d'Asie,  et  que  les  thons  fuyant  vers  la  rive  opposée,  nageaient 
en  grande  hàle  dans  la  direction  de  Bysance.  Aussi  les  Bysan- 
tlens  avalent-ils  donné  à  ce  rocher  de  Ghalcédoine,  pour  eux 
si  profitable ,  le  nom  de  corne  d'or.  On  sait  que  généralement 
les  poissons  se  dirigent  vers  la  lumièrci  et  qu'un  des  pièges 
qui  réussissent  très  bien  aux  pécheurs,  c'est  d'approcher  des 
torches  allumées  de  la  surface  de  Teau;  les  poissons  y  vien* 
nent  eu  foule  et  sont  facitement  pris.  L'ouïe  est  pour  les  poisr- 
êons  un  organe  iflqportant ,  le  bruit  efliraie  ces  animaux  m  les 
met  en  ftilte.  On  peut  cependant  en  apprivoiser  quelques*-uns 
qui  s'approcbem  eu  euleudaul  prononcer  le  nom  auquel  on 
les  a  habitués.  Laeépède  a  constaté  ce  fait  sur  les  cyprins 
que  Feu  oonserve  dans  les  bassins  du  jardin  des  Tuileries  ^ 
les  Romains  l'avaieni  également  observé  dans  leurs  vi- 
viers :  les  murènes  et  autres  poissons  accouraient  à  la  voix 
de  àeur  Battre  qui  les  appelait  par  leur  nom.  Le  goAt  n*est 
pas  développé  chez  les  animaux  gloutons,  aussi  les  pola^ 
ions  en  sont-ils  presque  dépourvus  et  mangenlrÂls  à-peuri^ 
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botsqui  ne  vivent,  dit-on,  que  de  poissons  frais.  Le  toucher 
a'ett  paa  aussi  obtus  que  les  écailles  dont  la  peau  est  cou- 
raie  pourraient  lelidre  soupçonner;  il  paratt  être  pins  dé- 
licat sons  le  ventre,  que  partout  aittenrs. 

Parlons  des  mœurs  des  poissons,  et  comme  paroû  les  ani- 
auinx  qui  W vent  de  proie,  les  plus  féroces  doivent  narcher  les 
premiers,  commençons  par  le  requin. 

Requin!  ce  nom  lui  vient  de  requiem^  c'est-à-dire  ;  mort* 
repos  dtemei.  L*e0roi  qu'il  inspire  aux  navigateurs  ne  Jus- 
tifie que  trop  un  pareil  nom.  Le  requin  attaque  tous  les  ani- 
maux qu'il  rencontre  ;  il  s'uiiatbe  à  la  suite  des  vaisseaux 
pour  dévorer  les  cadavres  que  Ton  jette  à  la  mer.  Pendant  une 
tempête  il  vient  guetter  la  proie  que  lui  prépare  un  naufrage; 
s*il  rencontre  des  baigneurs,  il  fond  sur  eux,  les  déchire  et  en 
avale  les  lambeaux.  Qn  en  a  vu  un  qui|  pour  s'emparer  du 
cadavre  d*un  nègre  que  Ton  tenait  suspendu  à  la  hauteur  de 
vingt  pieds,  a  pu  s'élancer  Jusqu'à  ce  cadavre,  s'y  accrucber 
et  le  dépecer.  Lorsqu'il  trouve  dans  un  même  lieu  des  nègres 
et  des  blancs,  il  se  précipite  de  préférence  sur  les  premiers 
qu'il  sent  à  ce  qu'il  parait  d'assez  loin,  à  cause  de  lodeur 
qu'ils  répandent.  On  raconte ,  et  cela  est  malheureusement 
vrai|  que  des  hommes  appartenant  k  la  racebhinche,  quand 
il  se  baignaient ,  avaient  soin  d'amener  toujours  des  nègres 
avec  eux ,  pour  (isdre ,  comme  ils  disaient ,  la  part  du  requin  ; 
atroce  prévoyance  qui  rendait  ces  hommes  complices  de  la 
cruauté  du  plus  insatiable  des  poissons!  Le  courage  et  l'adresse 
des  pécheurs  ont  cependant  plus  d'une  fois  triomphe  de  la  fu- 
reur du  requin»  en  le  combattant  corps  à  corps  :  des  nègres 
armés  de  coutelas  se  sont  précipités  à  la  rencontre  de  cet 
animal  et  ont  profité  du  moment  où  il  se  retournait,  pour  lui 
ouvrir  le  ventre.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton  parvient 
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ordinairement  à  s'emparer  de  lui.  On  lui  présente  un  appât 
accroché  à  ud  bameçou  placé  au  bout  d'une  longue  chaîne  ; 
si  le-  requin  est  affamé ,  il  se  jette  sur  Tappikt  qn'U  englontit 
dans  son  estomac  avec  l'hameçon  ;  sinon,  il  flaire,  s'appro- 
che, puis  s'éloigne  et  parait  hésiter.  Alors  que  l'on  feigne 
de  retirer  Tappit ,  le  requin  cède  à  sa  gloutonnerie ,  court 
dessus  et  l'avale.  Dès-lors  il  est  pris  ,  mais  avant  de  le  re- 
threr  de  l'eau,  on  a  grand  soin  d'attendre  qu'il  soit  épuisé  et 
mourant 

Le  requin  est  du  pelit  nombre  des  poissons  chez  lesquels 
raccouplement  a  lieu;  c'est  pendant  Tété  qu'il  entre  en 

m 

amour.  Lorsque  plusieurs  m&les  suivent  la  même  femelle,  ils 

se  livrent  de  saiiglans  combats  ;  celui  qui  est  resté  vainqueur 
approche  de  la  femelle  et  la  féconde.  Aussitôt  après,  il  la 
quitte;  et  s'il  la  rencontre,  c'est  pour  la  féconder  de  nouvean 

ou  pour  se  battre  avec  elle,  suivant  l'impulsion  qui  le  do- 
mine. 

D'après  Aristoie  (1)  et  Pline  (2),  lorsque  le  squale-renard, 

qni  est  une  espèce  de  requin,  a  avalé  un  hameçon,  il  cherche 
à  se  faire  vomir,  et  s'il  n'y  parvient  pas,  il  essaie  d'avaler 
aussi  la  chaîne,  pour  arriver  au  pieu  de  bols  où  les  marins 
ont  coutume  de  l'accrocher.  Arrivé  à  ce  pieu,  il  le  Mae  et  ae 
délivre.  On  dit  aussi  de  lui  que  pour  saisir  plus  sûrement  les 
nageurs  qui  descendent  à  la  mer,  il  se  met  en  embuscade  sous 
les  vaisseaux  et  se  montre  seulement  quand  il  est  temps  de 
saisir  la  proie  qu  il  convoite.  Mais  ce  piège  n'est  pas  propre 
au  squale-renard;  les  autres  requins  agissent  de  la  même 
manière.  Le  squale-glauque  est  encore  plus  à  craindre  que 
les  précédens,  à  cause  de  sa  couleur  qui,  se  confondant  avec 

(t)  Ut.ii,  cbap.37, 

(•)  liv.  n,  dMf»  4S. 
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JfttatotedeseaiadekmeryiiepenDeidedktii^  cet  mi- 
mai que  quand  il  n'est  plus  temps  de  fuir  son  approche.  Tous 
les  autres  squales  diffèrent  entre  eux  par  le  volume  ou  par 
quelque  caneière  extérieur;  mais  leurs  instincts  sont  les 
mêmes;  ils  font  tous  autant  de  mal  qu'ils  en  peuvent  faire.  Il 
y  a  pourtant  une  exception  pour  le  squale  tigré  qui,  dit-on,  se 
nourrit  surtout  de  mollusques. 

Le  brochet  n'est  pas  moins  féroce  que  les  squales  ;  il  met  à 
mort  tout  ce  qu'il  irouvc  ;  il  attaque  ses  semblables  et  mange 
ses  petits:  c'est  le  requin  des  fleuves  et  des  rivières.  On  di- 
rait que  sa  ftiim  est  insatiable,  car  elle  ne  parait  pas  satis- 
faite par  la  grande  quantité  de  poissons  qu'il  avale,  et  il  n*est 
dégoûté  d'aucune  proie,  fàt-elle  en  putréfliction.  D  est  au 
moins  aussi  rusé  que  le  requin,  et  quant  à  la  reproduction,  il 
est  comme  la  grande  majorité  des  poissons  ;  c'est-à-dire  que, 
dans  la  saison  chaude,  mâles  et  femelles  s'approchent  du  ri- 
vage, se  frottent  le  ventre  contre  le  sol,  la  femelle  pour  ex- 
primer les  œufs,  et  les  mâles  pour  exprimer  la  laite  qui  doit 
féconder  les  ceuii.  Après  les  requins  et  les  brochets,  se  mon- 
trent parmi  les  poissons  qui  ont  le  plus  de  ci  uauic,  l'anai  - 
rhique  loup,  le  maquereau,  la  perche,  les  pieuronectes  et  les 
murenophis.  Les  murenophis,  murènes  des  anciens,  nous 
rappellent  encore  autre  chose  que  la  cruauté  des  animaux  : 
autrefois,  dans  un  siècle  corrompu,  quaud  l'empire  romaiu 
tombait  en  pourriture,  ou  leur  donnait  des  hommes  à  man- 
ger! 

Parmi  les  poissons  doués  d'astuce  ou  d'adresse,  je  citerai 
les  suivans:  la  raie,  la  baudroie,  le  congre,  l'uranoscope,  le 
gade  lote,  le  spare  insidiateur,  le  chétodon  et  le  zée.  La  raie 
et  le  squale  offrent  au  naturaliste  beaucoup  de  caractères 
communs.  Ils  appartiennent  à  la  classe  des  chondroptéri- 
gim  à  Inmchies  fixes,  et  il  y  a  ciies  eux  une  véritable  union 
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sexuelle,  uoioa  qni  s'opère  également  ches  les  cbimèves,  las 

syDgnates,  les  blenuies,  Ins  silures  cl  les  anguilles.  Toulelois, 
leur»  iuâiiucu  sont  dUTéreiis*  JLUe&  cka&seiii  am&ïf  mai»  rare- 
ment; d'ordinaire  elles  se  plongent,  aplaties  qu'elles  sont,  ' 
sur  la  vase  de  la  oier  qu^elles  agiieui  d'aburd  autour  d'elles 
afin  de  s  eu  couYrir,  ei  aiieudeut  ainsi  biouies,  qu'une  proie 
Yienne  àleurportée;  alors  elles  s*élancent  dessusji  et  l'englou- 
tissent dans  leur  estomac.  L'une  d'elles,  la  raie  torpille ,  a  de 
plus  uue  puissance  eiccLrique  qui,  au  premier  couucl,  stupé- 
fie les  animaux  dont  le  corps  touche  le  sien.  Cette  puissance 
électrique  est  commune  à  la  raie  torpille,  à  untélrodon,  à  la 
gymnote,  au  irichiure ,  au  silure ,  et  au  maioptérure^  elle  a 
chez  les  uns  et  chez  les  autres,  des  eflTets  absolument  sembla* 
bles.  Gomment,  avec  une  aussi  singulière  propriété,  peut  s'o- 
pérer yunion  entre  le  màle  et  la  lémeUe  ?  c'est  ce  que  les  ob- 
.  senrateurs  n'ont  pas  dit,  et  ne  sauront  probablement  jamais. 
La  plupart  des  peintres  qui  eut  donné  le  portrait  du  diable, 
Oiit  pris  poui'  modèle  la  baudroie.  C  est  uue  lèic  voiumiueusc, 
aplatie,  coupée  en  avant  j^ar  une  bouche  largement  ouverte, 
et  se  prolongeant  par  derrière  en  une  queue  longue  et  râ- 
peuse j  puis  sur  les  cOlés  de  la  tète  des  nageoires  eu  éventail  j 
au-dessus,  4es  yeux  énormes,  et  une  rangée  de  crochets  longs 
et  pointus.  Tout  autour  de  sa  bouche  sont  des  filamens  sem- 
blables à  de  petits  vers,  et  que  1  un  appelle  bai  billous.  Ces 
barbUl<Mis  servent  d'appât  aux  poissons  dont  la  baudroie  se 
nourrit  ;  sans  eux,  elle  mourrait  de  fisûm  ;  à  moins  toutefois 
queles  alinieus  ne  vinssent  d*eu)L-mèmes  dans  sa  buucbe,  ce 
tfpi  du  reste  n'est  pas  très  rare  dans  plusieurs  familles  de  poisr 
sons.  Comme  la  raie,  elle  remue  la  vase,  et  quand  elle  en  es| 
cachée,  elle  agite  ses  bai  billous.  hca  poissons  qui  clierchent 
desyers,  s'y  trompent,  croient  en  avoir  trouvé ,  et  se  jettent 
dessus.  La  baudro|e,  dont  Ja  bouche  e^t  ouvcrtei  happe  le» 
> 
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chercheiir»  de  vers,  et  se  mei  de  neoveaa  en  evbvsead*. 

L'nnmoscopc  tend  les  roéiues  piège»  à  Taide  d'un  seul  petit 
filament  itont  est  muoie  s»  mâchoire  iaCérieiire,  de  même 
que  le  gadelote,  et  tous  les  autres  poissons  pourvus  de  bar- 
billoQS  vermiformes. 

Quant  auifMire  trompeur  ouinsidiateuri  àungeure  de  cbé^ 
todonetau  zée,  ils  vivent  d'kiseetes  qui  voiiigeat  a»-dessue 
de  Teau  i  à  Taide  de  leur  museau  doal  la  forme  est  allongéey 
Us  lancent  de  Tenu  sur  ces  insectes  pour  lesbire  tomber)  et 
ils  les  avalent. 

ysii  placé  le  congre  uu  rang  des  poissons  astucieux;  ce 
n*est  pas  cepeudaui  il  ie  soU  beaucoup  -,  mais  dans  la 
classe  si  bébétée  des  poissons ,  il  ne  fauiiAneitre  aucun  de 

ceux  qui  lémoignent  un  inslinct  parliculicr)  quelque  faible 
que  soit  cet  iii&tiuct.  L'astuce  du  congre  cousisiB  à  se  placer 
en  embuscade  à  l'entrée  des  fleuves  et  des  rivières,  pour  épier 

el  suit.ir  au  passage  les  aulres  poissons.  Le  congre  n'est  pas 
le  seul  qtti  agisse  de  la  sorte;  il  y  eu  a  plusieurs  qui  suivent 
son  exemple^  on  plutèt  qui  font  la  même  cbose  que  lui. 

Tous  les  poissons ,  ainsi  que  je  lai  dit  plus  haut,  ne  sont 
pas  également  crueU  i  il  en  est  même  dont  les  babiuules  sont 
très  donces,  Tou(efi(Ms,  il  n'est  pas  diflcile  de  voir  à  4uel  tient 

cette  douceur  ;C*e6tqn*il8  vivent  seuleuieul  de  petits  poissons 
toi^jours  plus  faibles  queux:  or,  u'éprouvant  jamais  aucune 
résistance,  ils  n'ont  pas  l'occasion  de  paraître  eruels,  et 
quand  les  gros  poissons  viennent  les  uiauger,  ils  se  laissent 
iaire  sans  comprendre  do  quoi  il  s'agit.  4a  nombre  des  poif 
sons  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  on  cite  la  baHsce,  l'esia»* 
geon,  la  morue,  le  scorpène,  le  goujua.  Tel  n'est  pas  le  xi^ 
pbias  espadon.  Ce  poisson ,  luu  d^s  géaos  4e  Ifi  moTi  a  la 
màicboire  supérieure  armée  d'mie  tige  osaense  lengne  eieeii' 
lidc;  sa  force  est  prpiUgteuse ,  et  ^us  ce  rapport,  il  surpasse 

l/i. 
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tous  les  poissons  osseux,  de  même  que  le  squale-requiii  sur 
passe  tous  les  poissons  cartilagineux;  il  latte  sans  crainte  et 
même  avec  avantage  contre  les  squales,  les  crocodiles  et  les 
gi*ands  cétacés  qui  n'ont  pas  acquis  tout  leur  développemeut. 
Cependant,  il  est  doux;  il  se  défend,  mais  il  n'attaque  pas,  et 
aux  poissons  II  préfère,  pour  sa  nourrttore,  les  algues  et  antres 
plantes  marines.  Rarement  on  le  rencontre  seul  ;  ordinaire- 
ment on  en  trouve  deux  ensemble,  tantôt  un  màle  avec  une 
femelle,  tantôt  deux  màks  ou  deux  femelles  réunis.  Il  ne 
CRiiui  pas  les  grands  auiniaux,  et  pourtant  il  est  quelque- 
fois victime  d'un  insecte*  On  en  a  vu  qui,  piqués  par  des 
insectes  aquatiques  dont  ils  n*avaientpu  se  débarrasser,  en  se 
frottant  contre  le  fond  de  la  mer,  entraient  en  fureur  et  s'élan- 
çaient  sur  le  rivage,  ou  même  sur  les  barques  de  pécheurs. 
On  ne  présume  pas  qu'il  y  ait  aucune  imion  sexuelle  entre  la 
femelle  et  le  màle. 

Les  xiphias  vivent  en  société,  il  en  est  de  même  des  thons 
des  saumons  et  des  coregooes-lavarets.  Ces  derniers  se  ras- 
semblent pour  remonter  ou  pour  descendre  le  cours  des  fleuves, 
et  ils  avancent,  un  individu  très  fort  placé  en  téte,  les  autres 
rangés  sur  deux  lignes  qui  se  réunissent  k  angle  aigu  au  pre* 
mier  de  la  troupe  ^  les  saumons  se  placent  au  contraire  sur 
deux  lignes  parallèle^,  une  femelle  en  tête  et  la  première 
moitié  des  lignes  eompeaée  également  de  ftmelles;  en  arrière 
sont  les  mâles  toujours  plus  faibles  que  celles-ci  ;  cl  ensuite 
les  petits*  Le  thons  marchent  en  formant  des  légions  qui 
représentent  un  grand  parallélogramme  et  font  de  cette  ma- 
uière  de  longs  voyages  et  des  courses  rapides.  Quant  aux  au- 
tm  pirfssoDS  «pie  Tod  tiouve  réunia  en  nombre  quelquefois 
iafiid,  la  plupart  poussés  par  les  mêmes  besoins  marchent 
ensemble,  mais  sans  avoir  entre  eux  aucune  relation  appa-  • 
renie.  Les  aiguilles  méritent  une  mention  spéciale  ;  de  même 
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que  les  nias,  les  aquAleft,  etc.,  elles  s'unissent  pour  racte  de  la 

fécondation,  mais  de  plus,  elles  se  creusent  des  terriers  qui 
leur  servent  de  retraite  ei  sorlent  quelquefois  de  Teau  en 
rampant  sur  le  rîTage,  poor  aller  ehercber  des  vers  en  des 
pois  nouvellement  semés  :  elles  vivent  d*œufs  de  poissons , 
d*annelides,  déjeunes  canards  ;  et  servent  de  nourriture  au]& 
lonireseianx  oiseaox  d'eau.  Les  esturgeons  les  avalent  par» 
fois  sans  même  les  blesser;  il  est  arrivé  qu'en  pareil  cas,  l'an- 
guille suivait  toute  la  longueur  du  canal  intestinal  de  l'estur- 
geon, et  sortait  vivante  par  Tanns. 

Tons  les  poissons  nagent,  l'anguNle  nage  et  rampe ,  il  y  a 
un  poisson  grimpeur  et  des  poissons  volans.  Le  grimpeur  est 
une  espèce  de  Inyan  qui  a  été  vu  dans  nne  fente  du  palmier 
éventail,  à  deux  mètres  environ  an-dessns  de  la  snrilice  d*ùn 
étang  et  s'aidaotpoui* aller  encore  plus  haut,  de  la  dentelure 
de  ses  opercules  qui  lui  servait  à  s'accrocber,  et  de  sa  queue 
dont  il  s*aidait  comme  d'nn  levier.  Les  poissons  qui  volent 
sont  le  pégase  appelé  volant,  le  biennie  sauteur ,  la  scorpène 
volante,  la  trigle  milan^  les  exocets  métorien,  sauteur  et 
commerBonnien,  enfin  le  dactyloptère  pyrapède  :  placés  par 
leur  organisation  entre  les  oiseaux  et  les  poissons ,  ces  ani- 
maux sont  les  plus  malbeureux  de  tons  f  trop  foibles  pour  se 
défendre  et^e  sachant  que  ftiir ,  ils  trAivent  partout  des  en- 
nemis. J'emprunte  à  Lacépèdo  ce  qu'il  dit  de  l'exocet  volant 
et  qui  peut  s'appliquer  à  la  plnj^j^^es  poissons  disgraciés 
comme  lui.  «  L'exocet  volant  esrjféMTÏles  plus  misérables  des 
habîlans  des  eaux  ;  continuellement  inquiété,  agité,  poursuivi 
par  des  scombres  ou  des  co]^phè|^,  s'il  abandoune  ,  pour 
leur  échapper,  rélément  dans  leqaii  11  est  né  ;  s'il  s'élève  dans 
l'atmosphère,  si!  décrit  dans  Tair  une  courbe  plus  ou  moins 
V  prolongée,  il  trouve  en  retombant  dans  la  mer  un  nouvel  en- 
-  nsmi  dont  la  dent  meurtnère^Bidsl^  le  dédMre  et  le  dévore 
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OU  pe&dant  la  dorée  de  son  court  tn^et^  U  devient  le  proie 
des  frégates  et  des  iufres  ofseauK  eamaMiers  qui  infectent  la 
surface  de  TOcéaii,  le  (h  (!onvrent  du  haut  des  Dues  et  tombent 
sur  lui  avec  la  rapidité  de  Téclair.  » 

La  manière  dont  certains  poissons  passent  l*liiTer  est  ftrtt 
remarquable;  les  harengs  et  les  maquereaiiA* ,  pur  exemple, 
tont  au  fbnd  de  la  mer  et  placés  parallèlement  les  uns  aux 
autres  ^  la  queue  en  haut ,  ils  s'enfoncent  dans  la  terre ,  la  téte 
la  première,  jusqua  la  moitié  du  corps.  On  en  a  retiré  qui 
étaient  ainsi  enfoncés  et  dont  les  sens  paraissaient  entière- 
ment émoussés  ;  ils  ne  Toyaient  ni  n'entendaient  rien.  Ce  n'est 
qu'après  un  ccruiu  laps  de  lemps,  qu'ils  recouvrent  l'usage 
de  leurs  sens. 

Cet  exposé  des  Aieiillës  éxM  sont  doués  les  poissons,  tom 

court  qu'il  soit,  résume  cependant  ce  que  Ton  sait  d'essentiel 
sur  ee  sujet  :  la  difficulté  ë*observer  des  animant  qui ,  pour  la 
plupart ,  haMtent  des  lieux  où  l'homme  ne  pénètre  jamais , 
limite  le  champ  de  nos  recherches;  et  les  pécheurs ,  ces  hom- 
mes pratiques  qui  dans  leurs  courses  ont  tant  d^occasions 
dCobsenrer  tes  mteun  et  les  habitudes  des  poissons ,  ignorans 
ou  peu  zélés ,  raconteut  trop  rarement  ce  qulis  ont  vu  et  ne  le 
publient  Jamais. 

BiSUMÉ. 

1.  Les  poissons  se  liottrissent  en  mangeant  d'auires  pois- 
sons ,  dos  niollus({ues ,  des  articulés ,  des  otseaux  »  et  des 
mammifères  j  très  peu  sont  herbivores. 

2.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  féroces, 
ô.  La  plupart  sont  sinpides. 

4.  Quelques-uns  sont  rusés. 
'  5.  On  en  dte  un  qui  ayant  une  grande  ibrce  musculaire  et 
des  ânnes  puissantes ,  ne  coipbat  que  pour  se  défendre. 

■ 
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6.  Plusieurs  forment  entre  eux  une  sorte  de  société. 

7.  Six  espèces  de  poissons  seulement  s^unissent  pour  l'acte 

de  la  gént^ration. 

8.  Ils  ne  soignent  pas  leors  petits;  quelques-uns  les  man* 
gent. 

9.  Un  seul  se  creuse  une  demeure ,  mais  beaucoup  s'en- 
foncent dans  la  vase  ;  d'autres  se  mettent  la  téte  dans  la  terre 
pendant  la  saison  glaciale. 

10.  Les  ëmfgra lions  des  poissons  ont  pour  but  la  recherche 
d'un  lieu  propre  à  la  ponte  et  à  la  fécondation  des  œu&. 

S  ly.  AECHEBCUE  DU  SIÈGE  DES  FACULXiS  DÉ^L&TIES  AUX 

FOI8S09S. 

Le  siège  des  facultés  întclleciuelles  est  renccphalcj  mais 
les  facultés  sont  diverses  et  les  encéphales  diffèrent  les  uns 
des  autres  I  il  s'agit  de  déterminer  quel  rapport  H  y  a  entre 
ces  variations  ou,  en  d'autres  termes,  de  savoir  si  une 
certaine  capacité  intellectuelle  correspond  à  un  volume 
déterminé  de  substance  encéphalique',  et  'st  chaque  feculii 
spéciale  correspond  à  une  forme  déienniiK'e  d'une  por- 
tion quelconque  de  cette  substance.  J'ai  déjà  touché  ce  si^jet 
à  l'occasion  des  mollusques  et  des  articulés;  mais  ^impossi- 
bilité de  fuîre  une  appréciation  rigoureuse  de  la  forme  et  du 
volume  du  ganglion  céphaiique,  chez  la  plupart  de  ces  ani-  » 
maux,  ne  m'a  pas  permis  d'examiner  alors  la  question  dont 
Il  s'agit  ici. 

Qiiani  iuix  encéphales  des  poissons,  ils  se  divisent  eu  deux 
ordres  bien  distincts  »  celui  des  chondroptérygiens  et  celui 
des  poissons  ordinaires.  Jetez  un  coup^f  œil  sur  la  planche 
deuxième  et  voyez  la  grande  analogie  qu'il  y  a  entre  l'en- 
céphale de  la  baudroie,  de  la  morue,  du  brocheu  du  rour 
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get  et  même  de  l'anguille  »  et  jugez  de  la  différeuce  que 
présentent  ces  encéphales  avec  celui  de  squale-renard.  Les 

autres  squales  et  les  raies  ont  avec  ce  dernier  une  res- 
semblance très  grande,  ainsi  qu*on  en  pourra  juger,  si  on 
▼eut  bien  le  comparer  avec  cdui  du  requin  (i),  du  squale 
glauque  (3),  du  rochier  (3),  du  mëlandre  (4),  et  de  la  raie 
Jiatis  (ô).  Ces  derniers  ont  tous  des  lobes  oliactifs  très  déve- 
loppés» un  lobe  cérébral  volumineux  et  un  long  cervelet  ^  ils 
ressemblent  aux  poissons  osseux,  principalement  par  les  lobes 
optiques.  £utre  eux ,  ils  n'oUreni  que  de  légères  dissemblan- 
ces; le  lobe  olfiictifdu  requin  Qtqualuêcarehariaà)  est  encore 
pins  considérable  que  dans  les  autres  squales  et  que  dans  les 
raies;  le  ganglion  cépbalique  csi  moindre  dans  la  petite  rous- 
sette ou  rochier  que  dans  la  grande  roussette  (squalus  ectni- 
cula)f  dans  la  raie  bouclée,  les  lobes  sont  peu  prononcés, 
peu  saillans ,  lundis  qu'ils  le  sont  beaucoup  dans  la  grande 
roussette,  le  squale  renard  et  le  requin,  he  cervelet  est  l'or- 
gane qid  présente  les  plus  notables  différences  ;  lisse  comme 
tous  les  autres  ganglions  chez  les  poissons  osseux ,  sa  surface 
présente  dans  la  raie  bouclée ,  une  dépression  cruciale  et  en 
arrière  quelques  dépressions  latérales  que  Ton  retrouve  aussi 
chez  le  squale  rochier  et  la  grande  rousscile,  et  qui  se  creu- 
sant davantage  chez  le  squale-renard  et  le  requin,  se  con- 
vertissent en  véritables  lamelles  analogues  aux  drconvolu- 
lions  céicbcileuscs  des  oiseaux  et  des  mammifères.  J'ai  compté 
Jiuit  lamelles  complètes,  c'est-à-dire  allant  de  droite  à  gau* 

(1)  Publié  (MUT  Arttkf. 
(ft)  Publié  par  Koluida. 
(I)  Publié  pirDenKNittM, 
(4)  Publié  pir  lo  nèiue, 
*     (5)  Publié  par  M.  Swin.  M.  Martin  Saint- Ange  «  auMÎ  pnbUé  uneexcal- 
Icnle  figure  de  rrnc^Iia*<'  de  la  roie,  nuiis  il  n'a  pa>  indiqué  siir  i|iicllc  espèce 
Itravait  pris. 
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cbe,  sans  tucime  mterruptioDy  sur  le  cervelet  du  squale-re* 
nardy  et  qidqnes  âiitres  circoavolntioiis  très  petites  et  in* 
complètes;  dans  le  squale-glauque,  Rolando  en  a  figuré  dix. 

Chez  les  poissons  osseux ,  Tencépliale  varie  aussi  sur  plu- 
steonpolnts.  Le  lobe  optique  est  assez  tniforme ,  mais  le  lobe 
olflKStif  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  également  développé  chez 
tous ,  quelquefois,  ainsi  que  je  Tai  dit  ailleurs,  il  est  double, 
tandis  que  d'antres  fois  il  existe  à  peine  oe  se  eonfond  arec 
le  ganglion  eérébral.  Il  est  très  petit  dans  la  baudroie,  le 
brochet,  le  rouget,|ct  devient  plus  considérable  dans  la  morue. 
Chez  le  xiphias,  il  est  cinq  à  six  fois  plus  gros  que  le  gan- 
glion oiftictif,  et  il  est  double  de  celui  du  cenrelet  Je  ne  cou* 
nais  aucun  poisson  qui  ait  le  ganglion  cérébral ,  comparé  aux 
autres  ganglions  encëplialiques  »  plus  considérable  que  le 
xiphUis.  Le  cenrelet  très  petit  dans  la  baudroie  et  le  brochet , 
estallongc  dans  \c  rouget  et  la  morue,  et  tend  à  se  rapprocher 
du  cervelet  des  raies  et  des  squales. 

Sous  le  rapport  des  Acuités,  ainsi  que  nous  l'aYons  tu  dans 
le  précédent  article,  les  poissons  peuvent  se  diviser  en  plu- 
sieurs catégories  ;  les  stupides,  c^est  le  plus  grand  nombre , 
les  féroces,  les  rusés,  les  industrieux ,  les  sociables  et  les 
amoureux.  Par  amoureux,  j'entends  ceux  chez  lesquels  la  fé- 
condation s'opère  au  moyen  de  l'union  intime  des  deux  sexes. 
En  tétedes  poissons  féroces  :  sentie  squale  et  le  brochet;  tous 
deux  également  sanguinaires,  dévastateurs,  insatiables,  ils 
r^nent  en  véritables  tyrans,  Tun  sur  les  eaux  salées,  Tautre 
sur  les  eaux  douces;  tous  deux  ayant  recours  à  la  ruse  la  font 
servir  à  Fassouvissementde  leurs  appétits  gloutons.  losociables 
au  même  d^é,  si  on  les  trouve  réunis,  chacun  avec  ceux 
de  son  espèce ,  c'est  parce  que  ensemble  ils  «tercheotuue 
proie;  mais  s'ils  n'en  rencontrent  pas,  ils  se  livrent  entre  eux 
des  guerres  acharnées.  lis  diffèrent  cependant  en  un  point 
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le  squale  mftle  s'unit  au  squale  lemelle  ,  ce  que  ne  iait  pas  le 
brocbdU  Comparons  les  acéphales  (Voyei  ptamohe  il), 
ib  sont  aotBtëloigoës  Tuii  de  rattire,  quant  à  la  forme,  qu'un 
encéphale  de  poisson  puisse  être  éloigné  de  l'encéphale  d'un 
antre  poîMon.  Ce  aont  lea  deu  eitrémet.  La  nome  f  animal 
des  plot  ataiédes ,  est  plus  rapprochée  dn  eqnale-renard  ^ 
en  ce  qui  concerne  son  encéphale,  que  le  brochet.  Chez  Je 
iirochet  ^  c'est  le  ganglion  q)tkiue  qui  Temporle  snr  les  mitiea, 
«hea  leiqnalei^nard,  c'est  le  ganglion  cérébral  ;  le  eenrelei 
du  squale-renard  esténornie  et  traversé  par  des  lamelles  dont 
en  n'aperçoit  pas  la  moindre  trace  chez  le  brochet*  ici  se  pré» 
esBle  une  question  phénologique  «  la  première  que  J*aie  à  exa- 
miner et  sur  un  point  qui ,  au  dire  des  pbrénologistes ,  est  des 
mieux  établis.  Le  squalenrenard)  ainsi  qne  les  autres  squales 
et  les  raies  ont  de  famoar ,  au  moins  de  Tamovr  physique ,  el 
leur  cervelet  a  une  organisation  plus  parfaite  que  celle  de  pres- 
que tous  les  autres  poissons.  ¥  a^t-il  là  corrélation ,  rapport 
éé  eanse  à  effet ,  ou  simple  o^Vncidenee?  les  phrénologistes 

établissent  que  le  cervelet  est  l'organe  de  l'amour  physique, 
que  si  le  cervelet  est  pen  développé,  l'amour  est  Hiible  ;  que, 
sHl  est  grand ,  Famonr  est  passionné  $  qne  s'il  est  malade,  ra«- 
Tîiou!"  salière  ;  el  pleins  de  confiance  dans  cette  opinion,  ils 
vont  examinant  la  nuque  des  uns  et  des  autres,  dans  le  monde, 
dans  les  écoles ,  dans  les  h6pltaax ,  dans  les  prisons ,  dans  les 
baignes,  el  disant  à  cbai  nu  quelles  sont  et  l'intensité  et  la  va- 
riété de  ses  penohans  amoweux.  J'ai  loi^ours  ambitionné  de 
Iposséder  celte  science  ansel  belle  an  moinsque  la  science 

divinatoire,  et  loiijours  elle  m'a  fui.  Dans^iia  jeunesse,  fe 
voyais  Spurxheim  découvrir  sur  une  léto,  telle  saillie  que  je 
n'apercevais  pas ,  et  dans  vn  oervean ,  tel  vclanie  coaifMiraiif 

qui  ne  nî'(''tail  pas  déiuonire.  Doutant  de  la  justesse  de  mon 

oenp-d'eeil ,  car  souvent  j'étais  le  seul  parmi  les  assisians, 
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qui  ne  pouvais  voir  comme  Spurzheim ,  je  pris  le  compas  ec 
lâ  balance ,  puis  plus  lard  le  icapal»  ei  je  pasaai  du  doute  à 
rinerédHlité.  La  maeière  dont  Gall  appréeiaît  le  votane  et 
dans  certains  cas,  ia  turgescence  de  Tencéphale  ou  des  diiïé* 
rentes  parties  de  eet  ofgane,  m'avait  toiyoors  para  sîifpiUéffek 
Four  peser 'le  cerrelet,  par  exemple,  il  le  prenait  dans  la 
main  et  jugeait  de  son  poids;  pour  eu  coonaitre  les  dimensions, 
ii  le  nettait  dans  Teauet  jugeait  de  smi  élargissement  (1). 
Quant  à  lu  turgeecenee^  GaM  comparait  Téltt  do  cervelet  des 
oiseaux ,  par  exemple ,  au  printemps  et  en  automne ,  ii  déci^ 
dait  qu'au  printemps  la  turgeseence  avait  augmenté,  et  ii  Vùr 
sait  remarquer  qoe  eettesaison  est  oeVe  des  amours  (2)*  Pour 
admettre  ces  faits  comme  réels,  il  fallait  avoir  une  grande 
confiance  dans  fexactitade  d'un  CDup-d'œil|  dans  la  fidélité 
d*nn  souvenir  ;  et  cette  eonftance,  Je  ne  favais  pas»  Dès^ors, 
Je  résolus  d'observer,  de  peser ,  de  disséquer.  Abordant  la 
question  des  rapporu  de  l'inteltigenoe  5  des  passions  et  des 
fmliucts  avec  le  développement  des  centres  aehmxy  non 
pas  pour  prouver  une  doctrine,  mais  pour  en  cherclier  une, 
je  m'attachai  strictement  et  sans*  idée  préoonçue  à  Tobservu- 
tion  des  faits.  Ceux  qui  liront  mon  livre  jusqu'ta  bout,  diront 

si  j'ai  eu  raison  d'avoir  cliosi  cette  route. 

Pour  obtenir  sur  le  rapport  de  la  perfection  dta  cervelet 
des  poissons  et  le  développement  de  leitr  amour  quelque 
donnée  satisfaisante ,  il  faut  chercher  d'abord  s'il  y  a  coïnci*- 
deuce  entre  ces  deux  faits.  £h!  bien^  cette  coïncidence  n'existe 
même  pas.  Les  squales ,  les  raies ,  les  dilmères ,  les  syngna- 
thes, les  blennies,  les  silures,  et  les  anguilles  présentent  le 
phéùomènc  de  l'union  sexuelle,  et  parmi  eux  il  y  a  seulement 
un  certain  nombre  d'espèces  de  squales  et  dératés  qdide&t 

<0  Surlesfonetiont  Âu  cerveau,  etc.,  t.  3»  p.  455. 
fa)  iUJ,  page  aSi, 
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des  lamelles  au  cervelet;  la  petite  et  la  graode  roussetie  n'en 
ont  pas,  il  en  est  de  même  delà  raie  bâtis  :  ces  trois  derniers 

animaux  présentent  seulomeiit  de  très  légères  dépressions  :  je 
ne  sacbe  pas  que  Ton  ait  examiné  sous  ce  point  de  vue,  les 
samgnatfaes,  tes  Uennles  et  les  silures;  ainsi,  pour  ce  qui  les 
coDceme ,  je  reste  en  suspens:  quant  à  ranguille,  il  est 
hors  de  doute  que  son  cervelet  n'a  pas  de  lamelles  et  qu*il  y  a, 
chez  elle ,  eonm>aratiTement  moins  de  cervelet  que  ehes  U 
morue  ;  et  cependant  elle  exerce  Tacte  de  la  copulation , 
de  la  même  manière  que  les  squales  et  les  raies.  SI ,  pour  sur- 
abondance do  pranresi  on  compare  le  cervelet  de  la  morne 
qui  ne  priante  pas  le  pliéM>mène  de  l'union  sexnelle  ,  à  oe> 
lui  des  cbiens  de  mer  ou  roussettes,  on  leur  trouvera  une 
analogie  presque  complète ,  et  Ton  aura  ainsi  9  pour  le  même 
organe,  desfonotions  différentes. 

Ainsi,  d'une  part  copulation  avec  un  cervelet  très  développé 
et  aTeens  cerveletà  peine  développé;  et  d'autre  part  absence 
de  copulation  avec  un  cervelet  bien  développé  ;  d*oà  il  birt 
conclure  qu  entre  l'acte  de  la  copulation  et  la  perfection  du 
cervelet,  il  n*y  a,  chez  les  poissons,  ni  corrélation ,  ni  mémo 
coïncidence  ;  or  la  copulation  étant  le  phénomène  principal  do 
Tamour  physique,  il  est  rationnel  de  conclure  que  l'amour 
physique  ne  réside  pas  dans  le  cervelet,  chez  les  poissons. 

Quant  à  la  ruse,  elle  n*a  pas  plus  que  Tamour  physique,  un 
développement  ou  siège  parliculier  appréciable,  dans  Tencé- 
phale  des  poissons,  car  la  raie  et  la  baudroie  (v.  pl.  il)  qui 
sont  denx  anhnaos  douésderase,  ont  Tune  et  Tantre  an  encé- 
phale très  différent  ;  l'encéphale  de  la  raie  ressemble  à  celui 
des  squales,  et  Tencéphale  de  la  baudroie  à  celui  du  brochet; 
or  la  raie  et  le  squale  n'ont  pas  les  mêmes  instincts^  pas  pk» 
que  la  baudroie  et  le  brochet. 

Nous  ne  possédons  malheureusement  qu'une  assez  mauTaise 
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figure  du  xiphias  gladim,  ou  xiphias  espadon,  c'est  celle  qui 
a  été  publiée  parAmky  (1),  toutefois  on  y  peut  distiuguer 
de  très  petiu  ganglioiis  oMm^v  des  guigUoos  eérélmax 
très  considérables ,  dos  tubercules  optiques  recouverts  en 
grande  partie  par  Textrémité  postérieure  du  lobe  cérébral^  et 
un  eerrelet  allongé  à-peu-prèscomne  chez  le  chien  de  meri 
imifai  sans  anémie  dépression.  Ainsi  le  Toiome  le  pins  considé- 
rable appartiendrait  au  cerveau,  ce  qui  se  trouverait  en  har- 
monie parfaite  avec  le  développement  intellectnel  dn  xipbias» 
considéré  d'une  manière  générale,  mais  ce  qui  ne  nous  ap- 
prend rien  sur  le  siège  des  qualités  ou  des  facultés  spéciales 
dont  ce  poisson  est  ponrm. 

La  première  conséquence  à  tirer  de  ces  Mts,  c'est  qu'il  ne 
faut  pas  aiiribuer  à  la  forme  qu*affecte  la  subslance  ner\'euse 
encéphaliquci  un  très  grande  importance  \  en  effet,  rien  ne 
prouve  que,  chez  les  poissons,  elle  corresponde  avec  le  dé- 
veloppement ou  la  nature  des  facultés.  Sans  doute,  on  doit 
la  prendre  en  considération,  mais  ta  regarder  comme  pou- 
vant servir  à  indiquer  les  attributs  de  la  substance  cérébrale, 
c  est  s'exposer  à  de  nombreux  mécomptes.  Avec  des  formes 
très  simples,  le  système  nerveux  des  insectes  donne  des  pro- 
duits extrêmement  variés,  tandis  que  les  poissons  qui  par  la 
division  de  la  masse  encéphalique,  se  placent  au-dessus  des 
insectes,  sont,  qumit  à  leurs  fMudtés,  fort  ainlesaons  des  arai- 
gnées, des  fourmb  et  des  abeilles.  Ampère  a  placé  sur  le  même 
échelon,  dans  des  séries  parallèles,  les  crustacés  et  les  pois- 
sons; les  insUBcts  de  ces  animaui  sont  en  elfet  très  analo- 
gues, poiulant  il  y  a  dans  la  fbrme.  du  système  servent  cé- 
phalique  des  uns  et  des  autres,  une  très  grande  différence.  La 
comparaisoD  du  volume  de  la  substance  nerveuse  encéphaii- 

(i)  0/7.  a/,  pl.  1,%.  6  et  s. 
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que»  à  celui  (iu  corps  entier  et  4  celui  de  la  moelle  épiQièr^i 
ei  dei  MtfSi  fournira  des  donaées  plu»  saU&fai^îimei,  mais 
n'ett  pas  eoeore  ici  le  lîea  d'ep  parler. 

Le  degré  d'uuvci  ture  de  l'angle  facial  ou  angle  de  Camper, 
s'applique  à  la  déienninaUoa  du  degré  d'intelligence  des  poM- 
sQiw ,  d*ane  manière  aussi  malencontreuse  que  la  phrénologie» 
On  sait  qneCanipn  lii  aii  une  li^ue  qui,  parlant  du  front,  des- 
cendait jusqu'au  hûi'd  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure  et 
qu*U  coupait  cette  ligne  par  une  autre  qui,  parlant  du  tron  oc^ 
cipital,  se  prolongeait  en  avant,  pour  aboutir  au  même  point 
de  la  mâchoire.  Le  degré  de  l'angle  formé  par  )a  réunion  de 
ces  deux  lignes  indiquerait,  s'il  estgrand,  une  grande  intelli-» 
genee  ;  s'il  est  aigu,  derimbécUliti^.  Cette  règle  appliquée  am 
poisons  tomberait  plus  d'une  iois  à  rebours  ^  le  xipliias  a  sur 
la  mftclioire  supérieure,  un  prolongement  osseux  quiajusqu'à 
deux  mètres  de  longueur  ;  et  les  poissons  si  babtles  à  chasser 
aux  iu&ectes ,  tels  qu^  spare  trompeur  et  le  zée  ont  une 
sorte  de  bec  allongé  en  forme  de  tuyan ,  qui  rapetisse  siiiga- 
lièremcut  leui'  angle  faciai  et  mettrait  au-dessus  d'eux  bi 
stupide  morue. 

1.  U  fme  de  l'encéphale  dis  poissons  »e  carrespoBA  pil 

a?ec  la  nature  et  le  développement  des  facultés  dOA(  fies  ani- 
maux sont  pourvue* 
t.  La  lameHaslen  ém  cervtlei,  indiee  di  pcrfeelioQaeoMi 

de  cet  organe ,  n'est  pas  liée  au  phénomène  principal  qui  Mr» 
ractérise  l'amour  pbyii<pie. 


*. 
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CHAPITRE  XV. 


STftTSMB  naTxux  osBjÉBao-ftsnrAii  usa  uvnzjui. 


On  a  moins  écril  sur  le  syslème  nen  eux  des  reptiles  que 
sur  celui  iifi»  poiftsous;  derniers  oiériiaieui  i'aueation 
spéciale  qu'oo  leur  a  donaée  en  rason  dee  uoiiilveiiies  dif- 
férences que  présente  leur  système  nerveux  avec  celui  des 
autres  vcruibrés^  e(  sui  iout  à  cause  de  U  diûicuité  que  ïùa 
a  é^avée  pour  détemioer  la  valeur  de  quelii«ea-«Bas  dea 
parties  de  ce  syslème.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  reptiles  :  leur 
ei»céi»balc  a  plus  4i'unité  que  celui  des  poissons,  et  ïou  peut 
fiiicileaienten4miparer  les  parties^aia  parties  de  rennéfriiale 
des  oiseaux  et  des  mammifères. 

HaUer,  Cuviei*»  MM.  Serres,  Desmoulins,  Car  us,  etc.  owt, 
parié  d'une  manière  générale  de  reoeéphale  des  reptileas 

lictjanus  (1),  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  lanatomie  de 
la  iorUAe  d  iwope,  a  donné  des  ligures  très  exactes  du  sys* 
tème  nervem  de  cet  animal;  Tannage  ûéjk  mté  de  M.  Swai 
coutieni  des  figures  représentant  le  syslème  nerveux  de 
la  tenue  verte  $  le  saivant  processeur  Mayer  de  Bonn  a  donné 
la  flgnre  du  système  nerveux  encéphalique  du  neoe*^ 
pooia  et  du  meuobrancbus  ,  deux  reptiles  appartenant 
la  fiamille  des  luttradene  de  Gwrier*  Fr.  F unk  a  décrit  ie  sya& 


(i)  JmUamA  tutudmitminopea^  Wilna  tU^MB$t§  MoL  4a  |i 
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tème  nenrenx  encépbalo-rachidieu  de  la  salamandre  terres- 
tre. (1) 

Malgré  les  trayaux  importans  des  aateiirs  que  je  viens  de 

citer,  plusieurs  questions  nouvelles  et  qui  ne  manquent  pas 
d*iQtérét|  méritent  de  û&er  ici  notre  attention.  Si  les  formes 
du  système  nerveux  cérébro-spinal  des  reptiles  8<mt  bien 
connues,  il  n  en  est  pas  de  même  de  sa  structure,  et  sansl*étude 
de  la  structure,  l'étude  de  la  forme  est  souvent  stérile.  Cest 
par  rétnde  de  la  composition  organique,  par  des  recbercbes 
microscopiques  que  nous  parviendrons  à  savoir  d'une  ma- 
nière certaine,  quels  liens  unissent  enu*e  elles  les  différentes 
parties  dont  les  formes  extérieures  frappent  nos  yeux. 

Les  objets  que  nous  avons  décrits  dans  le  système  nerveux 
des  poissons*,  sous  quelles  apparences  se  représenteront-ils 
chez  les  rq>tiles?  Le  cerveau,  cet  organe  dont  en  définitive 
la  connaissance  importe  le  plus  au  but  que  je  me  suis  pro- 
.  posé  d'atteindre,  queUes  transformations  aura-t-il  éprouvées 
dans  une  classe  d'animaux  réputée  supérieure  à  la  classe  qui 
la  précède?  Ici,  la  configuration  mérite  de  nous  occuper,  et 
en  même  temps  que  la  configuration ,  le  volume.  I^ous  arri- 
vons à  une  série  de  vertébrés  dont  U  nousest  souvent  possible 
d'étudier  le  caiactère  et  les  mœurs  ^  ce  qui  nous  a  surtout 
manqué  pour  les  poissons,  nous  commençons  à  le  trouver 
id:  habitation  dans  un  milieuquiest  aussi  lenôure;  par  con-  '* 
séqueut,  possibilité  d'expérimeuiaiion  physiologique  et  d'ob- 
servation psychiqae.  Une  barrière  qui  a  été  jusqu'à  présent 
et  qui  sera  probablement  toqtours  inUrancfaissable,  sépare 
rbommedes  animaux  invertébrés^  entre  eux.  et  lui,  pas  de 
i:elation  possible.  Pour  les  mollusques,  Tbommeest  comme 
s^  n'existait  pas  ;  pour  la  plupart  des  anieM  ^^demeot. 

(0  De  êobmtmdtm  tgruttrit  vUa,  êvoiutiMe,formatione,  tntetatutp  UmIIh 
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Qodques  iosecies  le  conuaiss>ettt  les  uns  comme  un  ennemi, 
les  antres,  comme  une  pâture  $  aucun  d'eux  ne  voit  en  lui  un 
ami,  un  compaguun  ou  un  niaîlre.  Quant  aux  poissons,  à 
Texception  peui-éure  des  murènes,  c'est  encore  le  même  iso- 
lement, tandis  que,  pour  quelques  reptiles,  on  dirait  qu'il 
y  a  (l('jù  entre  eux  et  Thomme  quelque  relation  possible.  Les 
lézards  s'approchent  des  endroits  habités  par  Thomme;  ils  le 
▼oient  et  paraissent  se  plaire  à  le  regarder,  quelquefois  ils 
semblenl  lui  fa^ire  des  caresses  ;  les  couleuvres  et  même  les 
serpens  peuvent  vivre  avec  lui,  et  jusqu'à  un  certain  point 
obéir  à  ses  volontés.  C'est  sur  la  route  que  nous  venons  de 
suivre  un  phénomène  nouveau,  et  qui  donne  à  nos  études  un 
intérêt  de  plus. 


g  I.  nascRiPTioif  nu  STSTivE  herveux  cé&ébbo-spihal  des 

Le  système  nerveux  cérébro-spinal  des  reptiles  n'offire  pas, 

è  beaucoup  près,  la  même  variété  que  celui  des  poissons  :  chèz 
les  reptiles,  la  moelle  épiuière  est  conformée  d*ane  manière 
très  analogue,  et  les  parties  qui  composent  rencépbale  sont 
eu  même  nombre  chez  tous.  Serait-ce  un  retour  vers  la  sim- 

y     plicité  d'organisation  que  Ton  rencontre  chez  les  ascidies? 

j      Non  ;  car  dfez  les  ascidies,  des  nerfk  nombreux  et  considé- 

i  rables,  proportion  gardée,  vont  se  rendre  à  un  petit  ganglion  ; 
tandis  que  chez  les  reptiles,  ce  sont  des  nerfs  moins  consi* 

^  dérables,  et  des  centres  nerveux,  des  ganglions  plus  gros. 
Ainsi,  chez  les  reptiles ,  prédominance  du  système  central; 
diminution  du  système  périphérique.  Dans  le  système  central, 
si  les  partiesse  rapprochent,  elles  ne  se  confondent  pas,  et, 
chose  remaïquable,  celle  qui  prend  le  plus  ^v-ind  volum^y 
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semble  rester  compièiemeot  éiraugère  à  la  production  des 
aerfc;  aa  noint,  n'en  foiumîi-elle  aucim  d'ane  mattière  di- 
recte. 

1.  Encéphale. 

Les  parties  principales  dont  se  compose  reocëpiiale  des 
reptiles  sont  le  cerveau,  les  lobes  optigues,  le  cenreleti  les 
partiessecondaires  sont  les  Tentrlcnles,  le  corps  calleux ,  les 
commissures  aulérieure,  posti'i'ic lire  cl  iuférieurc,  le  corps 
sirié,  la  couche  optique»  Yinfundibulmm^  Taquedue  de  Syl* 
vins,  la  commissure  diffuse  du  cervelet,  le  noyau  gris  infé- 
rieur,  la  tige  piiui taire ,  la  giaude  piuéaie ,  et  l'origine  des 
nerfs  encéphaliques. 

1*  Lobes  cérébraux.  Dans  tous  les  reptiles ,  le  cerveau 
remporte  en  volume  sur  les  autres  ganglions  cëpbaliques  $ 
il  est  allongé,  pyriforme;  sa  grosse  extrémité,  tournée  en  ar^ 
rière,  se  prolonge  dans  presque  lous  les  reptiles,  jusqu'aux 
lobes  optiques;  sa  petite  extrémité  se  termine  en  avant  par 
un  prolongement  creusé  d'un  canal  (i),  et  qui,  après  s^étre  un 
peu  renflé,  fournil  les  nerfs  oUacufs.  Lorsque  1  on  écarle  le 
lobe  cérébral  du  côté  droit  de  celui  du  côté  gauche»  on  les 
trouve  distincts  et  séparés  Fun  de  Tautre  dans  les  trois  quarts 
auléi  ieurs  j  dans  le  quart  postérieur,  ils  sonl  réunis  au  moyen 
d'une  commissure  analogue  pour  l'aspect,  à  la%ommissure 
molle  des  couches  optiques  du  cerveau  de  l'homme.  La  sur- 
face en  esl  libse;  cepcudaut,  au  cùlé  externe  de  ce  lobe,  on 
voit,  chez  ht  tortue,  par  exemple^  une  légère  dépression  qui 
est  là  comme  un  rudiment  de  la  scissure  de  Syivius,  et  que 
parcourt  une  branche  artérielle  venant  de  la  carotide.  La 
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ooalenr  de  la  sabstance  des  loïm  cërébfita  M  &Wà  gria 

blanchâtre  ;  celle  de  la  commissure  placée  entre  ces  lobes  a 
la  même  apparence. 

Si  Ton  incise  les  lobes  cërébram,  on  les  trooTemux^  ec  la 
surface  inlernc  en  est  parsemée  do  vaisseaux  sanguins.  Les 
parois  en  sont  minces, .  excepté  cependant  vers  la  partie  ei- 
terne  et  inférieure,  où  elles  présentent  un  petit  renfleminf 
ganglionaire,  analogue  au  corps  strié.  Chaque  lobe  cérébral 
est  comme  implanté  sur  l'extrémité  céphalique  du  prolonge* 
ment  fulcral  de  la  moelle  épinlère. 

Chez  quelques  reptiles,  le  crapaud  et  la  grenouille,  par 
^exemple,  il  existe  en  avant  du  lobe  cérébral |  un  petit  gaa* 
giionolfoctif  qui  se  continue  directement  a?ec  le  prcrfonge* 
nieni  creux  dont  rextrémité  antérieure,  ordinairement  un 
peu  renflée,  fournit  les  filets  nerveux  olfactifs. 

9^  Loie»  optiqueê.  Ces  lobes  situés  en  arrière  des  pr^ 
cédens,  sont  arrondis,  pyiiloriues  et  parfaitement  blancs. 
Leur  volume,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  tous  les 
poissons  osseux,  est  constamment  moindre  que  celui  do  ce^> 
veau,  quelquefois  de  la  nioilié,  quebiuefois  du  quart.  Ils  sont 
implantés  sur  les  prolongemens  antérieurs  de  la  moelle  épi* 
nière,  et  réunis ,  celui  de  droite  avec  celai  de  gaucbe ,  par 
une  espèce  de  raphë  plus  marqué  en  arrière  qu'en  avant. 
Deux  racines  d'un  mémo  nerf,  du  nerf  optiquoi  ae  voient  à  sa 
Burfece ,  Tune  en  dedans  et  en  baut ,  Pantre  en  dehors  et  en 
bas  :  c'est  une  disposition  tout-à-fait  analogue  à  celle  que 
J*ai  décrite  chez  les  potsiona.  InciaéSy  les  lobes  optiqoei  pré- 
sentent comme  les  lobes  cérébraux ,  une  cavité  $  la  cavité  du 
lobe  droit  communique  avec  celle  du  lobe  gaucbe;  une  dé* 
pression  qui  rappelle  la  voûte  à  trois  piliera,  les  diatingoe  Yunê 
de  l'autre,  plutôt  qu'elle  ne  les  sépare.  La  surface  interne  dn 
lobe ,  ou  pour  parler  plus  exactement  ^  da  la  lame  optique,. 
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esc  pinenée  d*aii  nombre  infini  de  vaisseaux  sanguins. 

8^  CerveUi,  Cet  organe  esl  loin  d*étre  semblable  chez  tous 
les  repliles.  li  consisie  en  une  simple  lamelle  placée  eu  tra- 
vers du  quairième  ventricule ,  chei  le  crapaud  y  la  grenouille^ 
le  lézard ,  la  salamandre  terrestre ,  la  couleuvre ,  le  meno- 
braochus,  raniphisbène  ;  il  forme  au  coulrairc  chez  la  tortue 
une  masse  globuleuse  égale  et  même  supérieure  en  volume 
à  l'un  des  lobes  optiques.  D'après  M.  Mayer,  de  Bonn  (1), 
le  meuopoma ,  malgré  sa  grande  similitude  d'organisation 
avec  les  salamandres,  a  un  cervelet  différent  de  celui  de  la 
plupart  des  autres  reptiles  et  fort  semblable,  quant  *à  la 
forme ,  au  cervelet  allongé  de  la  morue  et  du  rouget  :  sui- 
vit Desmoulins,  le  crocodile  serait  dans  le  même  cas. 

4°  Fentriculef.  Les  prolongemens  olfactifs  sont  creux  chez 
tous  les  reptiles  j  les  lobes  cérébraux  le  sont  également  ^  les 
lobes  optiques  sont  creux  et  communiquent  celui  du  côté 
droit  avec  celui  du  cùié  gauche  ;  enlreeuxet  un  peu  en  avant, 
se  trouve  une  portion  du  troisième  ventricule ,  ïmfundi^ 
hulum,  et  en  arrière,  l'ouverture  de  Taqueduc  de  Sylvius 
qui  conduit  dausle  quatrième  ventricule.  Chez  certains  rep- 
tiles^ le  quatrième  ventricule  présente  des  tubercules  anaio- 
gués  aux  tubercules  de  la  moelle  allongée  des  poissons  j 
c'est  ce  qu'on  remarque  chez  le  crocodile. 

Corpê  caileux.  Je  note  ici  l'existence  de  cette  commis- 
sure ,  parce  que  l'étude  de  la  structure  de  l'encépbale  des 
poissons  m'a  révélé  son  existence  et  que  si  on  ne  l'aper- 
çoit pas  à  l'œil  nu  et  comme  partie  distincte  de  l'encéphale 
des  reptiles ,  on  peut  au  moins  la  présumer.  Tout-à-rbeure, 
je  prouverai  qu'elle  existe  réellement,  et  j'indiquerai  le  lieu 
ou  il  fittt  la  chercher. 
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6^  ûmmmurê  otêiAiettre.  EUe  est  placée  un  peu  en  ar- 
rière du  lobe  cérébral,  à  rextrémité  antérieure  de  ïm/un" 
dêhihim, 

7^  Cammiêiurê  pottéiieure.  En  arrière  de  Vinfundibw 
lutn,  au-dessus  de  Taqueduc  de  Sylvius. 

8^  Commi$9wr€  mférieurê.  Elle  prend  naissance ,  chez  les 
poissons,  dans  les  tnbercnles  inf^eors.  An  lieu  de  tubercules 
ioférieurs,  on  ne  trouve ,  chez  les  reptiles,  qu'un  petit  noyau 
gris,  à  peine  saillant,  situé  en  arrière  de  Tendroit  où  se 
croisent  les  nerfe  optiques.  Cest  des  parties  latérales  du 
noyau  dont  il  s  agit ,  que  naît  la  commissure  inférieure  que 
Ton  disUogue  très  bien,  notamment  chez  la  coaleuVre ,  dd 
ekianÊM  des  nerfe  optiques. 

9**  Commissure  diffuse.  Quand  on  a  enlevé  le  cervelet 
et  ouvert  Taqueduc  de  Sylvins ,  on  voit  les  faisceaux  de 
la  moelle  épinière  se  prolonger  sons  les  ganglions  cérébi  aux, 
sans  se  confondre,  ni  passer  d'un  côté  à  l'autre  ;ei,  en 
travers  de  ces  faisceaux,  on  voit  de  très  nombreuses  libres 
médullaires,  analogues  à  celles  quiches  Thomme,  traversent 
ce  qu'on  appelle  le  bulbe  rachidien. 

10°  Corpê  êirié.  Cest  un  petit  renflement  gris  que  l'on 
découvre  en  ouvrant  le  ventricule  cérébral  dont  j'ai  pai  lé 
plus  haut. 

11^  Couche  apUque.  M.  Carus  décrit  comme  telle  une 

petite  portion  de  substance  médullaire  placée  sur  les  pé- 
doncules cérébraux  du  crocodile,  entre  ces  pédoncules  et 
les  lobes  optiques.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  disséquer  le 
système  nerveux  du  crocodile,  je  ne  puis,  par  conséquent 
juger  la  valeur  de  cette  détermination  faite  par  M.  Garus; 
les  reptiles  que  j*ai  examinés  m'ont  présenté  un  tubercule 
si  peu  développé  que  je  m'abstiendrai  d'émettre  une  opi- 
nion sur  ce  SMjet.  Cependant,  je  dois  i^outer  que  l'opinion 
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de  BojanuB  s'accorde  en  cela  avec  celle  de  M.  Carai.  Bo- 

junus  admet  que  la  très  pciile  saillie  de  substauce  blaucbe 
que  Ton  yoït  en  dehors  de  ïmfundibulum^  chez  la  tortne 
d'Inrope ,  est  un  indice  de  la  couche  optique. 

Quant  aux  aunes  pariiis  secondaires  de  l'encéphale  des 

repiilesy  telles  que  ïinfutuUlmlum,  Taqueduc  de  S>ivlu8|  le 
Boyau  gris  Inférieur,  ce  que  j'en  ai  dit  suffità  leur  description; 
et  pour  ce  qui  concerne  le  corps  pituilaire  et  1^  glande  pi- 
neatoy  iX  ne  anfiU  de  noter  leur  existence  chez  tous  les  rep- 
tiles. 

Les  analogues  des  corps  quadrijumeaux  ne  se  rencontrent 
dans  aucun  reptile  ;  JBojanus ,  en  parlant  du  nerf  de  la  troi* 
slènie  paire I  ou  moteur  commun  des  yeux,  dit,  à  la  vérité, 
que  la  racine  de  ce  nerf  est  entre  le  cervelet  et  les  tubercules 
quadqiuHieauXy  mais  par  tubercules  quadr^umeaux,  il  en- 
tend lee  lobes  optiques. 


Les  nerfs  encéphaliques  des  reptiles  ne  rcssenibleni  pas 
entièrement  à  ceux  des  poissons  ^  je  m'attacherai  principale- 
ment ici  à  noter  les  différences  qu'ils  présentent,  afin  de  ne 
pas  répéter  ce  qui  se  trouve  déjà  exposé  plus  haut.  ' 

V  paire,  ^erfs  olfactifs,  lis  naissent  de  l'extrémité  an- 
térieure du  petit  lobule  qui  termine  le  prolongement  olfactif  : 
leurs  racines  ne  s'étendent  pas  au-delà  de  ce  lobule  ^  ou  ne 
peut  pas  les  suivre  jusqu'au  cerveau. 

paire,  tferfe  optique».  L'existence  des  nerfe  optiques 
paratt  n'être  pas  constante  chez  les  reptiles.  Tréviranus  nie 
que  le  piotée  eu  soit  pourvu  ;  M.  Carus  cix)it  que  cet  animal 
ea  présente  au  moins  les  radimens  j  je  ne  possède  aucun  fait 
qui  m'autorise  à  me  prmioneer  sur  ce  point.  Quant  à  l'origine 


s.  Nerfs  encéphaliques. 
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da  nerf  optique,  elle  offre  uoe  particularité  importante  à  no- 
ter. Cest  qu'elle  a'ëiale  en  partie  sur  la  petite  saillie  de  anb* 
siance  blanche  que  Bojaniis  et  M.  Carus  désignent  sous  le 
nom  de  couche  optique,  saillie  que  l'on  remarque  sur  les  pro- 
longemens  fiilcraui  de  la  moelle ,  entre  les  lobes  optiques  et 
le  cerveau.  Les  auteurs  n^admeltenl  pas  rentrecroisement  des 
Abres  des  nerfs  optiques  cliez  tous  les  reptiles  )  je  parlerai 
bientdt  de  cel  entrecroisement. 

paire.  D/erfê  moteurs  des  yewf.  Ces  nerfs  existent  ctaei 
tous  les  reptiles,  excepté  peut-être  chez  le  protéei  ils  nais* 
sent  des  cuisses  da  eenreaa  on  prolongemens  ftaleran  de 
la  moelle  ëpinière,  avant  leur  entrée  dans  les  lobes  cé- 
rébraux. 

A*  paire»  Ifêrfi  pathéêiqueë.  Ils  existent  comnie  les  p«4- 
oédens  ;  mais  n*ayant  en  à  ma  disposition  que  dés  reptiles  où 

ils  sont  très  petits,  comme  les  grenouilles,  les  lézards,  les  cou- 
korresy  les  tortues  d'Europe,  je  n'ai  pu  les  saisir  aân  de  les 
mesurer  comme  J*af  ftilt,  dans  la  classe  précédente,  chez  le 
brochet  et  le  squale-renard.  Il  m'aurait  été  facile  de  les  me- 
sversnr  de reptiles  consenrés  dans Falcool,  mais eetle 
mensuration  m'eût  été  inutile,  puisqu'elle  ne  m'eût  pas  donné 
un  résultat  comparable  à  celles  que  j'ai  faites  sur  des  ani- 
maux irais.  M.  Ausccmi  (i)  dit  que  ces  nerfii  sont  tel^- 
lement  grêles ,  qu'on  ne  peut  les  voir  avant  le  trentMSin- 
quième  ou  quuraulième  jour,  et  qu'à  tout  âge  leur  position  et 
leur  marche  présentent  des  obstacles,  quand  on  vent  les  mei- 
tre  à  découvert  ;  puis  il  ajoute  ironiquement  qu'un  anatomiste 
français  les  a  cepiiidunt  vub,  chez  un  têtard  de  9  joturs,  mais 
par  les  yeux  de  l'imagination. 
5*  jNiffv.  Nerfê  UrijwMaÊUt*  Ils  naissent  snr  les  eûtés  de  la' 

(i)  Dcveloppanent  de  la  grenouille  commune,  depuis  /«  moment  de  sanoit' 
SMC4  Jusqu'à  son  état  peu-fait,  V*  pwtie/^lte  *  ,  ''^  • 
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moelle  allongée,  tout  près  du  cervelet,  je  u'ai  pas  été  aussi 
heureux  à  suivre  leurs  racines  que  jchez  les  poissons,  e(  il  ne 
ni*a  pas  été  possible  de  les  observer  au-delà  de  leur  point 
d'insertion.  Il  n*y  a  pas  de  ganglions  à  leur  origine,  comme 
chez  les  poissons.  Ce  sont  les  nerfo  les  plus  considérables  du 
corps. 

^'^  paire.  Nerfs  abducteurs.  Leur  origine,  comme  chez  les 
poissons,  est  sur  le  même  plan  que  les  nerfe  pathétiques  ;  ces 
deux  paires  de  nerfs  ne  sont  pas  séparés  ici ,  comme  chez  les 
mammifères,  par  le  pont  de  Varole.  J'ai  trouvé  les  mêmes  obs- 
tacles pour  les  mesurer  que  pour  ceux  de  la  quatrième  paire* 
Aussi ,  quand  il  s'agira  de  comparer  le  volume  desnerfe  à  ce- 
lui de  Tencéphalei  n'aurai-je  que  les  nerfs  optiques  et  les  nerfs 
moteun  communs  des  yeux ,  comme  termes  de  comparaison. 

T  paire.  Nerfs  faeiaum.  Ces  nerfi  sont  petits,  placés  tont 
près  des  nerfs  acoustiques,  et  surgissent  de  la  moelle,  en  ar- 
rière des  nerfs  try  umeaux  :  ils  sont  bien  distincts  des  autres 
nerfs  j  ce  qui  n'a  pas  toujours  lien  chez  les  poissons. 

H*"  paire.  Nerfs  acoustiques.  Ils  naissent  comme  les  nerfs 
faciaux,9ur  les  côtés  de  la  moelle»  et  un  peu  au-dessus  d'eux  ; 
ils  constituent  des  nerfs  bien  distincts. 

9"  paire.  Nerfs  glosso-pharyngiens.  Ils  naissent  par  plu- 
sieure  filets,  en  arrière  du  nerf  acoustique. 

10*  paire,  Nerfi  vagues  ou  pneumthgaeiriquei.  Dépour- 
vus de  ganglions  extérieurs,  à  leur  origine,  ainsi  que  les  nerfs 
de  la  cinquième  paire,  ils  diffèrent  beaucoup,  sous  ce  rapport, 
de  ce 'qu'ils  sont  chez  les  poissons.  Cependant,  il  y  a  ici  un 
fait  qu'il  ne  faut  pas  passer  sous  silence,  parce  qu'il  se  rap- 
'porte'  directement  à  l'origine  de  ces  nerfs  :  je  veux  parler  du 
volume  considérable  de  la  moelle  an  niveau  de  l'implantation 
des  ijd  ls  u  ijumeaux,  faciaux,  acoustiques  cl  pncumo-gaslri- 
ques.  Dan^e  lieu  que  j'indique,  la  moelle  est  renflée  à  cause 
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de  llmpiiDttitioii  de  cet  nerfii.  Cette  disposition  est  très  msr- 
qnée,  et  od  l'apprécie  d'autant  mieux  que  Ton  peut  comparer 
la  moelle  des  différens  genres  de  reptiles.  Lorsque  les  rep- 
tiles sont  dëponrws  de  membres,  on  que  leurs  membres  ne 
sont  pas  très  rapprochés  de  la  tétO}  immédiatement  au-d  es- 
sons  de  la  naissance  des  nerls  vagues ,  la  moelle  se  rétrécit 
presque  de  la  moitié  de  son  yolume,  c*e8t  le  cas  du  lézard, 
du  crocodile,  de  Tamphisbène;  lorsque,  au  contraire,  les 
membres  sont  très  rapprochés  de  la  téte,  chez  les  gre- 
nouilles et  les  crapauds,  par  exemple,  comme  les  nerili  des 
membres  antérieurs  naissent  tout  près  de  ceux  de  la  dixième 
paire,  la  moelle,  an  lieu  de  se  rétrécir ,  reste  uniformément 
élargie.  L'augmentation  de  Tolume  de  la  moelle ,  supplée 
donc  alors  aux  ganglions  situés  sous  le  cervelet,  ou  en  arrière 
de  cet  organe,  chez  les  poissons.  Quelques  reptiles  conser- 
Tent  des  traces  des  ganglions  dont  il  s'agit  -,  le  crocodile  est 
dans  ce  cas. 

iV  paire.  J^erfê  kifpoglmeê.  M.  fiusconi  (i)  n'a  jamais 
aperçu  ces       dans  la  famille  des  batraciens.  Cuvier  a  omis 

de  les  mentionner;  Bojanus  les  a  décrits  et  figurés  chez  la 
tortue  i  n  Us  naissent,  dit  cet  anatemiste,  de  Teittrémité  post^ 
rieure  de  la  moelle  épinière  par  un  certain  nombre  de  filets 
qui  se  réunissent  en  deux  faisceaux  principaux  avant  de  sor- 
tir du  crAne.  »  Je  n'ai  pu  les  aperoefohr  sur  l'encéphale  des 
reptiles  que  j'ai  examinés. 

S.  Paid»  et  volume  proportiannels  de  ^encéphale  dee 

reyiUee. 

Je  vais  d'abord *Comparer  le  poids  de  l'encéphale  au  poids 
du  corps;  je  comparerai  ensuite  le  poids  de  l'encéphale  au 

■ 
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rolmne  dé  eevx  des  nerfe  encéphaliques  que  j  ai  pu  netiirer 

exactement.  Les  poDdérations  dont  les  résultats  sont  cousi* 
gués  dans  le  tablean  suiTant,  ont  été  Alites  par  Caldesi  (i)| 
Gnvier  (2),  M.  Carus  (3)  et  par  moi.  Je  place  en  première  li- 
gne, comme  je  l'ai  fait  pour  les  poissons  (A),  les  encéphales 
eomparatlvement  les  plus  Tolumlnenx. 

Le  poids  de  Tencëphale  est  au  poids  dn  corps,  chez  les 
reptiles  ch-dessous  dénommés ,  dans  la  proportion  suivante. 


Lézard  vert  là  160 

Crenouille   172 

Salamandre»   •  t  •  •  •  380 

Grenouille  ••••••  414 

Grenouille   600 

*•  Couleuvre  à  collier  .  •  •  792 

Couleuvre  à  collier*   •  •  1,680 

Tortue  de  terra  •  •  •  •  2.240 

Tortue  dsiMT  


Ce  qui  donne  pour  moyenne  1321. 

Je  dois  prendre  ici  la  même  réserve  que  j'ai  prise  pour  ce 

qui  regarde  le  poids  comparé  de  Tcncéphale  et  4du  corps  dea 
poissons;  un  plus  grand  nombre  de  reptiles  ou  des  reptiles 
difllérens  de  ceox  qui  ont  fhit  le  s^jet  de  ees  observations  i 
eussent  sans  doute  donné  d'antres  chiffres.  Cependant  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  différence  qui  se  fait 
remarcfoer  entre  les  deux  moyennes.  La  première  ^  celle  qai 
estrelaiive  aux  poissons,  est  de  5668,  la  seconde  qui  est 
relaQve  aux  reptiles,  est  de  1324,  ce  qui  établit  le  rapport 
d'environ  1  à  4,  et  réduit,  par  conséqoent,  le  volume  de 
l'encéphale  des  poisboiis,  au  quart  de  celui  des  reptiles. 

•* 

(i)  Ckldeyi  cité  pu*  Haller.  Elém,phfs.  t.  iv^  Ilv.  lo,  aecL  1 1  $  S.  ' 
(a)  tee,  JTùiuU.comp.  t.  a,  p,  i5b. 

(3)  TMùtéd^ûnai,  C9nip,Vtm^  iSSS.  t;  i,  p.  78. 

(4)  V.p.  i53.^  ^ 
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On  a  VU  plus  haut  la  raison  pour  laquelle  je  n*al  pas  pris  la 

mesure  des  nerfs  abducteur  et  puiliétique  des  reptiles;  je 
Tais  donner  la  mesure  des  nerfs  optique  et  moteur  commun 
des  yeux ,  et  comparer  le  volume  de  ces  nerfis  au  volume  d6 

l'eucépbale,  chez  le  lézard  et  chez  la  grenouille. 

Lésant.  L'encéphale  pèse  0,06  grain. 

Son  poids  spécifique  est  de.  .  1,03 

Donc  son  volume  est  de.  •  .    48,64  mill.  cubes.? 

Le  diamètre  des  nerfs  suivauSi  qui  sont  circulaires  ,  est 

VwrbMrf  opdqoe  db«  0»4BilUcab. 

Foor  le  moteur  ooaiBtai  des  yeux,  de  0,3 

Donc  le  rapport  entre  ces  nerli  et  reneéphaliy  est 

Pour  le  nerf  optique,  celui  de  là  380 

Etpo^jr  lemoieureomnaB  doi]m4e  •  •    1  à  #87 


La  moelle  épinière^  mesurée  au-dessous  de  la  naissance 
des  nerfe  pneumo-gastriques ,  <^e8t-à-dlre  immédiatement 
après  s*étre  rétrëcie ,  a 

Eu  hu-geur.  ••••••  nùil. 

En  épaisseur.  •  •  •  •  •  1,0 

Ce  qui  demie  poortehime  1^  mUI.  eob. 

Donc  elle  est,  avec  le  volume  de  Tencéphalei  dans  le  rap- 
port de  i  à  40. 

Gnitmdllêf  L'ewéplalepte  0,1  fiim. 

8ea  poidt  ipAd&|M  ctt  de*  •  .  •  1,03 

Donc  lOQ  ▼ohone  eit  de  a9»03  nillV  cubes. 

Le  diamètre  des  nerissuivans  »  qui  sont  circulaires,  est 

Potir  le  nerf  optique  de  0,6  mill. 

Pour  le  moteur  commun  des  jeux  de  •  •  0,36 

Donc  le  rapport  entre  la  section  de  ces  nerfs  et  Tencéphale 
est  ^  ^ 
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Four  le  moteur  conaon  d0i]r«iiz  de  .  •    là  i,OM 

La  moelle  épinière  de  la  grenouille,  beaucoup  moins  lon- 
gue que  celle  dulésard ,  est  aussi  beaucoup  plus  volumineuse 

que  celle  de  cet  animal  j  elle  ne  se  rétrécit  que  fort  peu  au- 
dessous  de  la  naissance  des  nerfs  pneumo-gasiriques,  à  cause 
du  voisinage  des  nerfr  destinés  à  la  paire  de  pattes  antérieu- 
res ;  mesurée  à  Tendroit  que  je  viens  d'indiquer,  elle  a 

Enltrgeor  S  udlL 

Bk  en  ^Mineur*  •  •  •  •  •  %5 

Donc,  elle  est,  avec  le  volume  de  l'encéphale,  dans  le 
i^pport  de.l^ài^. 

On  peut  faire ,  à  cette  manière  de  mesurer  la  moeUe  épi- 
nière, une  obj<çcUon  très  fondée,  puisque  les  diamètres  que 
Ton  obtient,  éprouvent  de irèsgrandes  variations,  suivant  que 
les  membres  antérieurs  se  trouvent  plus  ou  moins  près  de  la 
tête.  Une  autre  objection  serait  fournie  par  ce  fait,  que  les 
diamètres  de  la  moelle,  pris  à  quelque  endroit  que  ce  soit, 
n'indiquent  pas  le  volume  total  de  cet  organe,  car  la  moelle 
peut  être  larg^.sa  naissance  et  être  très  courte  comme  cbes 
la  baudroie,  ou  rester  large  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue,  comme  chez  la  grenouille.  On  obvie,  au  moins  en 
partie,  aux  chances  d'erreur  que  je  viens  de  signaler,  en  com- 
parant le  poids  total  de  l'encéphale,  au  poids  total  de  la  moelle 
épinière.  Chez  la  grenouille  M.  Carus,a  trouvé  que  le  cerveau 
(je  pense  qu'il  a  voulu  dire  l'encéphale)  pesait  le  tiers  de  la 
modle  épinière;  j'ai  foitla  même  expérience,  et  j'ai  obtenu 
des  rapports  un  peu  dilïérens.  Dans  un  cas,  j'ai  trouvé  pour  la 
moelle  épinière  de  la  grenouille  0,1  gram.,  et  pour  l'encéphale 
0,1  gram.  également;  dans  un  autre  cas,  cbea  un  animal  de  la 
mèmeespèce,  j'ai  eu  pour  la  moelle  épinière  0,08  gram.,  et  pour 
Tencéphale  0,07  gram.;  c'est  donc  la  moitié  ou  à-peu-près. 
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Comme  entre  l'encéphale  et  la  moelle  ëpinière ,  il  n*y  a  pas  de 
démarcation  organique  tranchée ,  je  dois  dire  dans  quel  lieu 
j*ai  séparé  ces  parties ,  c'est  immédiatement  au-dessous  de  la 

naissance  de  la  paire  des  nerfs  pueumo-gaslriques. 

4.  Moelle  épinière  des  repUles, 

La  moelle  épinière  des  reptiles  diffère  beaucoup ,  quant  à 
sa  longueur  j  chez  les  sauriens  et  les  ophidiens ,  elle  est  très 
kmgoet  puisqu'elle  s'étend  d'un  bout  à  Tautre  de  la  colonne 
vertébrale;  chez  les  chéloniens  et  les  batraciens,  elle  est  beau- 
coup plus  courte.  Les  diamètres  de  sa  section  sont  en  rapport 
inverses  de  son  développementdans  le  sens  longHndinal.  Efle 
n'est  pas  également  développée  dans  tous  ses  points,  son  ex- 
trémité céphaiique  l'emporte  sur  son  extrémité  caudale }  et| 
ches  les  reptiles  ponnrus  de  menibres,  elle  est  on  peu  ren- 
flée à  Tendroit  où  naissent  les  nerfs  qui  vont  se  rendre  à  ces 
parties. 

Quatre  sillons  la  parcourent  dans  toute  sa  longueur,  ce 

sont,  le  sillon  fulcral,  le  sillon  spinal,  et  les  deux  sillons  laté- 
raux. Le  sillon  fulcral,  de  même  que  chez  les  poissons, 
n'est  Interrompu  dans  aucune  partie  de  son  étendue  par  des 
libres  passant  de  l'un  à  l'autre  côté  de  la  moeiiej  il  n'y  a 
donc  pas  d'entrecroisement  dans  la  moelle  des  reptiles.  Le 
sillon  spinal  est  plus  profond  que  le  précédent,  il  se  ccmtinney 
en  avant,  avec  le  quatrième  ventricule  qui  est  plus  ou  moins 
ouvert,  suivant  les  reptiles.  Chez  les  serpens,  les  couleorres, 
on  le  voit  à  peine  au-delà  dn  cervelet;  chez  les  crapauds  et 
les  grenouilles,  il  est  largement  ouvert.  Une  lame  membra- 
neuse pénètre  dans  ce  sillon  et  permet  d'arrivcTi  sans  effort, 
jusqu'à  la  partie  intérieure  de  la  moelle  qui  est  creusée  par 
un  canal,  comme  celle  des  poissons.  De  chaque  côté,  et  toiU 
près  du  sillon  médian  spinal,  se  trouve  un  sillon  presqne  ta* 

m 
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pcificîel  dans  lequel  pénètrent  les  racines  spinales  de  Ift 
moelle  épiiiière  et  qui  se  tenuine  en  haut,  en  circonscrivaAi 
les  pyramides  postérieures  i  plaeées  sur  les  c6iés  da  qiifr* 

Uûèine  ventricule. 

L'extérieur  de  la  moelle  épiolèreest,  comme  chez  tous  les 
yertëbréSy  composé  de  substance  blanche  ;  Tintérieur  est 
composé  de  substance  grise  qui  s'y  trouve  eu  plus  grande 
quantité  que  cbes  les  poissons. 

Les  racines  des  neri^  sont  doubles,  c'est-à-dire  supérieures 
ou  spinales  et  inférieures  ou  fulcrales ,  ces  dernières  s'enfon- 
cent dans  le  sillon  latéral  dont  j'ai  parlé  tottt-à-rbeure»  les 
autres  s^éialeBi  àrla  surfiice  de  la  moelle  afeo  les  fibres  de  la* 
quelle  élles  Se  continuent  directement. 

La  flMmiâr»âont  les  racines  des  nerfii  spinaux  s'appliquent 
àlamoeUe  ou  plmdt  s'insèrent  dans  la  snbstancede  cet  organe, 
rend  complètement  inutiles  les  prétendus  renllemens  que 
plusieurs  anatomistes  ont  indiqués  comme  existant  à  Torigine 
de  cliacun  des  nerfii  rachidiens.  Même  dans  la  théorie  de  ces 
anatomistes,  les  renflement  partiels  qu'ils  ont  supposés  à  la 
moelle  épinièrOt  n*étaient  aucunement  nécessaires.  £n  effet, 
les  racines  nenreuses  n'entrent  pas  dans  la  moelle  sans  s'être 
auparavant  divisées  en  un  grand  nombre  de  iilamens,  et  ces 
ilamens  eux-mêmes  se  divisent  en  fibres,  de  telle  manière 
que  les  fibres  d'un  nerf  supérieur  s'approchent  constammeiit 
des  fibres  du  uerf  placé  au-dessous  de  lui,  et  toutes  ces  libres 
•ont  disposés  par  séries  longlmdinales,  de  sorte  quil  n'en 
entre  pas  en  plus  grand  nombre  dans  le  point  où  correspond 
le  nerf,  qu'il  n'en  entre  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  point. 
La  cbrconscription  des  différentes  parties  de  la  moelle  épi- 
nière  en  ganglions  distincts,  n'est  donc  pas  vraie,  et  avec  le 
mode  d'origine  bien  connu  des  nerfe  spbaux,  elle  n'est  pas 
possible. 
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1.  L'encéphale  des  roptiles  se  compose  de  trois  ganglioas 
principaux  y  réunis  entre  eux  par  des  commissures. 

5.  Le  ganglion  le  plus  considérable  de  Tencéphale  des  rep- 
UJps ,  est  le  cerveau. 

Z.  Chez  beaucoup  de  reptiles,  le  cervelet  est  à  Tétat  rudi- 
mentaire  ;  chez  aucun  d'eux,  il  n^t  siUonné  par  des  lamelles. 

U.  11  existe,  chez  tous  les  animaux  de  cette  classe,  un  corps 
strié,  un  commencement  de  couche  optique,  un  corps  cal- 
leux, une  commissure  antérieure,  une  commissure  posté- 
rieure, une  commissure  inférieure,  une  voûte,  minfundibu- 
Ainf,  un  aqueduc  de  Sylvius,  un  quatrième  vep^cnle;  chez 
quelques*nns  seulement ,  ce  quatrième  ventricule  consenre 
la  trace  des  ganglions  postérieurs  des  poissons. 

5*  La  moelle  allongée  ne  se  présente  pas  encore  comme  une 
partie  distincte  de  l'encéphale;  elle  n'a  pas  de  pont  de 
Yarole. 

6.  A  l'eiceptîon  delà  paire  des  nerISi  hypoglosses,  tous  les 

nerfs  encéphaliques  des  hauts  vertébrés  existent  chez  les 
reptiles;  cependant  il  existe  un  reptile  qui  paraît  être  dé* 
ponnrn  de  nerft  optiques. 

7.  La  comparaison  du  poids  de  l'encéphale  des  reptiles, 
an  poids  du  corps  de  ces  animaux,  a  donné  pour  rapport  1 

kmu. 

S.  Les  nerfs  optique  et  nioieur  commun  dos  yeux,  compa- 
rés an  volume  de  Tencéphale,  sont  plus  volnminenx  chez  la 
gNsonille  qne  chez  le  lézard. 

9.  La  moelle  épinièrc  de  la  grenouille  a  un  poids  à-peu- 
près  égal  à  celui  de  l'encéphale. 

lt«  La  modle  épiniSre  des  reptiles  se  compose  de  quatre' 
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faisceaux,  deux  de  chaque  côté}  elle  a  im  canal  central  re- 
vêtu de  sobstanoe  grise. 

11.  Quand  la  moelle  cpinière  des  reptiles  est  très  longue  , 
elle  est  en  même  temps  très  ténue  ;  lorsqu'elle  est  grosse , 
elle  est  courte. 

12.  Elle  présente  des  renflemens  correspondant  au  déve- 
loppement des  membres,  mais  aucun  indice  de  renflemens 
ganglionalres. 

15.  Les  racines  des  nerfs  spinaux  sont  doubles ,  comme 
cbez  tous  les  vertébrés. 

§  II.  STaucTua£  du  système  hbrveux  cérébeo-spiral 

ras  nspTiUBS. 

Avant  de  parler  de  la  structure  de  la  substance  nerveuse, 
Je  consignerai  ici  un  làit  d'observation  microscopique  que  je 
ne  cherchais  pas  et  qui  m'a  beaucoup  étonné.  En  examinant, 
à  Taide  d'un  très  fort  grossissement,  une  portion  de  moelle 
épinière  d'une  grenouille,  pressée  entre  les  deux  lames  da 
compresseur,  j'al  vu  de  petites  molécules  s'agiter  en  diié- 
rens  sens  et  douées  d'un  mouvement  spontané  comme  sont 
les  monades.  Cependant,  réfléchissant  que  le  tube  intesp 
tinal  des  grenouilles  est  ordinairement  rempli  de  monades, 
qu'il  en  existe  également  dans  l'eau ,  où  se  trouvent  des  sub* 
stances  anhnales  en  putréfaction,  je  pensai  que  ces  mona- 
des pouvaient  provenir  de  l'eau  dans  laquelle  la  grenouille 
avait  séjoamé,  ou  de  ses  intestins.  Dans  ime  seconde  expé- 
rience, les  mêmes  animalcules  se  montrèrent  de  nonveaa; 
dès-lors,  mon  attention  étant  fixée  sur  ce  point,  je  voulus 
savoir  au  juste  ce  qu'il  fallait  penser  du  phénomène  qui  se 
/  présentait  à  moi.  J'ouvris  avec  précaution  le  canal  rachi- 
dîen  d*une  grenouille,  j'en  fis  sortir  use  goutidelie  de 
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liquide,  que  je  recueillis  avec  un  tube  de  verre,  et  que  je 
plaçai  aoaa  la  lentille  du  microtoope.  Celte  gouttelette  con- 
tenait nn  nombre  Infini  de  monades  et  de  pins  quelques  an- 
tres animalcules  microscopiques.  Je  recueillis  une  goutte  du 
liquide  eontenn  dans  le  crâne,  et  j'y  trouvai  les  mêmes  anl- 
malcnles.  Je  répétai  cette  expérience  snr  dTantres  grenonUles, 
je  la  ûs  sur  des  lézards  verts,  et  chaque  fois,  je  trouvai  des 
monades  vivantes.  Ainsi,  le  liquide  céphalo-rachidien  n*esi 
pas  à  Fabri  des  animaux  parasites.  Les  monades  se  forment- 
elles  dans  le  liquide  céphalo-rachidien;  ou  bien  y  soul-elles 
amaiées  par  la  clrcolttion  qui  les  prendrait  dans  les  intes- 
tins pour  les  y  apporter?  Cest  nne  question  que  je  fais,  sans 
avoir  maintenant  aucune  donnée  pour  la  résoudre. 

J*ai  suivi ,  dans  l'étude  microscopique  du  système  nerveuL 
céphakH^chidlen  des  reptiles,  les  mêmes  procédés  que  ponr 
celle  des  poissons ,  je  ne  décrirai  donc  pas  de  nouveau  les 
détails  de  ces  procédés;  je  passe  de  suite  aux  résultats. 

1.  Utruelure  de  lamoeUù  épinière  de$  reptiles. 

Dans  la  nmelle  épinière  des  reptiles,  des  fibres  longitn  • 
dlnales,  très  nombreuses,  reclllignes,et  devenant  variqueuses 
par  la  coBiprossion.£nontre,des  fibres  transverses  très  nom- 
brenses,  très  ténneseiparftdteaientsemblables aux  fibres  trans- 
versesquichez  les  poissons,  existent  seulement  dans  la  moelle 
aUoQgéeetrencéphaleeidotttj'aitronvéàpeiBe  quelque  traee 
dans  la  moelle  épfaiière  deces  derniers  animaax.  En  onore, 
des  granules  et  des  vaisseaux  sanguins  très  multipliés.  Il  est 
fMûle  de  déterminer  que  le  siège  des  fibres  transverses  est 
la  snbstance  grise  de  la  moelle ,  car  après  avoir  ouvert 
le  canal  médullaire  et  avoir  étalé  la  moelle  9  entre  deux  « 
lames  de  verre,  on  penten  ûtisaat  glisser  ces  lames  Tune 
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BurraoïreyliUre  m<NnroireiiMftdkmf  les  fibmtaiitK- 

dinales  et  les  fibres  trans verses.  Ces  dernières  sont  lîtuées 
dans  l'iniérieiir  de  la  moelle  et  jamais  m  debors. 
Ckez  aucun  reptile^  je  n'ai  vu  de  gai^Uoo  psrrinittir  poor 

les  filets  d'origine  des  nerfs  racbidiens.  Ces  filets  divisés  en 
fibres  nerveuses,  se  contioueni  diredemeut  avec  les  fibres 

longîtndiuales  de  la  mosllfi  au  nonml  ok  Mm^émmi 

daus  cet  organe,  elles  se  rëtréciseenl  et  mootent  Ters  TeiMé* 

pbaie.  Les  fibres  transverses  appartenant  à  la  moelle ,  vien- 
nent aussi  se  diriger  Yen  les  racines  des  iierrs  rafibidieaa , 
mais  elles  sont  si  ténues  que  Je  ne  saurais  dire  si  elles  ae 
continuent  dans  ces  neris. 

8.  Situeiure  de  l^eno^hale  de*  r^iUêi. 

Ii'eilfëMité^  odphiliqne  de  la  neelie  épiulèra  se  tenulAe 

dansTeiicépliaie.  Les  iaisceaux  spiaaux.de  la  moelle épinière, 
se  portent  en  dehors  du  quatrième  ventricule  et  se  rendeot 
au  cervelet!  ils  vont  d'un  eéié  à  raMa  |wur  former 
une  comuiissure,  un  pont  au  quatrième  ventricule.  Les  fibres 
decerveietsom  A»  la  mâme  nature  que  les  ibras  transverses , 
cW-à-dire  peUtes  et  sans  véritables  daaiatkma  varipansfa; 
elles  ne  sont  nulle  part  réunies  en  faisceau ,  elles  forment  au 
oontrairei  une  lame  très  miuieaDakgtteà  celle  des  lames 
optiques. 

Im.  portion  des  faisceaux  fulcraux  qui  va  aux  lames  opti- 
q^esi  aa  porte  «a  peu  en  deherSieUeaV  renfle  et  va  s'épa- 
nouir en  wie  Mie  lame  fibreuse  deut  les  diémensae  imppv^- 

cbeut  de  la  uieine  manière  que  cUez  les  poissons  ,  pour  lor- 
merdeuK  racinesâ  cbacnn  des  nerfls  optiques.  Unepanîe 
des  fibres  de  la  lame  optique  croisant  les  racines  duaerfy  ee 

dirigeai  vers  la  ligne  médiane  où  elles  se  continuent  sans 
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aucune  interrupiion,  avec  celles  da  côté  opposé.  Celte  corn- 
misMire,  émanation  presque  directe  des  pédoncules  céré- 
braux, esl  raualogue  du  corps  calleux.  Touic  la  substance 
des  lames  optiques  est  manifesleuient  fibreuse,  mais  de  la 
nature  des  fibres  encéphaliques*  c'est-ànlîre  que  ,  par  la 
compression,  on  ne  parvient  pas  à  les  élargir  partielle- 
ment comme  les  fibres  dites  variqueuses  $  elles  sont  très 
ténues.  Pour  voir  la  commissure  dont  je  viens  de  parler , 
il  faut,  avec  des  eiseaux  très  fins,  enl(îver  d'un  sonl  coup, 
les  deux  lobes  optiques ,  à  leur  partie  postérieure ,  car  réunis 
en  arrière  parle  corps  calleux,  ils  sont  séparés  en  avaut, 
et  laissent  voir,  à  découvert ,  ïi/tfmidibulum, 

La  partie  la  plus  interne  des  proiongemens  fulcraux  se 
rend  aux  lobes  cérébraux ,  elle  se  comporte  d'une  manière 
analogue  aux  faisceaux  qui  se  rendent  aux  lames  optiques 
et  rencontrent  eu  dehors ,  un  léger  renflement  où  elles  dis- 
paraissent. La  presque  totalité  de  la  substance  cérébrale , 
disposée  en  lame  assez  mince ,  est  composée  d'une  substance 
granulée  et  vasculaire,  dans  laquelle  on  découvre  quelques 
véritables  fibres,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  vari- 
queuses. 

Quant  aux  commissures  elles  sont  organisées  chez  les  rep- 
tiles ,  de  ia  même  manière  que  chez  les  poissons. 

L'entrecroisement  des  nerfe  Optiques  existe  chez  la  plupart 
des  reptiles  j  il  est  complet,  c'esi-à-dire  que  les  libres  de  droite 
passent  toutes  du  côté  gauche,  et  réciproquement,  en  chevau- 
eiiant  fnne  sur  l'autre.  Pour  apercevoir  cet  entrecroisement, 
ii  faut  enlever  le  vhiaama  sans  aucune  des  parties  environ- 
nantes ,  le  placer  entre  deux  lames  de  verres  et  le  soumettre 
à  une  légère  pression. 


16. 
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SATUBE  1>ES  FIBREâ  .NERVEUSES 


I.  Diamèêre  ei  nahtre.  dês  fibrtê  du  sjfêi^M  nerveu»  ed^ 

Le  diamètre  des  libres  nerveuses  des  reptiles  eslloin  d'être 
égal  dans  les  nerft,  la  moelle  ëpinlère  et  l'encéphale  ;  il  ne  l'esl 
pas  même  dans  Tune  de  ces  parties  considérée  isoléiùent  ; 
cependant  il  ne  fondrait  pas  conclure  de  là  qu'il  n'y  ail 
rien  de  constant  sous  ce  rapport.  Les  fibres  encéphaliques 
sont  toujours  plus  petites  que  celles  de  la  moelle  épinière, 
celles  de  lu  moelle  épinière  plus  petites  que  celles  des 
aerfo.  Ces  dernières  varient  suivant  les  nerfs,  et  dans  un 
même  nerf,  je  les  ai  trouvées  uu  i)eu  plus  volumineuses 
quand  elles  étaient  pleines  que  quand  elles  étaient  vides. 

Les  fibres  encéphaliques  et  les  fibres  transverses  de  la 
moelle  ,  ù  quelque  degré  de  pression  qu'on  les  soumette , 
reaient  toi^ours  les  plus  petites  de  toutes;  viennent  ensuiie 
les  racines  des  n^  rachidîens,  puis  celles  de  la  moelle 
épinière ,  puis  eoiin  celle  des  nerfs.  Les  libres  de  la  moelle 
épinière  sont  celles  qui  présentent  entre  elles,  les  plus  no- 
tables différences,  ce  qui  doit  tenir,  d'une  part,  à  ce  qu'elles 
ont  un  volume  plus  considérable  que  celles  de  Tencéphalei 
et  d'autre  part,  à  ce  qu'elles  cèdent  inégalement  à  la  com- 
pression à  laquelle  on  les  soumet  pour  les  rendre  bien  ob- 
servables au  microscope.  Quaut  aux  fibres  des  nerfs,  elles 
n'élargissent  peu,  parce  que  les  parois  en  sont  formées  par 
wi  névrilème  solide. 

Le  tableau  qu'on  va  lire  fera  bien  ressortir  toutes  ces  diffé- 
rences :  j'ai  mis  en  téie,  comme  pour  les  poissons,  les  fibres 
les  plus  ténues ,  et  J*ai  fini  par  les  plus  volumineuses. 
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Diamètre  des  filtres  nerveuses  des  reptiles. 

Grenouille  Fibre  du  <vt  veau  :   0,0008S 

—  Fibre  de  la  moelle  épinièrc  se  contiauaot  avec  la 

racine  d'un  nerf  rachidieB.  0,0013^ 

—  Cervelel   0.00166 

Lénrd   Filn  o  du  lobe  optique.  •  0,00166 

—  J6i4   0,0016« 

_        Ibid   0,0026 

—  Fibivdn  coqw  resUfonue   0,0026 

—  Fibre  du  cervelet   0.0026 

Grenouille  Fibre  tnmivane  de  la  moelle  allongée   OtOOas 

—  flbreditumloL  •   O»04ia5 

—  Fibre  do  la  moelle  dpilliéra.  0,00m 

—  Fibre  d'une  racine  de  nerf  nchidien   000S66 

Lénrd     Fibre  du  corpenetifbraie   0*00419 

GNDOwlte  FSbtndelamaéllaépinière   0.004ie(0 

—  Hid.   coom 

—  Fibre  de  la  moelle  épinicre   0.0060«(») 

—  Fibredelamodleipinière   0.0076  (S) 

Lémrd    Fibre  dn  nerf  irifadal   0,0096 

.  OmMiUeFibind'miaiMfaMdenirrradbidian   0,00010 

Uaid    Fibra  de  la  moelle  épinière   0,01 

GfeaobiUe  Fibre  delà  modle  épinière.  0.01111 

Coutenvre  Fibre  de  Ja  moelle  épinière  •  0,01100 

Grenouille  FSbra  pleine  dn  nerf  Irifiidal  ,  •  •  0«016 

—  Fibin  vide  dn  nerf  crural   0t016 

—  Fibre  pleine  du  nerf  crural.  0,03 


Le  diamèlre  des  fibres  nervenses  des  reptiles  ne  diffère 

pas  en  réalité  de  celui  des  poissons;  les  deux  lableaux  (6) , 
commencent  en  effet  par  le  même  chiffre,  0"~,  OUUSâ  ei  il& 
finissent  y  celai  des  reptiles  par  0*°*",  02  et  celai  des  poissons 

par  0""",  02  et  une  fraction.  Ce  sont  des  nerfs  pourvus  de  ué- 

(1)  Cette  fibre  s'embranchait  avec  une  fibre  plus  grosse  de  la  moelle. 

(?)  Cette  fibre  se  continuait  avec  la  racine  d'un  nerf  spinal. 

(i)  Crosse  fibre  à  laquelle  éiaii  atUçbée,  comme  une  mtfiification,  la  fibre  (  i } 

(4)  Vo}cz  pagff  194. 
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vrilême  qui  tenniaent  chaque  tableau ,  et  pour  le  tableau 
conceroant  les  reptiles,  c'est  une  fibre  remplie  de  matière 
nerveuse.  La  différence  qu*il  y  a  en  ire  une  libre  pleine  et 

une  fibre  vide  peut  ôtre  appréciée  en  comparant  cette  dernière 
fibre  avec  celle  qui  la  précède;  toutes  deux  appartiennent 
au  même  filet  nerveux ,  celle  qui  était  pleine  avait  un  dia- 
mètre de  0"^9  02,  rauUe  0,  015  seuleuieui. 

Dans  mes  expériences  microscopiques,  j*ai  plusieurs  fois 
aperçu  une  continuité  entre  les  grosses  fibres  et  les  pe- 
tites, mais  cela  n'était  pas  toujours  assez  distinct  pour  que  je 
pusse  7  j^outer  foi.  M.  £brenberg  s'est  trouvé  dans  le  même 
cas  et  il  n*a  pas  osé  se  prononcer.  Chez  la  grenouille ,  j'ai 
vu  une  fibre  rachidienne  du  diamètre  de  0""",  0075,  unie 
à  angle  droit,  à  une  fibre  plus  petite  (de  Mhi^). 
Lorsque ,  dans  les  expériences  précédentes  j'ai  vu  ou  cru 
voir  une  semblable  jonction ,  c'était  toii^ours  à  angle  droit 
qu'elle  s'opérait. 

En  entrant  dans  la  moelle  rachidienne,  les  fibres  des  ra- 
cines nerveuses  perdent  tout-à-coup  de  leur  volume ,  elles 
présentent  là  une -sorte  d'étranglement  qui  sans  doute  doit 
être  attribué  à  ce'que  ,  dans  le  point  que  j'ai  indiqué ,  le  né- 
vriièmc  les  abandonne. 

Les  fibres  nerveuses  des  reptiles  sont  canaliculées  comme 
celles  des  poissons,  elles  contiennent  une  matière  blanche, 
homogèue,  grasse,  que  la  pression  peut  en  expulser.  Je 
féral  pourtant  ici  la  même  restriction  que  i'ai  faite  dans  lé 
chapiiro  précédent,  au  sujet  des  fibres  iransvertes  de  la 
moelle  allongée  et  des  fibres  encéphaliques  ;  les  unes  et  les 
autres  ne  m'oni  pas  aussi  évidemment  paru  canaliculées  que 

les  autres. 

Je  dois  en  terminant  prévenir  les  personnes  qui,  peu  habi- 
tuées aux  recherches  microscopiques,  voudraient  vohr  les  fir 
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bres  de  la  lame  optiqae ,  celles  du  cervelet  et  les  fibres  trans- 
Tersea  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  ëplnière  des 
reptiles^  qu'il  faut  soumcilre  ces  parues  à  une  faible  pression 
et  se  aenir  abord  d'un  grossissement  peu  considérable  Ce 
n*e8t  qu'après  avoir  bien  observé  ^ensemble  des  parties  et 
leurs  relations  mutuelles,  que  Ton  pourra  passer  à  un  grossis- 
sement plus forty  et  augmenter  la  pression.  Si  tout  d'abord,  (Mt 
vonhdlt  fdre  tisage  d'un  grossissement  de  600  diamètres,  par 
exemple,  on  ue  verrait  que  peu  de  chose,  et  Ton  Jugerait  mal 
de  ce  que  l'on  verrait. 

i.  Le  liquide  oéfêbro-spinal  des  reptiles  eontient  nn  nom- 
bre infini  de  monades  vivantes  et  d'autres  animacules  mi- 
emeopIqnM. 

t.  Lamoélle  éplnlère  des  reptiles  est  formée  de  fibres,  de 
granulations  et  de  vaisseaux  sanguins. 
I.  Les  fibres  sont  de  deui  aortes,  les  mes  longltiidittaies, 

volumineuses,  et  devenant  variqueuses  par  la  compression; 
les  autres  très  ténues,  transversales,  allant  des  granulatious 
aux  fibres  longitudinales. 

k.  Les  granulations  et  les  ramnscules  sanguins,  compo- 
sent la  substance  grise  de  laquelle  émanent  les  fibres  trans- 
verses. 

9.  Les  tHets  d'origine  des  nerfs  rachidiens,  viennent  des 
fibres  longitudinales  de  la  moeUe;  ils  ne  se  continuent  pas 
direecemeaiy  oe«  de  dreUe  avec  eenx  de  gauobe,  tsalt  seiH 
lement  par  l'entremise  des  fibres  transverses  on  fibres  très  té^ 
nues  de  la  moelle;  je  n'ai  pu  trouver  de  différence,  sous  ce 
npport,  entre  les  raolnes  spiMin  et  les  raeinee  ftalcrales. 
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6.  De  même  que  chez  les  poissoos,  il  n'y  a  pus  d'eatrecroi- 
sement  des  6bre&  nerveuses  de  la  moelle. 

7.  Les  feisceaux  Italcraux  de  la  moelle  épiolèro  se  rendetti 
au  cerveau  et  à  la  lame  optique,  où  elles  vont  former  le  nerf 
optique  et  le  corps  calleux;  les  ikisceaux  spinaux  se  coiU-- 
nuenl  dans  le  cervelet,  el  quel((ne  peu  aussi  dans  la  lame  op- 
tique. 

8.  Le  cerveau  est  composé  de  substance  granulée,  vascit- 
laire,  et  de  quelques  fibres. 

9.  La  lame  optique  est  entièrement  fibreuse. 

10.  La  substance  du  cervelet  est  fibreuse,  analogue  à  celle 
des  libres  transverses  de  la  moelle  ëpinière. 

11.  Nulle  part  les  fibres  transverses  n  existent  eu  aussi 
grand  nombre  qu'à  la  moelle  allongée. 

IS.  Les  fibres  nerveuses  des  reptiles  varient  de  ^,OIOSS 

Jusqu'à  0'"'"-,02. 

13.  Les  plus  grosses  fibres  sont  les  fibres  longitudinales  de 
la  moelle  ëpinlère,  et  les  fibres  des  nerlM  les  plus  petites 

sont  les  fibres  transversales  de  la  moelle,  les  fibres  du  cerve- 
let, de  la  lame  optique,  dn  cerveau  et  des  commissures  qui 
unissent  entre  eËea  les  parties  de  TeDoëpliale. 

Ml.  Dans  un  même  nerf,  les  fibres  pleines  sont  plus  grosses 
que  les  fibres  vides. 

§111.  FACULTÉS  DSS  AEPTILES. 

L'analogie  qui  «xisie  entre  oertalnes  actions  des  animanx 

et  les  nôtres  est  une  des  voies  qui  nous  sont  ouvertes  pour 
découvrir  quelles  sont  leurs  passions,  et  pour  pénéarer  les 
motife  de  leurs  dëtemlnations.  Cette  voie  est  InsaflisaBte 
pour  nous  initier  complètement  à  leur  état  psychique.  Si 
rbomae  résumait  en  loi  lonies  les  manières  de  sentir  dont 
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les  animaux  sont  pourvus ,  s*il  n*y  avait  dans  les  phéDomènes 
de  la  vie  que  des  degrés  dune  même  échelle,  Tbomme,  placé 
le  premier  dans  la  série  eniouile,  n'aBrait  qa*à  regarder  au- 
dessous  de  loi ,  et  se  dépouillant  d'abord  de  ses  plus  nobles 
attributs ,  puis  successivement  de  tous  les  autres ,  il  descen- 
drai! juqa*à  la  dégradation  la  plus  infime  de  Torganisation , 
jusqu'à  ces  amas  de  matière  qu'un  reste  de  mouvement  spon- 
tané distingue  à  peine  de  la  nature  inorganique ,  et  se  décom- 
posant ainsi  lui-même,  il  passerait  par  unesuite  de  transitions 
qui  lui  représenteraient  successivement  les  différentes  classes 
d*anifflaux.  Mais  quoique  au-dessus  de  tous  les  èires  vivans« 
rhomme  ne  possède  pas  tout  ce  que  ces  éires  possèdent.  Cer- 
tains sens  sont  très  développés  chez  plusieurs  animaux,  qui, 
chez  l'homme,  le  sont  beaucoup  moins  :  or,  un  sens  peu  déve- 
loppé fournit  peu  de  sensations,  et  partant  peu  d'idées  dépen- 
dantes de  ces  sensations.  Ajoutons  que  les  sensations  fournies 
par  un  même  organe  ne  diffèrent  pas  seulement  eu  ioteusiié^ 
elles  varient  souvent  à  tel  point  que»  provenant  d'une  même 
sonree,  les  unes  ne  donnent  pas  du  tout  la  connaissance 
des  autres.  Nous  pouvons  présumer  ce  qu'il  en  est,  à  cet 
égardi  cbes  les  animaux,  en  comparant  ce  qui  se  passe  re- 
lativement  aux  qualités  de  l'organe  de  l'ouïe  considéré  chez 
plusieurs  hommes.  La  finesse  de  l'ouïe  est  loin  d'être  la  même 
pomr  cfaaeon  de  nous;  Ton  entend  è  peine  des  sons  que  ren- 
tre distingue  très  nettement.  Mais  celui  qui  entend  le  mieux 
n'est  pas  nécessairement  celui  qui  apprécie  le  plus  justement 
quelle  est  la  nature  des  sons ,  qui  sent  le  plus  vivement  ce 
qn'ib  ont  de  suave  ou  d'aigre,  qui  juge  le  mieux  de  leur  har- 
monie. La  perfection  d'un  sens  ne  consiste  donc  pas  seule- 
ment à  donner  une  sensation  déterminée  avec  facilité  et 
précision,  mais  aussi  à  donner  ime  grande  variété  de  sen- 
sations. 
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Ce  qae  Je  dis  pmr  ToUIe  de  rhomme,  doit  s'appliquer  A 
rodui  at  (les  auiniaux;  d'après  le  volume  et  rorgaoisalion  du 
nerf  affecté  à  ce  sens,  chez  les  anifflan,  nous  a? ons  tout  liea 
de  penser  qu'il  leur  fournit  des  sensations  qui  nous  sont  in- 
connues, et  uous  jugeons,  en  eflet,  par  les  acles  auxquels  ils 
9é  livrent  en  conséquence  de  la  misé  en  jeu  de  cet  organe, 
qu'ils  sont  sollicités  et  entraînés  par  des  Influences  extérieu- 
re ,  dont  nos  sens  ne  nous  transmettent  souvent  aucune  per- 
ception. 

De  là,  pour  nous,  une  cause  d'îgnorancede  ce  qui  se  passe 
d:tn$  les  animaux,  quant  à  leurs  phénomènes  psychiques. 

Une  autre  cause  d'Ignorance  non  moins  puissante  que 
celle-ci,  c'est  la  difficulté  dinterpréter  les  actions  des  ani- 
maux, de  comprendre  la  valeur  des  manifestations  de  leurs 
Instlnciset  de  leur  volonté.  Ils  ont  nn  langage  mlmlqae» 
nous  n'en  pouvons  douter;  beaucoup  d'entre  eui  ont  de  la 
voix;  quelques-uns  même,  c'est  au  moins  l'opinion  de  plu- 
sieurs naturalistes,  ophiiott  que  Je  partage  et  dont  f  expose- 
rai les  preuves  en  parlant  des  oiseaux,  quelques-uns,  dis-je, 
ont  un  langage  articulé.  Mais  de  ces  manilestations,  nous  ne 
comprenons  que  ccSles  qui  sont  analogues  aux  nôtres,  le  reste 
tious  échappè;'ndus  y  apercevons  quelquelbfe  une  Intention; 
souvent,  rien. 

Cette  difficulté  que  nous  trouvons  à  étudier  les  actions  des 

animaux  et  par  leur  interprétation,  à  remonter  aux  causes 
dont  elles  émanent,  nous  empêchera  toujours  d'obtenir  une  so- 
lution du  problème  qui  nous  occupe  :  heurensemem  que,  pour 
nous  guider,  nous  avons  on  moyen  qui  peut  servir  utilement  à 
conU'ùler  les  doiiiiées  fournies  par  le  précédent,  c'est  l'ana- 
logie des  besoins.  Les  besoins  indiquent  les  facultés  d'une 
manière  tout  aussi  certaine  que  les  actions.  Otez  à  l'homme  1o 
besoin  de  se  vêtir,  en  couvrant  sa  peau  d'écaiiies  ou  de  poils 
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fiombreux,  et  vous  tufypriineK,  en  ménid  temps,  xom  les  ffftt 
qui  ont  pour  objet  Tbabiliemeul  ei  la  parure.  Otez-lui  la  déU- 
eatesse  de  «on  goftt,  vous  aepprhnA  tois  les  artseulinaif  et;  et 
de  même  pour  les  autres  besoins  :  or,  entre  les  besoins  et  leé 
■clions  se  iroufent  les  faculks.  Ces  trois  faits  sont  dépendaus 
les  ans  des  autres;  Us  doîTent  être  et  Ils  sont,  en  eflët,  dans 
une  complète  harmonie. 

Les  besoins  se  reconoaissent,  au  moins  les  besoins  mate- 
ifels,  par  l'organllatloB.  L'estomao  a  besoin  d'alUnens,  16 
pmimoii  a  besoin  d'air,  I'c9il  a  besoin  de  lumière,  l'oreilt^f 
besoin  de  vibrations  sonoresi  enlevez  im  de  ces  organes,  ses 
besoins  diqiaralaienf  *  et  ea  nénie  tmps  ses  flieultës  et  sas  ai>* 
tfons.  Les  animaiftt  dont  les  organes  sont  le  moins  mnitipllës 
sont  donc  ceux  qui  ont  aussi  le  moins  de  besoins,  qui  exécu- 
tent le  moins  d'actions,  qui  Jouissenc  de  moins  de  facultés. 
Ainsi,  l'espèce  de  mystère  qui  euTeloppe  les  opérations  psy- 
chiques des  animaux,  n'est  pas  aussi  impénétrable  qu  ii  le 
parait  au  premier  abord;  sur  ce  saiei  noua  nous  regarderons 
comme  prévenus  que  nous  ne  saurons  jamais  le  dernier  mot, 
mais  ce  qu'une  complète  analogie  nous  aura  servi  à  établir, 
nous  serons  autorisés  à  le  regarder  cotutoe  siifflsamment  dé^ 

montré.  Nous  avons  donc  eu  raison  dN'levcr  les  insecles 
au-dessus  des  mollusques  et  des  poissons  :  les  reptiles  eux.- 
mémes,  quoique  supérients  à  ces  derniers,  n'égalent  ni  les 

abeilles,  ni  les  araignées,  ni  les  fourmis,  car  leurs  besoins 
sont  en  plus  petit  nombre  que  ceux  de  ces  insectes,  leiurs 
actions  sont  peu  variées,  et  il  ne  se  manifeste,  chez  la  plupart 

d'enirc  eux,  que  des  facultés  d'un  ordre  inférieur. 

Les  sens  des  reptiles  sont  très  inégalement  développés.  Leur 
loucher  est  obHis,  Fodorat  faible,  le  goût  presque  nul  ;  leur 
oreille,  dépourvue  de  conque,  n'admet  qu'un'pelit  nombre  de 
rayons  sonores  ;  en  revanche,  ils  ont  la  vue  perçante  et  Tor- 
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gaoeaffedéàceiie  seosttion, gëaëralemeDt  très  gros, est  mn- 

Di,  dans  plusieurs  espèces,  d'une  sorte  de  voile  ou  membrane 
cUgnoiante  y  qui  le  protège  contre  Téclat  d'tue  lumière 
trop  vi?e. 

Les  plus  stupides,  parmi  les  repiiles,  sont  les  crapauds, 
les  grenouilles  et  les  salamandres,  aurdessos  viennent  les 
tortues,  puis  les  lézards  et  enfin  les  serpens. 

Les  crapauds,  les  grenouilles  et  les  salamandres  vivent  sur 
la  terre  on  dans  Teau,  il  est  même  des  grenouiliesi  la  raine 
verte,  par  exemple,  qui  se  tiennent  ordinairement  sur  les  ar< 
bres.  Ces  animaux  restent  engourdis  pendant  la  saison  du 
froid,  cachés  sons  la  vase,  et  sans  prendre  aucone  nourri- 
ture. On  a  dit  que  les  crapauds  peuvent  se  passer  d*air 
peudant  des  années  entières,  parcequ'on  en  a  quelquefois  dé- 
converts  dans  des  troncs  d'arbre,  dans  des  murailles  oit  ils 
s'étaient  trouvés  enfermés  depuis  un  long  espace  de  temps. 
On  s'est  assuré  par  des  expériences  directes  que  les  crapauds 
ont  besoin  d*air,  mais  qu'il  ne  leur  en  faut  qu'une  très  petite 
quantité,  et  on  ne  doute  pas,  que  dans  les  cas  allégués,  cette  pe- 
tite quantité  j^aii  péuéiré  jusqu'à  l'animal  par  des  pores  ou  des 
fissures  qu*on  n'a-pas  su  découvrir.  J'ai,  moi-même,  enfermé 
descrapauds  dans  des  boules  de  plùtre  gâché  qui  s'est  solidifié 
autour  de  ces  animaux,  et  je  les  ai  conservés  vivans  pendant 
plusieurs  mois.  A  travers  les  pores  de  la  couche  calcaire  qui 
les  enveloppait  de  tous  o6tés,  il  pénétrait  sans  doute  un 
peu  d'air,  car  maintenus  sous  l'eau,  de  manière  à  ne  pouvoir 
venir  respirer  à  lasurface  de  ce  liquide,  ils  périssent  en  quel- 
ques heures. 

Les  crapauds,  les  grenouilles  et  les  salamandres  ont  be- 
soin d'eau,  d'air  et  d'un  peu  de  chaleur,  ils  ont  peu  d'efforta 
à  faire  pour  s'en  procurer.  Ils  ont  besoin  de  nourriture,  mais 

ce  besuiu  n'èal  jamais  chez  eux  très  pressant.  11  leur  laul  une 
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proie  vivante;  ainsi,  les  grenouilles,  par  exemple,  qui  vivent 
d'insectes,  de  vers,  et  même  de  souris  et  d'oi&eaux,  oe  s*em* 
ptreraîent  jamais  d'aucmide  ces  animaux  sans  ra?oir  vu  re- 
naer.  Les  serpens  sont  dans  le  même  cas,  et  comme  il  en 
est  qui  se  nourrissent  de  crapauds,  ceux-ci  quand  ils  se  voient 
attaqués,  restent  sonvent  immobiles  el  comme  morts,  afin 
sans  doute,  que  les  croyant  réellement  moris,  leur  agresseur 
les  abandonne.  Nous  devons  donc  admettre  ciiez  ces  animaux 
m  sentiment  de  conservation  assea  prononcé,  Cest  à  ce 

# 

même  sentiment  qa*il  ûmt  attribner  ienr  fuite  dès  qu*ils  en- 

tendent  quelque  bruit. 

Un  besoin  qui  paraît  être,  cbei  eux,  plus  impérieux  qu'au- 
cun autre,  est  celui  de  faire  Tamour.  Au  printemps,  lorsque 
lesoleiiles  a  réchauffes,  les  mâles  s  emparent  ciiacun  d  unefe- 
melleetla  tiennent  éiroilement  embrassée  pendant  un  nombre 
de  jours  ,  qui  varie  de  cinq  à  vingt.  On  les  harcelle,  on  les 
blesse,  et  cepeudanl  ils  ne  quittent  pas  leur  femelle^  on  peut 
■ié»ge  les  décapiter  sans  qu'ils  s*en  détachent 

L'accouplement,  chez  les  salamandres,  est  souvent  précédé 
de  jeux  et  d'agaceries  ;  la  femelle  ne  cède  pas  tout  de  suite  j 
quelque  temps  elle  a  l'air  de  se  défendre  et  de  fuir,  comme 
pour  exciter  les  deshrs^u  mMe.  Les  crapauds  et  les  gre- 
nouilles n'ont  pas  de  ces  préludes  amoureux;  ils  font  enten- 
dre im  coassement  im  peu  modifié ,  par  lequel  on  suppose 
qu'ils  expriment  leurs  désirs.  On  croit  qu'ils  éprouvent  une 
sorte  de  jalousie,  mais  de  mâle  contre  niàle  seulement,  et 
que,  sans  se  disputer  la  possession  d'une  femelle,  celui  qui 
est  accouplé  ne  voit  pas  sans  colère  qu'un  autre  màle  s'en 
approche.  Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que  màle  et  femelle 
s'occupent  des  œufs,  le  màle  en  iavorisant  leur  expulsion ,  la 
lémelle  en  ayant  soin  de  les  déposer  dans  un  lieu  convenable 
pour  qu'ils  écloscnt.  Lacépèdc  cite  uu  cas  de  domesticité 
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d'un  crapaud  qui  a  vécu  ^  aoa  :  ce  crapaud  se  iMiaîtordi^ 
nairement  sous  un  escalier;  U  se  laîasait  prendre ,  ec  paraia«> 

suil  liièiue  allLudre  qu'où  le  prit  pour  le  placer  sur  une  table 
M  Ton  avait  soin  d'apporter  des  petits  aaimaux.  dont  il  Dû» 
■ait  sa  nourriture. 

Quoiqu  ils  habiienl  ensemble,  les  animaux  donl  il  vieutdëlne 
question  ne  sauraient  être  regardés  comme  vlvai»t  en  aoelélé  c 
«leepté  à  iVpoqne  de  leurs  amours,  lis  n'ont  aucune  relatiaa 
enlrc  eux.  Jamais  ils  ue  se  rendent  aucun  service  et  ue  se 
concertent  pas  pour  agir,  ils  n'ont  aucun  besoin  les  uns  dn 
autres;  leurs  facultés  sont  des  facultés  égoïstes,  cettea  idt 
i'alimeutalion ,  de  la  coiiscrvaiiou  cl  de  la  reproducUon.  Le 
coassement  des  crapauds  et  des  grenouilles  indiquerait  um 
sorte  de  relation  entre  chacune  de  ces  eqièces ,  mais  «en 
entre  les  iodividus  qui  les  composent. 

Les  lortuee,  très  semblables  les  unes  aux  autres  sous  une 
IMe  de  rapports dIMrent  cependant  en  plusiemv  points 
esseuliels.  Ou  trouve  dans  la  mer,  daus  les  eauxdoucjs  et 
sur  des  montagnes  élevées;  la  plupart  se  nourrissent  de  vé- 
gétaux, tandis  qu'il  en  est  qui  vivent  presque  exclusivement 
de  poissons ,  dç.iésardsetde  jeunes  crocodiles,  ^ous  aurons 
à  établir,  et  ceci  est  un  point  de  pl^i  noiogle  fort  essentiel  4 
examiner,  si  la  différence  dans  le  choix  de  leur  liafakatien 
coïncide  avec  uue  iorme  particulière  de  leur  cerveau.  £o  at-- 
tendant,  dbons  que  celles  qui  vivent  dans  l'eau  ont  des  mem^ 
branes  interdigitnlos  analogues  à  celles  des  grenouilles  et  dtt 
canards,  tandis  que  celles  qui  vivent  sur  la  terre  et  qui  grim- 
pent sur  les  montagnes,  ont  des  doigts  séparés.  La  tortue  de 
nid  ou  tortue  fran(!liese  nourrit  d'algues  et  d*autres  plantes 
mariues;  la  tortue  bourbeuse,  de  poissons  et  d'insectes  ;  la 
tortue  câbuane,  de  poissons,  de  buccins  et  même  de  croco- 
diles,    tortue  commune  tient  le  milieu  entre  les  unes  tC 
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les  autres  :  bjàbitaota  des  bois,  elle  mange  désherbes,  des 
friMtoi  4«6  im&Ufis  ei  des  vers.  Pliisîeim  d*eiitre  elles  peu- 
yenl  rester  tris  kmg-temfw  sans  manger  ;  ainsi  le  besoin  de 
prendre  de  lu  nourriture  est  loin  d'être  très  impérieux  cbez 
•lies»  UbIm troiife  révniw»  snrfoai les  lorlaes  de  mer^  en 
nombre  parfois  tràs  considérable.  Mais  elles  ne  paraissent 
pu»  rendj'e  des  secours  nàuinels  ;  elles  cm  le  sentiment  du 
danfari  elles  se  montrent  attentives  à  réviter»  soit  parla 
ftiite,  soit  en  se  retirant  seras  leor  carapace.  La  caouane, 
celle  qui  mange  des  crocodiles ,  n'est  dépourvue  ni  de  ruse  n^i 
décourage.  Queiqoelbis  elle  se  jette  sur  ces  animaux  et  les 
mutile  avant  de  les  manger.  IVantres  foisy  elle  attend  an  fond 
d'un  trou  les  jeunes  crocodiles  et  les  prend  à  reculons,  par  la 
queue,  sans  qu'ils  puissent  pouvoir  ni  seretounier  ni  se  défen- 
dre. La  tortue  iKmrbeuse  passe  liilver  dans  un  trou  qu'elle 
se  creuse  elle-même  et  que ,  vu  sa  lenteur  à  tout  faire ,  elle 
met  plus  d'un  mois  à  achever. 

L*amour  est  la  seule  passion  qu'elles  paraissent  vivement 
ressentir}  la  tortue  jaune,  muette  en  tout  autre  temps  comme 

sont  les  tortues,  jette  avant  de  s'accoupler  nii,|ietit  cri  d'n- 

»  •  ' 

mour;  la  tortue  commune,  ordinairement  si  douce,  change 
d'tinineur  et  devient  belliqueuse;  les  mâles  de  cette  espèce 
se  battent  entra  eux  pour  la  poaaeasion  d'une  femelle.  £11^ 
ne  connaissent  ei  ne  voient  même  pas  leurs  petits;  mais  elles 
ont  grand  soin  de  leurs  œufs,  qu'elles  déposent  dans  le  sable 
et  que  le  soleil  foit  éclore.  Lef  tortues  de  mar  pareourent 
quelquefois  un  espace  de  deux  oenu  lieues,  pour  trouver  un 
rivage  favorable  à  la  ponte. 

Delà  ruse,  àunfoibledegré,  estdoncceqnidisaaguei^s 
tortues  et  les  place  au-dessus  des  grenouilles,  des  crapauds 
et  des  salamandres.  « 

Les  instincts  sont  plus  variés  et  plus  nombreux  elies  ies 
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lézards  que  chez.  les  reptiles  précédens;  il  y  a  même  dans 
quelques-uns  d  enii'e  eux  quelque  chose  qui  les  attire  vers 
rfaomme.  L'iguane,  le  basilic,  le  pone-créie ,  le  camélëoD ,  le 
roquet,  le  goîireux,  et  surtout  le  lézard  gris  et  le  lézard  vert, 
sont  doux  et  familiers  ;  ils  se  laissent  loucher  volontiers  et  les 
enOsns  Jouent  avec  eux.  On  peut  leur  mettre  le  doigt  dans  h 
bouche,  sans  qu'ils  essaient  de  mordre.  Ils  vivent  d*insectes 
et  de  vers  de  terre.  Leur  adresse  à  attraper  des  mouches  est 
trèsfprande  :  quand  ils  ont  aperça  un  de  ces  insectes ,  ils  s'en 
approchent  doucement;  puis,  quand  ils  sont  à  portée  de 
s'emparer  de  lui,  ils  s'élauceut  dessus  et  le  saisissenL  £ntre 
eux,  les  lézards  semblent  jouer;  quelquefois  ils  se  battent,  et 
la  cause  de  la  guerre  qn'ite  se  font  est  la  possession  d'one 
proie.  Ils  sont  très  ardens  en  amour;  mais  chez  eux,  Tamour 
n^apas  uniquement  i'acooaplement  pour  objet.  Ainsi,  F^piane 
mile  est  le  protecteur  de  sa  femelle;  il  la  défend  avec  une 
sorte  de  rage ,  et ,  différant  en  cela  de  presque  tous  les  ani- 
maux, il  neura^tandonne  pas  tout  de  suite  après  la  jouissance. 

Les  femelles  vont  déposer  leurs  œufe  dans  un  oidroit  propre 
à  eu  favoriser  Téçlosion  :  ellçs  ne  prennent  aucun  soin  de 
leurs  petits.  i 

Les  crocQdiles  sont  aussi  des  lésards,  mais  bien  diflërena 
de  tous  les  autres  :  ils  ont  toiyours  faim  d'animaux,  et  la  force 
dont  ils  sont  doués,  les  ruses  auxquelles  ils  ont  recours,  les 
rendent  extrêmement  dangereux,  même  à  leur  propre  espèce, 
car  s'ils  ne  trouvent  pas  de  proie,  ils  s'attaquent  les  uns  les 
autres,  se  tuent  et  se  mangent:  ils  mangent  aussi  leurs  petits. 
Yivans  sur  la  terre  et  dans  l'eau,  ils  se  tiennent  le  plus  sou- 
vent le  long  des  rivages  des  grands  fleuves,  se  cachant  sous 
l'eau,  ou  élevant  seulement  la  tète  un  peu  au-dessos  de  la 
smrftice  de  ce  liquide,  pour  guetter  et  saisir  les  animaux  qui 

viennent  s'y  abreuver  ou  s'^  baigner.  Si  l'un  d'eux  aper^it 
t 


Digitized  by  Gopgle 


M»  Bmiuts.  f  57 

UQ  bœuf,  il  s'enfonce  dans  ieau,  va  le  saia^  par  voejanbe, 
raitiie  an  nUiea  de  feau  ei  le  noie  pour  le  manger  ensuite! 
Us  ne  craignent  pas  non  plus  d'aiiaquer  les  hommet,  de 
grimper  dans  des  barques  de  pécheurs ,  ou  de  ponrsnlfie  à 
terre  de  malbeweux  fuyards,  qui ,  s'ils  n'ont  pas  l'art  de  re- 
larder  la  marche  de  leur  ennemi,  en  faisant  de  nombreux 
détours,  sont  bientôt  saisis  et  dévorés.  La  raideur  dn  corps 
des  crocodUesles  oblige  à  marcher  droit  devant  eux,  et  le  seul 
moyen  d'éviter  leur  poursuite,  c'est  de  prendre,  quand  on  les 
£ttii,  une  course  tortueuse. 

Les  crocodiles  ont  pour  ennemis  le  tigre ,  l'hippopotame, 
le  poisson  scie,  plusieurs  cétacés.  Mamienant,  partout  où  ils 
existent,  les  hommes  leur  font  la  guerre;  autrelbia,  en  Égypte 
on  leur  élevait  des  temples,  on  les  adorait,  et  c'est  à  eux  que 
la  ville  d'Arsfaioé  était  consacrée. 

Ite  sont  susceptibles,  dit  on,  d'être  apprivoisés,-  Jecrol- 
mis  plutôt  qu'Us  sont  seulement  susceptibles  d'être  rassa- 
siés;  car  c'est  en  les  nourrissant  beaucoup  et  en  ne  les  laissant 
jamais  avoir  faim ,  qu'on  est  parvenu  à  les  empêcher  de  se 
montrer  féroces.  Ils  vivent  ensemble,  parce  que  leur  nature 
les  porte  à  habiter  les  mêmes  lieux ,  mais  Us  ne  sont  nulle- 
ment sociables.  Leur  accouplement  dure  mohis  que  celui  des 
««très  reptiles  ovipares^  U  n  lien  la  femelle  étant  sur  le  dos. 
Les  sofais  du  mâle  se  bornent,  après  raccouplement,  à  aider 
la  femelle  à  seremetire  sur  les  pattes.  CelUna  Ihitqnelque- 
fois,  avec  des  d^rts  de  plantes,  un  nid  dans  lequel  elle  dépose 

ses  œufs,  quiserventalorsdenourriiureàbeaucoupd'animamu 
Parmi  les  repaies,  les  crocodiles  sont  ceux  dont  la  voix 

•atla  plusrstentissante;  fls  poussent  des  mugissemens  qui 

glacent  d'effroi  ceux  qui  les  entendent. 
Appétit  presque  insatiable,  ruse  et  cruauté,  ces  caractères 

appartiennem  essentiellement  au  crocodile. 
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Le  MipQDt  est  le  symbole  de  la  pnidence;  c'en  à  C8  titra 
et  non  imàd*«iiCnftqH'UaéiérQgudéooinMle  diea  ém 
médecins.  La  prudence  est,  en  effet,  une  de  ses  qntlitës ,  car 
il  craint  le  bruii,  il  fuit  le  danger,  et  ne  s'avanoe  que  lorH 
4«'îl  est  i-pflii-pièft  sûr  de  fiUre  dn  mal  ans  aiveir  âm» 
risque  à  courir.  Celle  prudciice-là  n'est  pas  de  mon  goût,  et 
le  aerpeni  de  la  Genèse  est,  à  mon  aviS|  l>eaiiOoiq[>  mieux 
dans  son  rôle  que  le  serpent  dVeoriape. 

Parmi  les  animaux  qui  vivent  de  chair,  souvent  nous  ap- 
pelons doux  ceux  qui  ne  s'attaquent  pas  à  Tliomme  en  an 
glands  animaux,  et  noos  appdooe  lAnoots  eeox  qui  sont 

dans  le  cas  contraire  :  notre  jugement  n'est  pas  alors  sans 
partialité*  Dans  la  classe  des  serpens,  par  exemple,  Mwi 
a?ons  plusienrs  lerpens  proprement  dite,  et  tosae»  le»  eon» 

leuvres  qui  n*onl  aucun  venin  et  qui  ue  clierclient  même  pas  à 
mordre.  Ceux-là  ne  nous  inspirent  aucun  eOroi,  nous  disons 
qpi'Ua  sont  doux^  les  auties,  nous  lee  redoutons,  nouaiiosaf 
qu'ils  sont  cruels  et  (eroceâ.  Des  voyageurs  racontent  qu'ile 
ont  vu  un  énprnie  serpent  lutter  avec  un  tigre  qui  a  fini  par 
sncGombeTt  malgré  la  plus  TigemeMe  tésiabumef  ce  serpeM 
est  mis  au  rang  des  animaux  féroces;  la  couleuvre  qui  vit 
de  grenouilles,  le  léxard  qui  citasse  aux  insecies,  sont  i^ntés 
très  doux.  Pour  lea  girenouillee,  si  ellea  peasaîeatf  leew^Mt 
tiles  fcroct  s  beraient  les  couleuvres,  pour  les  mouches  ce 
seraient  les  lézarda  :  à  Tégard.  des  grenouilles  et  de»  mott« 
elles,  les  boas,  lesserpens  à  sonnettes  seraîenti* an  con* 
traire,  des  animaux  justes,  laissant  dans  le  repos  les  ani- 
maux inoCTensils,  et  faisant  la  guerre  seulement  à  ceux  qui 
peuvent  leur  nnire.  Il  arrive  sonvent  à  Tkomme  de  ne  pas 
raisonner  autrement  que  ne  leraient,  dans  ce  cas,  les  gre- 
nouilles et  les  mouches. 

*  Se  nourrir  de  chair,  c'est  être  eanamier}  prsadie  «a» 
# 

•  è 
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égal  ou  supérieui  a  soi ,  c'est  être  féroce  ;  vivre  d'herbes  ou 
ito  patits  mimam  qui  ne  m  défeudeni  fias»  ou  de  grands 
«Binmi^e  Fofl  ne  tae  pm  floi-ménef  dmA  tee  éorni  et 
paisibLe  :  voilà  uue  des  vérilés  humaines  conii  e  lesquelles  U 
m  s'eii  étové  que  da       ei  iniuiies  proiestations. 

A  ce  compte ,  les  espèces  dont  riiomenr  est  paisible  sont 
en  assez  grand  nombre  :  la  couleuvre  commune  est  timide, 
presque  docile^  ecjnsqa'à  eB  certain  points  susceptible  d'être 
apprlToiséef  hiee«le«m  à  collier  est  dans  le  même  cas»  ea 
la  trouve  quelquefois  dans  les  étables,  attachée  au  pis  des 
vafibes  dont  elle  telle  le  Jait$  la  lisse^le  serpesi  d'£soiilape« 
laeoiilesvfedeedaBMSylabaMlefeidfe^  Tagile ,  la  rboeiboi^ 
dale,  la  daboie  quel  ou  a  divinisée  dans  le  royaume  de  Jolda, 
serlaeêieiKscideauded'iiiriiiiiey  etplosietirftaQiras^  toates 
êgalaneat  dêpoervees  de  ▼enki,  n'attaquent  qne  les  petits 
animaux,  icis  que  les  grenouilles,  les  lézards,  les  petites  sou- 
ris 9.  les  jeuB«i^  oiseau  eties  inseiptes*  £Ues  s'adressent  taa 
rament  à  des  aaiaianK  d'une  feroe  égale  eu  supérieure  k  la 
leur;  aussi  ne  luiicat-elles  presque  jamais  que  pour  se  dé* 
fendre,  ii  y  a  cependant  une  ^que  de  Vannée  elles  de» 
viennent îKaseibieet  c'estl'époque  de  leurs  aoioura  1  alors  % 
elles  ne  supportent  pas  la  couu  ai'iétë  et  se  montreut  très  dis- 
posées à  nioidrn»  lAfyiok  n'a  pas  sur  eUes  anumt  d'empiie 
qaeyaaumr^sil  oomne  allée  nreufent  presque  toi^onrs  en 
abondauce  des  animaux  qui  ne  savent  pas  se  deicudre  et  dont 

eUea  fonfc  lettr.ttoanniure«  eUes  n'ont  bnaoîn  ni  de  npse  nî  de 
fiirce  peur  s'en  pcoonrer*  J'ai  eonserré  pendant  quelque 

temps  une  couleuvre  à  collier  »  dans  une*  boite  percée  de 

trous  ;  eUs  y  restait  ordinairement  ftu'ltranquiUe,  et  de  loin- 

à  loin ,  je  lui  donnais  une  greneaille  à  manger.  U  lai  arrif  ait  *' 

paiiois  de  isiire  de  Ytoleiis  eilorts  pour.sortir  de  sa  prison  >  et  ^  « 

».  m  •  • 
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ii  dte  y  iNinrentlt,  elle  aUiit  déposer  ses  eierémem  diiii  «n 

lieu  relire  dont  elle  s'éloignait  aussiiùL;  si  après  des  efToris 
redoublés ,  elle  trouvait  uoe  résisiaoce  qu'elle  ne  pouvati 
vaincre,  elle  rendait  ses  excrémens  dans  sa  botte,  mais  il  ëtaU 

ëvident  que  c'était  Taute  d'avoir  pu  faire  autrement  :  c'est  là 
un  instinci  de  propreté  qu'il  ne  faiu  pas  passer  sous  si- 
knee. 

La  proportion  des  serpens  venimeux  est  aux  autres  ser* 
pens  àrpeo-prèst  dans  la  proportion  d'un  tiers.  Les  seipens 
▼enimeux  n*ont  pas  tous  va  instinct  de  crnaité  en  rapport 
avec  rintensiié  d'action  du  poison  que  contiennent  leurs  vé- 
aïeules  dentaires }  qndqnee^ns  peuvent  même  s'apprivoiser 
après  qu'on  leor  a  arraché  les  dents  canines  on  crocliets. 
Toutes  les  vipères  sont  venimeuses,  et  il  parait  qu'elles  le 
savent  y  cor  souvent  elles  se  cachent  pour  épier  «ne  proie 
qu'elles  mordent  à  l'improviste,  et  se  retirent  aussitôt,  comme 
pour  attendre  reflfet  de  la  morsure  qu'elles  ont  faite.  Parmi 
elles ,  on  éitb  te  nsja  on  serpent  à  lunettes ,  qui ,  malgré  sa 
férocité  et  son  audace,  obéit  à  la  voix  ou  au  geste  de  certains 
jongleurs  indiens.  Plusieurs  autres  sont  dans  le  même  cas; 
mais  aucme  de  ces  vipères  y  quoique  privées  de  leur  venin, 
ne  devient  timide  et  douce  avec  l'homme,  autant  qne  les 
couleuvres.  Les  serpens  à  sonnettes  sont  tous  très  venimeux, 
rusés,  et  rien  n'a  pn  encore  adoucir  leur  naturel  féroce.  Toute 
proie  leur  est  bonne,  car  il  sufiSl  qu'ils  mordent  pour  tuer, 
tant  leur  poison  est  subtil.  On  dit  même  du  boiquira  que  son 
regard  stupéfie  les  animaux  »  au  point  qu'ils  viennent  d'eux  ^ 
mêmes  se  jeter  dans  sa  bouche.  Toutefois  leur  extrême  glou- 
tonnerie leur  est  souvent  fatale  :  comme  ils  ne  peuvent  pas 
toujours  engloutir  leur  victime  en  nne  seule  kh ,  U  n'est  pas 
rare  que  l'on  en  rencontre  ayant  dans  la  bouche  un  animal 
qui  n'a  pu  y  entrer  qu'en  partie.  Engourdis  par  l'acte  de  la 
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4igMlioiit  «mbtrriâaés  par  le  reste  de  pre&e  dont  lev  bonclie 

est  remplie ,  on  s*en  empare  alors  et  on  les  tue.  Certains  co- 
clions  eu  sont  friands;, de  grosses  couleuvres  s*en  nourris* 
•aots  lee  nègres  eoxHnéaies  ne  dédaignent  pas  d*en  manger. 
Les  serpens  à  sonnettes  voguent  sur  l'eau  avec  facilité,  ponr- 
suivent  les  barques  des  pécheurs  i  et  une  espèce  de  ces  ser- 
pens nommée  piscifores,  se  cacheni  dans  les  arlires  qnl  pen- 
dent aux  bords  des  fleuves,  pour  guetter  et  saisir  au  passage 
les  poissons,  les  oiseaux  et  même  les  hommes. 

Les  pins  grands  et  les  pins  forts  des  eerpens,  sont  les 
boas.  Ils  ont  vingt,  trente,  et  jusqu'à  cinquante  pieds  de  lon- 
gueur. Pline  parle  d'un  de  ces  animaux  qui  se  présenta  de- 
fnnt  fermée  romafaie,  sur  les  côtes  septentrionales  de  TAfri- 
que,  et  l'empccha  d'avancer.  Quoique  non  venimeux,  ils  n'en 
sont  pas  moins  redouubles;  ils  avalent  des  animaux  d'un 
grand  irolome,  et  dn  tempe  de  Femperenr  Gande,  on*  en  tna 
un  à  Rome,  qui  avait  dans  le  ventre  un  enfant  tout  entier.  Ils 
ne  eraignent  pas  d'attaquer  les  quadrupèdes  les  plus  féroces, 
Ib  ke  enronlenl  antonr  de  leur  corps  et  les  écrasent;  s'ila  sont 
près  d'un  arbre,  ils  y  attirent  leur  victime  qu'ils  broient  con- 
tre cet  arbre,  en  les  comprenant  l'un  et  l'autre  dana  une  même 
éfeinte.  Ue  Joignent  la  mse  à  la  force;  ils  savent  attendre  no 
ennemi,  le  menacer,  le  fuir,  et  saisir  le  moment  favorable 
pour  s'emparer  de  lui.  L'un  de  ces  serpens,  le  devin,  pins  te* 
dontaUe  qne  tons  ceux  dn  genre  anqnel  il  appartient,  a  en  de 
nombreux  adorateurs  :  on  lui  a  élevé  des  temples;  des  prê- 
tres ont  sacrifié  des  victimes  sur  ses  autels.  Long-temps,  et 
dans  plnslenn  pays,  des  hommes  Inl  ont  immolé  des  hommes  ! 

Une  passion  est,  chez  les  serpens,  plus  forte  que  la  faim, 
plus  forte  que  le  sentiment  de  leur  conservation;  cette  pas- 
sien  est  celle  de  l'amour.  Slls  sont  surpris  au  moment  de  leur 
uuiuu ,  le  mâle  défeud  sa  femelle ,  il  s'expose  à  louies  boric:» 
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ëe  përtfft  pour  la  cMuarv^r»  il  i9iik»e  matikv  pUktU(§à»ib 
Itair.  €eil»  QiiiM  dore  an  jow  t0«teBljir  t  et 

jours  :  puis  quand  elle  est  consommée ,  les  deux  individub  6e 

44pai«tt4  l'iin  dd  l'autre  et  ae  ^  yecenoaUsept  plu»,  Ceia 
des  serpens  qui  aoiit  ovipares  yont  éëpoeer  leurs  cnUkum^ 

dans  le  sable  où  la  elialeur  du  soleil  les  fait  éclore,  tantol 

dAtiA  HU  fumifti*  nui-  £n  &'écJÉailiia]U  IMàT  la  lénueilialioil.  DNH 

élit  la  aulne  lénliat.  CeK  ^  sont  fîvlpam  (laifipèna) 

ne  prennent  aucun  soin  de  leurs  petits. 

I^aa  graada  aerpena  viveatseals;  les  vipère»  et  leacoalan- 
viM  sent  aonveMnÉnies  dans  oanitae  lieu,  plmiam  de  la 
même  espèce  :  on  en  trouve  quelquefois  entrelacées  les  unes 
daos  les  aiUMSt  et  eUes  paflMDt  aiasi  k  saison  Iroî^ 
laf^aeHo  eUea  restent  engourdies. 

Il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  les  serpeus  font  en- 
tend» vn  orf  on  plntdt  nnaïasnMnt  4|nt  varie  enivaat  lea 
espèces  et  suivant  les  émotions  qu'ils  éprouvent.  La  menace, 
la  frayeiur  ou  Tamenr  s'expriment  par  des  modes  ditférenSb 

Maigié'-lons.les  sM^fens  de  inire  qne  la  nature  a  dennéi 
aux  serpens ,  ces  animaux  sont  eux-mêmes  victimes  d'un 
grandnombre  d  ennemis  qui  leur  font  une  ciiasse  continuelle. 
Sans  noaeoairéaa,ie  Mairean,  le  hérîisen,  la  Mena,  in 
martre,  le  putois,  les  détruisent.  Ailleurs,  ce  sont  les  ci* 
veltes ,  les  mangoustes ,  le  messager  du  Cap  »  le  iaucon,  la 
c^;epie,le milan,  le eorfcaan,la]Nise,  la  cncedile.  Usée 
dévorent  aussi  entre  eux.  (1) 

(«)     H.  adiksel,  MadMT  lapkjiimmh  dêt  mptm,  U  Haye,  iHy. 
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1.  Psurmi  les  reptiles^  il  est  seulement  quelques  espèces  de 
tortues  qui  se  nourrissent  de  végétaux,  les  autres  mangent 
des  animaux  vivans. 

5.  Les  crapauds,  les  grenouilles,  le^  salamandres,  sont 
stupides.  *  . 

3.  Les  tortues  le  sont  aussi,  mais  à  un  moindre  degré. 

6.  Les  lézards  ne  manquent  pas  d*nne  certaine  intelligent 
ce;  ils  sont  chasseurs  adroits,  astucieux;  on  dirait  qu'ils  re- 
connaissent la  présence  de  Thomme. 

6.  Les  serpens  sont,  pour  la  plupart,  supérieurs  à  tous  les 
autres  reptiles,  soit  pour  la  multiplicité,  soit  pour  retendue 
des  facultés. 

6.  Tous  les  reptiles  avalent  leprs  alimens  avec  glouton- 
nerie. 

7.  Relativement  à  rhomme,  il  en  est  de  lërocés  et  de  paci- 
fiques. 

8.  L'amour  est  la  passion  qu'ils  ressentent  avec  le  plusd'iu- 
tensité  :  ils  s'accoupleni  tous  et  pour  un  temps  ordinairement 

très  long. 

9.  Ils  vivent  eusemble|  mais  ils  ne  forment  pas  de  société 
régulière  et  organisée. 

10.  Ils  ont  presque  tous  recours  ù  la  ruse,  soit  pour  atta- 
quer, soit  pour  se  défendre,  mais  à  des  degrés  différons. 

11.  Le  mMe  et  la  femelle,  hors  le  temps  de  Taccouplement, 
n'ont  pasd*attacbemeni  l'un  pour  l'autre. 

12.  Us  ne  prennent  aucun  soin  de  leurs  petits,  et  les  man- 
gent même  asses  souvent  ^ 

IS.  Quelques-uns  s'apprivoisent  et  sont  susceptibles  de 
quelque  éducation. 
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§  iV.  ABCUKECUE  DU  SIÈGE  DES  FACULTÉS  DBFAETIES  AUX 

UPTIIIS* 


Le  premier  fait  qui  frappe  raitenitooi  quand  on  com- 
pare reoeéphale  des  poissons  à  celai  des  rqjitlles»  c*est  la 
mnllipUcilé  el  le  balàncemeiil  des  parties  qui  composent  le 
premiefi  et  la  tendance  à  l'unité  du  second.  i)ans  les  pois- 
sons» beancoop  de  ganglions  inëgauXt  en  nombre  variable, 
et  ganglion  cérébral  souvent  inférieur,  quant  à  son  volume, 
à  tous  les  autres  ganglions  j  dans  les  reptilesi  nombre  de 
ganglions  plus  restreint,  te  même  cbes  tons  les  animaux  de 
celle  classe,  grande  prédominance  du  ganglion  cérébral, 
infériorité  relative  des  ganglions  optiques  et  ténuité  du  cer- 
velet. Ce  dernier  organe  est  si  peu  développé  qu'il  consiste 
senlemenl  en  une  pelite  bandelette  placée  en  travers  de  la 
moelle,  cbez  le  crapaud  (i),  la  grenouille  (2) ,  la  sala- 
mandre,  le  menqbranclms(3),  presque  tons  leslézards,  la  cou- 
leuvre  (4),  la  vipère,  le  (rigonocëpbale  (5),  ramphisbcuc  (6), 
et  le  plus  grand  nombre  des  serpensi  il  est  plus  développé 
chee  le  mënopoma  (7),  le  crocodile,  le  boa  (8),  où  il  forme 
un  véritable  ganglion,  mais  toujours  d'un  petit  volume  et 
constamment  dépourvu  de  circonvolutions.  J'ai  sous  les  yeux 
un  encéphale  de  crocodile  vulgaire  dont  le  cervelet  est  plus 


(i)  DctBMHiUnSf  op,  cit.  pl.    fi§.  5. 

(a)  V,  pl.  Il  de  rAtItt  ;  d  Cm»,  op*  àt,  pl.  su,  fig.  5. 

(3)  Miyer,  Qp,  eîf.  pl.  m,  fig.  6, 

{4)  T.  l'AlIni,  et  Cmim»  pl.  xu,  fig.  4. 

(5)  DemioaUiM,  pl.  v,  fig.  7. 

(S)  fig.6. 

(7)  Kayer,  pl.  vu,  Ug.  5. 

(8)  Swau,  op^tHtm^  |)art.  pl.  xvii,  fig.  7. 
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gros«  d'un  tiers  enviroDi  que  l'on  des  lobes  optiques.  Quint  à 
ces  derniers,  ites  ions  les  reptUest  ils  sont  toujours  d'na  vo- 

lumc  moindre  que  le  cerveau  en  arrière  duquel  ils  se  trouvent 
placés. 

Le  eerveui  est  de  beawoop  la  partie  laplosconsidéraMe 

de  l'encéphale  des  reptiles  ;  la  forme  de  cet  organe  varie,  il 
est  ovoïde  chez  quelquesrUDS  ;  conique  chez  d*autres»  con- 
stamment moins  Tolnminenx  en  ayant  qu'en  arrière ,  et  s'^r- 
fêtant  au  niveau  des  tubercules  optiques  ou  s  étendant  jus- 
qu'aux parties  latérales  de  ces  tubercules.  Les  reptiles  les 
mieux  partagés,  sous  le  rapport  du  Tolnme  du  oerreau,  sont- 
les  serpens;  les  plus  pauvres  sont  les  grenouilles  et  les  cra- 
pauds. Tous  les  reptiles  appartenant  à  une  même  ûunille , 
n'ont  pas  la  cerveau  conformé  d'une  manière  semblable. 
Ainsi ,  dans  Tordre  des  serpens  il  est  py  ri  forme  chez  les 
oonleuvreS)  les  vipères,  etc.,  tandis  qu'il  représente  uu  cène 
allongé  dans  le  serpent  boa.  On  peut  ramener  à  trois  types 
principaux  la  conGguraiion  du  cerveau  des  reptiles:  1°  celui 
des  grenouilles,  des  crapauds;  2°  celui  des  couleuvres,  des 
vipères,  des  lézards,  y  compris  les  crocodilêsi.  tf^  eelui des 
tortues,  auquel  appartiennent  le  serpent  boa,  le  python  èt 
quelques  autres.  (1) 

Le  nondire,  l'étendue  et  la  nature  des  foculiés  ne  sont  pasL 
en  rapport  avec  cette  division.  Que  les  grenouilles  et  les  cra-  * 
pauds  soient  dans  la  même  catégorie,  rien  de  mienx;  mais 
les  cooleuvres  etles  crocodiles  n'ont  pas  les  mêmes  inclina- 
tions; les  tortues  et  le  serpent  boa  diffèrent,  sous  ce  rapport, 
autant  qu'un  animal  puisse  différer  d'un  autre  animal. 

Si  la  comparaison  du  cenreau  des  reptiles,  considéré  dans 
son  ensemble,  nous  donne  un  semblable  résultat,  que  trou- 


Ci)  Gn  Ifoit  t]rp«  wat  eipiinés  dm  rAiln.     pl.  u. 
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isomme  oat  praiondu  le  faire  les  phrénologistes  2  A  lou6  lis 
ifipMas  w  inov  phjraiqne  fièa  développé,  à  tousm  o«r^ 
yelet  excessivement  petit  et  chez  la  plupart  miment  niâl<* 
nmtaii^.  L'amour  physique  M  pour  plusieurs  reptiles,  la 
lenle  vériti3>|e  patsioB,  et  eetlfipMiioii  turtit  pour  aîèie  h 
partie  de  l'encéphale  qui  est  le  moins  développée!  Ceii 
n'est  pa^vraii  cela  n'est  pas  possible. 

Plufiiem  antres  fiusnltés  bien  numifestes  ches  les  reptiles 
et  localisées  par  les  phrënologistes,  raérilent  de  fixer  notr# 
attention  :  oe  sont  le  penchant  à  détruire,  la  ruse  et  Tinsiluol 
qni  porte  l'antaud  à  chercher  le  Uea  qnll  Mi  habiter  on 
habitativite.  Gall  admettait  pour  les  animaux  qnî  recher- 
chent les  hauteurs,  une  faculté  spéciale  qu'il  comparait  à  Tor- 
gneil,  à  la  hauienr  dans  l'espèce  hnmaine,  et  11  donnait  ponr 
siège  à  cette  faculté ,  une  partie  du  cerveau  placée  au-dessus 
èt  ce  qu'il  appelait  la  philogénitnre  (1).  Spurzheim  eu  a 
fut  une  fMmlté  dMnete  et  VA  a  donné  le  nom  mal  sau- 
nant éhahUaUvité/  il  sentait  tout  ce  qu  il  y  avait  d'étrange 
dans  le  vappNsfdiettrenrlidt  par  Gall  entre  la  recherche  d'un 
domicile  sur  le«  nfionta^^nes  ou  dans  les  airs,  et  le  sentineni 
de  Torgueil,  mais  il  se  conformait  à  l'opinion  de  son  maître, 
qal  donnait  à  la  Hiculté  dont  11  s*agit,  «n  domioiie  dans  la  ré- 
gion postérieure  du  crirtie.  M.  Vlmont  aurait,  dit^on,  con- 
firmé Tobservalion  de  Spurzhejm,  par  la  comparaison  de  sepi 
eenu  crânes  d'oiseaux,  et  Breuisais  regardait  cette  observa* 
tion  corn  me  suffisamment  démontrée,  a  Quelques  phrénolo* 
gistes,  dit-il,  révoquent  en  doute  la  position  précise  de  Tor» 
gnne  de  11iabltathrité$  mol,  f  y  crois.  »  (S) 

(1)  GéU,  mr  ks  Jbneiums  du  cenmau,  U  iv»  p.  ^yS» 
(a)  Uçam  é9  p^féwhgk,  p.  aoi. 
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Je  B'ïii  pM  te  fini  ëe  Arfpmis;jeae«inMiifii$lfiiMpl 

eajdtft  <)A^servatiioq»  de  M.  Timont;  je  sais  iropi  çoaibidii 
lipwrarhfliw  Amktti  néflîf é  TémA»  d«  l'ai»tiwi#  omn^ 

fée  du  cemiii  inhif  adopter,  sur  parole ,  r«6sertioi|  mPtiU 
ont  émise  à  cette  occasion  ;  je  dirai  seulemeikt  qu'en  l>opu^ 

B*est  pas  fondée* Si  «tte  éuit  fondée,  la  rtiiie  yerte  qsà  se  tieo^ 
lûiuvûiiêiir  le»  arbres»  ie  crapaud  cfiil  reste  sur  la  t^rre  ou 
fii  m  têdkt  mm  les  pierres»  la  gmmU^  çammm  qjA 
ik  dans  l'eau,  auraient  le  cerveau  diffërenuBent  conflMnaé» 
atfieUa'ast  pat.  La  tortue  daiaer  et  la  tortue  ipi  grijupa 
wm  km mmÊÈgm  a'aawiiinf  |iaa  mm  pimm  wm^m  mn- 

failenient  semblable,  et  pourtant  on  n'y  aperçoit  ni  à  l'un  ni 
ài'autrei»  hen  da  particaiier.  eeryaau»  coaaidéré  dana  Qhart 
cane  de  ces  espèces»  m  dilftwian— aiMipaiat»a<ildÉaa  la 
grenouille  commune  et  dans  la  raine  verte  comme  dans  le 
cmpaiid^Uestdanslaiortiis.  és  aar  etmm  dans  la  tonna 
•arwstfa.  Ca  nul  HÊhê  ikm  osa  aaiaiaHB»oaa0Bt«aiaalaa 

appétits  et  les  besoins,  que  les  organes  de  progression.  Les 
ma  oui  ks  aMaihnsa  disposés  powr  nager,  ries,  aalras  païf 
sairtar»  laa  aniiis  panrpiiiper;  ils  nagent»  aaianil  on  fvinif 
pênt,  afin  de  «e  procurer  les  moyens  de  vivre.  Le  principe 
ast  le  «éM  panr  aiiasva  4*ms4  la  .Mdie  d'atécniiaa  mi$ 
SBîmt  latesM  4as  InsMaMos  ^  léwiff . 

L'a&serùou  de  Gall  al  Spurzbeim  couceruant  l'organe  da 
rèabîtaiinité»  nte  f ai  aftanîsëiiku  £n  affat»  ie  4éfaloppa* 
■entdaaataapne  ne  doit  pas  être  aa  rapport  s>ree  la  genre 

d'babiiauou ,  luaib  avec  ie  degré  d'amuK  pour  VM  habUav 

«îaa  ifoaUaipi'aHa  aaîi»  aartït^Dillali  «magma  «aar  lastaar 
tan,  H  onteMs  anssi  un  ponr  les  piaines,  on  antre  ponr 

les  eittJL ,  an  aanre  poaff  les  |«oisadeura  de  la  tennsr^st  iouf 
les  animanx  choisissant  »  pour  l'habiter ,  ie-1iaA.i|ii  Im 
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convient,  il  en  résulterait  que  tous  auraient  Torgane  de  Tba- 
Mitifité.  U  n'y  attnit  d'exoeptioii  que  pour  «b  petit  Mnkve 
fwBkmtt  qui  pertiBMBt  Tim  fNirtOQt  en  presque  panoui  ^ 
enoore,  pour  ces  derniers  i  faudrait-il  trouver  un  organe  qui 
les  rendlc  cosmopolites. 

La  ruse  et  la  cruauté  ont  été  placées  par  Gall  sur  les  par- 
ties latérales  du  cerveau  :  si  nous  comparons  le  cerveau  do 
crocodile  à  cehii  de  la  greiio«iUa|iioiistnMifOM«Mlpram 
en  faVeur  de  cette  détermination  ;  mais  si ,  pour  élémens  de 
comparaison ,  nous  prenons  le  cerveau  du  serpent  Immi,  q«l 
éstauiBî  féroce  qae  la  crocodile^  novs  IroivoaswiapraM 
toute  contraire.  Le  cerveau  du  crocodile  est  élargi  latéra- 
lement,  celui  du  boa  est  allongé  d'avant  en  arrière  :  d'où  il 
fiiM  cfoDcinra  qie  la  rose  et  la  cmmtë  penveat  rarir  dta 
cerveau  large  comme  d'un  cerveau  étroit. 

Mais  la  difléreace  de  fome  de  ces  cerveaux,  d'oè  T^rO' 
vient^?^ftH»y  CMM  MrfWMÉt  les  phrénologlBtes, 
d'une  diiïéreuce  dans  le  développement  des  parties  latérales 
de»  lobes  cérébraux ,  ou  iiieii  du  volame  variable  de  quelqee 
partle^tetéri«(î(^^  incise  la  lame  eMbrale,  on  le 

trouve  sensiblement  aussi  épaisse  dans  les  cerveaux  élargis 
qeedaes  lescemeex  altoegéti  ceqeidiiàve,  c'est  ee  or- 
guw  aois-Jeoeety  (Nestlé  eerpf  sirlé  doetle  vetaM  et  te 
forme  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  reptiles ,  et  BtH 
tamment  dans  le  bee  et  le  croeadile  que  i'al  prie  pdw  erae- 
pies.  AlMly  €*eat  an  corps  airfé  qeH  tat  enribwr  réitr-^ 
gissament  du  cerveau  cbez  le  crocodile  ;  c'est  cet  organe,  et 
MaiaaM,qe'lllMidieit,diMleaasdaet  iU*agit,  ceo* 
sidérer  aonmetoilètada  ta  reseetde  la  cruauté,  sitoete-» 
fois,  ce  que  je  n'admets  pas,  il  était  convenable  d'assifMr 
pom*ëè0aàUrMaiàtacvpmté,M  défiimtoés 
#  certew. 
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i.  Dans  les  reptiles»  Qft  amour  pby&ique  très  ardent  se 
manifeste,  quoique  le  cervelet  soit  plus  petit  dans  cette  dasse 

d'animaux  que  dans  aucun  autre  vertébré. 

1.  La  forme  générale  du  cerveau  est  sensiblement  la  même 
chei  des  reptiles  dont  les  instincts  sont  dUTérens. 

8.  L*habitativiié  n'a  pas  un  siège  distinct  dans  le  cerveau 
des  reptiles. 

A.  La  rose  et  la  cmamé  ne  sont  pas  des  IméMs  propres 

aux  reptiles  qui  ont  le  cerveau  développé  sur  les  parties  la- 
térales. 

5.  Le  développement  latéraidacenreaa  ne  iSeni  pas  à  une 

différence  dans  l'épaisseur  de  la  lame  cérébrale ,  mais  au 

volameetàlaformednGorps  strié  sousjacent  à  cette  mem- 
liraiie. 


M  mnÈÊBÊ  MHMrm  tÉÊétM  mihéi 
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L'étude  des  vertébrés  inférieurs  nous  a  appris  <pt*âm  4m 
fangUonteBoëphalfqmtrèspclitteomsHBdaiient  des  fo- 

culiës  peu  nombreuses  ei  applicables  seuleBient  à  desobjeu 
matériels.  £n  avançant ,  nous  allons  voir  se  développer  le 
ganglioB  eéréiMnl^  et,  dans  mae  prognessies  iBalogiiey  s'éten- 
dre lesinstÎDcts,  et  se  révéler  desiacultesd'un  ordre  supérieur, 
iaèce  le  hasard  qui  IbiBiaroher  ainsi  4e  .ceBcertydeuxevidm 
de  phénomènes  si  différens  les  uns  des  autres  quant  à  Imt 
nature,  ou  bien  y  a-l-il  eu  ire  eux  une  relation  nécessaire  ? 
Peu  de  matière  nesrvéuse,  et  des  instincts  bornés  à  Talimen- 
tation,  à  la  repAidnctlon  ^  quantité  plus  considérable  de  cette 
matière,  et  aux  iusUiicls  viennent  se  joindre  laci  uaulé  et  la 
ruse }  plus  encorci  et  de  la  sociabilité,  des  passions  fortes , 
de  rUiteUlgence,  des  facultés  morales,  etc.  Alliance  biaarre  ! 
Enigme  éternelle  que  chaque  geucratiou  veut  expliquer,  et 
que,  malgré  ses  elIorUi  elle  laisse  à  la  génération  qui  suit» 
aussi  incompréhensible  qu'elle  Ta  reçue  ! 

Un  seul  point  de  cette  question  est  abordable,  c*est  l'exa- 
men des  conditions  de  développementi  de  Dorme  et  de  struc- 
ture dtt  système  nerveoz  quicolneident  avec  tdles  on  tellee 
facultés  instinctives,  intellectuelles  et  morales.  Ce  problème 
résolUi  le  fait  principal  restera  tout  aussi  impénétrable  qu'au- 
paravant ;  on  n'en  saura  pas  miens  commeni  Torgane  produit 
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telligeDce  et  la  notion  de  liatière,  il  y  tout  m  tMai9«  Qm 
la  matière  soit  cause  et  que  linteUigeiice  soit  l'eifet,  on  pent 
le  dire,  màit  w»  If  esplUperi  ni  le  pi«mTcr« 

Noos  Toici  arrivés  à  mie  dasse  d'aiiman  de  beaooevp  sH» 
périeore  pour  Tot^aiiisation  elle»  facuilés  aux  poissons  el 
■nieiMiies^LaieiteMaa'miipiseeQleMisimené  de  M» 
triiion  et  de  reprodoction,  comme  la  plupart  des  tertébfrfs 
dont  il  a  été  question  jusqu'ici  i  ils  vivent  ensemble,  construit' 
iCMi  Iddr»  habliaiioii»,  aeeoaoMnit  peur  i^r,  a'niiliieBl 
dans  nn  intérèi  eotumn,  se  eomiaîssent  entre  enx  *,  quelques» 
unsm^e  connaissent  rhomme,  et  ressèment  pour  tel  ou  t4 
tame eftpmkttUeff  de Taieetieii  onde  la  liaiflf. 

Ampère  a  eomparé  les  oiseaux  aux  insectes  :  il  y  a  en  effet 
beaucoup  de  rapporta  entre  ces  deux  classes  d'animauï. 
liuié  a  dit  da  perroquet  qu'il  est  le  afeige  dee  oiseau  (i> 
Cette  comparaison  n'est  pas  non  plus  sans  fondement  ;  le  per* 
roquet  imite  l'homme  autant  que  la  difierence  de  son  orga« 
aiaatioBlalpenaetdeleisIrc^  etAoïmtiwreroiieeBlre  For- 
ganlSitioB  dteerveam  du  perroquet  ei  celle  du  sioge,  un  point 
d'analogie  dont  il  sera  important  d'examiner  la  valeur^ 

Coller  (a)  a  le  inreulcr  donné  vm  dstcriptioB  swelMe  de 
Fencéphale  des  oiseaux;  il  a  signalé  la  non-exisunce  de 
circonvolutions  sur  les  lobes  cérébraux  de  ces  animaux,  et  le 
développement  considérable  do  praaetiuê  ventitforme  de  leur 
cervelet.  Th.  Willis(o)  est  entré  dans  de  plus  grands  détails } 
il  a  signalé  l'absence  de  corps  calleux,  de  voûte  et  de  corps 
atrié,  déericla  eommissim  aatérienre  et  la  eommlssm  poe- 

(1)  M.  \tnj  adopte  sut  œ  poiat  ropimon  de  Liiuié.  VajfK  MÊMrw  du 
meutrs  et  tUs  instineu  dts  mûmam,  a  vol.  m^J^  Pm»  i7aa  • 

(o)  Extenuuwm  tt  inU  pmrtium  prme^  torporii  kumtuU  takUtn  J^mànk, 

1S73,  in  fol. 

(2)  CenMwmtmê,  ci^.t,  Loiid.;  1664. 


Digitized  by  Goc^Ie 


272  SYSTEME  nSBTSUX  Ci&ÉBRO-SFIHAL 

tétionre»  VimfmÊtUMum^  et  lea  lobes  opdqaes»  dom  fla  dé- 
couvert It  cavité.  Valentin  (1),  ColiiDs(2)oot  ajouté  quelques 
détail»  à  la  description  donnée  par.  WlUis.  ïïaller  (5)  admet 
Texisteace  des  corps  striés;  il  â  décoirert  tos  le  cerreas 
des  oiseaux  une  pariie  restée  inconnue  à  ses  prédécesseurs, 
et  il  donne  à  cette  partie  le  nom  de  corps  strié.  C'est  un  petit 
mbenade  gris  qui  est  on  Téritable  rudiment  de  la  ooneiie  op- 
tique des  mammifères.  Le  même  auteur  signale  le  volume 
considérabie  du  cmelet  comparé  an  cerveau,  et  il  explique 
ce  ifdltpttr  lisituai&Mi  des  eonehes  epliqiies»  qid  dans  llmmaM 
et  les  quadrupèdes  font  partie  du  cerveau,  taudis  qu'elles  sont 
placées  en  arrière  de  cet  organe  chei  les  oiseaux.  D*après 
Yieq  d'Asyr  (&),  Tencépitale  des  oiseaux  manqae  de  cinm- 
voluiions  cérébrales,  ou  même  des  hémisphères  cérébraux, 
de  corps  calleux,  de  voàte  à  trois  piliers»  de  corne  d'Anunon, 
de  corps  bordés,  de  baadeletle  demi  circulaire,  de  tabeicaks 
quadryumeaux,  de  glande  pinéale ,  de  niasses  latérales  du 
cervelet,  d*éminences  mamiUaires,  de  corps  ollvaires  et  de 
pyramides.  U  regarde  le  lobe  aalériear  de  renc^hale  des 
oiseaux  comme  l'analogue  des  corps  striés.  Sœmmering  (5) 
ai^l^ecoaches  optiques  les  lobes  optiques,  ainsi  que  Uar- 
wood(6)etlesft^WeBid(7).£bel(8)a  comparé  levo- 
kme  du  cei  veau  de$  oiseaux  à  celui  des  quadrupèdes.  L'opî* 

(i)  Jn^Ukmtnm  MOOiamieum ,  Gîssae,  i7ao^in-fel. 

(S^  rem  MIr»  ww^  JUfeAMMnl,  Maiot,  i?»** 
iSiiS, 

(8)  O&fwiMtf.  imnloghât  êx  tOMOam  tamptnUa:  teript,  ntpnhgM  wd» 
mores,  Lips.  1793. 
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nion  (le  Vicq  d^Azyr  sur  la  nature  du  premier  ganglion  en- 
céphalique est  partagée  par  Cuvier  (l)»  qui  regarde  le  corps 
cannelé  on  strié  comme  formant  à  lai  seul  presque  tout  Thémi- 
sphère.  Cuvier  appelle  couches  optiques  les  lobes  optiques;  il 
dit  que,  entre  les  couches  optiques  et  les  corps  canneiési  sont 
des  éminences  arrondies,  qui  se  voient  mieux  dans  Tantruche 
que  dans  les  autres  animaux.  Ces  tubercules  sont  de  petits 
renflemens  placés  sur  le  tragetdes  pédoncules  cérébraux,  en 
avant  des  lobes  optiques.  On  les  voit  très  bien  sur  le  pigeon , 
la  pie,  le  geai,  le  perroquet,  et  même  chez  le  vanneau,  le  plu- 
/  vier,  le  combattant:  ils  forment  par  leur  adossemeut  le  troi- 
sième ventricule.  Ce  sont  en  réalité  les  couches  optiques,  on 
plutôt  un  rudiment  des  couches  optiques.  Le  corps  calleux, 
refusé  aux  oiseaux  par  tous  les  auteurs,  est  admis  par  Mala- 
came,  qui  regarde  comme  tel  ce  que  ses  devanciers  considé- 
raient comme  étant  la  commissure  antérieure.  M.Tiedemann 
combat  cette  opinion ,  il  indique  sur  les  lobes  cérébraux  un 
seul  sillon  :  c'est  la  scissure  de  Sylvius.  Il  constate  Texisience 
de  la  glande  pfaiéale,  décrit  une  large  commissure  qui  réunit 
les  lobes  optiques;  il  admet  Tcxisience  des  corps  bU  iés,  et  nie 
celle  des  tubercules  quadryumeaux;  il  compte  au  cervelet  15 
lamelles  dans  le  eorfoeao,  14  dans  le  Aiucon,  et  1 3  dans  Toie. 
Gall  ne  parle  qu'en  passant  de  reiicéphale  des  oiseaux;  il  re- 
garde comme  étantiesanaloguesdelapalre  antérieure  des  tu- 
berçâtes qnadrî|ameaiix,lesémlnence8  qui  donnent  Baissanoe 
aux  nerfs  optiques.  Fr.  Franke  décrit  la  forme  du  cerveau  : 
«  JUes oies,  dit-il»  ont  le  cerveau  de  forme  pyramidale,  tandis 
que  les  galMnacéa,  le»  corbeaux  et  les  passereaux  l'ont  de 
forme  ovalaire.  »  Il  trouve  chez  eux  l'analogue  de  la  voiite  et 
du  êêptum  iuddum,  des  corps  mamilhiiresy  des  corps  striéS| 


(t)  CJPfii/»,  tiStP«i3t; 
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formaat  la  plus  grande  partie  du  lobe  cërébral|  une  |;lande 
pinëale  et  une  glande  pituitaire  ;  enfin,  il  compte  an  cerrelel 

13  lamelles  chez  Toîe,  14  chez  les  galliuaccs,  15  chez  le  cor- 
beau, ei  17  chez  les  passereaux.  Suivant  Meckcli  il  y  a  lui 
rudiment  du  corps  calleux  chez  les  oiseaux.  VL.  Carus  (i) 
adopie  celle  o[)iniou,  et  il  compare  l'organe  dont  il  s'agit,  au 
genou  du  corps  calleux  des  mammUTères.  il  appelle  couches 
optiques  les  petits  ganglions  placée  en  9V9Uit  des  lobes  op* 
tiques;  il  indique  des  ganglions  placés  à  l'origine  des  ucrfs 
acoustiques,  et  compte  au  cervelet  de  1$  ^  30  ifoneUes.  Des* 
moulins,  qui  a  donné  nne  description  plus  complète  qoe  ses 
prédécesseurs  de  toulos  les  parlies  composant  rencéphalc  des 

oiseaux,  parait  regarder  les  lobes  cérébraux  comme  1^ 
analogues  des  corps  striés;  quani  anx  Ipbes  qui  donneol 

naissance  aux  nerfs  optiques,  il  les  appelle  lobes  optiques:  il 
qe  fait  aucune  mention  des  tubercules  qitsidriiumeaw^. 
Une  grande  confusion  règne,  ciunnM  on  In  voit,  dans  Ig 

plupai  i  de  ces  délermlualioos  :  cette  confusion  tient  surtout 
à  ce  que  Ton  ^  voulu  calquer,  ainsi  que  j'en  ai  déjà  fait  la 
remarque ,  des  objets  simples  snr  des  ot>jets  inoltiples*  In 
voici  un  exemple.  Le  nerf  optique  naîl,  chez  les  poissons  « 
d'une  lame  très  n^iuce  qui  es(  un  épaaouissemeni  des  cor- 
dons fttlcraux  de  la  moelle,  lequel  (ipanoniMcwent  knm  «m 

sorte  d'euveloppe,  de  calolle  à  des  organes  i>oub-jacens  :  chez 

les  repiÂles,  cg  n'gstplgs  nne  aimple  (talotiAf  mais  un  pniil 
lobe  crevx}  cbea  les oiioanx,  g'eal un  Me  pk»  dpiia  qit 

dans  doux  cas  précédens,  et  il  entre  dans  sa  composiiîou 
une  quantité  u  ès  nouble  de  substance  grise  )  cbeat  lea  mam- 
mifères et  cbex  l*homme ,  le  nerf  optiqne  naU  à4i-fols  dtet 

triple  éminence,  savoir,  les  deux  tubercules  quadrijumeaux 

l)  Cit. 
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et  les  couches  optiques.  Si  la  détennioaiion  de  ces  tubercules 
estfaiie  d'après  le  mode  d'insertion  da  n^rf  optique  |  U  est 
é?ident  que  l'on  ne  ponrra  pas  dire ,  dans  le  cas  oà  un  seul 
de  ces  tubercules  existera ,  si  c'est  la  couche  optique ,  le 
tubercule  teti^  ou  le  tubercule  noies.  Ce  n'est  pas  tine  ad- 
dition de  parties  nouvelles,  plutôt  qu'une  division  de  la  méma 
partie.  Ceux  qui  soutieunent  l'une  ou  l'autre  opinion  n'ont  ni 
complètement  tort|  ni  complètement  raison  :  il  y  a  du  vrai 
et  du  feux  dans  les  deux  manières  de  voir.  Ce  qu'elles  tmt  de 
mauvais,  c'est  d'être  exclusives.  M.  Serres  a  combattu ,  par 
des  argumens  très  justes ,  ceux  de  ses  devanciers  qui  ont 
appelé  tubercules  mamillaires  les  tubercules  optiques;  il  a 
également  prouvé  que  ces  tubercules  ne  sont  pas  les  couches 
optiques.  Mais  il  a  été  moins  heureux  quand  il  a  voulu  dé- 
montrer que  ce  sont  les  tubercules  quadryumeaux.  Il  n'y  a 
pas  Identité  entre  ces  tubercules  considérés  dans  les  mam- 
mifères, et  les  lobes  optiques  des  oiseaux ,  par  exemple  :  il 
y  a  seulement  analogie ,  et  cette  analogie  n'exclut  pas  les 
couches  optiques  de  toute  participation  à  la  production  du 
nerf  optique.  C'est  pour  n'avoir  pas  fait  cette  distinction  | 
que  Gall  a  été  porté  à  r^rder  les  tubercules  quadry  umeaux 
de  l'homme  copinpe  étant  l'unique  origme  du  nerf  opiiqijie.«|| 
s'est  dit:  a  Le  nerf  optique  tire  son  origine,  chez  les  vertébrés 
inférieurs  et  même  chez  les  oiseaux ,  des  lobes  placés  en 
avant  du  cervelet;  ces  lobes  ne  sont  antre  chose  que  les  re* 
présentans  des  tubercules  quadryumcaux  des  mammifères  : 
donC|  ce  sont  les  tubercules  quadrjjumeaux  qui  donnent 
naissance  au  nerf  optique.  »  Mais  un  organe  à  peine  aper- 
cevable  chez  quelques  reptiles,  rudimentaire  chez  les  oi- 
seaux |  développé  chez  les  mammifères  et  considérable  chez 
rhomme,  la  couche  optique ,  ne  concourt-elle  pas  aussi  h 
donner  naissance  au  nerf  optique?  L'inspection  dit  :  oui;  le 
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.  nisoDoement  de  Gali  dit  :  non.  Non  »  car  le  nerf  opiiqne  eai 
fonnë  par  les  inbercoles  quadrQnaieaiix ,  et  le  nouvel  organe 

surajouté  aux  autres,  la  couche  oplique  a  ua  auire  usage , 
c^esi  d'éire  un  ganglion  de  renforcement  pour  les  pédoncules 
cérébraux.  A  cette  assertion  de  Gall  y  j  opposerai  d'abord  te 
fait  anatomiquc  suivant  :  c'est  que  les  fibres  de  la  i  aciue  du 
nerf  optique  vont  en  partie  s*épanouir  à  la  surface  postérieure 
de  la  couche  optique ,  et  que  les  ralsonnemens  ne  peuvent 
rieu  pour  empèctier  celte  disposition  d'exister  ;  je  dirai  en~ 
suite  que  cette  insertion  ne  s'oppose  nullement  à  ce  que  In 
couche  optique  ne  soit  en  même  temps ,  pour  les  pédoncules 
cérébraux,  un  orgaue  de  renrurcemeut.  Les  couches  optiques 
ont  une  double  destination,  et  se  montrer  exclusif  pour  Tune 
ou  pour  l'autre,  c'est  être  également  loin  de  la  vérité. 

SI,  nisGEiPTioii  nij  sTsriiiB  nmviux  ciaiBio-srarAii  lis 

OISEAUX. 

Dans  tous  les  oiseaiix ,  le  système  nerveux  cérébro-spinal 

offre  une  grande  conformilé  :  c'est  la  classe  où  les  individus 
diffèrent  le  moins  les  uns  des  autres,  sous  ce  rapport. 

1.  EneéphaU* 

L'encéphale  des  oiseaux  se  compose  des  mêmes  pai*ties  que 
celui  des  reptiles,  à  rexceptkm  toutefob  du  corps  strié  qui  » 
•Il  existe ,  serait  confondu  avec  le  lobe  cérébral  lulnntae , 
ou  serait  représenté  par  un  petit  tubercule  dont  Texistence 
n'est  pas  constante ,  eiqui^  ches  les  oiseaux  oion  lé  reii* 
copirei  est  placé  en  uvanl  de  la  cpncb^  ppilqne. 
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i*  Cerveau.  Cet  organe  esc  formé  de  deux  lobes  pleioSi  or- 
dinairemeot  pyriformes,  psifiitement  symétriques,  réunis  Tun 

à  Tauire  par  leur  partie  inférieure  et  inlerne,  mais  libres  dans 
tout  le  reste  de  leur  étendue,  convexes  à  leur  face  supérieure 
et  entièrement  dépourvus  de  ciroonToluttons.  A  la  partie  in- 
férieure  de  ces  lobes,  on  voit  chez  presque  tous  les  oiseaux, 
une  légère  dépression  qui  indique  plutôt  qu'elle  ne  constitue 
la  scissure  de  Sylvins,  et  à  la  partie  supérieure  et  antérieure 
du  cerveau ,  une  dépression  plus  profonde  que  la  première  , 
mais  qui  n'existe  que  chez  un  petit  nombre  d'oiseaux.  Sur 
la  poule,  le  pigeon,  la  piegrièche,  le  merie,  le  loriot,  le 
corbeau ,  on  n*en  voit  aucune  trace  ;  sur  la  buse  et  le  cou- 
cou, on  commence  à  l'apercevoir;  chez  le  canard,  le  pic,  elle 
est  très  visible  ^  et  chez  le  perroquet,  elle  a  plus  de  profon- 
deur que  chez  aucun  des  oiseaux  dont  j'ai  pu  étudier  l'en- 
céphale. Ce  n'est  pas  encore  ce  que  Ton  peut  appeler  une 
drconvolution,  mais  c'en  est  un  in^ce,  et  on  doit  la  regar- 
der comme  nn  progrès  dont  Torganisatioti  du  lobe  cérebral  : 

...  s  ' 

ce  sillon  loge  des  vaisseaux  sanguins.  -  - 

La  partie  interne  de  chaque  lobe  oérébi^resC  plane  :  c'est 
par  là  que  les  deux  lobes  sont  en  contact  ;  'en  les  ccariaut 
l'un  de  l'autre,  ou  voit  qu'ils  ont  entre  eux  plusieurs  points 
d'union.  £n  arrière  ils  touchent  le  cervelet,  ce  qui  n*a  lien 
dans  aucun  reptile  nî  dans  aucun  poisson;  leur  face  infé- 
rieure ,  qui  forme  en  partie  la  base  du  cerveau,  uu  peu  con- 
cave et  entièrement  lisse ,  repose  sur  le  crâne  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue  ;  le  reste  de  cette  face  est  pla- 
cée sur  les  pédoncules  cérébraux  et  sur  les  lobes  optiques. 
Les  lobes  cérébraux  des  oiseaux  constituent  une  sorte  d'ef- 
florescence  de  la  moelle  épinière,  à  laquelle  Ils  sont  attachés 
par  les  cuisses  du  cerveau ,  qui  leur  servent  comme  de  pé- 
dicule. Considérée  à  Tintérieur,  la  substance  en  est  d'un  gris 
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rosé  ;  on  y  voit  des  «tries  blanches  qui  viennent  pour  la  pin* 
part  de  la  moelle  épinièré.  A  la  face  inférieure  du  cerveau, 
on  volt  ces  stries  blanches  6U  fibres  médullaires  pénétrer 
diffis  l'organe ,  et  s'y  diviser  &  Tinfini;  tsti  fiiscean  de  fibren 
dont  les  premiers  auatoniisies  qui  ont  décrit  le  ccnean  des 
oineant  ônt  déjà  parlé,  s'étale  en  manière  de  patte  d'oie,  86 
dirigé  vers  1â  fiice  interne  dn  fobe,  dans  le  bord  supérlenr 
duquel  il  se  termine.  Ud  autre  faisceau  blanc  se  remarque  à 
la  basé  dtt  cerveau  et  sur  les  côtés  de  chaque  lobe;  il  s'étend 
d*avant  ètt  ariière,  deptito  la  partie  la  plus  saillante  da  lobe, 
jusque  tout  près  de  la  pointe  du  cerveau. 

La  substance  cérébrale,  vué  à  rintérîear,  né  se  sépàre  pas 
en  dent  parties  distinctes  par  leur  conteur  et  parfhhemenc 
Isolées  ou  plutôt  délimitées;  il  u'y  a  pas  de  substance  grise 
eltérieure  et  de  substance  blancbe  intérléul^  comme  chea  lei 
idâmmlf^.  La  anbMncé  blanche  éif  distribuée  en  ihls- 

ceaux  qui  sont  entourés  de  substance  d'un  gris  rodé,  dans  la- 
quelle ils  voiit  se  répândTé.  Le  cervèlèt  séul  présenté  la  déli- 
mitation des  deuK  substiiiiees  cérébrideH,  ainsi  ({(le  Je  le  dirai 
tout-à-l'heure. 

Le  lobe  cérébral  des  oiseam  n*M  pas  crensë  d*nne  cavité 
comme  celui  des  reptiles.  Les  véntricuteé  de  cet  organe  sont 
situés  en  dessous,  c'esl-ù-dire  qu'ils  résultent  de  Tapplication 
des  lobes  sur  les  cuisses  du  cerveau  :  aussi  sont^ils  plutôt  des 
sinus  que  de  véritables  cavités. 

Trois  commissures  réunissent  Tuu  à  l'autre  les  lobes  céré- 
braux :  Tune  antérieure  et  inférieure,  située  tout-à-fait  au 
bas  et  touchant  le  chiasma  des  net^  optiques;  la  seconde,  très 
petite,  située  un  peu  au-dessous  de  la  précédente  ou  eu  avant 
du  troisième  ventricule  :  c'est  l'analogue  de  la  éommissure 
antérieure.  La  froisfème  est  située  un  peu  en  avant  des  cou- 
ches optiques.  Lu  première  de  ces  commissures  est  regardée 
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par  Meckel  comme  un  rudiment  de  corps  calleux  :  M.  Carus 
adopte  cette  déiermiûaiioD.  (1) 

Quoique  le  lobe  cMbnA  des  obësittt  éoMmè  le  co«t» 
strié  des  mammifères,  formé  en  grande  partie  de  substance 
grise»  et  que  Voû  trouve,  en  l*iucisant|  sob  Intérieur  pourvu 
de  stries  blanches,  Il  U*eu  rësUlle  pas  que  ces  deux  organes 
soient,  comme  on  l'a  prétendu,  les  analogues  l'un  de  l'autre, 
le  corps  sirië e^t  un  orgàde  supplémentaire,  un  ganglion  de 
renfoltémeiit ,  pou^me  servir  de  l'expression  employée  par 
Gall  cl  Spurzhcim,  tandis  que  le  lobe  cérébral  est  un  organe 
dans  lequel  se  terminent  les  fibres  de  la  moelle  épinière.  A 
sa  partie  antérieure,  terminée  en  pointe,  le  lobe  cérébral 
présente  un  petit  tubercule  qui  douue  naissance  au  nerf  ol- 
factif. 

1  Cauehe  optique,  ffeti  un  petit  Uibercule  grisâtre,  pair, 
éommé  implanté  à  la  partie  supérieure  et  interne  des  cuisses 
du  cerveau,  traversé  par  une  peUte  bandelette  de  substance 
blaiicfaé,  analogue  i  celle  quèTon  voit  cfcez  les  mammifères. 
t*adossement  de  la  couche  optique  gauche  avec  la  droite 
donne lieuà  unepeUte  cavité  ou  troisième  visÂtrièttie,  au  fond 
duquél  estunepetîte  portion  dematîèrêgrise  que  Ion  voit  à 
la  base  du  cei  veau  sous  la  forme  d'un  mamelon  placé  en 
arriére  de  la  commissure  des  nerfr  o)>tiqttes.  Ce  ihamelon 
«st  un  rudiment  des  lobes  Inférieurs  de  l'encéphale  des 
poissons. 

5.  Lobet  optiques.  En  arrière  des  coucbes  dptiques  et  sur 
les  côtés  de  Tencéphale,  sont  déUt  corps  globuleux ,  grisâtres 
dans  la  plusgrande  pai  lie  de  leur  étendue,  comme  implantés 
sur  la  partie  externe  et  supérieiire  de  la  moelle  épinière.  Ces 
corps  senties  lobes  optiques  :  leur  masse  est  formée  de  sub- 
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8tance  grise  ;  ils  reçoivent  des  fibres  blanches  venant  de  U 
môelle  Minière;  ib  fournissent  an  nerf  optiqoe  une  double  m- 
cine  analogue  èceflc  que  j'ai  décrite  chei  les  poissons;  ils  sont 
unis  run  à  Tauire  par  trois  commissures  :  la  commissure 
postérieure  placée  à  l'entrée  de  l'aqueduc  de  Sylvlua ,  In 
oommissure  analogue  au  corps  calleux ,  et  la  valvule  de 
Yieussens ,  petite  lame  très  mince,  transparente,  en  arrière 
de  laquelle  on  voit  la  racine  du  nerf  pathétique  qui  la  tm- 
▼erse  à  Tétât  de  cordon  et  sans  éprouver  aucun  aplatitse- 
ment.  Les  lobes  optiques  sont  creux,  la  cavité  en  est  tapissée 
par  une  hune  nerveuse  blanche;  cette  cavîlé  communique 
avec  l'aqueduc  de  Sylviua. 

k.  Cervelet,  Le  cervelet  est  volumineux  chez  tous  les  oi- 
seaux; il  a  un  degré  de  perfection  dont  manque  celui  de 
la  plupart  des  poissons  et  celui  de  tous  les  reptiles  ;  il  est 
pourvu  de  circonvolutions  ou  lamelles  transversales,  et  de 
deux  petits  appendices  latéraux  dont  nous  avons  d^à  vn 
un  exemple  chez  le  squale-renard.  Suivant  M.  Carus ,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  plus  haut,  le  nombre  de  ces  lamelles  varie 
de  15  à      (1).  M.  Tiedemann  en  indique  16  dans  le 
corbeau ,  ih  daus  le  fhueon  et  18  dans  l'oie.  Fr.  Franke 
syoute  que  dans  les  passereaux  il  y  en  a  17.  Ck^mme  ce  ne 
sont  pas  des  objets  pariiûtement  distincts  et  isolés,  il  faudrait 
que  l'on  s'entendtt  Lien  sur  la  manière  de  les  compter.  Ces 
lamelles  sont  placées  en  travers ,  mais  elles  ne  sont  pas  tou- 
tes complètes  s  il  y  en  a  qui.  ne  sont  que  des  divisions  des 
autres  lamelles.  Quel  compte  en  a-t«on  tenu?  J'ai  vu  plu- 
sieurs fois  une  lamelle  un  peu  épaisse  èlre  parcourue  et 
comme  divisée  en  deux  par  un  vaisseau  sanguin  :  on  aurait 
dit  de  deux  lamelles ,  et  pourtant  Je  n*en  ai  trouvé  qu'une 

0 

(i)  ojp.  «ic,  I.  X,  p.  se. 
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Molo  en  iBci8ttitleoerfe1etpeii)eiidiciilaii«meD^  et4*avaat 

en  arrière.  Sur  un  passereau  j'avais  compté  i;^  lamelles  gri- 
seS|  et  il  n'y  nnït  que  10  lamelles  blanches.  Chez  vingt 
oiseans  appartenant  à  tontes  les  fiunllles  de  cette  classe  dV 

nimaux,  je  n'en  ai  pas  irouvé  moins  de  10  ni  plus  de  20  : 
J*en  ai  compté  chez 

Le  perdreau.. .  la 
Le  vanneau.  •  •    i  a 

La  poule   x4 

Le  canard  ••••  x5 
Le  pigeon.  16 
Le  cboucas*.  •  •  iS 
L'oie   x6 

Le  perroquet . .     16  ^ 
Le  geai  màle  . .  x8 
La  pie  femelle.  x8 
Ia  fie  mile* .  •  ao 

Dont  la  moyenne  est  15. 

Renfermé  dans  ces  limites»  le  nombre  plos  ou  mohis  grand 
des  lameUes  m'a  para  être  en  raison  direcie'dii  Tolnme  d» 

cervelet.  De  même  que  les  squales ,  les  oiseaux  n'ont  que  la 
partie  centrale  ou  ver  du  cervelet,  et  des  hf^pendices  laté- 
raax{  ils  manquent  des  masses  latérales..  Le  ver,  chez  les 
oiseaux,  se  continue  à  la  face  inféi  ieure  du  cervelet,  et  forme 
là  une  luette  aussi  bien  développée  comparativement,  que 
ches  Thomme.  *' 

En  incisant  le;  cervelet,  ainsi  que  je  l'ai  indique  tout-à-l'heure, 
on  voit  qu'il  est  comme  formé  d'une  double  lame  plissée, 
Tune  intérieure,  blanche,  Vautre  eitérieure ,  d*an  gris  rosé. 
Au  centre  de  l'organe,  qui  est  placé  on  manière  de  pont  sur 
la  moelle  allongée,  est  tme  cavité  très  ample,  qui  s'ouvrehir- 
fement  dans  le  quatrième  ventricule.  Le  cervelet  commitque 
en  avant,  par  la  valvule  de  Vieussens  et  1rs  proceitsm  eere- 
helU  ad  inUi,  avec  les  lobes  optiques  ^  latéralennept,  avec 
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Ift  moelle.  CeUe  dernièrè  eôiiliiiiiilication  a  lieu  par  deu 
drdm  de  fibres:  les  nues  s*eiiibtieeiit  mniveMleiiiettt  daM 
la  moelle,  et  forment  la  commissure  diffuse  dont  il  a  été  ques* 
tkm  à  roccasion  des  poissons  et  des  reptiles  ;  c'est  en  grande 
iHutle  â  la  présence  de  ces  fibres  transvenes,  dont  le  pont  de 
wole  n'est  qu'un  développement,  que  la  moelle  allongée  doit 
rangmentaiion  de  volome  qu'elle  présente  en  cet  endroit.  Les 
antres  fibres  viennent  des  faisoeanx  spinaux  de  la  moelle. 

La  moelle  allongée,  placée  au-dessous  des  organes  dont  il 
vient  d*étre  question,  leur  sert  k  tous  de  support.  En  avant, 
elle  se  bifurque  pour  se  terminer  dans  les  lobes  cérébraux  ; 
en  arrière,  à  son  entrée  dans  le  crâne,  elle  a  le  même  volume 
que  la  moelle  cervicale;  mais  bientôt  elle  s'aplatit,  s'élargit 
et  augmente  de  volume  par  Vaddition  d*une  certaine  quantité 
de  substance  grise,  et  par  celle  des  fibres  de  la  commissure 
diffuse.  A  sa  liice  spinale,  on  voit  les  pyramides  posté- 
rieures, le  quatrième  ventricule,  dont  le  ptandrar  montre,  «1 
relief,  une  partie  des  faisceaux  fuloraux,  l'aqueduc  de  Sylvius 
ttles  couches  optiques;  sur  ]esc6téS|  Timplantatlon  du  car» 
velet,  celle  des  lobes  optiques,  et  sur  différons  pointa  de  son 
étendue,  l'origine  des  nerfo  encéphaliques. 

L'encéphale  des  oiseaux  présente»  comme  perfeedoDoo» 
ment  sur  les  deux  classes  inférieures  des  vertébrés,  l'augmen- 
tation considérable  de  volume  du  ganglion  cérébral,  les  dé^ 
•  pressions  vasculaires  qui  se  remàrquent  à  la  face  supérime 
de  ce  ganglion  chez  plusieurs  oiseaux,  le  recouvrement,  par- 
;tiel  ches  la  plupart,  complet  cbesles  autres,  des  lobes  op- 
tiques par  les  lobes  cérébraux,  la  formation  bien  déterminée 
des  couches  optiques,  enfin  le  volume  et  la  lamellation  dn 
cerveleti  lamellation  dont,  chea  les  poissons,  la  fauiiUe  des 
sqoÉha  nons  a  setrte  présenté  quelques  ixemplesi 
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2.  Iferft  êncéphaUquei. 

Le  mode  d'erigine  de  la  plapart  des  nerd  iBcéphaliqaes 
D'off^  rien  qui  diffère  ceaentidlement  de  et      a  lieu ,  som 

ce  rapport,  dans  les  mammifères  et  dans  Thomme.  Je  ne  m'ar- 
fêlerai  donc  paftàladécrîreiJe noierai aenleamt  ceci,  i'^ponr 
les  nerb  olfocUfs,  il  y  a  un  petit  tubercule,  ainsi  quil  a  ëlé 
dit  plus  haut;  2^  les  nerfe  optiques  très  volumineux  vien- 
nent seulement  des  lobes  optiques,  et  lés  fiôudies  optiques 
paraissent  étra  complètement  étrangères  à  leur  produc- 
tion ;  entre  la  troisième  et  la  sixième  paire,  il  n'existe 
pas  de  pont  de  varole^  en  raison  do  l'absence  de  cet  or- 
gane, la  cinqtllèmd  paire  sort  entra  les  fibres  longitudinales 
de  la  moelle  allongée  ;  5''  enfin  à  l'endroit  ou  naît  le  nerf 
acoustique,  on  voit  dans  le  quatrième  ventrleule  un  petit  ren- 
flement gauf^ionaira  d^ji  signalë  par  plusieurs  anatomistes. 

■ 

Comme  les  actions  des  oiseaux,  et  par  conséqu^t  aiissi 
leurs  facultés,  sont  mieux  cemraes  que  oMIea  des  reptiles'  et 
des  poissons^  j^entrerai  dans  plus  de  détails  sur  le  dévelop- 
pement de  leur  enoépbale  que  je  ne  l'ai  £sit  pour  ces  derniers 
animaux.  Ainsi  je  ne  me  borneref  pas  à  déterminer  le  poids 
et  le  volume  proportionnels  de  Tencéphale  des  oiseaux,  je 
donnerai  de  plus  la  mesure  de  ses  principales  dimensions. 

Plusieura  anatomistes  ont  ebercbé  à  déterminer  le  poids 
derencépbale  des  oiseaux  comparé  au  reste  du  corps.  Le  ta- 
bleau suivant  oil^  le  résultat  de  quelques  pondérations  faites 
pour  cet  objet  par  HaUer,Gufler  et  M.  Garas }  J*^  al  ^outé 
mes  propres  observations. 
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Le  poids  de  F  encéphale  est  au  poids  da  corps  dais  la  pro- 
portion suivante,  chez  les  aaimaux  ci-dessous  désignés  : 


*  MésangeàliltlikM,  OMMMl«lt  A  t% 

Mésange  uf. •••«••••  •  lai 

>  8«ri]i...  •   i4 

w  BléHBfe  MiUMlIt.  •   iS 

PingoD  «   19 

Rouga-fKf»  •  >S 

Tkrin  •   a3 

Perruche  femelle   «3 

y  ChardoQueret   «4 

I  Linotte   ai 

Coq   %M 

MoiiiHHi.  •••••  •••••••••  sff 

.  Pie liBBdle.  •••••••••••   »7 


KiHige-gorfs  •   St 

Pisaaâfe   44 

PernxpNt.  •••   4^ 

Choucas  oapadteeomeiUeBAIe....  4^ 

Alouette.  ••••••••  ••••••»  S6 

Merle  •   68 

Vauneau   70 

Sarcelle   74 

Yanneau   76 

Pigeon*..»**.»  ••••••••••  91 

GoadwttiBt   104 

•    Gioud  aninft   107 

Perdreau   119 

Pluvier*  •••••   laa 

Aigle   iSo 

Faucon.  ..*  ••••••••   aoa 

Pigeon.  ••  •  ••••••••  ai? 

Canard  

Poule   377 

Oie   467 

Autruche  (1)  *  •  i«*oo 

Qia.  •  ••••  3,600 


7,645 


Ce  qai  donne  pour  moyenne  218. 

(t)  YaUiaaeri,  cité  par  B«lbll|  art.  Jutmehê, 
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La  proportion  est  ici  beaucoup  plus  favorable  que  diei  lea  '  ^ 
reptiles  (1)  et  les  poissons  (2)  ;  elle  niootre  un  accroissement 
considérable  dans  le  Totame  toul  de  la  masse  encéphaliqne. 
L'inégalité  de  poids  rencontrée  chea  les  diffiirens  oiseaux 
n'est  cependant  pas  en  rapport  direct  et  constant  avec  leur 
intelligence  ;  Il  y  a  des  exceptions  Ibri  nombreuses  ei  dom  il 
faut  tenir  compte;  maïs  je  dois  fiire  à  ce  sujet  quelques  ob- 
servations. Parmi  les  oiseaux  mentionnés  dans  le  tableau  ci- 
dessua,  il  s'en  trouve  dont  le  tissu  cellulaire  graisseux  a  ac- 
quis un  très  grand  vohime  par  le  fiilt  de  la  domesticité  ^  da 
ralimeniation.  Chez  ceux-là,  le  poids  relatif  du  cerveau  doit 
être  moindre  qu'à  l'état  de  nature.  Parmi  les  individus  d'une 
mtae  espèce,  dans  l'espèce  humaine  par  exemple»  il  en  esi 
qui  ont  une  grande  stature,  des  muscles  vigoureux ,  un  alH 
domen  chargé  de  graisse  :  toutes  ces  circonstances  qui  ne 
changent  rien  à  l*élat  primitif  de  l'encéphaley  font  nécessal- 
reuieut  varier  beaucoup  le  poids  relatif  de  cet  organe.  Ainsi, 
dans  ce  qui  concerne  la  proportion  de  l'encéphale  à  celle  du 
corps.  Il  nelint  pas  tenir  compte  des/ dîÇ<^r|fHse»  entre  les 
individus,  mais  seulement  des  diffërenèes  «entre  les  classes; 
autrement,  on  éprouverait  de  continuels  raèconiptes,  qui  con- 
duiraient à  liûre  r^eter  des  lois  de  développement  qui  n'en 
ieraient  pas  moine  très  fondées. 

L'encéphale  des  oiseaux  est  composé  de  parties  assez  dis- 
^bdea  les  nues  des  auures  pour  qu*on  puisse  les  peser  sépa- 
fément  Quel  est  le  rapport  de  ces  parties  entre  elles? 
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M* 

H<ippori 

Raiiport 

1 

M  Mttmi! 

tflbiMil  Butait*  •  •  « 

«  k  «««Il 

«  A  IM 

*!■  I^PMBf  »  1 1 1  f  • 

3,7 

o,S5 

5 

M 

M 

10,5 

4,1 

0,5 

9,5 

6,65 

TJf 

o4 

« 

flirin  fvpiilli*  r  «  •  • 

«.^ 

AjuB 

7 

Bf55 

Gaulle.*;,,».. 

o,8q 

3,»5 

Cmiid  mmce**. 

0,7 

6 

0,7 

6 

0,«S 

M 

0^5 

• 

«.« 

5 

i»« 

64 

^tl4WM*«  t    •  •  «  • 

1 

5 

Coadiillaiit*  •  •  •  •  « 

z 

o,s 

5 

0.5 

« 

o,« 

5 

9 

•>4 

4,5* 

0,7 

«.«4 

0,» 

4 

s 

K 

o,6 

3,4  r 

iio5 

ai04 

1,3 

0,45 

a,88 

o,65 

s 

0,4 

0,6 

x,8i 

6,ib 

4it 

Dtm  69  iftMeMi  teiuiiflMum  66iit  diwéi  é^piiB  la  «o» 

lame  proporiloaiel  dt  leur  cervelet;  les  plus  petits oerveleiBi 
les  premiers,  les  plus  gros ,  à  la  fin.  li  est  reniaïqiiâliio  4M 
le  ehottcfts  et  dent  piee  sotei  pteoés  eMiOÉble}  ^  le 
vequetet  le  permeiie leeoieet  égalemeet,  ekiil  cpie  le  eoqet 
la  poule I  il  ne  Test  pas  moins  qne  la  liste  se  termioe  par  liai 
TimMULGe  rëaeltat  ifoeféiUH  ^11  ait  éU  pvépi,  êémùmr 
irel^etltifde  én  rapport  étaM,  piriaipMtoelBeeinéHDÉe 
même  espèce ,  qui  doivent  par  coBsé<iiieDt  avoir  une  evgwûr 
sation  aefliblable ,  ont ,  en  effet ,  le  cervelet  et  le  cerveau  dans 
des  proportions  analogues. 

Le  poids  de  la  moelle  allongée  n'est  pas  aussi  ilgoureuse- 
BOttDt  détendiDé  qoe  celui  du  cervelet  et  du  cerveau»  parce 
que ,  malgré  la  précaution  que  j'ai  prise  de  couper  toujours 
la  moelle  au-dessous  du  trou  occipiul  »  il  est  arrivé  qu'une 
partie  de  cet  organe  a  été  écrasée  et  perdue,  en  coupant  roe- 
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cipit^l  Toatefpi^,  ^  coordonDani  |e«  oUi^m  porté»  an  tHr 
bleau,  d'après  le  volume  relatif  de  la  moelle  allongée,  nous 
trouvons  encore  un  arraugement  qui  mérite  de  âxer  iiotro 
attention,  Ge|  arrangem^t»  le  voici  ; 


Pie  mUe,  Coq. 
pjf.  Geai. 

Oifluurd  tÊunfjb» 


Les  densL  vanneaoi  sont  enoore  ensemble ,  les  denx  pies 
lesontëifalMie&iylèèheiioas  tient  arint»  la  parroelie  et  la 

perroquet  sont  en  téte  de  la  liste,  séparés  cependant  par  Foie. 
Dans  nn  des  tableaux  sulvaasi  qui  a  pour  objet  de  détermine! 
quel  est  le  rapport  mtre  le  amètre  transférée  et  le  dkn 
mètre  antéro-postérieur  du  cerveau ,  nous  retrouverons  de 
nouveau  l'oie  placée  entre  la  perruche  et  le  perroquet. 

Comparons  malntmiant  le  volome  de  l'eooëpliate  à  eelol  ée 
quelques-uns  des  nerCs  encéplialiques,  chez  les  oiseaux. 


p.    mll.c.     m»  m.  m. 

fmm^  MM  0,9012  0,0007  0.0003  %iW  %^U\1$  %  àUm 

VfenudMCHMlk. .  S,9    SIM  OJM  9,990$  «^0004     IIM  U8M  aoi«« 

V4MMM.  » ....  M    MSt  9,99%  t.MM  9,999k      m  MM  fMM 

Pool'  S,5     ÎÎ04  0,0025  0,000»   0,0004        654  5085  25509 

Cbardoonerol ...   0,63    S2&  0,0015  0,0004  0.0001       406  6S«        20212  • 

Sœmmering,  Ebel,  Cuvier,  M.  Tiedemann  et  M.  Serres, 
avaient  d^à  cherché  à  déterminer  le  volume  de  la  moelle  et 
celni  des  nerb,  comparés  à  celoi  de  l'encéphale,  et  pour  y  ar- 
river, ils  avaient  coniparé  leâ  diamèirea  de  l'encéphale  à  ceux 
de  la  moelle  et  des  ner&.  Cette  manière  de  procéder  i  bonne 
en  apparence,  n*est  cependant  pas  snsceptible  d*nne  grande 
exactitude  en  raison  de  ce  que  la  forme  de  l'encéphale  étant 
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très  irrégolière,  on  ne  peui  en  déduire  le  volume  diaprés  1a 
f  j|ingueur  de  quelques-uns  de  ses  diamètres.  J'ai  préféré 
3  prendre  le  poids  de  Torgane^  puis  sa  pesanteur  spécifique  «  et 
1^  là  arriver  à  déterminer  quel  en'  esl  le  volume.  Je  com- 
'  pare  à  ce  volume,  réduit  en  millimètres  cubes,  le  volume 
d'une  partie  de  la  mœlie  et  des  nerls  égaie  en  longueur  à 
un  millimètre  :  c'est  ainsi  »  comme  on  Fa  vu ,  que  j'ai  pro- 
cédé pour  établir  les  rapports  indiqués  plus  haut.  Quant  à 
ce  qui  regarde  les  nerfs,  c'est  la  seule  manière  d*opéreri 
fiarce  qu*on  ne  saurait  isoler  ces  organes  dans  tonte  leor 
étendue,  les  enlever  et  les  peser  :  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  moelle  épinière  que  l'on  isole  com|»lèiemant  dss 
parties  environnantes  et  dont  il  est  Atclle  de  déterminer  le 
poids.  Il  est  d'autant  plus  avantageux  de  recourir  à  ce  moyeu 
cbea  les  oiseaux,  que  la  longueur  des  diamètres  de  la  moelle 
épinière  de  ces  animaux ,  pris  comme  on  le  fait  d'ordinaire, 
au-dessous  du  trou  occipital ,  donnerait  fort  mai  le  volume 
toul  de  cette  moelle,  vu  qu'elle  présente  dans  deuxpoîntsde 
son  étendue,  des  renflemens  considérables  et  qu'elle  est  dVme 
longueur  qui  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  ses  dimen- 
sions latérales.  M.  Carusqui  a  pesé  la  moelle  épinière  d'un 
pigeon  comparativem^t  à  Tencépbale  du  même  animal,  a 
trouvé  le  rapport  de  1  à  3,  4,  c'est-à-dire,  un  peu  moins  da 
tiers;  mes  recherches  sur  le  même  siqet  m'ont  fourni  les  pro- 
portions suivantes  :  chez 

Une  pie  femelle,  i  à  9,S 

rnepiem&ie   9,s5 

ITn  geai  mâle   8 

Un  perroquet   7,7 

Plusieurs  moineaux..  4)3 

^  Un  vanoMu   a,5 

ce  qui  donne  poiir  moyenne  de  la  moelle  épinière  des  oiseauXi 
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8,87,  OU  environ  ledMu  poids  de  Tencéphaie^  de  ces  animaux. 

Ge  .rësoltatestauieiix,  anrtoutstiiotislerapproclioiis'^ 
ce  que  j*ai  déjà  dit  des  reptiles,  dont  Fencëpliale  61  la  modlé 
épinière  sont  d'un  poids  à-peu-près  égal. 

PiMoiis  h  rëtnde  des  dimenaioDs.  Plaaîeun  anaiomiates 
ont  déjà  traité  ce  siijet  d*une  manière  spéciale  :  ce  sont  les 
frères  Wenzel  (1) ,  M.  Serres  (2) ,  et  M.  Léiul  (3).  Ce  dernier 
rësmmuit  les  laits  publiés  par  M.  Serresi  et  par  les  frères 
Wenzel ,  et  y  shootant  ses  propres  observations ,  a  divisé  les 
oiseaux  en  rapaces,  en  carnassiers  uisecUvores  et  eu  frugi- 
vores ;  pnis  il  â  déterminé  ta  largeur  relative  de  leur  cerveau, 
afin  de  s'assurer  si ,  corame  les  phréiiologistes  le  répètent, 
d'après  GaJl,  il  existe  un  organe  de  la  destruction,  situé  sur  les 
cdtés  du  cerveau.  Or,  il  résulte  des  mensurations  folles  par  ces 
auteurs,  que  le  diamètre  transverse  du  cerveau  est  au  diamè« 
tre  longitudinal  de  cet  organe,  cbez  les  oiseaux  : 

O^apiiilM frira  WeoMi,  oomM  t  eit  i  0,70      1 <  ^  0,79 

11.  Sons,.  ••••  0,67        -  0,78    ^      0,9%  ] 

M.  Lélut  •••••••  0,67  0,84  .  o,So 

Ce  qui  doiine  pour  iBoyenne  •  •  •  •  o,6S         ^^Sa. ,  0,80 

D'où  il  faudrait  conclure  que,  relativement  à  sa  longueurs 
le  cerveau  esc  plus  large  ches  les  oiseaux  fapaoesque  cbea 

les  oiseaux  frugivores ,  et  cbez  ces  derniers ,  plus  que  ches 
les  carnassiers  insectivores. 

J*ai  aussi  mesuré  le  cerveau  d'un  certain  nombre  d*oisetnxi 
cbez  tous  ceux  dont  il  est  fait  mention  daDs  le  tableau  suivant, 
excepté  l'oie  etles  perroquets,  la  longueur  du  diamètre  trans- 

» 

(i)  DeptniiiorisinietÊm  urM  kmaiwmm  tt  hnttonm,  Téb.,  iSit,  iii^iil* 
<ft)  qp,Cf».«t.  s,p.5S8«tMdT. 

iS3S,  iB-S*de  9»pi9M. 

I.  19 
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âaiéro-pML  Tnamft.  tfaakanupMLi 

PerroqMt  vert,* 3a  nUl.  »3Mlt«èi>i4 

Perroquet  gris   39  «7  z,07 

Perroquet  vert.           ,  ai  |«pf 

Oie.  •  3d  34  i,otf 

taÎMlwfBBdfe   M  •!  1,04 

Canard  sauvage. a3  iS  i 

Canard  domestique   9  3  94  O^gS 

Chwiiowianat..*   i5  14  i^S 

MlngeàttleUeM...  »  i3  «,91 

SaroaUi..,  »$  fh^o 

Mésange  noDMlto   ii,5  i3  0,8S 

Mésanga   10,5  la  M? 

Moineau   i3  x5  0,87 

Mo*  m  •  lObi  tft  Ofi7 

Coq. tf  se  0,8$ 

.                  Poule.  •••••  18  ai  OyS6 

\              BniaBt  ,   n  zS  Mi 

Inmlte.  •   to  tm  o,tS 

JUwitPol  fa«allt,i.»»t  f*  M) 

Loriot  femelle.    f      •  i5  18  o,83 

Combattant   14  17  o^a 

^geon   s4  17  o^a 

'       »••••»•••••  18  aa  o^8t 

  ai  J9  M» 

  it  iS 

Pluvier.. .  .•«••••»•••  j6  ao  o»8o 

Vauneaa   ib  19  0,7g 

Meiia  fmieUe           •  iS  19  0,79 

Pieoilie.   «3  «9  0,7g 

dumcat  mâle.   se  S9  M7 

ITtrondelle  dataéln.*.  10  ts  o,77 

'     -          l^iefeaaaile   ai  a8  q,jS 

Pie-grièche   i5  17  9,jS 

-wtmm**»*   (i^  %9i 

FHPdnM   x4  19  ^78 

GorbeNiBMr  ••••  aS  94  o»7' 

poula..««»f«9«f«*.««  i3  $8  <V7* 

Coucou...   19  17  0,70 

ikwe   M  8< 

pigeoa  * .  1^   o»^^ 

Mo^eiiM**»      •         •  0||i 
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Uns  It  longueur  des  lobes  cérébraux  est  consuiérabi*, 
plus  ces  lobes  »'ét«Adent  arrière  tm  le  cer? ele(  e|  reeiM» 
Treot  les  lolm  optiques.  Parmi  les  oiieauz  Imcrits  m  ti* 
blesu  qui  précède,  quelques-uns  de  ceux  dont  les  lobe«  opti- 
ques resleul  très  4  découvert  êout  la  buse.  Je  pig^m  et  ta 
poBlei  ceux  doel  les  lobes  en  i}uestlo«  resieot  en  partie 
ooQTerls  sont  le  pluvier,  le  vanneau,  le  coucou,  le  loriotftl 
merle  et  l'autour.  J^es  amres  ^nt  «ouverts  tm^rf^^  ^ 

même  dépassés  X  dans  I»  dernier  oii  sont  ta  codiez  h 
pio-Teriy  ta  canard  domestique,  le  canard  sauvage,  la  asf* 
celle,  et  surtout  la  pie,  le  geai  et  le  perroquet,  (i) 

J'aîmesoré  les  dimensioiis  dncerreteten  iiauteureten 
latigeur  I  mais  cet  organe  a  une  forme  si  irrégulière,  que  lee 
dimensions  donneraient  de  son  volume  une  idée  tràs  ioeosa» 
plète.  Quant  k  présent,  je  me  bornerai  donc,  pour  ce  qui  re- 
garde cet  oigane,  à  m*ep  rapporter  aux  doun^  fourmes  par 
son  poids. 

La  moelta  épiniéremaNiréeàsa  naissance,  c'est-Wire 
an-dessons  dn  trou  occipital,  a  une  largeur  douji  la  moyenne^ 
comparée  au  diamètre  antéro-posténeor  da  'çirvfeQt  esi 
comme!  à  6,6. 

4.  Maetle  s^Nmâr»  des  oiamm. 

La  moene  épinière  présente,  chez  les  oiseaux,  une  confor- 
mation qui  est  particulière  à  cette  classe  de  vertébrés:  c'est 
un  renflement  considérabta  de  tonte  sa  masse ,  et  un  écarte^ 
ment  des  toceaux  spinaux,  correspondant  à  la  naissance 

(i)  Le  desaio  ne  peut  rendre  ces  npporti  ^  fmt  wilièn  S-rrA^^f  ' 
ptrce  qu'il  est  difficile  de  douatr  à  tous  les  omwoz  que  l'oB  émSm  mm 
posiUon  qui  soit  absolumeot  k  laéme.  Tel  omn  «C  w  mi  m  ph.  4  w- 
riere,  tel  autre  un  pru  phi*  en  avant,  et  e*eit  imir  ManMoiiehilte 
opu^»  Mat  plus  ou  ONMi»  m  MiUie  m  kt  BgKU  de  It  pivpièe  1 1 


Î9 


'h. 
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des  nerfs  qui  se  liislribaeat  aux  membres  pclvieus.  La  caviic 
réMlcant  de  cet  écartenent  a  été  nommée  sinus  rhomboîdal. 
An  nffean  des  racines  des  nerfs  qui  se  portent  ant  ailes,  il  y 
a  également  un  renflement,  mais  moindre  que  le  précédent. 
Snr  la  faceftilcrale,  lamoelleépinièreadanatontesalonc^eori 
nn  sillon  médian  très  distinct;  sur  sa  face  spinale  trois  sillons, 
Tun  médian,  qui  s*ouvre  largement  à  l'endroit  que  je  viens 
d'indiquer,  et  qui  laisse  voir  à  découvert  la  partie  supérieure 
de  la  portion  correspondante  des  faisceaux  fulcraux;  les  deux 
autres  situés  de  chaque  côté  et  très  près  de  celui-ci,  vers  le- 
quel se  dirigent  les  racines  spinales  des  nerfe  rachidiens. 
^ans  toute  la  longueur  delà  moelle  règne  un  canal  qui  com* 
^menceau  quatrième  ventricule,  s'ouvre  dans  le  lieu  où  se  sé- 
'paÉKut  l'un  de  Tàutre  les  faisceaux  spinaux,  el  se  termine  an 
coccyx. 

n  ne  faudrait  pas  confondre  les  deux  renflemens  de  la 
moelle  avec  ces  renflemens  partiels  que  GaU  a  indiqués  com- 
me existant  constamment  à  l'endroit  oh  naissent  les  nerfs  ra- 
chidiens. J*aidéiù  réfuté  Terreur  de  GaU  à  ce  sujet;  je  n*y 
revfendrïii  donc  pas.  (1) 

RiSUMÉ. 

1.  Uencépbale  des  oiseaux  se  compose  de  trois  gangUonu 
principaux ,  le  cerveau,  le  cervelei,  les  lobes  optiques  et  &um 

ganglion  supplémentaire,  la  couche  optique  :  des  commissu- 
res réunissent  entre  elles  ces  différentes  parties. 

(i)  OaU  explique  coniMt  il  i^j  est  pris /»oair  «ecr,  je  dini  pour  proJdira 
«M  rmlleiMiif.  A  bkdl  iMNiiNir  ta  modle  coatorae  diai  la  cmmI  et  idlié> 
rente  par  Uê  radiiei  dea  Berb  Faebîdieiui.  La  cniana  rewerraît  la  ommOc  qui» 
filée  par  cca  ncilMay  était,  dam  cet  endroit,  tiffaiOée  et  par  conséqunt  âar- 
gie^T.  t,  r,  p.  3aS  de  Mition  in-i*  de  VJmnitmh  ém  mmu*  de 

Cal]  et  Spurdiein, 
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2.  La  face  convexe  du  cerveau  prè»cule.UQ;léger  sûHoiii 
mais  chei  quelques  oiâeau]L  seulement. 

S.  Le  cerveau  recouvre  les  lobes  opliquee  en  toielUé  W 
en  partie  ;  il  dépasse  ces  lobes ,  on  arrière  et  latéralement, 
chez  la  pie,  le  corbeau ,  le  merle,  le  canard,  Toie  et  sur- 
lo«t  Ghex  le  perroquet.  Toujours  il  se  prolonge  jnsqi^au  cer- 
velet qu'il  recouvre  même  quelquefois  de  la  moitié  environ. 

h.  Le  lobe  cérébral  n'a  pas  de  cavité ,  les  substances  grises 
et  blanches  n*y  sont  pas  disposées  par  ooacbes  distinctes. 

5.  Les  couches  optiques  existent  à  Tétat  rudimentaire. 

6.  Les  lobes  optiques  sont  inférieurs  au  cerveau;  ils  ont 
nn  vohune  très  pea  considérable ,  relativenept  à  cet  organe. 

7.  Le  cervelet  de  tons  les  oiseaux  est  divisé  en  lamelles' 
dont  le  jiombre  varie ,  suivant  les  oiseaux ,  de  10  à  20.    ^  v 

8.  Deux  commissures,  Tune  antérieure,  l'antre  posiérienre 
réunissent  entre  eux  les  deux  lobes  cérébaux  ;  il  y  a  de  plus 
une  petite  commissure  inférieure;  sur  les  lobes  optiques ,  on 
trouve  une  commissure  large,  dont  les  flbn»  viennent  de  la 
moelle  épînière;  une  valvule  de  Yieussens  et  en  arrière,  le 
nerf  pathétique  qui  forme  là  une  auure  coininissure  ayant  la 
forme  d*un  cordon  arrondi,  placé  an  travers  de  la  moelle 
allongée.  Les  couches  optiques  sout  striées  comme  chez 
i*homme  par  les  rênes  de  la  glande  pinéale;  il  existe  uu 
Ifoiilème  ventricule  et  un  infitnMuhm, 

9.  La  moyenne  du  poids  de  lencéphale  comparé  au  poids 
de  corps  est  de  1  à  2i2. 

10.  Le  rapport  mofon  du  poids  &m  cervelet  est  à  eel«i.dii 
cerveau  comme  1  à  6, 18. 

Celui  de  la  moelle  allongée  au  cervemi,  comme  i  à  4, 12. 
Celui  de  la  moelle  épinière  à  l'encéphale,  comme  1  à  3,ë7. 

11.  Le  volume  du  uerl  optique,  du  moteur  commun  des 
yeux  et  du  pathétique,  esi»  relativement  an  volume  de  ren-: 
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eéphale,  moiiis  considérable  chez  les  oiseaux,  que  chez  les 
reptiles  et  les  poissons. 
It.  Le  diftnièim  Mnsvefse  du  cervesn  des  ofsetn  mi 

presque  constamment  plus  loog  que  le  diamètre  antëro-pos* 
térietf. 

IS.  Li  tiÉdélle  épinlèfe  des  ofseanx  préBSnfe  ddnt  renfle- 

mens  considérables ,  Tun  correspondant  à  la  naissance  des 
lerfe  <itti Tom  m  ailes,  l'antre  àla  naissance  des  nerfi  qui 
▼onc  anx  pattes.  Os  dernier  présente  nne  large  oimrtnre 
qui  communique  arec  le  canal  central  de  la  moelle. 

»  MM'  wtuwnMÈB  9u  ststimi  muTrac  CBtfBKO><pnrAt  ras 

^^^'Des  fibres  nervenses  canaliculées  el  des  globules  nerveux 
sont»  m  dsfaièreaiitlise,  les  élémenaorganigacide  ce  sy»- 

tème.  Leur  arrangemeni  diilère  un  peu  de  ce  qu'il  est  cbeii 
Isi  reptiles  et  les  poissons. 

I.  jSSflTKeAffV  dis  ta  moelb  ^j^inièrê  ie$  au$auM. 

VMÊkw  de  lamosne  éphiière  est  formé  de  metfère  fptbe 
dent  la  quantité  est,  proportionnellement  à  la  matière  blan- 
eioi  Me  eonsidéraMeà  Tendroildes  deox  reoflemens,  et 
smtont  dn  renflement  loflérlenr.  Cette  nuitièM  gilse  vient 
presque  jusqu'à  reitérieur  de  la  moeUe  par  le  sillon  spinal 
latéral,  celui  que  traversent  les  racines  spinales  dee  nerfli 
nciidieai*  Bile  est  fermée  degranÉtas  et  de  ttnrflles  ner- 
veuses transversales,  d'un  très  petit  diamètre.  La  substance 
bUnche^  memant  In  ndMoiee  griee^  Ibme  à  le  moelle 
vieeotte  Mmleppe  dhdeéc  par  Isesillene  dent  II  c  été 
qnestkm  pins  haut;  il  n'entre  dans  sa  composition  que  des 
iHiiii  fllwiehiantfcae-  leMiMdtenlmé 
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Les  ffl)res  ncrvcnses  formant  les  racines  des  nerfs  rachi- 
leM  lMraviellMl^  les  taftrieam  de  la  surfaçe 

BB  Maiem  Mmx  ;  les  aopéri^^ 

delamodle. 


■A 


Cm  à  tort  qoe  WUlis  a  dit,  etqtt'aprâaluiim  grand  nonlm 

d'anatomistes  ont  répété,  que  te  C«rfeau  des  oiseaux  est 
presque  entièrement  composé  de  substance  blanche  ;  la  sub- 
stance grise  s'y  trouve  an  contraireen  très  grande  proportion. 
Seulement,  quoique  située  à  ^extérieur,  elle  n'est  pas  dispiH 
sée  enconche,  conune  chez  les  mammifères.  Chaque  lobe 
rébral  peut  être  considéré  comme  un  amas  desubstanea  puS^ 
on  d*un  gris  rosé,  dans  lequel  pénètrent,  à  des  profondeurri 
dififérentes,  des  expansions  de  substance  blanche  ou  médul- 
laire. Au  microscopei  la  substance  grlM  présente  un  aspect 
granulé,  confùs,  quelques  fibres  nerveuses  que  la  compres- 
sion a  rendues  articulées,  et  un  nombre  très  considérable  de 
vaisseaux  sanguins.  La  substance  blancbe,  an  ooniraire,  est 
fermée  de  Ibrilles  très  petites,  que  M.  Valentîn  dit  avoir  vues 
se  terminer  par  des  anses  dont  la  courbure  correspondraità  la 
aubstancegri8e(i}.tlae  trouve  de  la  substance  grise  en  ai^ 
rlère  de  la  commissure  des  nerfs  optiques  ;  le  lobe  optique, 
k  SA  circonférence,  en  présente  une  assez  large  sarfkce,  et 
tout  Fettérieur  du  cervelet  en  est  formé.  Au  eervelett  la  sub- 
stance dont  il  est  question,  est  séparée  de  la  subsiance  blanche 
d'une  manière  aussi  tranchée  que  ches  Tbomme.  Cette  cir- 
constance indique  dans  le  cervelet  des  oiseaux  une  perièction 


(t)  Uh^  âm  rmknfwàéà  liiiiwaiiiii^rjftw»»  sfeM» 
•ISfL»pLirii,fig.59.1f;TrimiiBaiA4|Mi<hiaMii  Miiliiiifrf  ii 
liidwMat  dam^Ia  wài»ÊÊm)fH»  éa  OirtWa  du  pigeon. 
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àlaqaelle  n*ailetgQent  pas  lei  lobes  cérébraux  de  ces  ani-* 
maax.  Dans  la  moelle  allougée,  il  y  aussi  de  la  subsiaoce  grise» 
riftîs  elle  y  est  disséminée,  ein'y  forme  pu  dé  gangUon  ô« 
•  d*a«as  analogue  an  corpe  olîvaire.  Oa  ne  tronve  pas  non  pins 
dans  le  cervelet  d*anias  qui  rappelle  le  corps  rhomboîdal| 
placé  dans  llniérieur  de  cet  organe»  chea  llionnne. 

La  distiibntion  des  fibres  de  la  moelle  épinlère  s*opère  de 
la  manière  suivauie,  dans  les  lobes  encéphaliques.  D'abord 
ces  fibres  ne  se  croisent  pas  dans  la  moelle  allongéOi  oà  Ton 
chercberait  vainement  une  disposition  analogue  à  celle  des 
corps  pyramidaux  des  mammifères.  Les  faisceaux  spinaux 
s'éloignent  Tun  de  Tautre,  et  laissant  entreenx  un  écartemeat 
qui  est  la  fin  du  quatrième  ventricule,  ils  se  rendent  au  cer- 
,  -  velet.  Une  portion  des  faisceaux  latéraux  se  rend  également 
iitt  cerveleti  tandis  que  le  reste  de  la  moelle  ,  on  la  portion 
(talcrale  de  cet  organe,  se  porte  aux  lobes  optiques,  et  an  cer- 
veau. 

A  l'endroit  où  le  cei^elet  s'insère  à  la  moelle,  celle-ci  est 
très  renflée ,  et  son  accroissement  de  volume  tient  aux  fibres 

venant  du  cervelet,  fibres  qui  la  traversent  comme  une  sorte  de 
pont  dt  varolê,  placé  en  dedans  de  la  moelle,  et  à  la  présence 
d'une  quantité  de  substance  grise  plus  considérable  que  celle 
dont  la  BK>elle  épinière  est  pourvue.  C'est  ici  le  lieu  de  faire 
«ne  remarque  au  siyet  du  pontdevarole.  Ce  pont  n'est  pns 
en  réalité  un  organe  distinct,  mais  seulement  une  portion 
d'organe.  Des  fibres  Irausverses  venant  du  cervelet  s'entre- 
croisent, dans  tous  les  vertébrés,  avec  les  fibres  longitudi- 
nales provenant  de  la  moelle  épinière.  Si  la  moelle  est  con- 
sidérable et  le  cervelet  peu  volumineux,  toutes  les  libres 
iransverses  sont  entrecroisées  par  les  fibres  longitudinales  : 
c'est  le  cas  des  poissons ,  des  reptiles  et  des  oiseaux.  Si  la 
moelle  diminue  de  volume,  proportiouneUemcnt  au  cervelet, 
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'le  cervelet  {iroduit  des  fibres  iraosvcrses  doni  une  parli^ 
«ea1eaieot.8*entn)croise  avec  le»  fibres  loDgiiudiiiales  de  (4 

moelle,  tandis  que  Tauire  parlie  reslc  en  relief  an  deh^ 
de  la  moelle  :  c'est  ie  cas  des  mammifères  ei  de  riiomm«« 

•  •  • 

QoeUpie  chose  d'analogue  a  lieu  pomr  ce  qal  concerne  le  corps 

calleux.  M.  Tiedcmann  a  suivi  les  fibres  de  cet  organe  jusque 
dans  la  moelle  allongée  ;  Gall  a  suivi  ou  plutôt  admis  des 
Mret  Tenant  des  hëmisphèreapour  se  rendre  au  mène  point. 
Dans  l'homme  et  les  mammifères ,  le  corps  calleux  a  celle 
double  origine  ;  dans  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons, 
il  n'en  a  qu'une ,  celle  de  la  moelle  ëpinlère  dont  les  fibres , 
renforcées  par  un  ganglion ,  vont  former  une  sorte  d'anse 
entre  les  lobes  optiques-  Ainsi,  sur  ce  point,  comme  sur 
beniuoonp  d'antres,  pour  s'entendre ,  il  suffit  de  bien  cofi,^;. 
naître  l'état  de  la  question,  et  de  ne  pas  donner  aux  mois  un  ^  '  t*  ; 
sens  plus  étendu  qu'ils  ne  Tout  en  réalité. 


Z.  JMamàite  0i  nature  des  fièè^  n09'^00§  du  Sffêihne 


eéri^ho-spinal  deê  oiifilfàit.     ^  ^ 


Les  extrêmes  sont  moins  éloignes  Tundç  l'antre  dans  le 
tableau  suivant,  qu'ils  ne  le  sont  chex  |^  rep/UIst  et  dief  les 
poissons  :  c'est  là  la  seule  différence  importante  à  noter  entra 
les  fibres  nerveuses  de  ces  animaux  et  celles  des  oiseaux,  car 
Tordre  suivant  lequel  les  fibres  s'élargissent  est  à-peu-près 
le  même  chez  tons.  Le  cerrean,  le  cervelet,  les  commissures 
ont  les  fibres  les  plus  petites;  la  moelle  épinièrc  vient  après 
et  présente  des  dimensions  très  variables,  en  raison  de  la 
fiicilité  avec  laquelle  on  peut  les  aplatir  et  les  distendre;  les 
nerfs  qui  terminent  le  tableau  étant  poui-vues  de  névrilème, 
sont  peu  extensibles,  elles  se  distribuent  aux  organes  du  mou-» 
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298  DIAMÈTKB  DES  FIBEES  «BAVEUSES 

femait  Gependâiit  le  nerf  masillairé  sopérieiir  est  praqne  ft 
Ift  fin,  et  il  sert  à  la  sensibilité  :  ainsi ,  il  ne  ftiiit  pas  now 
IMSser  de  conclure  que  le  diamètre  des  fibres  nenreyaes  dif- 
fire  d'après  la  Batm  de  la»  iMPoiviëlës. 

Il  est  un  autre  fait  qnll  ne  faut  pas  laisser  passer  inaperçu. 
Pour  le  pédoncule  cérébral ,  J'ai  noté  comme  présentant  le 
dfaunètre  des  llbfei  de  cet  organe  y  0y0#l5 1  tandis  qne,  pont 
le  plancher  du  quatrième  ventricule,  j*ai  noté  0,01088.  L'une 
et  l'autre  de  ces  parties  sont  des  prolongemens  de  la  moelle 
épittière  qnl,  de  tons  les  edtés  de  sa  sofioe,  ft  des  ibres  ifàn 
grand  et  d*nn  petit  diamètre.  D*où  vient  qu'à  la  cuisse  dn 
cerveau  il  n'y  aurait  plus  que  de  petites  fibres  »  et  qu'il  y  en 
anvalt  de  tfès  larges  ân  plancher  ds  quatrième  ventricule? 
Oh  et  comment  se  terminent  les  grosses  fibres  de  la  moelle  f 
£n  parlant  de  l'encéphale  dellionimei  je  répondrai  à  ees 
différentes  questions. 

Dans  le  nerf  optique,  les  fibres  ne  se  découvrent  pas  fa- 
cilement }  elles  sont  liées  entre  elles  par  un  névrilème  tel- 
lement solide,  qu'on  ne  parvient  pas  tOHjours  à  les  isoler. 
Celles  que  j'ai  vues  n^émfent  pas,  à  beaucoup  près,  exelnsl*- 
vement  variqueuses;  il  y  en  avait  un  grand  nombre  qui  étaient 
dépourvues  de  nodosités.  Par  contre,  l'ai  trouvé,  dans  le 
moteur  commun  des  yem  de  la  mésange ,  beaucoup  de  libres 
présentant  çà  et  là  des  dilatations  irrégulières ,  comme  on 
en  volt  en  si  grand  nombre  dans  les  fibres  de  la  moelle  épi- 
nière  ;  particularité  qui  me  parait  devoir  être  attribnée  à  ee 
que ,  dans  la  préparation  nécessaire  pour  isoler  les  fibres  de 
ee  nerf,  f anrti  déchiré  le  névrilème  de  plusieurs  d^enM 
eiiee* 
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H. 

PifMn.  llta«4Bli«MdiMéeildbtoflk|nf   6,oôt 

'M0,  Fibn  Ai  «mbt   o^ooiM 

HéwnfB.  nbradalobecMM*   0,00166 

Ji,  Fibre  «ht  nerf  optique.  •  •   0,00x66 

'  VigMu  lOm  de  la  eomniimNdet  lobes  optique!   0,00s 

td,  MbM  du  pédoncule  oirébnl   0,0095 

aMtdemMret.  nbradtlete ciKNil««*««««4i'««<*» e,oMl 

Mésange.  Fibra  de  la  noelle  épinère...  4  •••••••  •••«••  o,oo333 

Poule.  Fibre  do  nerf  pneumo-gastrique.. ••••••   o,oo3SS 

td.  tihre  de  la  moelle  épinière   o,oo346 

td.  Fibre  du  nerf  pneumo-gastriqae   0,00477 

Pigeon.  Fibre  de  la  coDunissure  des  lobes  optiques.*  •  •  • .  o,oo5S3 

Mésange.  Fibre  de  la  moelle  épinière   0,00666;/ 

Id.  Fibre  du  nerf  moteur  commun  des  yeux   0,0075 

Pigeon.  Même  nerf.   0,0075  ' 

Mésange.  Fibre  d'un  nerf  de  Tatle*  «   o,oo833 

Chardonneret.  Même  nerf. .............   ••••••  o,oo833 

Poule.  Fibre  de  la  moelle  épinière  ••••••••••••  0,00846 

idm  Fibre  du  maxillaire  supérieur.     •••   0,0 1 

Id.  Fibre  du  glosso-pharyiigien .  0,0 z 

Pigeon.  Fibre  du  pUncber  dn  quattiène  vealiieiile»  •  •  •  *  0,0 1 08 3 

Mésauge.  Fibre  de  la  moelle  épinière  •••••••••*•  0,01166 

PMile,  Fibre  dn  nerf  moteur  ocul.  comoum«  •  •  0,0 1 309 

/£  Fibre  de  ta  septième  pah<e.««.««.*.*.««*.««.  o,otS33 

fli0MMb  Abro  du  a«fFi«Mli4uo«*««.»é«*4««  o^4it 


Il  ne  m'a  pas  été  facile  à  beaucoup  près ,  chez  les  oiseaux, 

autant  4116  ehe^  le6  poissons  et  les  repaies,  d'exprimer  des 
fibres  nenrettSés  la  madère  Msircfae  qu'elles  cootlemieiit.  Che^ 
les  oiseaux,  celte  niaiière  n'est  pas  aussi  fluide  que  chez  le^ 
venébréa  inférieurs.  Qo  pourrait  tnmirer  la  raison  de  ce  fiiit 
dans  la  dillérenee  de  température  que  présentent  ees  ani^ 
maux.  Une  matière  nerveuse  trop  fluide  s'écliapperait  des 
tttbea  nerrenzdes  animanx  à  sang  ehaiidi  nne  matière  ner- 
Toise  trop  dense  ne  serait  pas  appropriée  k  la  température 
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desaoimaoxà  sang  fitMd.  Pour  que  les  nerfii  des  nos  et  ta  . 
antres  soient  dans  des  oondMoiis  anatofoes ,  il  fiiat  que  la 

densité  de  la  substance  qui  remplit  ces  organes,  soU  en  rap- 
port avec  la  chaleur  à  laquelle  ils  sont  soumis. 

ASSUMÉ. 

!•  La  moelle  épinlère  des  oiseaux  oootient  plus  de  matière 
grise  que  celle  des  reptiles  et  des  poissons;  aussi  ft-l»eile  u 
très  grand  nombre  de  fibres  transversales. 

3.  Le  cerveau  est  composé  de  substance  grisftire ,  dans  la- 
quelle pénètrent  et  se  ramifient  des  fiûsceaux  de  substance 
■  blanche  venant  de  la  moelle  allongée. 

d.  Les  libres  de  la  moelle ,  en  arrivant  aux  lobes  optiqnesi 
se  comportent  d'une  manière  absolument  semblable  à  ce  qui 
a*  lieu  chez  les  poissons  et  les  reptiles* 

6.  La  substance  grise  et  la  substance  biancbOf  sont  toiit 
aussi  distinctes  Tune  de  Vautre  dans  le  cervelet  des  oiseaux 
que  dans  celui  de  rhomme. 

$,  il  n'y  a  pas  d'entrecroisement  de  fibres  iongitudiBalcs, 
à  la  moeNe  épinière. 

6.  Le  renflemeni  que  Ton  observe  à  la  moelle  allongée , 
tient  à  la  présence  ta  fibres  transverses  ou  eommissure  dif- 
fuse du  cervelet. 

7.  Les  canaux  ou  tubes  aervcux ,  sont  moins  facilement 
observables  cbex  les  oiseaux  que  chez  les  reptta  et  les 
poissons. 

8.  Les  extrêmes  d'élargissement  des  fibres  nerveuses  sont 
depuis  0 ,  QOi  jusqu'à  0 ,  OUii. 
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Les  reptiles  couvriraient  la  terre  ;  des  myriades  de  mol- 
losqnes,  de  cmstac^  et  dé  poissons  habiteraient  les  eauiL; 
les  annelides,  les  enthelminthes,  les  infusoires  s'agiteraient 
sur  tons  les  points  du  globe,  que  le  globe  n'en  paraîtrait  pas 
moins  plongé  dans  la  lorpeori  il  serait  morne  et  froid.  De 
temps  ù  antre,  un  aigre  sifllement  romprait  réiernelle  mono- 
tonie des  joursi  un  coassement  rauque  et  dur  troublerait  çà 
et  là  le  silence  des  nuits  $  les  êtres  animés  vivant  pour  se 
nourrir,  se  perpétuer,  et  quelques-uns  pour  veiller  h  leur 
conservation,  sembleraient  n'exister  que  comme  des  agglomé- 
rations de  matière  organique,  Instrumens  d'une  seule  vie,  Ion-  j  - 
gue,  uniforme,  sans  progrès,  sans  but,  sans  avenir.  Dans  cette  " 
matière  transformée  tour-à-tour  en  serpent  veuimeux,  en 
féroce  crocodile,  en  timide  ablette,  en  moule  Insensible  ou 
réduite  à  Tétat  de  simple  monade,  des  fiicullés  en  petit 
nombre  et  toiyours  égoïstes.  Â  peine  quelques  relations  entre  . 
les  Individus,  pas  de  secours  mutuels,  pas  de  soii^  des  géni- 
teurs  aux  petits,  pas  de  prévoyance,  pas  de  travail,  aucune 
vertu.  A  chacun  sa  vie  propre;  une  vie  étroite,  solitaire,  con* 
naissant  à  peine  celle  des  autres  et  s'ignorant  ellenoiéme. 

Tiennent  les  Insectes  et  la  vie  se  développe,  les  focultës 
s'étendent,  les  individus  se  rapprochent,  se  connaissent,  tra- 
Yalllent,  s'entr'aident,  forment  une  société  qui  a  ses  usages, 
ses  lois  et  ses  mœurs;  lés  sens  sont  plus  parfelis;  on  trouve 
derintelligence,et  les  premiers  indices  des  facultés  morales. 
Mais,  pas  encore  de  famille,  pas  d'amour  véritable,  pas  dV 
mitié,  pas  êe  soins  des  forts  pour  les  fbibles,  pas  de  recon^ 
naissance  des  enfans  aux  géniteurs. 

Que  les  oiseaux'  paraissent,  et  la  grftee  de  leur  forme,  l'é- 
clat de  leur  plumage,  la  vivacité  de  leurs  mouvemeos,  la  bar* 

•  •  •. 
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diene  de  leur  ?ol,  dmineat  à  la  nature  use  riclMMeineoiiiiae. 
Leurs  voii  renpMiMM  ratMspbèM,  fk  devancent  le  lever  du 
soleil,  ils  saluent  les  premiers  rayons  de  cet  astrCi  et  KAmhtmt 
puiser  dans  sa  bieafaisante  cbaleur,  des  chants  nouyeaux  e| 
de  nouyelles  amours.  L'oiseau  n'est  pas  seul,  comme  sont  les 
mollusques,  il  ne  fait  pas  partie  d'une  sorte  d'existence  çoi- 
lectivci  comme  les  abeUies  et  les  founnist  îi  *  une  yalenr  iadi- 
vidnelle,  une  existence  à  part  :  il  est  domicilié;  le  màle  a  une 
femelle  qu*ii  aime,  qu'il  protège;  les  peliu  sont  la  propriété 
du  père  et  de  la  mère  qui  les  nourrissenti  font  leur  ^iflcfltfoj 
et  les  défendent  au  péril  de  leurs  jours. 

L'oiseau  a  de  Fintelligence,  des  talens,  des  passions»  des  ca- 
prices i  râge  lui  donne  de  rezpérience;  U  est  capable  de  pro- 
.  grès.  Quelques  espèces  Tiventdechasse;  celles-là  savent  éviter 
certains  pièges,  et  il  n'est  pas  facile  de  »'ett  euparer  ;  d'auu^ 
ont  une  facUité  singulière  à  imiter  tous  les  sons  qu'eUes  ente»* 
dent,  et  à  retenir  les  paroles  qu'on  prononce  devant  ellts. 
Beaucoup  d'oiseaux  connaissent  rhomme;  les  ttOSs'aiiadlOQlfc 
luii  d'autres  lefuient,  et  dans  leur  anftfé  ou  dans  leur  craiaie, 
ils  sont  ordinairement  dirigés,  non  par  un  instinct  iiveugle  et 
machinal,0iais  p$ur  Texpérience  des  bons  et  d<»  mauvais  tni- 
temens. 

Os  ont  les  sens  de  la  vue ,  de  fouïe  et  de  1  Worat,  do^és 
d'une  grande  perfection^  ceux  du  gQi>t  Af    ffHH^fr  imt  WiTiiM 
acUils  que  les  autres.  Le  sens  de  la  vue,  particqliâremeni  Om 
les  oiseaux  dont  le  vol  est  rapide,  et  qui  s'élèvent  dans  iesai» 
à  une  très  grande  bauteur,  e&td'une  acuité  dent  «m  ne  tm^mê 
d  exemple  cbea  aucun  antre  animaL  Quelques^  de  ces  oi- 
seaux,  les  plus  gros  surtout,  tellement  éloignés  de  ia  tei^^ 
qu'ils  sont  devenus  invisibles  pour  nous»  f^'f  !toggWif  une  prpfe 
à  la  surfoce  du  soi,  se  précipitent  sur  eUa  et  la  saisissent,  sans 
qn^elle  ait  en  le  temps  de  fuir. 
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d0  la  IwQiànB  da  Jo«n  le  eréputeiUa  et  Taiirore ,  le  clair  de 

lune,  suilisent  à  une  classe  d'oiseaux  appelés  nocturnes.  Leur 
pupille,  largement  ouvertei  laim  entrer  daoa  Tieil,  pendanl 
le  jonri  an  «i  grand  nombre  de  rayons  lomioeux ,  qqe  la 
vision  en  est  rendue  impossible.  Aussi  le  soleil  équivaut-îl 
pour  eux,  à  la  plu»  profonde  olMourité  do  ia  nuit.  Qmier  a 
dteiingndiepceipèoae  d'olseanx  nodainesyiafoiri  le§  blboni^ 
les  chouetteSf  les  effraies,  les  chats-buans,  les  ducs,  les  cbe- 

ir^olieseilos  «oope*Co  sont  des  oiseaux  de  proie  qui  veillent 
quand  les  antres donoeet»  eiqni  n*ont  besoin,  pour  s^eaipa» 

rer  fàcilement  des  petiu  oiseaux  dont  ils  font  leur  pùture,  que 
d'attendre  Jenioluent  Ousonweii.  Tyrans  la  nuit,  ils  devie»-^ 
mOf  fendant  le  jour»  rotjet  des  meqneiiss  et  des  insultée  dd  ' 

tous  les  oiseauK.  S'ils  sont  rencontrés  par  des  corbeaux,  de# 
geeisi  des  pies,  des  merles»  desiouges^rges,  des  nésaufiSi 
dss|dnsens»deshiraiidsttes,etc.,eio,tUssontentenr^bttée» 

becquetés  par  ces  oijseaux  qui,  à  Iprce  de  tourmens,  parvien- 

neni  àlesuMttre  à  mort.  On  amnneebonette  vivante,  à  1»* 
qiMUeMMi  iMope  Airondelles  avait  enlevd  pÂeque  tentée 

ses  plumes.  Chaque  hirondelle  se  précipitait  vivement  sur 
la  chouette,  et,  en  passant,  lui  airaeliait  ime  pimae  i  cslaee 
fiUsait  si  vite,  et  la  chouette  aveuglée  par  la  clarté  du 
jour,  avait  si  peu  de  moyens  de  défense,  qu'elle  en  était  ré- 
duite à  des  tàiouuemens  et  à  des  contorsions  ridicules,  plus 
propre  kexisîier  la  mutinerie  de  ses  ennemis,  qu*à  leur  causer 
de  reffiroi.  Les  oiseleurs  qui  connaissent  cette  antipafibie, 
quand  iU  veulent  attirer  des  petits  oiseaux,  prennent  eomm 
une  cbonette  qui  leur  sert  ^appehni/  ou  bien  encore,  il» 
imitent  une  chouette,  et  pour  peu  que  la  ressemblance  soit 
exacte,  les  oiseaux  aceenrent  sur  rimi^,  comme  Us  ftrtec 
sur  la  cbonette  eile^iéme. 
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Les  canards,  les  oies  et  quelques  antres  oiseanx  Toient 
aussi  pendant  la  nuit,  car  ils  choisissent  souvent  ce  temps 
pour  entreprendre  les  voyages  et  les  migrations  que  le  refonr 
périodique  des  saisons  les  oblige  de  faire. 

Les  oiseaux  crient»  gazouillent»  ramagent,  chantent,  par^ 
lent»  par  conséqnent  11$  entendent»  et  Foule  de  plusieurs  d'en* 
tre  eux  est  aussi  fine  que  juste,  à  en  juger  par  la  nature  et 
rharmonic  des  sons  que  forme  leur  gosier.  Plusieurs  s'ef- 
fraient du  moindre  bruit»  et  s'envolent  avee  promptitude  à 
rapproche  d*nn  ennemi,  car  ils  distinguent  souvent  si  la  cause 
du  bruit  qu'ils  entendent  est  à  craindre  ou  non.  (1) 

Bttffon,  et  avec  lai  la  plupart  dM  naturalistes»  pensent  qne 
Todorat  des  oiseaux  est  assez  fhlblc,  et,  par  exemple,  ils  re- 
gardent comme  erronée  Topinion  qui  attribue  aux  corbeaux 
fk  faculté  de  sentir  l'odeur  de  la  poudre.  Les  oiaeanx  ont»  en 
effet,  moins  d*odorat  que  beaucoup  d'autres  animaux,  cepen- 
dant quelques-uns  d'entre  eux  »  tels  que  le  vautour  el  le  cor- 
beau noir»  devinent  foeilement  une  proie  qui  se  dérobe  entiè- 
rement à  leurs  yeux  ;  semblables  en  cela  à  la  mouche  appelée 
mmca  camaria  qui  est  attirée  par  Todeur  des  chairs  en 
puiréihction»  à  travers  des  cloisons  de  planches  exactement 
jointes  les  unes  aux  autres.  (2) 

(1)  L*ome  des  gros Mictox  parait  éu«  pliu  line^ctUfl  dct  pttiU»  ctr  ib 
faknldt  plat  loiii  que  ces  derniers. 

(a)  M.  d*Arcet  m*a  ncoBlé  qu'un  rat  étant  mort  derrière  le  lambris  d'une 
chinliM,kputrMwliMidsaoDaidamdaMuitli«ttà  un  dégagiMBtéeHia»- 
nNi»qnirépandaîtBt,danaeeU«cbaBbre»nM  odeur  tttide.  Conune  on  ne  ta- 
mîlpMprèdiéMiit  dans  quel  endroit  le  trouvait  le  cadavre  da  nt,  ili'a|is- 
nit  d'enlever  partie  par  partie  le  lambris  de  la  cbambre»  lonque  M.  d'Arcet 
est  lldée  de  ae  acrvir  d'une  mmcfae  {crnnmù)  qa|,  pridèi  par  Ml  nàmt,  fAt 
a«Me  ve»  le  cadavre.  GeUa  eipMeiiM  riaa«t;  la  «oocho»  dii.qn*dk  antU 
liberté  de  voler,  le  dirifea  vcn  un  point  d«  )wàmh  <t"^  ^dcnièi^ 
lequel  on  trouva  la  cauw  de  rînfedion. 
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La  langue  du  plus  graud  Dombre  des  oiseaux  est  de  na- 
ttm  cornée,  et  par  conséquent  insensible  «nx  snvenrs}  la 
membrane  inteme  dn  bec  est  presque  dans  le  même  cas  : 
quelques-uns  ont  la  langue  molle,  ceux-lù  ont  le  goiit  assez 
délkat»  et  recherchent  d'une  manière  particulière  les  alimens 
sucrés. 

Les  plumes  qur  garnissent  la  peau  rendent  le  toucher  pres- 
que impossible;  la  peau  épaisse  et  dense  qui  recourre  les 
pattes  produit  le  même  résultat;  aussi  le  toucher  est-il  le  sens 

le  moins  développé  de  tous,  chez  les  oiseaux. 

La  faculté  de  sentir,  faculté  pour  ainsi  dire  extérieure, 
puisqn*dle  s'eserce  au-dehorspar  Tîntermédiairedes  oi  ga- 
nés  des  sens,  s'élève  donc,  chez  les  oiseaux,  à  une  très  grande 
perfection;  il  en  est  de  même  des  facultés  intérieures.  Parmi 
ces  dernières,  celles  qui  sont  le  pins  généralement  départies 
aux  oiseaux,  se  rapportent  à  ralinieniation,  a  la  conservation 
de  rindividtt,  ou  à  la  propagation  de  Tespècef  les  autres,  plu^ 
rares,  sont  un  certain  degré  de  p^fectibitité,  des  lalens, 
des  noliuiis  cl  des  passions. 

Quelques  oiseaux  sont  exclusivement  camîYÔres;  d^antres 
piscivores  on  reptIIlTores,  le  plus  grand  nombre  se  nourrit 
d'insectes  et  de  graines,  très  peu  se  contentent  d'alimens  pu- 
rement végétaux.  Les  premiers  sont  appelés  oiseaux  de  proie, 
les  espèces  n'en  sont  pas  très  nombreuses.  On  les  divise  en 
diurnes  et  nocturnes,  suivant  qu'ils  sont  éveillés  pendant  le 
jour  on  qnlls  rôdent  la  nuit.  J*ai  nommé  plus  haut  les  noctur- 
nes, ce  sont  les  plus  mal  partagés  de  la  classe;  les  diurnes 
pour  lu  plupart  doues  do  force  cl  d'audace,  occupent  le  pre- 
mier rang  parmi  les  oiseaux.  De  ce  nombre  sont  les  vautours 
divisés  en  plusieurs  espèces  dont  la  ptos  grande  est  oeHe  du 
condor,  animal  dont  le  vol  est  plus  élevé  que  celui  de  tous  les 
AMiresy  puis  vienucnt  les  catiiartes,  les  percnoptères,  les  §nh 
I. 


Digitized  by  Gopgle 


iMirji^M  oii  aigles  pécheurs,  les  aigleft-autours,  le»  aatouii^ 
letttîltaiyleibqMlréM^lMlmaes^  bmard^itoiieiia  ■ 
ger.  H»  wmA  ioqs  dt  cteirty  Mit  te  «us  tMleai  mm  proit 
vivaoïe^  les  autres  te  conieDtent  de  chairs  mones,  et  ne  sont 
pas  rebutés  par  la  putréfactiopi  non  qu'ils  manquent  d'odo- 
ralf  nais  parée  que  M  aen»  te  altte  ¥m  te  elMdra  pourrte. 
A  ces  oiseauii,  il  faut  i^oater  les  pies-griècbes,  les  corbeaux  el 
quelques  atttree  qyi»  pur  teur»  tetlien^  eeni  de  Yérifahte 
oiseaux  de  proie  i  quoique  en  raten  de  teur  dealmMttet 
ils  aient  été  classés  au  nombre  des  passereaux. 

L'aiglei  le  bettMWurd,  le  jeaB-le4»buio  (ciieeèie),  le  lel 
desTanleM^  le  condor,  le  ndlint  l'autour,  Tépenrier,  le 
geriault ,  le  flMieon  et  le  hobereau ,  rémérillony  etOé,  viveol 
de  proie  qui  eeniiaCe  i«no«t  en  oiseani.  et  ■aaiailèree. 
On  a  lait  Jeinerle  jean-ie-blanc,  pendant  plusieurs  Joure, 
puis  on  lui  a  présenté  des  fruits,  des  vers»  des  poissons ,  il 
te  a  refnsési  des  souris  et  des  poute  vifantesy  il  s*est  jeté 
dessus  avec  atidité.  Le  roi  des  Tanteurevit  do  rats^  mais  If 
mange  aussi  d^  reptiles  et  même  des  eicréoienSé  Le  condor 
entee  des  agneiMn,  des  ehefteatt  et  dse  sntee.  Le  mitet 
au  contraire,  plus  flidUe  à  la  vérité  qne  le  coÉder,  se  e^aS* 
taque  jamais  qu'à  des  animaux  beaucoup  plus  petits  que  lui  | 
réperrier  fait  la  ebasseraaeaîUes»  ans  pspdtelnii  «a  pi» 
geons)  l*a«iour  est  très  sanfainaire»  il  s'atiaqne  à  dee  oiseaux 
qui  sont  d'une  force  supérieure  à  la  sienne  (  U  en  est  de 
mAnm  dn  fsrlMiit,  du  faiicott,  de  rémérUte,  et  sortont  de  la 
pie-^rièche  qui  fait  là  guerre  même  à  de  gros  oiseaux  de 
proie,  et  qui,  après  les  avoir  tués,  les  plument,  les  dëpè* 
cent  et  te  mangent.  Le  hobereattn'apasyil  s'enteghte, 
amans  de  courage)  c'est  un  voter  qui  attend  pour  sTenH 
parer  dës  oiseaux  qu'ils  soient  déjà  abattus  et  pris)  iis'ai^ 
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produit  de  leur  cIhm».  (1) 

Le  messager  habite  les  lieux  découTerts  des  environs  da 
Gap,  oà  il  pooranit  lea  reptilaa  et  anrtimt  lea  vipèrea  et  lea  aer- 
pens ,  ce  qui  lui  a  mérité  le  avmoaa  de  êêrpentarius,  La  grue, 
le  kamicki ,  et  surtout  la  cigogne  et  Tibis  mangent  aussi  dea 
i^ptilea.  La  eigogne  eai,  daaa  eerialBea  contréea,  roljei 
d'une  aorte  de  respect  qui  va  jusqn^  la  asperatitiott  :  eVat  m 
oiseau  utile  et  qu'il  faudrait  tâcher  d'attirer  dans  lea  paya  oà 
alKmdeiit  lea  aerpena. 

Lea  olaeaax  piaelforeaae  tiemient  aux  eofirena  dea  rirlèreaf 
des  fleuves  et  aux  bords  de  la  mer,  pour  saisir  les  poissons 
qui  aaotOlent  aiHdeaaoa  de  Teaii  on  qol  nagent  prèa  de  li 
anrftiee  de  ee  liquide.  Lea  oiseaux  de  proie  dont  9  a*aglt  aont 
le  balbuzard,  Forfraie,  la  pigargue  et  les  harpies,  auxquels  11 
ftnt  limiter  quelques  paaaereanx  tela  que  le  martln-péclienry 
et  un  certain  nomlm  de  palmipèdes  parmi  lesquels  Je  eiteraff 
le  pélican,  le  plongeur,  le  harle,  le  cormoran,  le  grèbe,  la  fré- 
gâte  et  le  fan.  La  pèche  que  fait  le  pélican  est,  asenre^t-on,  nue 
aflhire  concertée  et  exécntéeavec  intelligence.  Plusieurs  pëll- 

(1)  QudqiMt  tolnt  aiMaoE  àùftàktmMétmhmêmmÊ^mDtmmûBk 

coitrée,  peut-être,  dit  M.  lanoa,  kt  oiaMia  d«  proia  m  ■OBtrast  vm 
pins  graafc  et  WM  plut  eoBSsnfB  n^padié  tftai  \t§  tttÊ  ^êêÊbhbêhêê»  On  iftn 
compte  que  quatre  espèces;  ml»  Ict  indîfîdui  en  MMl  aMMÎfMMatMa^ 
liveox.  Sent  cène  aflamés ,  cet  oiiew  adveM  me  audace  tout  étie  aaiaié, 
dans  respéranoe  d*eii  arracher  quelque  pâture.  Chaque  fois  que  nous  allions  k 
la  diasse ,  ils  épiaient  nos  mouvemens ,  fondaient  sur  la  proie  abattue ,  ne  lâ- 
chaient prise  qu'à  la  dernière  extrémité  et  nous  donnaient  peut-^tre Tunique 
exemple  de  vcan  disputer  le  gibier  jusque  daas  les  maios  du  chasseur,  fré- 
quemment la  bu^e  poliosome  {Jalco  poliosoma^  Quoy  et  Gaimard)  réunie 
aux  Caracaras  {falco  novœ  Zeland'ue  )  ,  décoraient  en  un  clin  d'œil  le  canard 
ou  l'oie  que  rbomme  de  réqtiipage  avait  laissé  derrière  lui,  et  leur  appétit 
était  si  {^russier  et  si  insatiable,  que  les  pièges  les  plus  rimpj(W  mfSeiiteit  pour 
en  prendre  ua  grand  nooibre  chaque  jour.  » 

P'ojQgê  tUÊÊour  dumomU»  Jânalofm,  U  l.p.  aoa. 
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caus  se  i-éuoisseat  sur  l'eau,  se  placent  ea  ligne,  pousseal  le 
poisson  devant  eux  et  renferment  dans  une  éiroiie  enceinie, 
afin  de  le  saisir  facilement  et  en  grande  quantité.  Ite  ont  dans 
le  bec  une  poche  irès  ample  qu'ils  emplissent  de  poissooSi 
et  vont  ainsi  chargés,  se  placer  sur  un  rocher  pour  man- 
ger et  digérer  à  leur  aise. Un  seul  pélican  avale,  dit-on,  autant 
(Je  poissons  qu'il  eu  faudrait  pour  nourrir  plusieurs  hommes. 
Le  liarie  est  aussi  très  vorace;  on  le  compare  sous  ce  rapport 
ù  la  loutre  qui,  comme  on  sait,  fait  de  très  grands  ravages 
Uaus  les  éiaugs.  Le  gi  èbc  est  celui  de  tous  les  oiseaux  qui 
plonge  le  plus  profbndém^t  pour  pêcher  :  c*est  Topposédu 
condor  qui  s'élève  dans  les  airs  à  une  hauteur  que  nul  oiseau 
ne  peut  aiieiudrc.  Le  cormorau  vole,  marche,  nage  et  plonge; 
comme  il  est  susceptible  d'une  sorte  d'éducation,  et  qu'il  n'a- 
vale pas  le  poisson  aussitôt  qu'il  l'a  pris,  on  s'en  sert  pour  It 
pèche.  Ou  lui  entoure  le  cou  avec  uu  anneau  qui,  sans  gêner 
les  mouvemens  de  cette  partiei  s'oppose  néanmoins  à  ce  qie 
Tœsophage  se  dilate  assez  pour  livrer  passage  à  un  poisson. 
Ainsi  préparé,  ou  envoie  le  cormorau  chercher  le  poisson;  il 
en  saisit  et  le  rapporte.  Quand  on  juge  Uk  pêche  assez  abon- 
dante, ou  Tolseau  près  d*étre  fatigué,  on  ôte  l'anneau  de  son 
con,  et  on  lui  permet  de  pécher  pour  son  compte.  Avant  de  le 
foire  ainsi  travailler,  on  attend  qu'il  ait  foim,  autrement  il  ne 
ferait  rien  du  tout. 

Les  fous  sont  aussi  miles  à  la  frégate,  que  le  bétail  à 
Thommci  que  les  pucerons,  les  cochenilles  et  les  galles-in- 
sectes à  la  fourmi.  Le  fou  se  gorge  de  poissons  qu'il  a  pêches 
lui-même,  la  frégate  arrive,  se  jette  sur  lui  et  lui  donne  force 
coups  de  bec,  jusqu'à  ce  quil  ait  rendu  les  poissons  qn*U  a 
avalés;  puis  elle  s'en  nourrit.  Au  rapport  de  M.  Lesson,  le 
pétrel  gisant  fait  de  même  à  l'égard  du  cormoran ,  et  le  ster- 
coraire à  l'égard  dç  la  mouriie.  La  lï^gaie  est  très  habile  à 
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aiiraper  les  poissous  voians  que  poursuiveui  ei  obUgeui  à  sor- 
tir de  l'eau,  les  bonites  et  les  dorades. 

Les  oiseaux  qui  se  nourrissent  principalement  de  chairs 
mortes,  et  dont  plusieurs  sont  méuie  attirés  par  Todeur  de  lu 
imtrétectîon ,  sont  le  vantonrt  le  percnopière,  la  buse»  le  bu- 
sard et  le  corbeau.  lis  font  choix  de  chair  morte  parce  qu'Us 
n'osent  pas  toiyours  chasser  une  proie  vivante.  Tandis  que 
raigie  auaqne  seul  et  hardiment  ranimai  qu'il  Tent  manger, 
au  risque  même  d*avolr  long-temps  à  ciombattre,  le  vamonr 
plus  fort  que  Taigle ,  mais  sans  avoir  même  le  comage  que 
donne  ordinairement  la  (isim,  se  réunit  4  d'autres  vautours 
pour  saisir  une  proie  à  laquelle  11  ne  reste  ancnne  possibilité 
de  se  défendre.  C'est  plutôt,  dit  Buffou,  un  oiseau  de  carnage 
iin'nn  oisean  de  proie,  et  on  peut  le  regarder  oonme  le  chacal 
des  oiseaux.  Le  percnoplère,  se  laisse  battre  et  chasser  par 
des  oiseaux  moins  forts  que  lui,  il  est  toujours  alîamé,  se  la- 
mentant sans  cesse  et  cherchant  des.cadavres.  La  bnae ,  reste 
parfoisdes  heures  entières  perchée  au  même  endroit,  attendant 
que  quelque  pelil  animal  vienne  à  portée  de  sou  bcc;  elle  sait 
manger^  mais  elle  ne  sait  pas  chasser.  Le  buzard  ea  un  peu 
moins  sliqfMde^  il  s^attaque  plus  que  la  buse,  à  des  oiseaux 
vivaus,  et  il  icchei  clu^  aussi  les  poissons.  Les  goélands  el  les 
mouettes  ressemblent,  pour  leur  instinct,  au  vautour j  ils  sont 
l&cbea  et  gourmands,  n'attaquent  que  les  (àibles,  et  s'ils  se 
battent  entre  eux,  ce  qui  arrive  souvent,  et  que  l'iui  deux 
succombe,  Us  se  le  parugeni  pour  le  manger,  (i) 

La  plupart  des  Diseaux,  dont  il  vient  d'être  parié,  mangent 
exclusivement  dos  animaux  mammifères,  oiseaux,  reptiles  ou 
poissons,  quelques-uns  mangent  aussi  des  substances  végé- 

(1)  Les  spdandi  «t  loi  «UMidt  lOAt  plaeét  dam  le  nèoie  Ueit  •  au  jvdia 
des  planta  :  dèi  qa'uii  canard  eit  mort,  les  goeUnds)  se  mettent  à  k  dé- 
nmr,  mai»  Itnt  qulh  vivent,  ib  sont  en  paii  les  nns  avec  le»  antrei.      ^  t 
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ttles;  les  Mires  oiseaux  se  nourrissent  en  Mène  temps  de 
versi  d'insectes  et  de  végétaux.  Plusieurs  sont  regardés 
oone  «xetaMifaaMDt  Tégéiîvores»  et  tout  lu  félîMtie,  le  se- 
ifei  l'oie,  routarde,  le  petk  tétras,  le  boaTrenU,  les  petr»- 
quetSy  les  toucans,  etc.  Mais  si  quelqttes*uns  d*entre  euxfMr^ 
Chwt  «R  «flél  les  véféiass  à  cott  aaire  noiariinv»  nfe^ 
▼rai  de  dire  qu'ils  se  nourrissent  exclusivement  de  snbstaaeas 
Yégétalesy  car  Us  mangent  aassi  des  insectes,  des  vers,  et  â'tle 
wfm  §m  pas  liweMemom  wage,  fiwid  Us  set  peifwii  à 
l'âge  aduke,  ils  en  ont  tous  mangé  dans  les  premiers  Jours  d^ 
lev  édoMOA* 

Qaeiqncs  eiseen  eottt  legeulds  cewie  virait  ndk^ 

sivement  on  de  vers,  ou  d'insectes,  et,  parmi  cet  deiw 
■iersy  il  en  esc  fui  mangent  presque  Mchisivenient des  in^ 
eeetasétee  «tes  espèee.  Le  toi^, pnr  exenple,  daeie 
sa  langne  daos  les  fourmilières  et  en  la  retirant,  il  bappe 
les  lonrmis  4iui  se  sont  piaeées  dessus.  Le  pic  frappe  de  sen 
liée  rdeeree  Jes  eilMvs,  qaeiqnes  iiseetes<|«l  s^disient  wêr 
chés  dessous  chcrchenC  à  s*enfuir;  an  moment  où  ils  sortent, 
le  pie  les  presidet  lesnuuige}  il  attend  aossi  leslbunusan 
psissge,  «et  Si  Isagae  dans  les  sentiers  fnVIes  paraoïH 
rcnt,  et  quand  sa  langue  en  est  chargée,  il  la  retire.  Le 
ple-'vert  dudt  an  premier  rang  parmi  les  ôiseanx  consultés 
parles  aigores,  et  le  lercQlétilt  employé  dans  leseft^ante- 
mens  ;  comme  on  les  voyait  toujours  solitaires  (  il  faut  bien 
qu'ils  le  soient  puisqu'ils  ont  à  peine  assez  de  tout  leur 
tempspemrseproeiirerdeqnef nepts  mo«rfréeiifm)i  on 
les  croyait  sages  et  inspirés  des  dieux.  Les  grimpereaux  n'ont 
pis  même  la  fidUeressouoe  à  laquelle  les  pics  et  les  torcols 
doivent  leur  snbtistance;  ils  ne  Tivent  que  des  insectes  qn'ils 
rencontrent,  et  n*ont  pas  l'instinct  de  les  faiie  sortir  dq  des- 
sous l'écoKe  »  COnne  Je  fjc. 
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Llurofidelle  kxppe  1m  inseetes  <pi*elle  saisit  au  vol; 
comiie  oDe  eal  très  agile  et  que  tons  les  Insectes  on  à- 
peu-près  conviennent  à  son  goût,  elle  ne  manque  Jamais 
4s  aourrllQra  (i).  Le  gnëpler  chasse  les  i^uépes»  les  abeilles 
«I  #a«tm  «eiMiMS  qsPII  attrape  eonme  Hdnmddle)  fen- 
gonlevent,  moins  agile  et  qui  se  montre  seulement  au  cré- 
pienle,  Chasse  <n  fotentdelalttlflMiiiaiiiAra  qoelliiroii-* 
4eijley  flMils  niFSe  smIm  dPaA^esse*  l/hi4ttttrfe  4es  hArssiSi 
pour  se  procurer  des  alimens,  n'est  pas  supérieure  à  celle  de 
fsDfootevsBii  il  se  flMt  SB  eoriliaseads,  immoMle  pendant  des 
hsvsssMières,  attendant  «fifone  grenoains  on  on  poisson 
Henné  à  portée  de  son  bec  :  il  en  est  de  même  du  butor  qui 
senonrritoMnmelehéroniOtqninPèsipas  moins  fnaettfqno 
nstoissan.  ïiss  isnesm,  lesealass  ont  éesbaes  énormes  et  qni 
ne  semblent  pas  du  tout  fait  pour  eux ,  Ils  parviennent  cependant 
àvumgeri  an  premiers  il  init  des  fruits  màrs,  anx  antres 
ém  sonris.  Le  beo^oroM  et  le  b^ftbn-eisean  semblent  être 
également  maléficiës  y  et  n'avoir  de  bec  que  pour  être  mis 
dans  rimpossihililé  de  se  Bomrir.  Le  premiePf  comme  son 
nom  flàdique,  a  wê  bec  ékmt  les  mandlbnliM  chevaiMiheni 
l'une  sur  l'autre  :  il  s'en  sert  poor  enlever  les  écailles  des 
fsmmss  do  phi  ot  s'emparer  des  semences  qnl  sont  dans  rin- 
iMasvdo  oolMl.  Lo  seeend-ne  pent  ni  mordre  de  côté,  ni 
ramasser  devant  lui,  ni  becqueter,  en  raison  de  la  singulière 
conflNvniiondsssttbse,aoBt  It  mandibule  Inférieure  pins 


(1)  SWAïUberdam  donne  la  raison  pour  laqudie  ies  hiroudelles  votent  bas, 
\onqw  le  tâinps  est  à  la  pluies  Lac  abeiilei  anni  him  fiM  fkaûmn  autres  in- 
sectes,  dit  ct't  auteur,  fervent  d'alunea»  aux  ItirpodeUes ,  qui  oot  Tafiiaisib 
les  prendre  en  volaat.  C'est  pourquoi,  lorsqu'il  pleut,  et  «ju'il  fe  trouve  fort 
peu  de  petits  animaux  dans  Tair,  elles  descendent  «an  la  tene  pour  chercher 
dans  cette  chasse,  la  sourAutra  qui  loi  est  k  piv fnpro.  Ht«*ial  «blà 
venue  cette  iyinianbBI»,(|M  jM]NraMI«l««Kat||édHf  |p«^ 
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langue  que  la  supérieure  ett  disposée  eu  ouillèie.  UsaUiil 

dtîcrii  une  courbe,  rase  la  surface  Ue  l'eau  et  eulèvecequ  il  y 
l'eucQUU'e.  Ccsi  Uc  ceue  manière  qu'U  se  pr.ocure  (i^iilÂaeiift. 

Les  vanneaux^  les  pluviers»  les  bécasses,  se  uemisset 
pi  e&que  exclusivement  de  vers  :  on  dit  qu'ils  frappent  la  terre 
avec  leurs  pieds»  dans  les  endroits  humides»  afin  de  fiûro  sor* 
tir  les  vers  qu*ils  saisissent  et  qu'Us  mangem  avec  «vidilé. 

11  y  a  des  oiseaux  qui  fout  des  provisions,  mais  en  cela,  ils 
se  montrent  moins  clairvoyans  que  les  foumipset  les  aMUes» 
car  s*ils  amassent  quelqaef6is  des  sobstanees  qui  peuvent  les 
noiurir,  ils  amassent  aussi  des  objets  qui  ne  peuvent  jamais 
leur  éue  d'aucune  utilité.  Le  corbeau,  la  pîe,  la  pie-frièolMi 
le  geai,  etc. ,  sont  dans  ce  cas. 

La  plupart  des  oiseaux  ont,  d'une  manière  très  prononcée» 
l'instinct  de  oonservatioo.  Cet  instinct  se  numifiMte  par  In 
consuructlon  d*un  domicile,  la  réunion  en  société,  les  voya- 
ges, les  soins  qu'ils  preollÉit  de  se  baigner,  et  de  faire  même 
lue  sorte  de  toilette. 

Le  domicile  des  oiseaux  est  un  nid  :  presque  tous  en  ont, 
mais  la  manière  dont  il  est  construit  et  le  lieu  où  il  se  trouve , 
diffèrent  pour  chacun  d'eux.  L'aigle  consuruit  son  aire  sur 
la  cime  des  rochers,  le  condor  place  la  sienne  snr  de 
grandes  perches  qu'il  appuie  sur  des  arbres  rapprochés 
l'un  de  l'antre;  les  milans  et  les  buses  momencmolAshMiie 

on  a  trouvé  ces  dernières  dans  des  nids  qui  avaient  été 
abandonnés  par  d'autres  oiseaux  de  proie,  uuii  il  est  vrai  que 
la  paresse  est  pour  elles  im  début  qui  se  manlfssi»  dais 
toutes  leurs  actions.  Parmi  les  oiseaux  de  nuit,  le  grand-dnc 
est,  à  ce  que  Ton  croit,  le  seul  qui  fasse  son  uid;  les  autres 
voient  clair  pendant  si  peu  de  temps  qu'ils  peuvent  à  peine 
li*ouver  le  moyeu  de  se  nourrir  et  n*auraienl  pas  un  mo- 
ment pour  ùAtc  leur  nid.  Les  passereaux  établissent  leur  nid 
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sur  les  arbres,  les  arbusles,  sur  l'herbe,  suj*  la  lerre,  ei  même 
aouft  la  terre  :  on  eo  trouve  dans  les  fentes  de  roehor,  dans 
les  cretssses  de  muraille,  sons  les  toits,  dans  les  cheminées, 
sur  les  feoèueb,  daus  les  troues  d'arbre.  Chaque  oiseau  se 
oeiiiSorme  eo  cehi  à  se»  besoios  et  aux  moyens  d'exécution 
dont  il  peut  disposer.  Les  palodpèdes  se  placent  aux  bords 
des  eaux  qu'ils  fréquentent,  à  moins  qu'ils  n'aient  à  craiudre 
un  débordement  on  tpielque  autre  danger  résultant  d'une  trop 
grande  proxindié  de  Teau.  La  bergeronnette  place  son  uM 
sur  l'eau  :  ce  uid  ,  construit  de  feuilles  de  roseau ,  est  sus* 
pendu  à  une  feuille  de  la  mémo  plante.  L'huiUrier  se  borne 
k  déposer  ses  œufe  sur  le  sable  ;  pendant  fai  chaleur  du  jour , 
c'est-à-dire  depuis  euviroo  dix  heures  du  matin  jusqu'à  trois 
heures  de  rapréa-midi ,  il  va  chercher  sa  nourritiue,  et  le 
reste  du  temps  il  le  passe  à  couver.  L'àntruche  se  comporte 
d'une  manière  analogue.  Les  oiseaux  domestiques,  uos  poules 
et  no^coqs,  par  exemple,  ne  font  fuss  de  nîd  non.  piu^  cela 
dépend  de  ce  que  logés  convenablement,  ils  né^^lii^ent  un  soin 
devenu  pour  eux  complètement  inutile. 

Les  nids  varient  non-seulement  par  leur  position,  mais  par 
leur  forme,  leur  structure,  et  la  qualité  des  matériaux  dont 
ils  sont  composés.  II  enu  e  de  l'art  daus  la  construction  et  uu 
art  qui  s'apprend,  car  les  jeunes  oiseaux  ne  les  font  pas  aussi 
bien  que  les  vieux.  Les  vieux  ne  se  copient  pas  servilement 
les  uns  les  autres,  ils  savent  accommoder  leur  travail  aux 
exigences  du  lieu  qu'ils  ont  choisi^  et  il  est  toiyours  Ikeile 
d*apereevohr  quelle  a  été  leur  intention  dans  les  modifiée» 
lions,  dans  rarrangement  qu'il  ont  fait  subir  aux  matériaux 
dont  ils  se  sont  servis. 

Le  temps  ou  se  font  les  nids  est  celui  oh  les  oiseaux  sont 
en  amour  j  le  màle  et  la  femelle  travaillent  de  concert  et  avec 
un& égale  ardeur»  sa  coniifrnotian. Lea 9^eau« aé4enintfm 
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née;  les  oi&eatx  voyageurs,  soit  qu'ils  vienoent  de  TAfrique  ou 
iliiiiroàitoMl,  aamtk  rttnwv^r.  On  if«i«t  MMuré  plmiewi 
MiM  attadhtmàltpaito  d»fii€li|iiM«iiêt«,«i  r«ftM 
ou  un  morceau  d'étoffe  qui  petmettâit  de  constater  lldeDCilé 
4»  ^  «Aîioanu  Oa  totfuytit  mit  toitoiHft,  i#ièt  «■> 
•bMQM  4e  cÉiq  à  ffat  mois  pitiëi  4ttM  4i6  pays  éloignés. 

Quoique  refâiuiit  djiiu  les  mtais  lieux,  il  y  a  des  oiseans 
Êtdimd»ÊqÊê9mÊâêmMmmmmum  puèt —  an  éatm 
éÊVmAm.  L'e^pHeaiiMétoMila  fMieiilafllé  »*êit  mk 
core  donnée^  on  la  trouverait  peutrétre  dans  quelque  cause 
il'iMpmadiaé  inhématê  m  i4mk  aM»  eottM  «aitiaBC  in  « 
■Hripropreté,  la  pvMMf  mi  k  fvéMBen  itaeetes  pamlles 
•(  nniaiite. 

14  MUraUta  Ml  ■MéMneàMaannteMiilmeiitdê 
In  fiQpriéttf}  Matia  anlt  ^«nvM  M  appartient,  et  si  on 
«mlev  Tient  s'en  esipirePi  «e  «Test  pas  sans  combat  qu'il  en 
imtnyoassssssv.  On  itannls,  nnisce  hit  est diOeila  i  croire^ 
qu'un  moineau  8*étant  logé  dans  le  nid  d'une  hirondelle,  et 
ayant  refusé  d'en  sortir  malgré  de  très  pressantes  injonctions, 
l^Uraidelle  speiîéey  aidée  de  «es  eempagnes,  beuehn  si  oost- 
plètement  rentrée  du  nid,  que  le  moineau  y  resta  enfermé. 

L'iiomine  qui  se  dît  le  maître  de  la  terre,  possède  souvent 
mains  qne  Fsissnn  tifti  est  né  pauvre,  a  n'a  pas  même  dflMh 
bhation,  il  ne  sait  pas  où  reposer  sa  téte;  le  partage  a  été  fait 
d*«fance,  auouie  pkce  n'est  restée  pour  lui.  Le  pauvre  a  tort 
de  milM,  k  vk  est  «I  IMeau  qu^il  traibe  dans  les  prhraiiea^ 
et  la  douleur  :  la  mort  semble  être  le  seul  bien  que  la  nature 
lui  ait  mis  en  réserve,  et  dont  les  riches  n'aient  pu  k  dé- 
penilkf. 

Les  oiseaux  sont  des  animaux  sociables,  il  faut  en  excepter 
rspenriant  qualques  «spèees,  et  neiamment  les  oiseaux  de 
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proie.  Jamais  il  n'y  a  deux  nids  d*aigle  dans  la  même  eos- 
trét.  Btna  it  fauûUtt  dea  f^ssereaio»  dans  celle  dea  grim^ 
pciira,deagal!mafl^  daaédiaankiéi»  y^Hne  t— •  aat  aociar 
ble;  chez  les  palmipèdes  oq  ne  cite  pas  d'exception.  Ainai 
l'antmolie»  l'iuitArde»  i'étoaioeaq»  k  maiaeatt»  la  linotte,  le 
l^amqiMty.rtMi  de»  prfélsvieis,  l*UrMidillt,  laflwîer,  le 
pélican,  roia,  le  canard,  le  pétrel,  le  pinguîn,  etc.,  etc., 
ékmàuMt  cbaciiQ  lea  aaiaaaMi  4a  leur  eapÀca,  et  Beaooc 
jiMte  MMla.  Il  B'aa  M  |Mtt  40  MéM  te  Mri^  dii  Mwm, 
du  houton  ,  du  pic ,  du  torcol ,  du  martin-pêcheur  ou  alcyon 
ém,  kMMor«  €a  dmier  eat  taUamani  aoUiaiae,  <|u'il  ne  vil 

Les  oiiseaax  vivent  en  société  sont  en  même  temps 
4m  omsuuL  loyageurai  Je  noubm  ea  iMt  trèa  conaid^ 
mUB%  fm  flÊÊni  at«toent  qMkpua-iM.  La^ffaille,  le 
firenx ,  la  corneille ,  ia  draine ,  la  litorue ,  le  mauvis ,  l'hi- 
lOiMleUef  ie  martinet ,  la  ci^ngM,  ia  grue,  le  vanneau, 
to  plwrier,  le  dgUt  foie,  le  eiMurd,  le  mMMkot  à  hOMl^ 
tea  (1) ,  etc.  Cest  an  printemps  et  à  l'automne  qu'ont  lieu 
lea  arrîvéaa  et  lea  départa  f  i|uelque£aia  auaai  en  hîTer  el 
eia  éié»  Lêê  eiaaiUL  mI  BMest  l'ëié      lea  ém  aaicoail 


(i)  u iM9Qbat4  liiaiMc*  v«y«|B sur  li«n.  TtMÙM 

cet  auimal  ; 

«  La  chasse  des  manchots  ou  pinguins  le  bài  k  coups  de  bàtoo  :  ils  creuioit 
des  terriers  pour  se  loger  eux  et  leurs  familles  ;  un  îlot  desMalouines  a  re^le 
nom  de  l'île  mx  fttpéi,  Là  kw  aonifan  É^Mt  yat  «Mindre  de  qodqmt 
iUw«»  dfi  milles* 

«  L'importante  fonction  de  la  reproduction  étant  accgniplie,  et  les  jomwi 
éUmt  aim  forts  pour  babitor  la  bmt,  les  nMnckaiêabiiideiiiMnt  leur  demeure 
torralie,  et  k  vépnbUqpM  oitière  ^  A  rem  p«ar  cttvirai  ns  vois  dt 
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fement  finoids,  deseendeot  en  hiver  an  peu  ven  le  midi; 
c'est  pour  cela  que  uoos  les  voyons  arrÎYer  dins  los  con- 
irées,  eu  même  temps  que  le  froid.  Les  oiseaux  qui  ont 
passé  l'été. chei  noas,  8*ea  vont  à  raaumuie  dans  les  pays 
plus  chauds ,  en  Afrique ,  par  exemple ,  où  ils  restent  toni 
l'iûver.  Ainsi  chaque  oiseau  voyageur  conserve,  en  raison 
Biéaie  de  son  Tnyage,  l'égalité  de  tempëratnre  qu'il  aiaM 
et  dont  il  a  besoin.  L'époque  de  l'arrivée  et  celle  du  déparc 
diifèrent ,  suivant  l'aptitude  des  oiseaux.,  à  supporter  telle 
ou  telle  lea^iéralare  :  il  en  est  qai  s'en  vont  tard  et  qui  re- 
viennent tét;  il  en  est  d'autres  qni  restent  seulement  quel- 
ques mois  dans  notre  pays.  L'instinct  qui  porte  les  oiseaim 
voyageurs  à  partir  est  teUemeat  inné  dn  eaX|  que  dea 
cailles,  par  exeauple,  que  Ton  enferme  toutes  jeunes  et  ans* 
quelles  on  douuc  abondamment  à  manger,  s'agitent  et  se  lour- 
menieni  quand  l'époque  du  départ  est  venue.  Ce  n'est  donc 
pas  le  besobi  de  trouver  de  la  nourri  lurc  qui  est  le  seul  motif 
déterminant  de  leurs  voyages.  La  température  y  est  sans 
doute  pour  heaucoupt  car  les  oiseaux  tout  péaétrés  quils  sont 
juscjue  dans  la  cavité  des  os,  par  l'air  almospliérique,  doi- 
vent eu  éprouver  des  inlluences  qui  nous  échappent  complè- 
tement. Quant  au  transport  d'un  lieu  dans  un  autre,  sous  une 
même  latitude  et  dans  nnméme  climat,  des  oiseaux  voyageurs 
ou  des  oiseaux  sédentaires,  il  a  pour  cause  la  disette,  et  par 
conséquent  la  recherche  des  alimens,  ou  Ui  présence  d'im 
ennemi  et  surtout  celle  de  Thomnie.  Tous  les  voyageurs  qui 
oni  visité  des  pays  rarement  traversés  par  les  hommes,  ont 
été  frappés  de  la  confiance  et  de  la  sécurité  des  oiseaux  qui , 

voix  et  de  mouveuieus  de  peuple  u^somhlé  pour  une  féle  publique ,  «i  dont 
Fatmosphère  porte  au  loin,  dans  le  calme,  les  sons  copitetct  mélaiifé*. 
Ou  peut  croire  que  ^  mancliot  eit  womt§me.  » 
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en  tome  autre  circonstauce,  sont  le  plus  empressés  de  fuir.  Les 
oiseaux  ont  appris  à  lears  dépens  que  rhoimiie  est  à  cmindre 
pour  eux';  aussi  le  distfinguent-ils  très  bien  de  tons  les  ani- 
maux. Les  chasseurs  qui  savent  cela ,  se  cachent  quelquefois 
dans  une  espèce  de  botte  qui  a  la  forme  d'an  animal  pai8ible« 
la  vache,  par  exemple,  et  ils  approchent  de  certains  oiseaux 
que  sans  ce  stratagème,  ils  ne  pourraient  jamais  atteindre  que 
difficilement.  Les  canards  et  les  oies  sauvages  qni/dit  un  avi- 
ceptologiste,  sont  si  défians ,  qu'ils  ont  peur  de  leur  ombre^ 
sont  pris  à  ce  piège;  il  en  est  de  même  des  pluviers,  des 
vanneaux,  des  étouraeaux,  des  grives,  des  alonettés,  etc. 
Les  vanneaux  et  les  pluviers  ne  s(  joument  jamais  long-temps 
dans  le  même  lieu;  comme  ils  vont  toi^jours  eu  troupe,  ils  ont 
bientôt  mangé  tous  les  vers  qui  se  montrent  à  la  surface  dû 
sol  oà  ils  s'abattent,  aussi  sont-ils  constamment  en  voyage, 
et  Ton  en  trouve  partout.  L'été,  les  vanneaux  sont  au  Kamts- 
chatka»  et  Thiver  à  Texurémité  orientale  de  l'Asie. 

Les  oiseaux  se  baignent  et  font  une  sorte  de  toilette,  et  à 
très  peu  d'exceptions  près,  ils  nettoyent  leur  nid  dans  lequel 
ils  ne  d^Misent  presque  jamais  leurs  excfémens.  Dès  le  matin, 
ils  lissent  leurs  plumes  avec  le  bec,  et  les  palmipèdes,  pour 
empêcher  leurs  plumes  de  se  mouiller  ou  de  s'imprégner 
d'eau,  les^endttisoit  d'une  sorte  de  graisse  qui  est  sécrétée  par 
des  glandes  placées  près  Torifice  du  cloaque.  Comme  ils  sont 
sujets  à  avoir  sur  la  peau  des  insectes  parasites,  ils  se  pouil- 
lent  aussi,  et  quelquefois,  ils  se  rendent  mutuellement  ce  pe- 
tit service.  Cest  ce  que  Ton  a  eu  souvent  lieu  d'observer  sur 
les  paons.  Le  martin  pouilie  les  chevaux  et  se  nourrit  de  la 
vermine  qu'il  trouve  sur  la  peau  de  ces  animaux,  quand  il  ' 
n'a  pas  de  proie  plus  substantielle,  ce  qui  lui  arrive  sou- 
vent, parce  qu'il  est  très  peureux  quoique  natnrellen^ot  car- 
fumier. 
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ment  au  printemps  ou  en  été ,  quelquefois  eo  automne  et 
plna  rarement  en  hiver,  clui^  oiseau  màie  cberche  ne 
femaUe  à  Itqnelle  il  reste  am  pendant  en  espace  de  tempe 
variable,  mais  qui  est  ordinairement  de  plusieurs  mois. 
Leaoiieanx  qui  vivent  en  troupe  et  qui  voyageot,  ae  divîii 
ainsi  en  petit  ménage  de  deux  individnei  ceux  qui  restent  or* 
dinairement  solitaires,  se  rapprochent  pour  s'apparier  au 
nohis  juaqn'à  l'édosion  des  petite.  Après  avoir  choisi  sa  Ik 
melle,  le  màie  ne  la  possède  pas  toi^eiini  sans  de  vIsIsm 
combats  contre  ses  rivaux,  et  il  en  a  ordinairement  pin» 
sienrs,  car,  chei  les  oiseaux eommeehes  rhonuney  etmtee 
à  ce  qvll  paraît  en  plus  grande  proportion  que  ehet  ce  éer» 
nier,  il  natt  un  nombre  de  mÀles  supérieur  à  celui  des  fe- 
melles. On  ne  sait  pas  qnel  est  le  serf  des  mâles  qni  ne  trou- 
vent pas  à  s'apparier,  mais  si  Poa  en  Juge  par  ce  que  deWeiH 
nent  la  plupart  de  ceux  que  nous  retenons  prisonniers ,  et 
auxquels  on  ne  fbumit  pas  de  ftoelle  à  Tépoque  de  le  pa* 
flade,  H  eet  permis  de  croire  qu'il  n'en  survit  qu'un  peill 
nombre* 

Le  mile  et  la  ftaielle  travaitteut  à  Urire  leur  nid,  Mm*, 
seulement  ils  agissent  de  concert ,  mais  ils  sont  animde 

par  un  sentiment  d'amour  qu'il  est  facile  de  reconnaître  à 
leur  ramage  et  à  leurs  carêmes.  Le  nid  lait,  la  femelle  y  dé* 
pose  ses  orai^  et  les  eouve,  tandis  que  le  mUe  va  eherdMr  la 
nourriture  de  tons  denx,  et  le  reste  du  temps  se  tient  non  loin 
du  nid,  les  yeux  vers  la  femelle,  gaieulllaut  eu  ébamant  see 
plus  jolis  airs.  Lorsque  la  femelle  quitte  momentanément  le 
nid,  le  màie  la  remplace  et  couve  les  œufe.  Tous  deux, 
quand  les  petit»  sont  ëelos,  vent  leur  €heiei»r  la  nouniiuret 
aux  oiseaux  de  proie,  de  la  chair,  des  jeuiie&  auûuaux;  à  prea» 
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en  eut  de  voler,  le  père  el  It  niMteeiatleni  i  M  etcr* 

cî€e$  ils  leur  apportent  la  becquée^  mais  ils  se  tiennent  à  dit- 
tance  (hi  voU  alor»  tot  pitili  tendra  le  emit  s'a? 
timidement  et  se  retirer  dans  la  erainie  de  teniben|Niis  pree* 
ses  par  la  CaiUi  sollicité»  par  les  agaceries  de  leurs  géniteura, 
a'nvaneer  de  nonveaSi  étendre  lea  aileai  eiaayer  de  a*ea  ae^- 
vlTy  et  enfin  troatar  aaaea  de  laroeponr  a'^ever  nn  nmean 
liera  du  nid.  Ce  manège  est  répété  jusqu'à  ce  que  les  petits 
aeieni  asaanfebnataa  poor  eherelier  em  «é»aa  laar  noop* 
ritnre,  alors  la  tasille  ae  disperse^  et  ehnqae  pedt  poor^ 
voit  seul  à  ses  besoins,  jusqu'à  ce  qu'il  s'apparie ,  ce  qui 
ne  tarde  Jamaia  ploa  d'an  an)  carnn  an  aitfllt  poor  qaToi 
oitean  aeit  en  état  de  le  reproduire. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  panade,  le  mâle  et  la  femelle 
renent  tendraient  nnla,  et  ni  l'un  ni  l'antre  ne  lodllHnk 
Tapproelie  dHn  oiseau  étranger.  Le  nftle  ne  laisserait  aucun 
mile  auprès  de  sa  femelle^  et  lui-même  ne  va  pas  ckercher 
de  femelle  étrangère.  Il  pourrait  le  fiiire  cependanti  car  si  on 
oasaedefteBaftii8i  on  détroit  son  nid,  il  fait  un  nid  nouveau  et 
féconde  d'autres  œufs.  Mais  cette  puissance  de  fécondation, 
il  n'en  fait  naage  qn'avec  sa  femelle,  et  Tamonr  qo^il  ressent 
ponr  elle,  ne  laisse  de  place  à  aticim  amour  étranger,  a  Les 
oiseaux  nous  représentent,  dit  fiufifon  (1),  tout  ce  qui  se  passa 
dam  on  ménage  àonnéte^  ils  observent  la  chasteté  ooitfogate, 
lia  soignent  lears  petits;  le  mâle  est  mari,  père  de  famille; 
toasdeuiy  quelque  faibles  qu'ils  soient,  deviennent  cooragenx 
et  i^'ezpoflent  tolontalrement  à  la  mort ,  quand  il  s'agit  de 
défendre  leur  famille.  »  Chez  les  cailles,  les  mâles  sont  si  If- 
dens  qu'ils  viennent  quelquefois  cbercher  leur  femelle  jusque 
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dans  les  mains  de  i'oiscicur.  Les  coiiibatians  doivent  leur  nom 
à  La  iréqtteace  et  à  radiarnemeiit  &e&  combats  que  les  mâles  se 
limDt  entre  eaxt  pour  la  possession  des  femelles.  Cbec  les 
curbeaux,  le  mâle  reste  avec  la  femelle  pendant  plasicurs  an- 
nées de  suite  $  on  pense  qall  en  est  de  même  de  la  grive  et 
de  la  perdrix.  Le  bonvrenily  dlNm ,  ne  pent  vivre  s^iarë  de 
sa  femelle  ou  des  camarades  qu'il  s*cst  choisis,  et  que  si  Tun 
est  pris,  Tautre  se  fait  pi:eodre.  Les  kamicbis  màie  et  femelle 
ont  Tnn  ponr  rentre  m  attachement  si  profbnd  et  si  duraMe, 
qiuls  ne  se  séparent  qu'à  la  mort.  Le  pélrel  est  dans  le  même 
cas  :  le  roàle  et  la  femelle  ne  se  quittent,  pas»  et  si  Tun  des 
deux  vientà  mourir,  l'antre  becquette  le  corps  de  son  eompa- 
gnon,  et  donne  des  signes  non  équivoques  de  douleur. 

Un  chasseur  m'a  rapporté  qu'ayant  tué  une  lUroodelle  de 
fenêtre  qui  volait  au-dessus d*wie  rivière,  une  birondeUe 
voltigea  long-temps  autour  de  Thirondelle  tuée  et  la  bec- 
queta à  plusieurs  reprises,  comme  pour  la  ranimer.  M.  Les- 
son  s'exprime  ainsi  à  l'occasion  des  sternes  on  hirondelles 
de  mer  : 

a  Luiouréeâ  d'cuuemis  qui  chercbeul  à  dévorer  leurs  œufs, 
les  hirondelles  de  mer  ont  reçu  en  partage  un  OHnragequi 

étonne,  d'après  leur  petite  taille.  Elles  font  l&cher prise  aux 
oiseaux  de  proie  ou  aux  maraudeurs  des  rivages,  et  les  us- 
saillent  avec  une  ardeur  sans  exemple.  Ces  palmipèdes  sene 
blent  nés  pour  la  suciétë ,  car  on  ne  les  trouve  jamais  que 
réunis  par  grandes  troupes ,  et  leur  attachement  parait  s'é- 
tendre aussi  bien  sur  tous  les  membres  de  la  communauté 
que  sur  leurs  peliis.  Souvent  il  arriva  aux  chasseurs  qui 
tuaient  quelques-uns  de  ces  oiseaux ,  de  voir  les  sternes  se 
précipUer  sur  celles  qui  avaient  été  frappées,  voler  an-dea- 
sus  en  tous  sens,  et  remplir  l'air  de  leurs  cris  perçans.  »  (1) 

(i)  0^,  «jr.  I.  p.  ft«5. 

T  •  -  * 
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Mai&  Tuniour  n'est  ui  durable  ni  pur  cho/  tous  les  oiseaux. 
Le  torool  reste  pea  de  tempe  avec  sa  fémelle)  ke  moinean, 
<|iiolqiie  très  ardent,  n'a  ponr  sa  femelle  ni  caresse,  ni  préla* 
des  amoureux,  il  coche  souvent,  très  somrent,  et  voilà  tout; 
rétomeaa  mâle  n'est  pas  loog-temps  avec  la  femellei  le  coq 
a  plasieors  femelles  pour  lesquelles  il  a  des  attentions  ei  des 
soins  et  qu'il  coche  tour-à-tour;  il  eu  est  de  même  des  antres 
aiseani  que  Bnllui  nomme  oiseaux  pesans;  on  assnre  qne  le 
kibon,  le  moyen-duc,  la  hulotte,  font  lenrs  eeuft  dans  des 
nids  étrangers^  mais  ce  iait  n'est  pas  généralement  admis; 
quant  an  coucou,  penonne  n'en  doute;  il  dépose  ses  csufs,  un 
seul  è-khfois,  dans  les  nids  de  fuiTettes,  de  verdiers,  de  ra« 
miers  et  d'aloueties,  et  les  leur  donne  à  couver  après  avoir 
cassé  ceux  qu'ils  avaient  pondus.  Ce  n'est  pas  par  indiffé» 
rence  pour  ses  ceulk  qne  le  coucou  femelle  les  porte  dans  des 
nids  étrangers,  M.  Florent  Prévost  en  a  acquis  la  preuve.  Si 
l'on  enlève  du  nid  l'csuf  qui  y  a  été  déposé  par  la  femelle  du 
coucou,  celle*cl  Yy  replace;  elle  vent  donc  qne  cet  œuf  soit 
couvé;  mais  comme  elle  est  polygame,  elle  ne  couve  pas,  ses 
maris  casserafent  les  csufs.  Le  coucou  màle  quitte  la  femeHe 
avant  rédosion  et  même  avant  la  ponte.  Ce  qne  l'on  a  dit  de  - 
la  disposition  des  viscères  abdominaux  du  coucou,  disposition 
qui  s'qppeeerait  à  la  couvaison,  n'a^  d'après  les  dissections  de 
M.  Florent  Prévost,  aucun  fendement  réel.  Les  viscères  ah- 
dominaux  du  coucou  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  autres  oi- 
acnnx  appartenant  aux  espèces  voisfaies  et  qui  couvent  leurs 
esufe. 

Une  aberratiou  amoureuse  dont  j'ai  déjà  rapporté  un  exem- 
ple, en  parlant  des  argtiles,  se  rencontre  dans  quelques  fli» 
milles  d'oiseaux  j  on  l'a  observée  cbei  la  perdrix,  la  caille,  le 
jaseur  ei  le  coq. 

Les  oiseaux  ont  en  général  un  amour  extrême  ponr  les 
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rusés.  Leroy  dit  que,  dans  les  lieux  où  l'abondauce  du  gibier 
rend  la  nourriture  rare»  la  perdrix  poursuit  et  tue  toua  les  pe- 
tita  qui  ael«i  appartîeBMBt  paa,  lonqu'ila  itonaai  croiaer 
ses  reciierdies  (1).  Chacun  saii  que  la  poule  esi  intrépide 
quand  il  s'agit  de  protéger  ses  poufiains.  Les  perdrix  mâle  ai 
femelle  ont  une  lendresM  égala  pour  les  petite  qn'ila  ont  dn 
reste  couvé  pres({ue  autant  Tuii  que  l'autre.  Uuffon  dit  que  si 
la  niellée  est  abordée  par  un  chien,  le  mâle  sort»  fait  le  blessé, 
Tolo  4'nio  aile  et  semblo  as  traîner  anr  la  terre»  afin  da  ae 
faire  suivre  du  chien,  et  que,  pendant  ce  temps,  la  feuielle 
emmène  ses  petiu  et  les  caclie«  C'est  tout  le  contraire  des 
cailles  q«i  ne  se  réunissant  que  pour  a'aocovplert  ei  dont  la 
femelle  se  débarrasse  de  ses  petits,  aussitôt  qu'elle  le  peui.  Le 
loriot  cbercbe  à  défendre  ses  petits  même  contre  roiseleur. 
La  fsoMllo  in  bmant  oouto  a?ec  tantdo  soin,  qu'en  plein  jeor 
elle  s'est  laissée  prendre  à  la  main,,  quand  elle  était  sur  ses 
csuii.  La  fauvette  màle  et  femelle  ^  les  perroquets ,  les  cigi' 
HMSt  ainsi  qiê  la  plupart  des  oiseau  qnl  vivent  appariés»  et 
ce  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux»  prennent  un  soin 
égal  des  œufis  et  des  petits  a  cependant  si  e«  loucbe  leaia 
«snfoy  pinslenra  s'en  Tom  et  ne  ret îenaent^  |ilrtte:te  a  tu  ma^ 
jeune  alouette  qui  n*avait  pas  encore  couvé,  prendre  d'aa*> 
très  alouettes  plus  jeunes  qu'elle^  un  aain  si  grand  »  qn'oUa 
n'aurait  paa  fsk  niomi  si  elle  avait  été  lear  mérei  ails 
aurait  pu  s'envoler,  elle  n'en  a  rien  fait,  le  soin  de  ses 
nourrissons  l'ooenpail  tout  estiècoi  eèia ne  aongeaît paaà  la 
liberté. 

(i)  Lettre»  philosophiques  sur  fintcUigence  et  la  perfecliùiUt€  des  Qui' 
maux,  etc.,  iihS».  Parts,  i8o«;  nouvelle  édition»  p.  83. 
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Dupont  de  Nemours  (1)  raconte  ie  fait  suivant)  qu'il  donne 
comme  un  exemple  de  charité  maternelle,  chez  une  femelld 
de  «erin  :  cet  exemple  bH  eat  bim  mif  ce  dont  Je  il'oëerai 
pas  me  porter  garant,  parce  qu'il  est  arrivé  plusiëtirs  fois  à 
Duponide  Nemours  d'être  trop  prévenu  en  faveur  de»  anUntuX^ 
cet  exmple,  dis-je,  serâit  eioalv  plis  reH&rqttâblé  que  lë 
précédent.  «  Dans  une  grande  volière  peuplée  d'oiseaut  dë 
divenee  eepècee  qui  vivaient  assea  bien  «asemblef  on  âViil 
placé  an  nid  de  roseignolêy  et  la  pliée  mâée  de  elirysalidee , 
de  fourmis  et  de  petits  vers  de  farine,  qui  fait  leur  meilledhe 
nourriture.  Le  père  et  la  mère  ne  purent  supporter  la  pHedili 
ils  monrarent.  Un  petit  restait  et  nendliit  la  beoqaée  pÊt 
ses  cris.  Une  serine  avait  observé  ce  triste  et  nouveâU  ttié- 
nagCy  elle  avait  reconnu  la  différence  des  alimens  qiië  M 
parenst  avant  leur  mort»  donnaient  an  Jeone  rossignol  ^  et  dé 
ceux  dont  elle-même  faisait  usage.  Elle  fut  attendrie  par  là 
misère  de  Torphelin  )  mais  ces  vermisseanx ,  cette  pâturé  lâ^ 
fecte  lui  causaient  nn  grand  dégoftt.  fille  hésita  long^tetnps» 
allant  du  petit  au  vase  qui  contenait  la  pâtée,  et  du  vase  aU 
petit.  £niin  elle  surmonta  sa  répugnance  i  prit  une  becqttetéé 
et  la  porta  d*nn  précipité  à  rindlgent^  pulealliitiie  ié 
laver  le  bec.  Elle  donnait  ainsi  jusqu'à  trois  becquëeë»  Wët* 
tant  entre  elles  un  petit  intervalle  i  et  se  lavant  soi|;neiiAe*' 
nrant  le  bec  à  ehaeiae.  fille  deteeoMtuçaltà  eli  doËÉ# 
trois  auLrcb  qu  après  un  lenips  assez  long^  ton|oaHi  montfant 
combien  reffiortlui  était  pénible ,  et  toi^onni  iMdtîplimit  M 
ablntlons.  Le  petit  Au  élevé»  il  aimait  tendreiMt  sa  ndHf^ 
ricej  mais  le  màle  serin,  qui  avait  toléré  Tédacation  dtt  iW- 
aigyol  annidt  se  mit  à  battre  le  rossignol  voltigeÉu*|  dè  éttfid 

(i)  Quéquù  mimokm  net  dkffému  suf^ ,  la  plupart  d^futtain  mÊhatUê  , 
m  de  physique  génênhmpartMUns     t^Mon        Mf,  itfiS,  p,  aiî, 
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qu'on  fàt  obligé  de  retirer  celui-ci  de  la  vollèrei  pour  lui  ssiu- 

ver  la  vie.  » 

Quelques  oiseaux  couvent  à  peine  leurs  œufs  ;  ce  sont»  pour 
la  plupart,  des  oiseaux  de  rivage  qui  placent  leurs  œufii  dans 
le  sable  ,  exposés  aux  rayons  du  soleil ,  et  qui  viennent  les 
tenir  chauds  pendant  la  nuit.  La  pintade  abandonne  fiicile- 
ment  ses  ceufo  et  même  ses  petits;  le  coq  d'Inde  casse  son- 
vent  les  œufs  de  sa  femelle,  afin  de  rempèclier  de  couver  et 
de  pouvoir  en  jouir  :  c'est  ce  que  font  aussi  plusieurs  autres 
oiseaux,  mais  en  très  petit  nombre;  car  dans  cette  classe 
d'animaux,  les  soins  de  la  famille  sont  partagés  presque  éga- 
lement entre  le  màle  et  la  femelle. 

Parmi  les  animaux ,  les  oiseaux  seuls  savent  chanter  et 
parler;  ils  ont  un  chant  qui  leur  est  propre ,  une  langue  par* 
ticuUère  que  nous*  comprenons  rarement.  Ils  peuvent  en 
ouire  apprendre  et  répéter  les  sons  et  les  paroles  qu'ils  en- 
tendeut.  Quelques-uns,  par  la  facilité  qu'ils  ont  à  retenir  ce 
que  nous  disons,  semblent  prendre  part  à  nos  discours  et 
converser  avec  nous.  Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  et 
qui  n'ait  admiré  les  chants  du  rossignol,  delà  fauvette,  de 
ralottettOt  du  pinson ,  du  serin,  et  de  tous  ces  oiseaux  qui 
animent  les  campagnes  on  que  nous  conservons  dans  les  yn^ 
11ères.  Le  moqueur  est,  dit-on,  le  premier  parmi  les  oiseaux 
chanteurs }  les  sauvages  le  désignent  sous  im  nom  qui  signiie 
quatre  cents  languee,  etlessavans  l'appellent  polyglotte; 
son  chant  est  plein  de  goût,  d'action  et  bien  cadencé  ;  il  imite 
celui  des  antres  oiseau^,  et  l'on  assure  qu'il  rit  aux  éclats 
quand  il  les  voit  accourir  près  de  lui,  trompés  qu'ils  sont  par 
l'imitation  de  leiu*  chant.  Cest  même  ce  qui  l'a  fait  désigner 
sous  le  nom  de  moqueur.  Les  oiseaux  imitateurs  de  la  parole 
de  l'homme,  et  qui  s'en  font  les  échos,  sont  le  perroquet ,  le 
sansonnet^  le  merle,  le  bouvreuil,  la  pie,  la  çort^ine,  e(  mémo 
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le  verdieTi  la  UuoUe,  le  mariiOi  le  seriu  ei  le  robsignol. 
Quelqnei-iiiis  d*eaire  emparaissemaittielier  on  senâ  à  nos 
paroles ,  et  sonrent  on  a  va  le  perroquet  répondre  à  propos. 
£Dire  eux,  les  oiseaux  parleol  et  se  contprenoent  j  ils  out  des 
tons  dilléreiis  pour  exprimer  leurs  différentes  passions.  Les 
hirondelles  ne  s'assemblent  jamais  pour  pariir,  sans  parler 
beaucoup  plus  qu'elles  ne  font  en  tout  autre  temps.  Le  coq 
parle  à  ses  poules»  les  appelle  «  les  agace ,  les  gronde  ;  et  les 
poules  comprennent  ce  langage,  car  elles  agissent  en  oon- 
formiié  des  dcsirs  exprimés  pur  le  coq.  Si  ou  blesse  un  loriot 
et  qu'on  le  fasse  crier ,  avssitdt  tous  les  loriots  de  la  forée  ac^ 
courent  près  de  lui  ;  ils  ont  reconnu  la  plainte  d*nn  de  leurs' 
semblables  et  ils  s'empressent  aiiu  de  le  secourir.  Les  bi** 
rcwdelles  se  montrent  en  cela  souTent  fort  empressées  et  tet 
ingénieuses.  Dupont  de  Nemours  a  été  lémobi  du  Aiit  suivant. 
11  a  vu  une  hirondelle  qui  s'était  pris  la  paiie  dans  le  nœud 
cotUant  d'une  ficelle  attachée  à  une  gouttière  du  collège  des 
Qnatre-Nations  (aujourd'hui  rinstitui).  Sa  force  épuisée ,  elle 
pendait  et  criait.  Toutes  les  biroodeiies  du  Toisiuage  se  ré-  * 
unirent  au  nombre  de  plusieurs  miUierSi  et  poussaient  des  ciia 
d*alarme.  Après  une  assez  longue  hésitation,  Tune  comment 
ça,  et,  comme  à  une  course  de  bague  »  elle  douua,  ca  pas- 
sant, un  coup  de  bec  à  la  ficelle  ;  les  antres  firent  comme  elle» 
la  ficelle  fat  coupée  ,  et  daus  Tcspace  d'une  demi- heure  . 
lucapiive  recouvra  sa  liberlé(i).  J'ai  poiu'  garant  d'un  auim 
fait  de  la  même  nature  et  qui  s'est  passé  tout  récemment,  le 
témoignage  d'un  observateur  dont  la  véracité  ne  fait  pour 
moi  1  obj'^i  d  aucun  douie. 

La  poule  d'Inde,  quand  elle  distingue  nn  eonemif  ce  quV'lio 
fait  de  très  loin  ,  car  elle  a  la  vne  excclleute ,  jeiie  un  cii 
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d*effroi  que  ses  petits  comprennent,  car  ils  se  cachent  jusqu'à 
M  que  la  poiil«,  par  no  aiiire  cri  diffëreot  du  premier,  les  ait 
piémiis  qae  le  daager  est  passé.  UortotaiB,  quand  il  aperçoilt 
un  cbasseur,  pousse  un  cri  que  les  autres  animaux  corn- 
preBDent  également ,  ei  qui  les  fait  fuir  on  se  cacher.  Le  myti- 
lène  de  Frovenoe  en  ftiit  entant  dès  qn*li  aperçoit  nne  imse, 
un  milan  ou  unépervier.  Parmi  les  oiseaux  qui  voyagent  en 
tpoupe»  lapinpart  ont  des  sentinelles  t  les  plus  remarquables 
en  ce  genre  sont  les  grues.  Elles  font  des  Toyages  pins  longs 
que  tous  les  autres  oiseaux,  et  faisant  en  cela  à-peu-près  ce 
que  f6Btlescorégoneela?arets(l),  elless*a?aneent  en  triangle 
iseeèiequand  le  tempe  est  ealme;  sll  liit durent  en  si  eUes 
sont  menacées  par  un  aigle ,  elles  se  mettent  en  rond,  et  pen- 
dant la  nuit  lew  chef  lait  entendre  un  cri  auquel  tous  les  an- 
très  répondent.  Lefsqn'elles  se  reposent  pour  domir,  elles 
ont  des  sentinelles  qui  veillent  la  tète  haute,  taudis  que  toutes 
les  antres  se  cachent  la  téte  sons  l*aile.  Aristote,  dans  son 
Ihrre  si  riche  d*ol>seff étions  sur  les  mœurs  des  animaux ,  et 
sur  celles  des  oiseaux  en  particulier ,  dit  que  la  grue  est  le 
plus  ingénieux  des  oiseaux  qui  se  réunissent  et  qui  Toyagent 
en  troupe.  Ceux  qui  en  approchent  le  plus  sout  les  corbeaux , 
les  canards  et  les  oies. 

Malgré  les  preuves  sans  nombre  de  la  teulté  que  les  oi- 
seaux possèdent  de  se  communiquer  leurs  besoins ,  leurs  dc- 
sirsi  leurs  passions  ou  même  quelques  idées ,  par  le  moyen 
du  langage,  Il  s^t  trouTé  des  partisans  de  l'anlomatlsnie  des 
bêles ,  comme  Ton  dit  ordinairement ,  qui  ont  refusé  aux  oi- 
seaux toute  expression  dans  leur  langage  et  toute  transmission 
d'Idées.  Gen'est  pas  BuiRm,  car  en  cent  endroits  de  son  histoire 
des  oiseaux,  il  vante  l'intelligence  de  ces  animaux  et  la  place 
« 

(i)  "Voy.iipéoèdeiijpeiil,  p.^aïa. 
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au-dessus  de  celle  des  mammifères  ,  i  éparuut  ainsi  TiDjustice 
qu'il  avaU  comimie  à  l'égard  dea  mia  et  daa  autre» ,  eu  par- 
laat  dea  ab^ea.  Ce  aoot,  pour  la  plupart,  dea  idëologuaa  et 
des  lUéologieu»  qui  oui  pensé  que  ce  serait  avilir  rhouime, 
aidaa  aniiuaiu^ydii  béteaiMréatutaient,  aoua  le  rapport  lur 
teUeeiuel ,  quelquea  Mîia  de  raeieiDblaiiee  a? ee  kà.  Gepea^ 
dant  les  animaux»  et  eu  particulier  les  oiseaux,  ont  des  idées; 
ila  eoaipereot,  Ue  juguat  »  ile  réilMiiaaeut«  lia  aout  loin ,  a»* 
awAneut ,  d*«voip  lea  méaiea  aptitsdea  que  rhomne  i  leira 
idées  ae  rapportent  presque  exclusivement  à  des  cboses  phy- 
alquee»  àdeattM0ftUkawiénela»  maiaUaeit  uupai  dea  se* 
tioualiitellectaettea}  Ua  eont,  par  lenra aeulea  roneiicea » 
capables  de  faire  des  progrès ,  de  se  perfectionner  dans  lea 
fjioflua  qitaotttà  kuir  ueefui  île  4>ftf  4tf  qwUn'ffi  dflff  riitfauia, 
et  preaque  dea  Tertua  et  dea  rices. 

Xi  est  admis  par  tous  les  oiseleurs,  que  les  uids  des  jeuues 
oiaeauK  ne  août  pua  euaai  bien  fiiçqiinéa,  ni  tuaai  aùreai«i 
pbioéa  que  eem  dea  ouem  ftniquela  l'àg»  a  domié  une  cer* 
taiue  expérience.  Lea  oiseaux  qui  restent  long-temps  daua 
lev  nid,  doBDett  à  ce  nid  pl«a  de  aolidiiô  et  119  «rraBsea^ 
ploa  eoolbrtaMe  qoe  lea  «iitraa;  eem  m  eontndreque  l'on  a 
façonnés  à  la  domesticité  et  qui  n'ont  pas  besoin  de  nids,  n'en 
tet  faa.  C'eat  le  ci»  du  eeq  et  de  In  poule.  Quant  à  fargn» 
ment  tiré  de  la  reaae«blanoe  que  toua  les  nida  d'une  même 
espèce  d'oiseaux  ont  les  uns  avec  lea  autres,  on  peut  assurer 
que  cette  reaaemblance  n*est  paa  ansal  grande  qn*elle  noua  le 
parait  au  premier  coiip-d'œll.  Ceux  qui  les  connaisseiii  bien 
et  surtout  ceux  qui  les  ont  faits ,  y  voient  dea  différences  qui 
Dooa  échappent.  Lea  obiets  qui  août  noufeanx  pour  nena  et 
qui  ont  de  l'analogie  entre  eux,  nous  paraissent,  par  cela 
seul  et  après  un  examen  superficiel,  être  tout-à-ftiit  les  mé- 
mea^LonquIen  Année,  on  fit  dei  BaalM  penr in  prealèrB 
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fois,  leur  ffont  rétréci,  leui-s  yeux  obliques,  leur  ne/  épaté  t  t 
leur  bouciie  éDormëmeai  fendue, tes rendaienl  teiiemeai  di(- 
férans  de  dohs  et  si  aernblables  les  uns  aux  avirest  qf»  cha- 
cun  s'y  trompait.  C'était  lors  de  roccupation,  les  Baskirs 
étaient  en  logement  militaire  chez  les  bourgeois;  s'il  leur 
praaait  f^niiaisie  d'entrer,  en  grand  nonri^,  dans  letogemaiic 
d'un  des  leurs  et  d'exiger  qu'on  leur  donnât  à  boire  ou  à  man- 
ger, l'bdtc  était  souvent  obligé  de  servir  la  bande  tout  en- 
llère,  dans  l'impossibUité  où  H  se  trouvait  de  distinguer 
ceux  auxquels  il  devait  des  aliniens,  de  ceux  auxquels  il 
n*en  devait  pas.  J*ai  mtee  entendu  bien  des  gens  se  deman- 
der alors,  ooroment  les  Basitira  pouvaient  se  reconnttfm 
entre  eux?  Nous  ne  faisons  pas  autrement,  quand  nous  di- 
sons que  les  nids  des  oiseaux  ne  difèient  an  rien  les  uns  des 
autres. 

Il  faut  bien  que  ces  nids  soi(;nt  dissemblables  et  que  les  dif- 
férences <|ui  s'y  orouvent;  n'échappent  pas  aux  oiseaux,  car 
oeux*ci  ne  se  trompent  Jamais  de  nid  ;  leur  mémoire  est  si 
bonne  que  tel  oiseau  voyageur,  absent  depuis  six  mois, 
passés  en  Afrique  ou  dans  quelque  auure  pays  éloigné,  revient 
après  ce  temps ,  reprendre  le  nid  quil  avait  quitté.  «  En  gé- 
néral ,  dit  à  celle  occasion  Georges  Leroy,  dans  tous  ces 
ouvrages,  qui  ont  un  ol^et  commun ,  et  qui  nous  sont  aussi 
peu  fiimiliers,  nous  ne  pouvons  être  frappés  qne  d'une  ressem- 
blance grossière,  qui  nous  fait  conclure  à  l'uniformité  abso- 
lue. Il  est  vraisemblable,  ^ioute  il  avec  raison ,  que  les  bétes 
n'aperçoivent  non  plus  aucune  différence  entre  nos  palafo  et 
nos  chaumières;  que  l'aigle  ne  distingue  pas,  dans  les  mou- 
vemens  des  difl'érens  peuples  sur  lesquels  elle  plane,  les  de- 
grés de  police  auxquels  ils  peuvent  être  parvenus.  Une  horde 
de  sauvages,  enanl  autour  de  ses  cabaues  ei  uwv  troupe  de 
bsvun»  dans  um  ville  bien  bâtie,  doivent  «g^Ueniunt  lui  pa* 


Digitized  by 


DES  dis 

Mitre  des  êtres  <|iii  marebent  sur  lem  pieds  et  qui  s*agiteiit 

à-peu-prèsde  la  même  manière.  »  (1) 

Il  en  est  de  même  ponrnoiiSt  à  l>égard  des  nids  et  même 
è  rêftrd  debeaneonp  d'oisetm ,  parce  que  neos  n'avons  pas 
observé  les  uds  elles  autres  avec  assez  d'atleiutou. 

Dupont  de  Nemoofs  (3)  dît  a?oir  étudié  le  langage  des  cor» 
beaux  et  léchant  du  rossignol.  Le  langage  du  corbeau,  pour- 
nous  si  monolonc  et  si  uniforme,  lui  a  paru  composé  de 
Tîngt-einq  mots,  très  rapprochés  les  uns  des  antresy  mais 
non  pas  semblables.  11  a  consacré  à  cette  étude  deux  hivers} 
les  corbeaux  se  laissaienl  approcher  de  lui,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  de  ftisil,  mais  seulement  un  petit  livre  blanc  sur  le- 
quel Il  notait  les  mois  qu'il  entendait* 

Comment  s'y  prendre  pour  connaître  la  signiiicaiioii  de  ces 
mots?  commet  croire  seulement  qu'ils  aient  une  signMca- 
tien?  «  En  observant  soigneosement  les  animaux,  répond 
Tobservaleur  que  je  viens  de  citer ,  en  remarquant  que  ceux 
qui  profèrent  des  sons,  y  atuchent  eux-mêmes  et  entre 
eux,  une  signification ,  et  que  des  cris  originairement  arra- 
chés par  des  passions,  puis  recommencés  en  pareille  circoii- 
stauce»  sont,  par  un  mélange  de  la  nature  et  de  Thabiuide, 
devenue  rexpression  constante  des  passions  qui  les  ont  dit 
naître.  » 

La  langue  des  oiseaux  une  fois  admise,  commeui,  saus  dic- 
tionnaire, ponvons-nons  l'apprendre?  Dupont  de  Nemours  en 

indique  le  moyen,  qui  est  le  même  que  celui  dont  nous  nous 
servons,  dit-il,  pour  apprendre  lalanguedes  peuples  sauvages. 
«C'est en  écoulant  le  son,  nous  le  gravant  dans  la  mémoire, le 

reconiiaissoui  iursqu  il  est  répété ,  le  discernant  de  ceux  (jui 

(i)  Op.  ti/.,  p,  6i. 
(aj  Op.  ciu,  |i.  177. 
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récrivanl  quand  il  cstconeiato,  et,  à  Toccasion  de  chaque 
8M,  obsar? Mi  la  choie  o^ee  laqoello  U  ooiaoklo  el  le  geeie 
éÊSKt  U  ofl  ooeompagné.  »  El  tnivaot  cette  voiei  le  feule, 
en  ciïet,  qui  puisse  servir  de  guide  en  pareil  cas,  DupoiU 
de  H OMOnri  dit  tToir  conim  la  Mgaiftcatîeii  da  chain  4a 
reteignol  m&le  perebë  auprès  de  ea  femelle ,  pendant  qu'elle 
oûuve  ses  œufs  ;  il  a  donné  ce  chant  en  français  ;  mais,  tuêh 
gNi  tout  ce  ifu'il  y  a  de  fondé  ei  de  joate  dana  leraiaeQaei» 
nent  dn  tradacteur,  j'avoue  que  je  ne  croie  paa  du  tout  à  la 
fidélité  de  sa  traduction. 

Xioa  jeunesoiseam  aenuioine  prudent  fue  leaf  ienxi  lee  ei- 
aeanx  qui  ne  connaissent  pas  Hiomnie  se  laissent  tons  9Ppro<- 
cher  de  lui  sans  aucune  crainte  t  dès  qu'ils  ie  connaissent , 
les  iMdHles  l'en  mty  las ainpiieaiaetentyei  tant  qu'il  y  ea% 
de  ooi  deniers,  on  peut  les  tuer  à  coup  de  bâton.  Il  existe» 
sous  ce  rapport,  un  grand  contraste  entre  les  perroquets  st 
les  pkignins.  D'abofdi  lltomme  a  pu  s'apprecber  deanns  ei 
des  antres;  mais  Texpérience  a  profilé  aux  perroquets ,  qui 
ont  appris  à  connaître  riu>mme }  les  pinguins  n'ont  rien  ap- 
pris; on  pent  les  abattre  t  |M  bougent  pu,  i|uok|n*ilt 
Toient  leurs  pareils  tomber  à  côlc  d'eux.  Quelques  passe- 
reaux qui  viennent  delà  campagne  à  la  ville,  se  comportant 
de  manière  à  nens  faire  fidr  que  Pexpéifanee  lenra  servi. 
Dans  les  champs ,  ils  no  se  laissent  pas  approcher  ;  à  la  ville, 
ils  restent  non -seulement  à  portée  de  fusil,  mais  presque  à 
portée  da  bâton.  Le  corbeau,  si  erainttf,  si  défiant,  et  qni  se 
sauve  de  si  loin,  quand  il  voit  un  ehasseur  armé  de  son  fusil 
et  qu'il  se  trouve  dans  les  champs,  ne  craint  plus  ni  le  fiisii,  ni 
la  poudre  quand  il  est  à  la  ville.  Pourquoi  cela?  C'est  parce 

que  dans  la  ville  les  fusils  nom  jamais  fait  de  mal  à  aucun  dos 

siens,  et  que  dans  la  campagne  il  a  eu  souveiuàs'cn  ganuiUr- 
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pièges  qu'on  leur  tend ,  et  acquit  reiU,  avec  Tàge,  un  certaii^ 
dogré  de  priuiei^ce,  MaU»  sous  ce  rapport  i  il  y  a  encore  une 
grande  différence  entre  les  espèces  et  même  entre  les  indivi- 
dus. Géiicralemeut,  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  do  proie, 
«Ml  pilia  caaieleuii,  plvs  réservéa  que  les  autres*  Vivant  euJt- 
«émesde  eliaase,  Us  ooiuiaiasent  assepbien  les  ruses  des  chas- 
seur^ eiS4venU'en  garantir.  Pourtant,  la  buse,  qui  est  un  oiseau 
de  proie  a  été  donnée  copune  ie  type  de  la  stupidité^  elle  es( 
en  eiei,  inCérienre  en  intelligence  à  la  plupart  des  oiseani^ 
etf  principalement  quand  il  fait  froid ,  elle  reste  des  heures 

entièm  dana  la  niéwe  auitude,  sans  paraître  animée  par  au- 
e«B  Instinct.  Mais  il  Aiat  renarfner  fue  la  linse  se  nourrit  dn 

chair  morte,  et  de  petits  oiseaux  sans  défense  qu'oUe  va  pren-* 
dm  dans  les  nids»  de  telle  fiieeAqn'eUe  n*est  pas  réellement 
nn  oiseau  de  chasse.  oiseaix  neetirnea  sont  aussi  très 
stupides,  et  je  tiens  de  M.  Florent  Prévost ,  très  habile  orni* 
thologiiteyque  ces  oisetmadioila  et  rasés  quand  il  a*agit  de 
s'emparer  de  leur  proie»  ne  savent  pas  é<4iapper  aux  pièges 
qu'on  leur  tend}  ils  sont  si  stupides  que  s'ils  voient  venir 
quelqu'un  à  empila  cachent  leur  tète  derrière  une  branche 
d*arbre ,  oroyant  que  cela  suffit  pour  ne  pas  être  vu.  Bnffon 
cite  le  sagopède  comme  un  oiseau  qui  serait  enoore  plus  stur 
pide  que  les  précédons;  fl  snflit  pour  prendre  un  sagopède  de 
lui  présenter  du  pain ,  ou  même  de  faire  tourner  un  chapeau 
devant  lui  :  on  Tarréte  avec  une  simple  rangée  de  pierres  alli- 
gn('es  qu*il  n'Ose  franchir,  et  on  le  dirige  ainsi  vers  les  pièges 
qu'on  lui  a  préparés.  Parmi  les  oiseaux  insectivores  et  grani- 
vores» 11  en  est  d'assez  intelligens  et  qui  pourtant  donnent  dana 
tous  les  pièges.  M.  Louis  Sénéchal  conservait  dans  un  labora- 
toire du  jardii)  des  plantes»  des  rougç$rgargc^  ^Uei»  mésanges, 

U  les  lâchait  et  les  reprenait  au  niéHiiepiège»anna  que  r«Lpé» 
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rience  do  passé  leur  servit  de  rien;  il  a  lliitlt  même  j|iraife 

avec  des  moioeaaxy  mais  avec  un  résultat  tout  opposé  ;  les 
moineaux  ne  s'expesaienc  pas  à  être  pris  one  seconde  fois  de 
la  même  manière. 

Les  oiseaux,  et  en  particulier  les  oiseaux  chanteurs,  écouteni 
tous  les  bruits  qui  sonià  ievrponée.Les  palmipèdes  eux-mêmes 
qui,  au  lieu  de  chant,  n'ont  Jamais  que  des  eris  plus  on  moins 
rauquesi  font  entendre  un  cri  de  frayeur  dès  qu'ils  sont  surpris 
par  quelque  cliose'.d*insoliie;  aussi  regarde-t-on  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  les  oies ,  par  exemple ,  comme  des  gardiens 
ou  plutôt  comme  des  sentinelles  préférables  à  des  chiens, 
parceque»  éveillés  les  uns  on  les  autres  par  lemoindrebmiCy 
en  peut  quelquefois  empêcher  les  chiens  de  japper ,  en  leor 
donnant  à  manger ,  tandis  que  les  oies  n'en  crient  que  plus 
fort.  Les  oiseaux  chanteurs  imitent  le  chant  les  uns  des  aib 
très,  quelquefois  servilement,  le  plus  souvent  en  y  méhmC 
des  phrases  improvisées  et  transmettent  quelquefois,  par  Té* 
ducation ,  à  toute  leur  fiimille  «  ces  chants  qu'ils  ont  appris. 

Cest  surtout  dans  leurs  rapports  avec  l'homme ,  que  les 
oiseaux  se  montrent  attentifs  et  capables  de  progrès  ;  ils  re- 
gardent, écoutent,  observent,  répètent(i),  obéissent  ou  refit- 
sent  et  partagent  ou  contrarient  nos  passions  et  nos  idées, 
toutefois  dans  ces  limites  assez  bornées  au-delà  desquelles  ils 
ne  peuvent  plus  nous  suivre.  Les  premiers  sous  ce  rapport, 
ceint  qui  ont  le  plus  de  ressemblance  avec  Tbomme,  sont  sans 
contredit  les  perroquets.  Ce  sont,  de  tous  les  oiseaux,  ceux 
qui  apprennent  le  pins  facilement  à  parler,  qui  retiennent 
le  mieux  ce  qu'ils  ont  appris,  qui  paraissent  attacher  quelque 
sens  aux  mots  qu'ils  disent,  et  qui  ont  le  plus  de  sentimens 

(f  )  Rhodiginus  cité  par  Bufion,  pirie  d*uit  penroquet  cendré  qni  réctUil 
% 
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OU  de  passiûiis  analogues  aux  nôtres.  Enlre  l'état  pby&ique 
d'aï  perroquei  el  eehii  d'un  enfiuit  capricîeox  et  tafuin ,  il  y 
a  une  très  grande  analogie.  Je  prends  poor  exemple  un  fait 
que  le  révérend  père  Bougot,  gardien  des  capucins  de  Sémur, 
et  qol  a  liiit  pendant  leng-tempe  son  plaisir derédnoatlon  des 
perroquets ,  rapportait  à  Bnffon  (1).  a  Le  crik  à  téteeià  gorge 
jaunes»  se  montre  très  capable  d'attachement  poiur  son  maître  ; 
il  Filme,  mais  k  condition  d*cn  être  sonvent  caressé.  11  sen^ 
ble  être  fâché  si  on  le  néglige,  et  vindicatif  si  on  le  chagrine  ; 
il  a  des  accès  de  désobéissance  ;  il  mord  dans  ses  caprices  et 
rit  tTec  Mat  après  avoir  mordn ,  comme  pour  s'applaudirde 
sa  méchanceté.  Les  chàtimens  ou  la  rigueur  des  traiteroens 
ne  font  que  le  révolter ,  l'endurcir  et  le  rendre  plus  opiniâtre  ; 
onneleramèneqnepnrladonciiir.  L'enTiededépéeer ,  le 
besoin  de  ronger ,  en  font  un  oiseau  destructeur  de  tout  ce 
qui  l'environne;  il  coupe  les  étoffes  des  meubles»  entame  le 
bois  dca  chaises,  déchire  le  papier  et  lespianies,  etc.  Si  on 
i'ôte  d'un  endroit,  Tinstinctde  contradiction  Tinstant  d'après 
l'y  ramène,  il  rachète  ces  défauts  par  des  agrémens }  il  retient 
aisément  toot  ce  qu'on  Tent  lui  faire  dire  ;  mais  la  cage  l'at* 
triste  et  le  rend  muet ,  il  ne  parle  bien  qu'en  liberté. 

a  Dans  ses  jours  de  gaitë ,  il  est  affectueux,  re^it  et  rend 
des  caresses,  éeonte  et  jobéit}  mais  un  caprice  Interrompi 
souvent  cette  belle  humenr.  Il  aime  les  enfans ,  et  en  cela , 
il  diffère  du  naturel  des  autres  perroquets;  il  en  affectionne 
qœlqnes-nns  de  préférenee ,  cenx-là  ont  le  droit  de  le  pren- 
dre et  de  le  transporter  impunéuient,  il  les  caresse  et  si  quel- 
que grande  personne  le  touche,  en  ce  moment,  il  la  mord 
trdft  aarré.  Lorsque  les  enftins  qa'il  ahne  le  quittent,  il  s'af- 
flige, les  suit  et  les  rappelle  à  haute  voix.» 

[i)  Op,  cit.,  Crik  A  t^eet  I  s^  j^unef. 
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L'mdpmMê  fa>  lés  psti  omn  oi  pttr  le»  éééum  ptratt 

avoir  pour  cause  la  jalousie.  Les  perroquets  aiment  à  être  cà- 
rwsét  eiilt  ne  Yeuleot  pas  que  ie«  penomies  pour  tesqueUti 
ili  ont  de  VuSmuAw^  Aneent  de»  camées  à  ^  qee  ce  eoii. 
C'est  là  un  fait  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'eu  citer 
des  eteai|^8«  '  \ 

L'MtIpttlito  dé  ees  eisen»  pmtt  d'entm  pereomee 
pas  également  motivée  ;  il  leur  arrive  de  prendre  en  haine 
qvelqii'tt  dont  ils  n'ont  Jamais  ea  à  se  plaindre  f  qn'lls  ii'ém 
ttéme  Jamais  va  ^  et  loi  font,  vm  opinlliretë  f  tout  le  mtti 
qu'ils  peuvent.  Un  perroquet  avait  de  i  aversion  pour  un  jeune 
garfOD  qui  ti'aTaii  en  qne  de  bons  preéédét  oDrei^  Jai| 
il  iHali)  si  le Jevne  garçon  étaii  akséBt»  raueadtfe  à  sa  perse 
quelquefois  pendant  des  heures  entières,  pour  lui  mordre  les 
jttibes  quand  11  reiireitîii  ODenionfa  in  joar  lesjaadMsdi 
YeOtÊM  aree  du  earion.  Le  perhNpMt  s'apprseilaf  tear^ 
na  tout  autour,  chercha  à  mordre,  et  voyant  qu'il  n  y  pouvait 
|MS  réasslTy  II  toma  lo  dos  et  s'ea  alla  comme  eài  fiûi  im 
enftaïc  lioadew*.  Le  jaco  on  perroqmé  oendré  est  si  atMfHf 
qu'il  retient  des  paroles  sans  qu'on  ait  pris  la  peine  de  les 
lui  appreidroi  te  oite  «i  pénroqwt  de  BoviVUTqiîydiam 
tomM  damPéaUf  avralt  appelé  doi  baieKert  i  son  soMors» 
ie  la  même  manière  qn'il  les  avait  entendus  appeler  du 
rNige  pa^  les  pMégers.  Aliisl  ^  plasiem  ailrea  aD^ 
mm^  les  perroquets  paraissent  avoir  des  rêves ^  oaf  dlid 
entendu  ces  derniers  parler  en  dormante 

Après  le  petfoquelf  lesolseamt  qid  ii|BipmliÉeÉi  le  pM 
ifoe  nmmme  et  qal  vitent  avec  loi  dans  nne  sorte  de  fami* 
liaritéi  sont  qaeiqaes  autres  oiseaiut  parleurs^  coÉimo  la  pie^ 
le  merle,  le  sansomMiy  lo  ImwwmIi  1»  sertie  éio«,éldM* 
très  qui  ne  parlent  pas,  comme  le  moineau,  la  poule,  le 
dindon,  Toie,  le  canard  y  et  môme  des  oiseaux  de  proie, 
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lels  que  le  faucon  et  la  buse ,  la  crécerelle  61  le  hobereau. 

Les  oiieaux  om-il»  <iiieU|ue  ooimaissaaca  dea  saisona  at 
dMolimtta?  La  régularité  a^eo  laquelle  ceux  qui  voyagent 
se  n  imissenl  à  des  époques  marquées,  et  se  dirigent,  aprèa 
avoir  attendu  un  vent  profûce,  ve»  iea  paya  o4  ila  doivent 
ae  retirer»  ai  eUe  n'eat  pua  un  motif  de  réaoudre  cette  quea« 
tion  par  l'alBrmativc ,  suggère  au  moins  quelque  doute  à  ce 
figet.  Connaisaent-ila  lea  iieurea  du  Jour?  on  peut  le  penser 
car  piuaienra  d'entre  eux  ae  trouvent  9  ckaque  Jour ,  à  dea 
heures  déterminées,  dans  un  même  lieu,  soit  pour  se  reposer 
et  gaaouiUer  enaemblet  aoit  pour  ae  raûratdàir,  et  lea  chaa- 
eeura,  qui  nlgnerent  paa  ce  retour  à  dea  iMurea  fixée  ae 
trouvent  à  cette  espèce  de  rendez-vous  |  s'ila  veulent  faire 
jtonne  chaaae*  \ 

te  prétend  que  la  pie  aait  compter  jnaqu^  cinq)  Buièn  ne 
le  nie  pas }  Georges  Leroy  et  Dupont  de  Nemours  ajoutent 
foi  à  ce  que  lea  cbaiseura  racontent  à  ce  si^et*  «t  Si  la  pie 
voit  entier  un  homme  dana  une  hutte  conatruita  an  pied  de 
farbre  ou  est  son  nid,  elle  irenire  pas  dans  son  nid  qu'elle 
n*ait  vu  sortir  l'homme  de  la  hutte  ^  ai  on  a  voulu  la  tromper 
M  y  ennnmt  deux  et  n'en  aortant  qu'un  »  elle  a'en  aperçoit  et 

n'entre  pas  qu  elle  n'ait  vu  sortir  le  second  ;  il  en  esl  de  même 
pour  troia^  pour  quatre  et  même  pour  cinq;  maia  s'il  en  esl 
entré  aixy  le  sixième  peut  rester  aana  qu'elle  s'en  deuieselle 
ne  sait  pas  compter  jusqu'à  six.  »  (1) 

Il  y  a  des  oiseaux  faisant  habituellement  provision  d'ali- 
MDSi  et  cachant  une  lanle  d'ol^eta  qui  an  peuvent  leur  étm 
d'aucune  utilité.  Quelques-uus  sont  réputés  curieux,  parce 
qu'île  viennent  a'abattre  sur  un  miroir  où  ae  réHète  leur 
iMifti  nette  représentation  leurdennel'hléedelapréaençg 

(i)  Bui£(»,i]Ale  i^iilé9  à  soa  article  pM.  j^^ 
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d*un  autre  individu  de  leur  espèce,  el  c'est  cet  individu 
qu'ils  ofaercheui  en  8*appfO€lMint  du  nirolr.  On  eu  ciie  pliH 
sieurs  qui  ont  une  véritable  aaiitlë  les  uns  pour  les  au- 
tres: les  chardoi]iieret&  se  battent  rarement  entre  eiULet  &e 
font  de  firéquemes  caresses;  leserin»  enfermé  dans  une  ¥«h 
Hère  avec  d'autres  oiseaux,  a  toujours  un  ami  auquel  il  danae 
la  becquée,  soit  parmi  les  oiseaux  de  son  espèce,  soit  parmi 
ceux  des  espèces  voisines  s  le  bouvreuil  aime  teUemenl  ses 
mattre qu'il  meurt  ordinairement  sll  le  perd;  Tagami  s'at- 
tache à  celui  qui  prend  soin  de  lui  ;  il  est  jaloux  de  ses  cares- 
ses et  s'il  n'a  pas  de  matcrei  il  so donne  aux  personnes  qnll 
rencontre  :  c'est ,  dit*^ ,  le  chien  des  oiseaux. 

Les  perroquets  ont  pour  certaines  personnes  une  très  vive 
amitié;  lesexemptesen  sont  tellement  connus  detoutlsmondu, 
que  je  m'abstiendrai  d'en  rapporter  aucun;  nmis  cette  amiM 
n'est  pas  désiniëressée:  pour  Tentretenir,  il  faut  des  soins,  des 
alHnens  et  des  friandises.  Les  oies  sont  susceptibles  d'un  aih 
tachement  durable:  un  jars  était  joome^Iement  en  lutte  avec 
une  autre  jars  pour  la  possession  de  trois  femelles ,  et  il  était 
presque  tbujotirs  le  plus  feiUe;  le  garçon  de  bnsae-eo» 
l'ayant  aidé  à  triewplier  deson  rival,  il  en  conçut  une  si  vHe 
reconnaissance,  qu'il  suivait  partout  ce  domestique,  et  que 
quand  il  fàllut  les  séparer,  le  jars  eu  devint  tontmaign  et 
mourut  de  chagrin. 

Une  amitié  réciproque  parait  réunir  tous  les  pétrels  d'une 
même  nroupe,  et  quand  l'un  de  ces  oiseaux  vient  à  mou- 
rir ,  tons  les  autres  donnent ,  dit-on ,  des  marques  non 
équivoques  de  regret.  Les  chasseurs  profitent  de  la  con- 
naissance qu'ils  ont  de  rattachement  que  les  oofMnes  oueer» 
nèfUes  noires  ont  les  unes  pour  les  autres  :  on  fixe  un  de  ces 
animaux  de  manière  à  ce  qu'il  ait  les  pattes  en  l'air  ;  il  crie , 
les  antres  corbines  viennent  ponr  la  secotnrir  et  cherchent  k 
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la  délier  ;  la  priaonnière  saisit,  avec  ses  pattes,  la  corbine  qui 
ft'est  le  plM  apiirocbée.  d'elle  ei  ne  la  làd»  plus:  c'est  ime 
prise  ponr  le  cliaflsesr  :  on  en  ftilt  aitant&Tec  lapie  et  le  geai. 
£o6n,  il  n'est  pas,  jusqu'à  la  buse,  qui  n'ait  témoigné  de  la 
reconnaissanee  et  de  Tamitié,  en  échange  des  soins  qn'nn 
iMNDnie  avait  pris  d'elle.  (1) 

L'éducation  que  Thomme  donne  aux  oiseau?w  développe 
donc  chez  qnelqaes-ttni  d'entre  euZ|  des  qualités  qn!»  sans 
cela,  resteraient  ignorées  on  n'exisleraient  pas  ;  mats  la  ma- 
nière dont  nous  en  élevons  plusieurs ,  fait  naître  en  eux  des 
vices  étrangers  à  lenr  nature:  ces  vices  sont  ce  que  dans 
l*honnne  nous  appellerions  paresse,  gourmandise,  libertinage  ; 
ils  sont  le  propre  des  oiseau:;  de  loisir  ;  de  la  volaille  de 
basse-cour,  cette  baute  classe  des  oiseaux  qui  ne  fait  pas  de 
nid,  qni  regorge  d'alimens  sans  avoir  la  peine  de  les  cher«> 
cher,  et  qui,  au  lieu  de  vivre  en  pariade,  un  màle  avec  une 
femelje,  comme  vivent  les  autres  oiseaux  et  comme  Ils  vi- 
vraient euxHnémes  à  l'état  de  liberté ,  sont  bien  logés ,  sont 
grassement  nourris  et  s'accouplent  s.'àns  choix,  plusieurs  fe- 
melles pour  un  seul  màle. 

Les  actions  des  oiseaux  sont  donc  aussi  nombreuses  qw'é^ 
tendues;  elles  impliquent  l'existence  des  facultés  regardées 
comme  primordiales  de  l'entendementi  savoir  :  la  sensation , 
l'attention,  la  mémoire,  rimagination,  le  jugement  et  jusqu'à 
un  certain  point,  la  volonté  qui  suppose  la  lil>erté.  ^ 

La  semaiimf  on  fhcuité  de  sentir ,  est  très  vive  chez  les 
oiseaux;  il  est  inutile  que  je  m'arrête  à  démontrer  cette  vé- 
rité, qui  ne  fait  Tobjet  d'aucun  doute . 

VaitenHan  existe  aussi ,  mais  à  des  degrés  très  dîtérens  $ 


'  (i)  ¥070  Ualfan,  «t  Lu  fmsQvm  :  dam  cet  aMiela  on  trouve  nue 
notâ  kn  lotiianast»  rilailve  à  me  àmequt  roaa  ffndae  IMUèic 
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Mble  ches  les  oiseaux  fttupides,  qui  ne  s'aperçoivent  pas  du 
rtMCffir  (ïiii  Ini  niiirr  m  ritri  lin  rrffuthm  nni  ^*n^■HTJ 
elle  est  très  vive  elM  d'antm  qui ,  connele  pemqttel«  It 
pic ,  le  sansonnet,  etc.,  etc. ,  écoutent,  observent ,  étudient 
piMîeura  des  eiioees  gai  se  passeot  autour  d'^^ 

La  mémùirê  est  presque  anisi  dëvdoppde  diex  csriaias 
oiseauXi  que  la  seosation  ;  iaible  chez  la  mésange ,  par  exem- 
l^le ,  4ai  se  laiiee  souveEt  praulreaaaéMiiiègey  elle  eel 
actif e  ches  les  oiseaux  voyageurs  qui  ee  recetMlsBeiiC  entre 
euJL,  qui  savent  retrouver  leur  ancien  domicile,  etc.  Mais  i 
elle aticiat «D trè»  baM de0ré  chaules etieiuntoteurt^ef 
ph»  encore  chez  les  oiseaux  parleurs,  en  téte  desquels  se 
pàaceut  la  pie  et  le  perroquet. 

VkMgkuOim  est  moins  acUfe  qtie  les  IkéuMs  préoé* 
dentés  ,  chex  les  oiseaux  ;  il  es!  même  un  grand  nombre  de 
œs  animaux  qui  n'en  laissent  pas  apercevoir  de  traces,  soit 
qu'eue  muMiue,  soU  9gm  noua  àoyotta  éé|foultU8  des  a«rf ett 
d'investigation  convenables  pour  la  reconnaître.  Elle  se  mon- 
tre dans  la  coustruction  des  nids ,  dans  les  perfectionnemens 
que  les  oiseaux  y  apportent,  dans  le»  roses  auxquelles  fli 
ont  recours  pour  se  procurer  de  la  nourriture  et  se  sous- 
tndre  m  qaelqiesruns  des  pièges  qu*ai  leur  tend. 

Lêju§9tima  âanade^éieeeft  crès  slMpieu,  et  que  j'appel- 
lerai seusuelles,  ne  sauiâU  être  refusé  aux  oîscacrx,  surtout  à 
ceux  qui  sont  éduonblea.  Un  gros  oiseau  ne  va  paasepereber 
SMP  MO  peifiie  fevsmèite ,  la  branebe  emsifalc,  et  d^fllotts 

l'oiseau  n'y  reposerait  pas  convenablement;  le  canard,  (e 
pinguin  aiment  mieux  fine  ior  Teau  que  rester  sur  la 
terre}  sans  sd  raidn  eenpte  de  la  raisen  dynamique,  du 

pourquoi ,  ils  prél'èrent  l  eau  à  la  terre  et  la  recherchent  :  la 
cause  de  cette  préférence  est  une  aorte  de  jufemint.  Uae 
buse  élefée  en  demestisiié  afrtl M  4mm  les  bois;  d'anim 
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kiM  r w  MmtréÉ,  M  teiièmt  il  €^ 

cherclier  mi  rel^  ehei  m  nattre ,  que  éB|Miti  elle  ii*a  ptatt 
qvîMé.  £ae«TaitjaKé  qteia  vie  M  senril,  là,  ptodMUse 
M  pareillak  La  imawiwtaat  Jaloim  dea  caraNia 
4aaoB  Battre;  il  ne  soufifre  pas  que  Ton  embrasse  la  per* 
soQoe  qu'U  aîBMi  û  apprécia 4mc  raaioii  dVMdfraMr$ 
la  IMmaa  tria  Uan  de  «lie  éa  ♦appef  t  ilÉ)ngedèD«. 

la  volante',  cliez  les  o4ieiQt ,  se  laisse  apercevoir  e»tre  la 
MMatiott  et  l'actkm,  et  «émeannia  la  piMéeei  t^M^.  Oett 
eiiaa«iipaiêB(  tm  aliaint      ienroeavleiit,  etae  «rîgeat 
Tara  Fendroit  où  raliment  se  trouve,  pour  s'en  eupai^r^  mail 
r«a  j  va  dîrecteiMBt,  l»riywat,  lana  dira  hMn  ^ 
amM  MMédëraiîoB,     «oimae  as  mia  d  W  MniociaÉ 
■■fidtique;  llmire,  <îauteleux  et  msë,  observe,  aUMMae, 
dierahe  à  découvrir  ai,  aopràa  da  Tatattit  qu'il  c  wiufti^ 
«M  M  4iiiiM#aiu  piège  «tri  l«lBWttT)i«dre,  «c  «a 
B%lt  ^'apvèi  «vair  tout  observé  autour  de  lui ,  qu'il  s'a^ 
pNchedel'4iliiB6atdeiiDé4  k  {UMaiar  a  laaii^  et  il  a  ebéià 
aaaematieBi  leaaoottd  ««ML,  jugé  et  vMta  :  Il  aflikM 
qa^ll  «  jugé  bon ,  il  a  eoLercé  un  acte  de  volonté  (1).  Dana  la 
réserve  qu'ils  iBeUent  à  cocher,  certaiaaeiseatts  juàlai  auMH 
traut  auiri  ^lla  paMit  vouloir  a?alii^ 
Tant  4toe-la  imalle  couve  ^  ils  restent  près  d'elle  atiemili, 
ea^pressés,  aiiuaua^  «aii  s'abâteuautdacoolKar  lacouveulu 
et  ue  ebarchaat  pai  une  «uM  âmMts,  ^  Ite  eulè^  ica 
«uli,  caa  «Uaa  raeoBuieooent  à  cocher  pour  i^iarar  te 
pert£  q^'iis  om  laite.  jDiai  le.peMier  .oaa,  a'ili  ae  laai  al»** 


(i)  u  geai  et  4a  iwe,  d'^ès  une  observaiion  faite  par  M.  tedocteorBe»» 
partes,  présentent  ua  exemple  du  contraste  dont  je  perle  ki:  le»gMi  eat  §lMf 
ton;  quand  il  s'agit  d'un  plaisir  sensuel,  il  obéit  aussitôt  ;  U  pie,  plusréserfée 
ne  s'approche  qu'^  ^HNUifei  enieignes,  en  tomnojant  et  i^prèt  avoir  frit  ict  ob- 


22. 


1011118 1  c'esl  qu'ils  oat  vottUi  s'âbfiieuir  j  c'est  qu'ils  ont  i>rc- 
féré  un  amoiii^  moral  à  une  jouîssanoe  pliyiiqae. 

Le  geroie  des  facultés  de  realendement  se  rencontre  donc 
cbes  les  oiseaux ,  mais  le  germe  seuiemsiu»  et  chose  tan  ûn- 
portante  à  noter  ici,  parmi  cesDicuUés,  cellss  qui  dépeatac 
deraclion  des  nerfs  sont  les  plus  actives ,  taudis  que  les  au- 
tres, ies  IficttJiiés  de  réflexion ,  soot  les  moins  développées. 
Nous  aurons  à  chercher,  plos  tard,  avec  quelle  diflëreiice  dans 
ie  développement  comparatif  du  cerveau  et  des  nerfs,  coïn- 
cide ceue  diflërenoe  daos  rioiensitë  desfàcultés  sensiaves  ei 
des  facultés  réflectives. 

Il  serait  tout-à-fait  impossible  de  rinn  compr^  ixlrc  à  h  vio 
des  oiseaux,  al  l'ou  refusait  d'admettre  en  eux  l'exiscencc  des 
facultés  intclleciaelies  dont  ils  présentent  de  si  incoutesiables 
phéttomèues.  La  baiuc  des  petits  oiseaux  cl  leurs  attaques 
contre  la  chouette  pendant  le  jour,  sont  si  parfiiitement  moti- 
vées, qu*il  est  Superflu  d'en  rapporter  des  preuves  :  fart  delà 
chasse,  l'adresse  à  saisir  une  proie  dans  le  moment  convenable, 
celte  ruse  de  voleur  qui  consiste  à  auendre  qn*iiu  oiseau  se  soit 
gorgé  de  poisson  pour  le  lui  fhire  rendre  et  s*en  emparer, 
afin  de  s'épargner  ainsi  la  fatigue  de  lu  pêche  ;  la  perfectiou 
apportée  dans  la  construction  du  domicile  ;  la  ûu^olté  de  re- 
connaître les  au  1res  oiseaux,  les  hommes,  les  lieux,  de  s»- 
voir  ies  saisons  et  les  heures  ^  les  qualités  nécessaires  pour 
vivre  en  société ,  conduire ,  commander ,  ohéir ,  placer  des 
sentinelles  ,  prévenir  d'un  danger  qui  menace,  donner  dm 
signaux;  savoir  aimer  d'amour ,  ressentir  la  tendresse  d'un 
ami;  venir  au  secours  d*nn  semblable  qui  est  pris  dans  un 
piège  et  len  délivrer;  témoigner  des  regrets  SM*un  mmt; 
entrer  en  communauté  avec  Thomme,  vivre  dans  sa  fami- 
liarité, comprendre  quelques-unes  de  ses  passions  et  les  par- 
tager; tout  cela  indique,  à  ne  pouvoir  s'y  méprendve,  UM 
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inlellîgeiice  qui ,  pour  être  iAfiniiiieiit  ittléf  ienre  à  i'Uiieili- 
genee  humaioe ,  est  cependâot  de  même  ntrinre  qae  celle  in- 
telligence, dont  elle  diffère  seulement  par  le  degré. 

Cependâot  nue  barrière  iofranehisftable  relient  les  oiseaux 
dans  d^étrolies  limites ,  la  même  qui  empêche  les  abeilles 
de  perfecliooncr  leur  race  ,  et  qui  reud  chaque  espèce  de 
mammifères»  même  les  plus  inielligens,  égaux  entre  eux  de- 
puis le  commencement  des  âges  historiques  (1).  L'homme 
seul,  dans  la  créaiiou,  a  Uépassi';  cette  barrièie,  et  rien  ne 
fait  pressentir  qu*il  puisse  s*arréter  dans  la  v<Me  du  progrès. 
Ce  qu'il  observe,  Il  le  transmet}  et  ce  qUe  Tun  a  dëcouvei*!  de- 
vieut ,  pour  ceux  qui  huivent ,  l'objet  de  nouvelles  découver- 
tes. Trouve-t-il  au  dehors  ou  puise-i-ii  en  lui-même  l'élément 
qui  lepeHbctlonne?  Habitant  d'an  'monde  que  tant  d'êtres 

vivaos,  restés  slationnaires,  habitent  avec  lui,  d'où  vient  qu'il 
ne  grandit  pas  seulement  comme  iudividu,  mais  qu'il  gran- 
dit aussi  comme  nation?  La  vie  des  peuples,  comme  la  vie 
de  Thomme,  a  sou  enfance,  sa  jeunesse  et  sa  virilité;  elle  a 
aussi  sa  décrépitude^  et  si  elle  ne  linit  pas,  c'est  qu'elle  porte 
anrec  elle  un  priadpe  conmvaiSQr  qui  triomphe  delà  BMVt. 
Ce  principe,  quel  est-il?  Lu  raison  du  progrès  de  l'hoinnie, 
celle  du  progrès  social,  où  la  cberclier'/  Cette  question  est 
posée  depuisloDg-temps  :  fêcude  du  q^stème  nerveux  doit  en 
préparer  la  solution. 


1.  Les  sens  de  la  vue  et  de  Touïe  sont  très  développés  cbes 
les  oiseaux  $  Todorat  et  le  goût  le  sont  peu;  le  lo^ch^er  l  est 
mohia  qwe  tous  les  autres. 

(i)  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  ie^  auiuiiiux  Joal  l'homme  a  |u-b  «t 
qQ*fl  a  perfectionnés  par  l'êdocation. 
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3.  Les  habitudes  nocturnes  de  certaiis  oîieaui  dépeln» 
dent  de  la  manière  dont  ils  Qnt  l'organe  de  la  vue  conformé* 
QoekpMs  oiswK  se  iiowriaieii^nf  Iwiiwnt  d»  mtmr 
pilèros  et  d'oiseaux  vivans  ; 

D'autres»  de  iMissons  et  de  reptiles  égideipieM  YiyiUS* 

BeMcoup  nung^  ^       nuinei  I. 

Le  plus  grand  nombre  vil  dtnsectee  et  de  végéuûl. 

A,  Beaucoup  d*oi8ea^x  font  de&  voyages  péfiodiqueSn  dMi$ 
1^  ftewbte  ^  ^bwger  de  cUmat  ev  de  4e  pvqmer  la 
QOiurriture  qui  leur  est  Dëeessaire. 

^.  Les  aisew.  sont  demipUiàîi  ils  vivçiu  em  fandUe  1 
qiilf  e»w  se  rémissenl  en  tiwqNi  et  voyateat  4e  ees* 
eert;  ils  ont  une  sorte  de  discipline,  ui  olief,  des  seotieelles. 

fi.  11  y  a  très  peu  d'uiseaux  mueisi  les  autres  ou  ualaK^ 
gage  à  yaiéi  dufael  Ma  sa  mmimnifliMPt  towra  muhIbmm  et 

leurs  idées. 

.7.  Iiyadesoisfau]^qttifutttdeaproviaiUBa« 
•  i.  Qnsium  ■Mioatyoienra. 

9.  Les  inclinations  des  oiseaux  varient  beaucoup  suivant 
JeaMpèceaj  ogentvoiHreqniaostdaiiXi  soGîabl«{  d*a«iias 
qui  aoiit  craelaelqui  tfvaataoliiiirea. 

10.  Les  oiseaux  sont  généralement  très  ardens  en  amour; 
U  pariade,  sorte  de  mariage  awittely  est  Téiai  dans  loqpal 
ils  vivent  le  plus  ordioairemeut. 

11.  Presque  tous  les  oiseaux  élèvent  leurs  petits  avec  soin, 
teudresse  et  prévoyance;  les  plus  faibles  trouvent  du  cou- 
rage quand  il  font  défendre  leur  couvée  eontre  un  ennemi. 

12.  On  a  vu  plusieurs  fois  les  oiseaux  s'entr*alder  et  venir 
au  secours  les  uns  des  antres. 

13.  Lliomme  est  parvenu  à  fkire  partager  à  quelques  oi- 
seaux, plusieurs  de  ses  sentimens  et  de  ses  idées. 

14.  L*art  de  rimiution  est  trè»  #f ^pf^  idm  iNimw 
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oisem,  qui  reproduisent  la  plupart  des  bruits  qu'ils  enten- 
dent t  et  même  la  paroto  de  riiowne. 

U.  lietfitiiiLeliemnLMittplaiexpàriiM^^ 
que  les  jeunes  ;  ils     sont  perfectionnés  parçe  qu'ils  ont  vu 
flipprii^iMMilaiie  tranifnettittt  paeit  tonif  petiii  jj^rVé^ 
teeatta^  Jet  aoqniiitiew  in^^ 

16.  Il  y  a  une  grande  analogie  entre  l'état  psychique  d^im 
IMnroqiMl  ec  celiii  d'an  tnlMiu 
il.  Lee  eiteevx  cemieieKiit  les  ealeoaft,  les  dinats,  lea 

périodes  du  jour;  on  croit  même  que  Vm  d'eux  peut  compter 
juqa'à  ciaq. 

ta.  (MwP^tenieKileaiwpovleeaiit^ 

table  amitié.  * 

ÎB.  UéàoBêtàmk  f«e  l%mm»  émm  aneteeaiii,  firocore 
à  Mt  «flÉnan  quelqueew  dee  aitribvts  de  la  Tle  humaine  : 
mais,  livrés  à  leur»  propres  foroes,  les  oiseaux  n'atteindraient 
jamais  jusque-là. 

M.  UUboadeMe  el  ifoisifelé  eomnpm  te  mturd  des 
elseanx,  comme  elles  corrompent  le  caractère  de  l'homme. 

21.  L'analyse  des  phénomènee  pqfildqms  fiie  ron  mh 
centre  ches  les  oiseanx,  montre  qolls  sont  doués  des  facultés 
primordiales  de  renlendement ,  mais  que  la  sensation  l'em- 
porte de  beauconp  sur  la  réflexion. 

§  lY.  ncnncn  pv  siia^  dis  ?A^i}vrts  9t9à9xm 

oisulux. 

Déterminons  les  variétés  que  présente  l'encéphale  des  oi- 
seaux, afin  de  construlrei  ponr  ces  animaux,  une  échelle  qui 
serve  à  les  classer;  nonsyerrons  ensuite  si  ce  classement 
correspond  au  développement  des  facultés  don^  le  paragraphe 
piéoédent  contient  me  esquisse. 
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Le  poids  de  l'encéphale  (1),  comparé  au  poids  du  corps, 
varie  depuis  12  jusqu*à  3600$  la  aoyeone  est  de  Sil ,  c'est- 
à-dire  qae  l'animal  entier  est  SIS  fois  plot  pesant  qne  son 
encépliale.  £n  jetant  un  coup-d'œil  stu*  le  tableau  qui  a 
fourni  ceue  nM>yenne,  on  voit  de  suite  qu'elle  est  défiivorable 
au  plus  grand  nombre  des  oiseaux  ^  ear  sur  37  oiseauK  portés 
au  tableau  ,  il  y  eu  a  0  seulement  placés  au-dessus  de  la 
moyenne  ;  tous  les  autres  sont  au-dessous ,  tellement  qne 
chez  eeux  qui  se  trouvent  le  mieux  partagés ,  l'encéphale  est 
eu  poids  la  douzième  partie  du  corps.  Les  oiseaux  dont  Ten- 
cépbale  est  comparativement  le  pina  petit,  sont  des  oiseaux 
appelés  pesans  et  des  oiseaux  donmstiques,  qui,  nourris  dsns 
les  basses-cours,  prennent  un  accroissement  de  volume  qu'ils 
n'ont  jâmaia  à  l'état  de  nature.  Malgré  œtteeonditien  défit- 
vorable  i  la  détermination  d'une  moyeune  qui  exprime  réel- 
iciacui  le  dëveloppemeui  couiparaiif  de  rencéphaie  et  celui 
du  corps  des  oiseaux  $  cette  moyenne  place  les  oiseaux  biea 
loin  des  reptiles ,  et  plus  loin  eneore  des  poissons.  En  eSst , 
nous  avons  eu  pour  rapport  moyen  : 

t^letyoîma»  (a)   là  §000 

Chez  les  replilei(S)   1  À  ISSl 

£1  cites kt^iscaus»  nom  iTons      1  i  SIS 

Ce  qui  donne  aux  oiseaux  environ  sept  fois  plus  d'cncëpUale 
qu'aux  reptiles  I  et  deux  cent  sept  fois  plus  qu'aux  poissons. 

Comparons  maintenant  les  oiseaux  les  uns  aux  autres.  Dans 
quelle  partie  du  tableau  trouverons  «nous  les  oiseaux  les  plus 
intelligens?  Si  c'était  une  loi  rigoureusement  vraie  pour  lea 
individus  comme  pour  les  classes ,  que  le  poids  du  cerveau 
fût  en  rapport  direct  du  déveioppemeul  inleUectuel ,  les  pre- 

(c)  VoyM  précédcmneat ,  rtge  a04. 
(a)  M,  page  164. 
(i)       page  i34* 
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ttiierst  psunni  les  oiseaux  inscrits  au  tableau ,  seraieul  les 
«lëiuigest  les  derniers  seraient  rammehe  et  Toie  r  entre 
eux,  et  à  une  égale  distance  des  uns  et  des  autres ,  se  trou- 
veraient la  pie ,  le  perroquet ,  le  cboucas ,  Talouettc  et  le 
merle.  Mais  il  n'en  esc  pas  ainsi  :  Toie  et  Tantruebe  ne  sont 
pas  des  animaux  stupidcs,  et  ce  que  nous  savons  d^elIes  nous 
oblige  à  les  regarder  comme  supérieures  aux  mésanges. 
QaaiA  «m  perroquets,  à  la  perruche,  au  geai,  à  la  pie,  la 
place  qui  leur  doit  être  assignée  n'est  assurément  pns  après 
celle  des  mésanges,  mais  au-dessus  d'ellesi  et  même  au-dessus 
de  tous  les  auures  oiseaux. 

La  comparaison  du  volume  du  cervelet  à  celui  du  cci  veau 
donne  un  résultat  diâërent  (i)  ;  elle  fournit  un  classement 
des  oiseaux  qui  est  assez  en  rapport  avec  leur  état  psychique. 
Elle  place  en  icte  le  choucas ,  la  pie  et  le  pen  o(iuei  ;  à  la  lin 
elle  met  les  vanneaux.  Ce  classement ,  qui  exprime  que  les 
praniers  ont  nn  cerveau  plus  gros  que  les  derniers ,  est 
presque  celui  que  Ton  suivrait ,  s'il  s'agissait  de  melire  les 
oiseaux  dont  il  est  question  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  du-' 
près  le  déorolsasBieni  de  leur  hitelligence. 

Le  poids  de  la  moelle  allongée  compaixi  à  celui  du  cerveau, 
dérange  un  peu  cet  ordre  (2),  mais,  sous  plusieurs  rapports, 
on  peut  dire  qu'il  le  rectifie  :  car  le  perroquet  se  plaoe  le 
premier;  le  coq  et  le  combailanl,  deux  animaux  très  ardens 
en  amour  et  très  jaloux,  suiU  à  coté  Tmi  de  lautre,  et  le  geai 
vient  après  la  pie. 

Des  deux  tableaux  qui  précèdent,  on  peut  tirer  celle  con- 
clusion, savoir  :  que  le  cerveau,  comparativement  au  cerve- 
let et  à  la  moelle  allongée,  est  d'auMmt  pUm  déyelopj>é  que 
les  oiseaux  sont  plus  iiiielligens. 

(i)  V.  |»ag«»S6. 


fa)  V.  page  287. 
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Le  rapport  de  l'encéphale  ayee  les  nerfs  fonmit  un  ré- 
aulut  analogue,  ainai  que  M.  Tiedemaim Tavait  établi 
pour  lea  fnawmlfèraa  comparé  à  riioiiiiiie.      Maoré  !• 

vûluqie  du  cerveau  et  celui  des  nerfs  optique ,  moteur  com- 
vgm  des  yeux  ^  paUiétique  dxi  obardonneret,  de  la  poiilei  du 
^aiioe^t  de  la  pernialio  «t  de  la  pie  (i).  Lei  éagL^ewIaw 

animaux  ont  comparativement  les  plua  petits  nerfs ,  et  par 
Q9D8égiieiit  les  enqépdalea  lea  plua  volamintiuLi  aiaai,  le 
rapport  d«  nerf  optiqie  dn  ehaidomerei  an  oemaa  da  méM 
oiseau,  est  comme  \  est  ù  466,  tandis  que  les  mêmes  parties 
sont  9  chez  la  pie  »  dans  le  rapport  da  i  à  1417.  Ja  dois  ftdrs 
rifparquer,  cependant,  que  la  pie  est  aieoraioi  dans  des 
conditiotts  plus  favorables ,  et  plus  haut  placée  que  ia  per- 

14  eemparalsoB  da  poids  de  reneëphala  avnoeéM  delà 

moelle  épinièrc ,  donne  de  nouveau  Tavantage  à  la  pie  sur  le 
perrqqiieielsarks autres  oiseanx.  La  pie  ala  nuMlledpl- 

nière  égale  à  on  peu  mdns  dn  nenvièine  de  l'eneéphale ,  le 
vanneau  à  plus  de  la  moitié.  Le  perroquet  est  entre  les  deoxi 
nais  beaucoup  plus  près  de  la  pie  que  dn  vannean. 

Jusqu'à  présentée  n'ai  eu  égard  qu'au  volmne  absolu  de 
r«neépktle  on  à  son  volume  relatif,  j'arrive  à  oe  qui  concerne 
la  forme  de  cet  oitiane.  Je  n^i  pas  à  parler  tel  de  la  forme  de 
la  moelle  épinière ,  ni  de  celle  des  lobes  optiques,  ces  parties 
D'ayant  pas  nne  relation  directe  avee  la  production  des  phé- 
nomènes intellectnels.  Quant  au  cervelet,  je  n'ai  pas  non  plus 
à  en  parler,  parce  que  sa  forme  ne  diffère  pas  sensiblement 
dans  les  diverses  DirnlHes  d*eiseanx:  reste  donc  le  cerveau 
GonsidM  dans  son  ensemble  et  dans  ses  parties.  * 

Le  tableau  indiquant  le  rapport  (3)  qui  existe  entre  le  dia- 

(0  V.  page  «87. 
(a)  V.  page  t^. 
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vMfe  miiwie  et  le  diamètre  «ntéro-postérien?  da  cer? eaiu 
classe  les  oiseaux  d'une  manière  assez  remarquable.  liapre- 
iiHre  choie  à  loler  ém  ee  tableau,  c'est  qae  fraqne  tous  les 

(^iseaux  ont  le  diamètre  transversal  du  cerveau  plus  long  que 
ludi^mèire aittéro-poatérlewrKnou^  Ueudroos compte  de  ce  ûu( 
pand  nooatonuiaà  covppa^r  te  cmean  dea  oiseaip;  avec 

eehii  des  mammifères,  et  surtout  avec  celui  de  Thomme.  Les 
perroqueta  «ont.  placés  en  t^te  du  tableau  ci  groupée  1^  una 
|irèf  des  «nlreai  U  chonetie,  la  buse,  le  coucou  sopt  à  la  fliu 
Les  prmiers  ont  tous  le  cerveau  plus  long  que  large,  et  ils  sont 
pliia  intelUgens  des  oiseaux;  les  autres  ont  toqa  lecerYea^ 
keimopini  plna  dév^oppé  latéralement  qne  d'ayant  en  mièr^ 
et  Ils  aoQt  généralement  regardés  comme  stupides.  La  buse  et 
le  perroquet  sont  aux  deux  extrême^  pour  le  développen^l 
lutéral  du  cenraao,  ila  «ont  é«aleiiienl  anx  deux  extr«mei| 
poprrdtalinteUectnel.  Ne  (livdraU-il  pas  conclure  de  là  que 
l'élargissement  latéral  du  cerveau  est  un  signe  de  stupidité, 

landia  w  m  développement  d'ayanten  arriéra  est  on  aigne^ 

mi  pkHôt  vue  condition  d'Intelligence?  Comme  tendance  gé- 
nérale, je  crois  cette  conclusion  vraie  :  mais  je  n'en  ieraipaa 
Npe  |oi|  car  cette  loi  aérait  siiiette  k  de  trop  nombransai 
exceptions  s  ainsi,  le  pigeon  serait  trop  près  de  la  chouette; 
te  pi§}  le  corbeau  aéraient  trop  éloigoéa  du  perroquet,  1^ 

«tengea  demieni  aetronTerniitHuidiataUmi  Htnonaii- 
ANiNiBdu  ooqetdi^lapîe. 

1^  ji^ppro^^ent  dea  perroquet^  e«tre  ^ox,  çeM  des  c«ft 
airda  ^4êU  «aroalle,  eelnt  dea  mésapiges,  celui  4»  lu  tniao, 
tu  la  cbonette  et  du  coucou,  quelques  ai^ir^s  ^oqre  indi- 
HS^fit  un  groHpen^em  natvve^  dacei  oiaewt»  gfQwgmwt  qvî 
a  pour  base  la  largenr  da  cenrean  comparée  à  sa  loDgiMli, 
Mria  le  rapport  entre  ces  dimensions  et  la  capacité  psychique 
n'est  pas  la  même  p^ur  d'autres  espèces.  Denxplyeo^  apnt 
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l^lacés  assez  loin  l'un  de  l'aulre»  deux  poules  également,  H  ctt 
est  de  même  des  pies. 

Gall  aurait  trouvé,  s'il  faut  Ten  croire,  une  différence  con- 
stauie  cuire  le  cerveau  des  oiseaax  mâles,  et  celui  des  oiseaux 
femdles;  et  cette  différence  serait  de  nature  à  faire  irarier, 
suivant  les  sexes,  le  rapport  entre  le  diamètre  transverse  et 
le  diamèli'e  antëro-posiérieur  du  cerveau.  «  J'ai  examiné  Çce 
sont  les  paroles  de  Gall)  (i),  autant  qu'il  m*â  été  possible,  les 
crânes  des  oiseaux,  depuis  lesplus  petits  jusqu'aux  plus  grands,, 
et  des  mammifères,  depuis  la  musaraigne  jusqu'à  Téléphaut , 
etj'ai  trouvé  partoutqoe,  dans  les  femelles,  ht  partie  cérébrale 
qui  correspoiul  à  Torgane  de  l'amour  de  la  progéniture  ches 
l'espèce  humaine,  est  plus  développé  que  chez  les  mâles. Que 
l'on  me  présente  dans  l'eau  les  encéphales  frais  de  deux  ani- 
maux'adultes  quelconques ,  Pnn  mftle,  l'autre  femelle,  et  fB 
distinguerai  les  deux  sexes,  tans  me  tromper  j'anuiû.  Dans 
lemftle,  le  cervelet  est  plus  grand,  et  les  lobes  po^térienn 
sont  pins  petits;  dans  la  femelle,  au  contraire,  le  cervelet  eel 
plus  petit  et  les  lobes  postérieurs  ou  la  circonvolution  affectée 
à  cette  fonction ,  sont  plus  gros  et  surtout  plus  longs.  lors- 
que ces  deux  organes  se  prononcent  distinctement  sur  U 
crâne,  Je  suis  en  état  aussi  de  discerner  les  deux  sexes,  par 
la  seule  Inspection  de  la  botte  osseuse.  Dans  cellea  des 
espèces  où  la  diÉférence  de  l'amour  de  la  progéniture  est  très 
grande  d'un  sexe  à  l'autre,  les  crânes  diffèreui  quelquefois 
tellement  par  leur  forme,  qa'on  en  trouve  dans  certaines 
colleciions,  qui  figurent  comme  des  espèces  différentes,  OU  êê 
moins  comme  des  variétés  de  la  même  espèce,  quoiqu'ils 
proviennent  d'Individus  de  la  ntee  Turlélé,  mais  de  leu 
différent.  » 

^i)  Sur  la /oHCtiom  du  uryeau,  tome  1U|  p*  4^4 •' 
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Bairon(l)  ayait  dit  avant  Galh  aLe  niàle  et  la  femelle,  lians 
ks  q«idnipèdc8|  n'ont  qne  dea  différences  asses  légèrae;  cet 
diiérenoet  sont  plm  grandes  et  bien  plus  apparentes  dons  les 
oi»eaux;  sooventi  chez  ces  derniers,  la  femelle  est  si  différente 
da  mâle  par  to  grandenr  et  les  conleiirs,  qu'on  les  croinût 
dMKmn  d'nne  espèce  diverse.  Plusieurs  de  nos  naturalistes, 
même  des  plus  habiles,  s'y  sont  mépris  et  ont  donné  le  mâle 
et  la  (émeliey  d'une  même  espèce ,  comme  deux  espèces  dis* 
tinctes  et  séparées».  La  possibilité  de  prendre  le  mftle  et  la 
femelle  de  ceriaines  familles  d*oiseaux  pour  des  espèces  dif- 
férentes, avait  donc  été  prévue  par  Bulfon;  mais  Buffon  donne 
comme  moyens  de  distinguer  les  sexes,  des  caractères  pure- 
niem  exiërieurs,  Gall  donne  tics  caractères  tirés  de  la  con- 
formation du  crâne.  Gail  ajoute  (2)  à  ce  qu'il  a  dit  précédem- 
ment: «  Dans  les  femelles,  les  hémisphères  du  cerveau  sont 
plus  développés,  plus  larges,  plus  longs  et  plus  hauts  que  dans 
les  mâles,  et  c'est  pour  cela  que  Je  .crâne  des  femelles  est  plus 
large,  plus  long,  et  plus  bombé  dans  la  région  correspon- 
dante »,  puis  il  indique,  à  la  partie  supérieure  du  crâne  de 
la  dinde  et  de  la  poule,  et  au  niveau  des  yeux,  une  saillie  qui 
n'existerait  pas  et  qui,  en  effet,  n'est  pas  figurée  sur  les 
crânes  du  coq  ei  du  coq-d'inde.  (3) 

Les  observations  de  Gall  ne  sont  pas  du  tout  conduan- 
les  i  les  assertions  qu'il  émet  sont  an  moins  hasardées. 

A  la  seule  inspection  du  crâne,  distinguer  les  deux  sexes, 
san$  se  tromper  jafnaùJ  Quand  on  s'exprime  ainsi,  on  doit 
s'attendra  à  n'étra  pas  cru  sur  parole.  An  moment  où  j'écris, 

(f)      Hmdêtommigêsarki  ohmn. 

(3)  V.  l'AtlM  in-bL  de  GaU,  pl.  LTU;  Ullf;  t**  fcpteiite  te  crâM> 
k  poule  ;  k  fif  .  s  eelni  do  «m||  la  fig.  3  cdni  de  la  diade  et  la  flg.  4  celai  dn 
0nfd1iidr. 
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J'ai  soUs  le»  yeux  et  tout  près  tun  dè  Tanirtî,  Mf 
poule  et  i)eliii  d'un  coq,  que  J'ài  «bomus  tous  deux  ém^  tâ 
bassé^iir oft  oa  leià  étevës;  li  i^tonviA  bimy  toMt 
était  aussi  ardent  que  le  sont  ses  patrilsî  ainsi  aow  «e  ttf* 
port|  ils  étaieût  riiil  et  l*)iutre  dans  des  condilioDS  Dormaloii 
Cependant,  à  l^éndrolt  da  erftne  dtegné  fÊt  le  tMÊt^m 

dans  la  planche  de  Gall,  il  y  a  sur  les  crftnes  quefol»ené 
Qoe  saillie,  mais  cette  saillie  est  plus  roitetneat  prononcée 
mt  le  cr&ne  dû  to(\  que  aur  celnl  dn  la  ponle,  ce^dn  Ml^ 

a  également  lieu  pour  toutes  les  autres  saitlies  du  crâne.  La 
place  que  cette  aaiUie  œcupe  sur  le  oràote,  à  Tendroit  indiqué 
paf  Gall,  n*eBt  pas  d*afnett)ra  èn  iuppeit  nteC  la  paitte  As  m* 
veau  que  Gall  et  ses  partisans  regardent  comtne  étant  pWft 
dételoppée  cbes  lea  femeUea  qne  cbea  lesnrîdes;  die  ett  en 
avant  de  la  caVité  dAnienne  èt  et>firesp«ikd  par  eunséqnMl  t 
la  partie  antérieure  du  cerveau,  et  non  pa$  à  sa  partie  poi^ 
rientt,  comme  il  fondndt  qnè  cela  ttt  pm  que  le  «eitetet  dtt 
femelles  restât  moins  I  découvert  qne  teM  àm  inMea. 

£n  voyant  cette  erreur  de  Gall  partagée  par  tons  ka 
phrénologistea,  ott  ne  pent  a^empècher  de  laire  la  remanpis 
qttlls  ont  bien  plus  souvent  étudié  lè  erfttie  qtte~le  tei^wn, 
ce  en  quoi  ils  ne  sauraient  èure  excusés,  car  lorsqu'o/j  a 

la  piPétenttoti  de  meMM  dnitt  in^i^M  ét»  iif^piasMoiis 

jusqu'alors  inaper^ueii,  il  faut  tfMIacàeir  à  tcwmaHl»  tAufttt^ 
ment  cet  organe  et  ne  pas  se  borner  à  en  décrire  Tenve- 

loppe.  Li^  eiptréastonb  ddnt  GaUs'esl  aet^l  constatent  d'sdl- 
leurs  un  iuU  qui  n'est  pa*  en  i^ppoTt  âyecï*opînïon  tjtrti  t 
émise,  sur  la  forme  du  cerveau  des  femelles  d'oiseaux,  com- 
parée à  celle  dn  cerveau  ém  nàleav^  leaèémtefdièMte 

cervean  des  femelles  sont  plus  développés,  plus  larges,  pîtta 
longs  et  plus  iiauts  que  ceux  des  mùles^  c'est  seulement  parce 

qa'iU  aom  ploa  fpranda  chei  lea  femeitoqoe  dm 
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qui  a'aooorAs  purlàitoiiieiil  avec  lo  déveLc^p^ment  relatif  du 
ooifadea  vu  «t  des  ammi  car,  e'MUtt  fidl  bien  cdÉlilii 

que  les  oiseaux  femelles  sont ,  dans  la  plupart  deft  espè-* 
cea,  plua  gros  ei  plus  granda  que  ies  oiseaux  mâles.  11  ne 
tat  pas  pour  cela  invoquer  «ne  dtfiftreDce  de  déi^eloppeineiil 
relatif  de  telle  ou  telle  partie  du  cenrean,  parce  qu^cn  réa'» 
Kié|  en  ne  eonslate  paa  auire  chose  qu'une  diférence  de  àé» 
veloppemeni  de  la  nasee  totale  du  eervelm. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  je  déclare  n'avoir  pas  trouvé  de 
diUéreilee  entre  le  développement  relatif  de  telle  ou  telle  pai^ 
tie  du  eeHeau  ebeis  tes  oiseaut ,  sniTant  qu'ils  étalent  tMéà 
on  femelles,  et  je  regarde  comme  erroné  tout  ce  que  les  phré^ 
nelogistes  ont  rapporté  sur  ce  sitfet. 

Gall  aèsmre  quif  etiafe  une  grande  différence  entre  le  dé-' 
veloppement  latéral  du  cerveau  chez  les  oiseaux  timides  et 
chez  les  oiseaux  courageux;  il  va  même  jusqu'à  en  trottvei^ 
une  très  notable  entre  te  cerveau  du  coq  du  combdt  et  Cèlut 
du  coq  ordinaire  (1);  mais  malheureusement,  c'est  toujourit 
avr  l'étude  des  crânes  quil  fonde  cette  opinion;  ce  sont  des 
crânes  qafW  décrit ,  et  encore  n'en  donne-i-il  que  la  formé 
extérieure.  Si  la  doctrine  de  Gall  est  vraie  sur  ce  poiut,  nous 
devrons  trouver  tm  courage  égal ,  ou  à-peu-près  égal  chea  les 
oiseaux  dont  le  diamètre  transverso  du  cerveau ,  comparé  au 
didmètre  antéro-postérieuri  sera  leméme.Ûr,  il  faudra  placer 
ensemble,  d'après  le  tableau  que  f  ai  dressé  pour  cet  d)Jety 
le  pic-vert  et  la  mésange  à  tôte  bleue,  la  mésange  nonnette, 
le  moineau  et  le  serin,  le  coq  et  la  poule»  le  bruant  et  la  pici 
lé  combattant  et  la  poule,  le  perdreau  et  le  corbeen  noiir. 
Faire  ce  rapprochement  ,  on  s'en  aperçoit  de  suite,  c'est  as- 


(i)  V.  Op.  cit.  y  t.  TV,  page  a6,  et  Atlas,  pl.  64,  fig.  3,  lepréseaUnl  le 
cràiteducoqducoiiibat,etfig.  4  celui  du  coq  ordinaire. 
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piailler  les  uus  uu\  aiures»  des  oiseaux,  doués  de  courage  à 
des  degrés  très  dilïérenSy  en  même  dmiiini  qn*on  en  éloigM 
pl  usieurs  qui  se  ressembleiit  réellemeat  sous  le  rapport  dn  cent* 
rage.Âiosi,  comme  oiseaux  courageux,  il  faudrait  que  l'élargis- 
seoient  du  Gervean  réunit  dans  un  mtae  groope,  la  méatnge 
à  tète  blene ,  le  moineau ,  la  pîe ,  le  coq ,  le  combattant  et  la 
pie-grièclie  ;  et  que  dans  uu  groupe  opposé  au  premieri  fus- 
sent placés  les  oiseanx  timides,  tels  que  le  pio-vert,  la  sarceU^f 
la  fauvette,  le  pigeon,  le  perdreau  et  la  buse.  L'observation,  là 
mensuraiiou  exacte  descerveaux  donnent,  surce  point,  uu  nou- 
veau résuluit  entièrement  opposé  à  la  théorie  de  Gall.  Si  le  pi- 
geon, la  chouette,  la  buse  et  le  coucou  ne  sont  pas  plus  coonh- 
geux  que  la  pic-grièche,  la  pic,  l'autour,  le  combatUnt,  le 
coq  et  la  mésange ,  il  est  complètement  fsnx  de  dire  que  les 
animaux  courageux  ont  le  cerveau  plus  large  que  lesanîmanx 
timides i  car  chez  les  premiers,  le  diamètre  transversal  du 
cerveau,  comparé  au  diamètre  antéro-postérieur,  est  plus  lon| 
que  chez  les  derniers. 

Si  le  tableau  dressé  par  M.  Lélut  et  dont  on  a  vu  plus  haut 
le  résumé  (1),  ne  conduit  pas  directement  au  résultat  que  j*ai 
obtenu,  il  le  fait  au  moins  pressentir  ;  car  il  attribue  uu  dé- 
veloppemeut  latéral  de  la  téte  plus  considérable  chez  les  oi- 
seaux frugivores  que  chez  les  oiseaux  camassiers-inseciivore&. 

Mais  il  y  a  dans  la  répartition  de  la  masse  cérébrale  un 
fait  que  les  diamètres  précités  ne  révèlent  pas  et  qui  a  pour- 
tant une  ijrande  importance,  en  ce  qu'il  différencie  complète- 
ment le  cerveau  du  perroquet  de  celui  de  tous  les  autres  oi- 
seaux i  c'est  l'épaisseur  du  cerveau  et  sa  hauteur.  Les  oiseaux 
même  les  mieux  pourvus  en  Intelligence  après  le  perroqMl» 
comme  la  pie,  le  corbeau,  ont,  à  la  partie  antérieure,  le  cerveau 

(i)  V.  page  «89. 
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proloDgn  en  une  pointe  assez  effilée  qui  contribue  à  eH^ 
augmenter  le  diamèti'e  aniéro-postérieur,  sans  cependant  que 
Ui  volume  du  cerveau  soil  daus  uo  rappori  direci  avec  cet 
allongement;  le  cerveau  du  perroquet,  au  contraire,  se  rétrécît 
moins  en  avant  que  celui  de  tons  les  autres  oiseaux,  il  est  li 
volumineux  et  niTondi  ;  en  arrière,  une  dilFérence  analogue  se 
resconire  également,  Textrémllé  postérieure  du  cerveau  dé- 
passe de  beaucoup  les  tubercules  quadrijumeaox  chez  le 
perroquei  ci  chez  la  pie,  mais  ch^/  le  pcrroqni  t,  elle  est 
presque  sur  le  même  piau  que  le  cervelet  qu'elle  recouvre 
aitthl  en  totalité  ou  peu  s*en  fiiut,  tandis  que  chez  la  pie,  le 
eervelet  reste  plus  à  découvert. 

Le  prolongement  de  la  masse  cérébi  ah;  en  avant  el  eu  ar- 
rière, serait-il  un  caractère  propre  à  faire  distinguer  les  oi- 
seaux intelligens  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ?  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  masse  cérébrale  antérieure  du  perroquet  soit  plus 
considérable  que  celle  de  tous  les  antres  oiseaux  que  j*ai  étu- 
diés (et  j*en  ai  étudié  lui  très  grand  nombre),  l'inspection  du 
cerveau  de  ces  animaux  suffît  pour  en  donner  la  preuve.  Quant 
au  développement  de  la  masse  cérébrale  antérieure,  on  peut 
Tapprécier  avec  encore  plus  d*exactitudc,  parce  que  s'il  est 
faible,  le  cervelet  et  les  tubercules  optiques  sont  plus  ou  moins 
à  découvert;  s'il  est  considérable,  les  tubercules  optiques  sont 
entièrement  cachés  et  le  cervelet  lui-même  est  en  graude 
partie  recouvert.  ^ 

La  liste  suivante  contient  le  nom  de  quelques  oiseaux  ran* 
gés  d'après  le  degié  du  développemeni  de  leur  cerveau  en 
arrière  :  ceux  dont  le  cerveau  se  prolonge  davantage  sur  les 
lobes  optiques  et  sur  le  cervelet,  sont  les  premiers. 


1. 
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Perroquet. 
Pie. 

GtrbetQ  oofar. 

Choucas. 
Cinard. 
Pic-vert. 
Pie-grièche. 
Loriot. 
KifowWk. 

Moineau. 
Mésange. 
Fauvelle. 
Pipi. 

.   .        .  Howgwl.. 
Bmant. 

•    •  *  (:o«tnni.(i) 
Merle. 
Chouetle. 
Bute. 
Autour. 
Pou!c\ 
Pig«ou. 

Cel  ordre  est  très  slgnilicaiif,  c'osi  celui  que  l'ou  suivrait  si 
fon  avûit  à  tH*ondre  pour  base  de  son  arrangement,  les  focui- 
t^'s  des  ciseaux. 

II  u  exible  pas  de  circotivolulion  à  lu  surface  du  cerveau 
des  ôisèaux  ^  sur  le  plus  grand  nombrë  d^entre  eux,  on  ne  voit 
pas  même  do  dépressions  desiiiiées  à  loger  des  vaisseaux,  saii- 
guius.  Les  oiseaux  chez  lesquels  il  existe  des  dépressions  de 
ceile  nature  ne  sont  pas  les  plus  intelligens,  car  la  buse  en  à 
un ,  Uii'ilis  ([ue  le  corbeau  vn  est  tU'pourvu.  Je  reviendrai  ail- 
leurs sur  ces  sillons,  et  je  dirai  quels  sont  les  vaisseaux  qui 
les  parcourent. 

Le  volume  relatif  et  la  forme  de  la  masse  cérébrale  des  oi- 

(i)  Si  Porgane  de  l'amour  des  petits  prolongeait  le  cerveau  eu  aiTiêre,  Je 
coucou,  qui  nViève  [lasles  siens,  devrait  amr  les  luhes  optiques  plus  k  dé- 
couvert que  tous  les  autres  oiseaux,  el  par  conséquent  êire  le  dernier  sur  celle 
liste.  Or,  ses  lobes  oplîquc'i  sont  an  niveau  du  cerveau,  tandis  que  les  ciseaux 
(li)iti  It  s  noms  suiM'Ul  le  sien,  uist  tous  les  lobes  optiques  encore  Dvoins  recou- 
vert;» qu  il  m;  le*  a,  • 

1  «  «  • 
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seaux,  est  donc  en  rapport  avec  le  degré  d'intelligence  de  ces 
animaux  ;  quant  à  ce  qui  concerne  la  détermination  spéciale 
dn siège  de  dneiue  deslK«ltéS|  à  leur  locâUsâtîoi,  j'«?olie 
que,  maigre  Tobservation  la  plus  altèntiye ,  je  reste  dans  une 
ignorance  absolue. 

Les  pbrénologistes  se  dislBBt  beenconp  plus  aTancës  que 
moi,  sur  ce  point,  et  l'un  d*eux,  M.  Yimont,  a  tracé,  sur  le 
crâne  d'une  oie ,  vingi-neuf  divisions  indiquant  vingt-neuf 
Cacultés  dont  Toici  rénnmératioii.  (1) 


1.  Conservation. 

16.  Coofigurtlion. 

2.  Choix  desalifflois* 

16.  F.tendne. 

3.  Destraction. 

17.  DisUoce. 

4.  Ruse. 

18.  Sens  géométrique. 

6.  Courage. 

19.  RésistaooeL 

e.  Chois  des  lieux. 

20.  LocaUléi. 

7«  Conceotritioii. 

11.  Ordn. 

t.  Amàmmê,  k  ?  i«  m  nariifi. 

SX  Xeeqpi» 

3S.  Lap9i|B. 

10.  Keprodiiction* 

24.  Éfentotlilé. 

11*  Attachement  pour  le  yoJiiit  de 

35.  Coniti'uctioii. 

lâ  eooeeptieD. 

90.  UeatMBML 

IX  Propriété. 

27*  fmitrtion. 

IS.  CîrooiiipectiDii. 

28.  GompenÎMO. 

14.  Perception  de  Ik  rabstanoe. 

2e.|[Doaoeiir. 

Tout  eela  sar  le  caràne  d'une  oie!  Aussi  ny  a-t-il  pas  si 

petite  place  qui  ne  soit  occupée.  Ku  avant,  ù  l'endroit  ou  le 
eerrsii.  se  Usmâm  enpoime»  IL  yîmont  npiMsédîKfaBiyiéi; 
et  ce  sont  les  plus  belles,  qui  se  trovmt  tidlenent  pressées 
les  unes  contre  les  auu^s,  que  ce  serait  incrveiiie  d'inscrire 
leur  Bom  sur  le  eervesu^ià  i'^roit  où  M.  Viimi  pidieBA 
qu'elles  siègent,  se  servitron  de  caraolères  microscopiques. 
La  merveille  serait  plus  grande  de  les  avoir  découvertes, 

(i)  M.  Yimont,  af,  ciV.  pl.  xciii^deMn  Atlas.       \      ''^  ^    .  ^  t^' 


iBais,  ou  bien  c'est  une  plaisanterie  doui  je  n'ai  pa&  le  mot, 
<Mi  bien  c'esl  le  réMilial  d'une  dîvîiuiUQa  dool  les  procédée 
échappent  à  l'analyse  et  que,  pour  cette  raiioat  je  tt*enire- 

m 

prendrai  pas  d  examiner. 

i.  Le  poide  de  TeBcéphaie  comparé  au  poids  duGorpe,a*ea 
pas  dans  an  rapport  direct  atec  le  déveleppemeni  de  l'iatel- 

ligence,  chez  les  oiseaux. 

5.  Le  poids  du  cervelet  comparé  à  celui  du  cerveaut  a*eo 
rapproche  da?aniage. 

3.  Il  en  est  de  même  de  celui  des  nerfs,  de  lamoelleallou- 
gée  et  de  la  moelle  épinière,  comparé  au  cerveau. 

4.  L'élargisseomldtt  eerveaa  des  oiseaux  estpkwoomidd- 
rable  chez  les  oiseaux  siupides  que  chez  les  oiseaux  inteUl- 
gens,  maïs  il  ii*y  a  pas  un  rapport  dlrea  et  nécessaire  entre 
ces  deux  ordres  de  phénomènes. 

6.  La  hauteur  du  cerveau  et  sou  développemeni  eu  ar~ 
rièrci  sont  d'autant  plus  considérables  que  les  oiscaiix  ont  les 
flicultés  intellectuelles  plus  nombreuses  et  plus  étendues. 

6.11  n'est  pas  vrai  de  dire  que  les  oiseaux  femelles  aient 
les  lobes  cérébraux  plus  allongés  que  les  oiseaux  mâles. 

7.  n  n*eal  pas  ^rai  non  plus  que  les  eiseanx  courageux  ou 
féroces  aient  le  cerveau  plus  large  que  les  oiseaux  dont  les 
habitudes  sont  douces  et  timides. 

5.  Les  résultats  donnés  par  les  phrénologisiee  touHumt  la 
localisation  des  facultés  intellectuelles  des  oiseaux,  r*e  décou-> 
lent  d*aucan  ftiit  anutomlque  on  physiotogique» 
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CHAPITRE  VI. 


Ed  ooDSidénmt  quel  §rtmà  atabre  d'onmges  ool  été 

écrils  sur  le  système  nerveux  cérébro-spinal  des  mammifè- 
TM»  on  smii  i€Dté  de  croire  que  la  Mtière  esl  épuisée»  ou 
<9ii0  ii  quei^SB  elnee  rené  à  déeouvifr  coneeiMuii  ce  tyi» 
tème,  ce  sont  des  faits  de  détail  et  d'une  importance  mé- 
diocre«  il'n*en  est  Tien  cependaut,  et  je  puis  .encore  répéter 
cell»  MBiMBee  de  Sëaèqoe^qwM.  nedeamiâ  ait  entête 
d*nn  de  ses  plus  importans  travaux  sur  Tencépbale  :  Multum 

^l^Ê^ÊÊ^  ^^^iifcjA^  ^mJi^Ï^^^^  f^ffttffP^  ^tJl^jÈ9t^^9  ^  iP^^^^ÉlK^fc^^  ^ 

tUli  nato,  poêt  mille  secula,  prœolwUtur  oeeoiio  aliquid 
tuUieigndi*  (1)  ; 
Là  pertioii  de  l'eapépiaie  im  aeanriftrti  qve  les  totem 

ODi  le  moins  exactement  étudiée,  est  précisément  celle  que 
«ont  avoue  le  plutd'intér<te  à  oonnaltiOy  parce  qu'on  la  re- 
gMdevtwacffnitonyConiM  étant  forfane  parUeulieralléetéà 
Taccomplissement  des  fonctions  intellectuelles.  On  voit  que 
je  Yeux  parier  du  cerveau.  Certainet  partiet  du  cervetn  ont 
été  bien  dëeritet,  oesont  cellès  qui  ie  retrouvent  les  mèmet» 
ou  à-peu-près  les  mêmes  chez  tous  les  mammifères;  d'autres 
tout  presque  .conpiètenieat  iipwrées,  ce  sont  celles  qui  ont 
det  etraoïères  spéeiflqpiet.  Cet  demlèret  aériieni  cependant 

(I)  ipom  êtNki  ÊbmÊomit  stfc  nriddlmiiiBi  Pniffi^ 
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une  altcmion  toute  spéciale,  carsi,dansrorgam8«tîon,  quel- 
que chose  [>eut  douaei^  la  raison  de  la  différeoce  qui  existe 
entre  les  animaux,  quant  à  Tétenduc  de  leurs  facultés  psy- 
chiques, et  de  rinfériorilé  dans  laciuoUe  ils  restent,  relati- 
vement à  Thomme,  c'est  sans  contredit,  la  différence  que  pré- 
sente  leur  cerveau. 

S  1.  DlSCAITTIOlf  nu  8T6TÉMS  JIBBVEUJL  CÉILÉBliO-SPUIAL  DIS 

Il  sera  ici  peu  question  de  Tboaune,  mais  presque  unique* 
aient  4m  uàtum  qjait  les  natiiilistes  eut  ptaoé  dans  ia 

même  classe  que  hii. 

La  moelle  épinière  tend  à  sesujjordonner  de  plus  en  plus 
à  ïeacéfàuàOf  ta  llv  et  à  nmore  que  l'on  s'élèTe  dansli 
classe  des  mammifères;  la  moelle  allongée  se  perfectioune 
par  l'augmentation  oon&idérable  du  volume  de  sa  commisr 
•we;  no  kbeiouvfiitt  se  développe  dans  leeenretoMleeer- 
veau  acquiert  une  supériorité  incontestable  sur  tout  le  reste 
du  système  nerveux,  ses  parties  accessoiresi  lelias  que  ïm 
^aaehesopiiqiieietiesi  carpe  scriéireaipenent  de  heaicenp 

sur  les  lobes  optiques,  et  sa  surface  est  siflouuée  par  des  on- 
dulations plus  ou  moins  nomhreuses  nonuan^es  circonvolu» 
Honsy  parée  qu'on  a  oralehr  tronverdelafessemMiiice  anree 
les  circonvoMions  intestinales. 

Les  lobes  optiques  ne  nous  occuperont  phis  que  .  comme  un 
des  organeif  sêcondalres  de  feilcéphale,  fls  soin  Nés  à  rexerciee 
d'une  sensation  qui  est  relativeident  moins  importante  dans 
les  mammifères  que  dans  les  autres  classes  de  vertébrés.  La 
moelle  aUongée,  le  oerfeletetswtoniiMereeiw  enîgeiit  ai 
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ooairaire  uoe  étude  de  plus  ea  plus  aileuiive^  eii  raiâou  de^ 
cbattgiemoiiAqM  s*y  saut  opéréa,  dungeaiMa  qni  i»  pontm 
pat  seiieMai  sur  leur  Tohiine,  ma)»  sur  lenr  oonfigarationd 
Mur  leur  sinictufo. 

i.  Ctnfmu,  On  >  dit  qnt  le  cerrewi  de>  MimaM  mamiît' 
lires  eit  poorm^de  elrcowroliitkms;  à  quelque»  eioeptiow 
près,  cela  est  vrai;  on  a  dit  aussi  que  le%  circonvoiulions  ¥|t- 
léem  aulfait  laa.eépèceK  d*aota|iaoz,  <»la  est  ?rai  aussi }  ob 
a  ajouté  qu'idles  sont  en  plus  grand  nomlnie  ohev  les  mam- 
mifères intelligent  que  ches  ceux  qui  sont  stupides,  mais  on 
a^a  pa»  dn  tcas  prou^  cette  deniièr^propesttiéB.  JBtasistraie 
éorMt  9  ftes  oireowolvtions  sont  plus  aombreases  daas 
Thomme  que  dans  les  animaux,  parée  que  i'hoaune  remporte 
sur  les  afiaumi  pariîesph^  eipar  le  raisouaeneet)  etOalien 
•M  fëpcmdait  t  Je  mm  paMge  pas  ¥otve  avis,  car,  df^prds 
eelte  règle,  les  ânes  étant  des  animaux  abrutis  et  stupides, 
ilàdevrj^eia.avoirifn cerveau  ii«it^à«-fait simple,  sansaucup 
siUoD  ou  sinuosité,  tandis  qu'ils  ont  beandopp  de  epooniMè- 

lions.  (1) 

lù-asistfiaia  et  tialieu  a'ikvaieftt  envisagé  ies  ciieonvolu^oas 
qpe  ifune  «anfèra  généialn,  sans  nène  entreprandre  de  les 

décrire  ni  de  les  rapporter  à  quelque  type  particulier.  AViliis 
a  enU^YU  qu'il  y  avaii  une  (^ertatoe  régiilariié  dans  leur  déve- 
loppement. Chez  les  quadrupèdes,  dit-il,  les  oîreûB«olniioqs 

sont  en  plus  petit  npmbre  (lac  chez  Thomme,  et  chez  le 

cliat,  par  esuiippler  «U^  mi  um  iivm  païUoulièiie  (2).  U 
^oqle  a^Olms  s'«  I^of,  epft^i^Btqpsîiëii'dtf  eetfoanoitCfiItts 
d'étendue  dans  les  singes  que  dans  le  renard  cl  le  chien.  » 
Perrault  décriy^m  Jç^  ç^fconvolutio^s  çq|'qbrj^4tt  ^i|^e, 
dît  4i^!eUes  sont  disses  semMables  i  eeUee  de  l'benmie,  mais 

(i)  Dffurm/Nvrfnnr,  lib.S,ciMp.  i3.  ' 
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sans  décrire  ni  les  unes  ni  les  autres.  Vicq  d'Atyr  (1)  enire 
daiu  de  plus  grands  détails  que  ses  prédécesseurs  ;  il  faii  re- 
marquer que,  dans  lessioges,  comoie  dans  lesqMMlropèdcaoi 
général,  les  circonvolutions  cérébrales  sont  peu  nombreuseaf 
symétriques  des  deux  cdtésy  et  semblables  dans  tous  les  iadi* 
▼idoidtt  méoie  geore;  landis  que,  daos  Tlieaimei  it  asaore 
qu'elles  ne  sont  ni  symétriques  des  deux  edtés,  ni  aenblaMes 
daus  les  dilïérens  sujets.  Tyson  (2)  cité  par  Yioq  d'Azyr, 
avait  ctpeadant  aialmîlé  le  cerveau  de  roram^muang  à  celui 
•derhomme,  et  Vic<|  d*Azyr  rnpproiivait,  flMdt  ni  Tun  ui  Ite* 
tre  u'attacbaient  uu  &eu&  précis  k  cette  assimilation ,  car 
pour  aduieilre  que  deux  objets  se  rsaMmblauti  il  iMUqu» 
ehacun  d'eux,  pris  séparément,  soit  toujours  confomé  de  la 
même  manière.  Or  si,  comme  le  prétend  Vicq  d'Azyr  «  dans 
le  cerveau  de  TlioaHie,  les  ckoonvoluiiou  ne  soui  ni  syé 
triques  des  deux  cdlës,  ni  senblÉbies  dans  les  dliérens  s»- 
jets,  »  comment  dirart-on  qu'elles  sont  les  mêmes  que  celles 
de  l'orang-outang? 

L^idée  qu'elles  varient  en  effet  beaucoup  ou  pluldc  quMIes 
ne  présentent,  chei  Tbomme,  rien  de  constant,  se  reuxMive 
dans  les  piancheB  gravéea-de  l'ouvrage  de  Vicq  d'Aayr  qid 
le  eèdenC  à  peine,  quant  à  l'infidélité,  à  celles  que  M.  Ser- 
res (d)  a  publiées  depuis  pour  les  animaux,  et  M.  Vimont  (4) 
poorThouMne. 

Soemmering  a  été  plus  exact  dans  la  reproduction  de  quel- 
ques-unes des  circonvolutions  cérébrales  de  Tbomme,  mais  la 
douMepieuve  quil  ne  les  a  pus  connues,  c'est  d*abord  quHM 

(i)  Encjchpidiê  mHkàd,  Sut,  àMLx,  QoADacpiou,  t;  ii. 
(•)  Tkê  mmÈomy/a  Pyn^t  «tmptrtd  mik  tkmt^m  wwéy,  m  yMUrf* 
MM.  Lond.,  i75t,in^*, 

(3)  Of,  cit, 

(4)  TmUmiUpkir4Êahgki  tmmmu^  ti  ttmftifiê,  pl.  uiaui  d»  TAIIm. 
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les  a  pis  dëcriMy  cte  êosaiie  l'éloge  qu'il  Mt  des  plmehes 

de  Vicq  d'Azyr,  qu'il  appelle  fidaë  ncUurœ  imagines.  (1) 
Malacaniei  déorivant  Tencéphale  du  cbevreaui  parle  d'une 
dPQonvolalioB  plaeée  k  la  partie  futerae  do  corps  callen,  et 
qui  eoioure  cet  organe  de  Tun  cl  de  l'autre  côt^,  comme  une 
ettipsej  c'est  la  seule  oircomrolitiioo  à  laquelle  il  attrilme 
■neJbmnerëgallère.  (^) 

L'observation  de  Wiltis  et  celle  de  Malacarne,  touchant  la 
régularité  des  circonTolttUons  cérébralesi  a  été  fécondée  par 
Cuvier,en  ce  qui  concerne  les  animaux.  «  L«s  singes,  d'après 
Cuvier,  oui  beaucoup  moins  de  circonvolutions  que  riiomme, 
eisuno«i  lessapsjow  :  le  lobe  postérieer  n'en  a  roéne  pre»- 
q«e  aucune.  Dans  les  carnassiers,  les  sillons  sont  asses  nom- 
breux, et  ils  observeut  un  ceriaiu  ordre  qui  se  i^trouve  le 
mène  dans  la  plupart  des  espèces.  Les  rongeurs  n'ont  près- 
<f«e  aucune  drconfolutiea  sensible,  UMidis  que  les  suimauv  à 
sabots,  et  surtout  les  niminans  et  les  chevaux  en  ont  beau* 
coup.  Le  dauphin  en  a  également  qui  sont  nombreuses  et 
profondes.  » 

Quant  aux  circonvolutions  du  cerveau  de  Thonmie,  Cuvier 
se  contente  de  dire  qu'elles  sont  les  plus  profondes  de  toutes, 
unis  sans  leur  reconnaître  aucune  régularité.  Lauth  parle 
lout-à-fait  dans  le  même  sens  (4),  et  les  frères  Wenzel ,  loin 
de  faire  avancer  la  question»  contribuent  au  contraireà  la  ren- 
dre déplus  en  plus  obscure.  Suivant  eux,  «  ebez  l'homme,  les 
circonvolutions  cérébrales  d'un  c6ié  diflerent  de  celles  du  cdié 

(i)  Debasi  encep/iali.  Scriptores  nevrologici  minores^  t«  ii,  |>.  a 5. 
(a>  EtiegfiUgimm  di  ëUmù  ftmdnfdi^  fis.  mniouc^  IJ^S»  in-foL  ét 
4S  pag«,  p.  a». 

(3)  Levons  iCmâL  «Mif*,  t  if»  p*  tS?. 

<4)  Sêw  it^simmm  du  wwf»  /penurf  iwiy/ihmr.,  i,  sv,  fmiM,  iSf9» 
p.  117. 
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«pposé,  iw  la  fotme,  ki  direoiioii,  les  rapi»oflei  le  la 

longueur  et  la  largeur.  Il  y  a  cependant,  disenl-ils,  à  la  face 
imeiae  de  cbaquie  liéniisplière,  ùmaâdmlâiUâDi  au-dâai»uadu 
oorpa  calleu,  une  ciroonvolaiâoa  prasqM  civétri^Mt  mtk 
4111  trouve  encore  des  dissemblances  marquées  entre  celle  de 
droiie  et  ceUe  de  gaucbe.  Quaai  aia.  ciffconvoliiii(>M  dtt 
mammifères,  elles  ne  présentent  rien  de  Mitm^né.  »  (1) 

L'extrémité  iuiérieure  et  postérieure  de  la  circonvolulion 
qfik  enioure  le  oorpa  oaUenXydMit  une  parlieavaii  été  décriie 
par  Malaeame,  et  admiae  par  les  frères  Weasel,  a  été  Telnet 
d'une  mention  spéciale  de  la  pari  de  Treviiauus  (2).  M.  Ser^ 
vesi  quilut  a  donné  ienon^  de  lobe  d'Itlppoeampe*  en  a  parié 
dans  le  même  sens  que  'Arevirannsi  et  VL  LélUt  (3)  ea  a 
posé  la  structure. 

Aksi  dans  rétMdedeaeiroonvolations  cérétNrales»  onavaafie 
pied  à  pied  et  l'on  aiiaclie  si  peu  d'Impertanoe  à  les  «s»- 
miner,  que  les  auteiurs  qui  oui  découvert  une  partie  de  I'ud^ 
d*eUes,  ne  poursuivent  pas  leurs  recliercbes  juaqulà  en  ob- 
server toute  rëtendue. 

Le  magnifique  ouvrage  de  AL  Xiedemaou  sur  le  c^';eau 
des  singes  et  de  quelques  mammifères  rares  danaaoa  con- 
trées, l'emporte  sur  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé,  par 
Texactitude  et  ia  beauu^  do  rexécuiiou;  ob  y  ti'puve  ûdèlo- 
meat  rendues  les  circonvoluiions  de  plusieurs  sipges»  cei^ 
du  phoque,  du  lion,  du  chat,  du  coati,  deTunau;  maïs  i;an- 
leur  ne  les  a  pas  décrites^  et  ic  ciio^x  qu  il  st  iaii  ^ft  oer veaqx 

(x)  ih  pêmûori  stnietarû  certhri  hmiais  et  hrutomm,  n4iA,  Tvbu%> 
iSi9,  ad. 

(i)  ûetikmehtg mr  k  ttniemrÊ^iH  fmmkmde  ttm^kal»,  éêÊ  atrf*  «t 
dtt  orgam  JêtseiUf  dtuu  lêg  di^fbtmtM  eUutm  du  règm0  4Êimtlfi^)fn 
M.  Brachel,  duis  \m  Arehhes génémUt  Jê  JMMiv^  S*  ^  iMfl^  »3o. 

(S)  ifole  sar  im  uAÊkHMUmukê  du  loMt  d*h^pammf9t  «te.  Mumt  dm 
pngris,  aniiée  1 83o,  t.  it,  p.  tSS. 
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rares  dans  nos  contrées,  aurait  rendu  cette  description  tout- 
à-fait  incomplète.  Aussi  M.  Tiedemami  n'a-C-il  pas  même 
tenté  d'en  indiquer  la  forme  ou  Tarrangement.  En  donnant 
des  dessins  exacts,  il  a  fourni  un  document  utile»  mais  que 
des  recherches  ultérieures  pouvaient  seuls  féconder. 

Je  n*en  puis  dire  autant  des  travaux  de  M.  Serres,  sur  le 
même  siiyet  :  tontes  les  figures  de  Tatlas  de  son  AnatomU 
eampmféé  sont  Inexactes,  quant  à  ce  qui  conoeme  les  cir- 
convolutions cérébrales,  et  la  description  qn*ii  donne  de  ces 
parties  n*est  en  aucun  point  conforme  à  la  nature.  Ainsi,  il 
distingue  les  animaux,  en  ceux  qui  ont  des  circonvolutions 
similaires,  d'un  lobe  à  Tautre,  et  en  ceux  qui  les  ont  dissimi- 
laires.  Dans  la  première  catégorie,  il  place  les  carnassiers, 
tels  que  le  lion,  Je  tigre,  le  loup  et  le  renard,  sans  Indiquer 
aucune  différence  entre  les  uns  et  les  autres^  dans  la  seconde, 
il  place  rtiomme,  les  cétacés,  le  cheval,  qui  les  ont  cependant 
tout  aussi  similaires  que  les  premiers  :  du  reste,  il  n*en  con- 
naît ni  le  nombre  ni  le  développement.  £t  combattant  Topi* 
nion  dos  unatomistes  qui  croient  que  les  drconvoluiions 
pourraient  fournir  des  caractères  positifo  ponr  la  clasaiflca* 
lion  des  mammifères,  il  dit  que  cette  proposition  est  loin 
d'être  exacte,  en  ce  qui  concerne  les  familles.  Diaprés  ses 
observations  sur  trois  phoques,  quatre  lions,  six  renards, 
deux  loups,  onviron  vingt  chiens,  dix  à  douze  chats,  cinq  à 
six  bœufs  et  moutons,  il  assure  que  la  proposition  dont  il 
s'agit,  manque  également  d'exactitude,  en  ce  qui  concerne 
les  espèces.  (1) 

Hoiando,  dans  un  travail  imprimé  en  1029,  a  décrit  et  fi* 
gnré  les  circonvolutions  cérébrales  de  l'homme,  et  malgré  la* 
netteté  de  sa  description,  malgré  la  fidélité  de  $es  dessins,  il 

U)  ^P*  cif'    "i  p.  561.  • 
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ne  parait  pas  qu'il  ail  éié  compris,  même  par  les  iuiaiumi^ies 
(pû  se  Miit  le  plus  oceupés  du  cerveau,  car  M.  Graveilhier , 
lui-même,  qui  a  essayé  de  reproduire,  en  183(5,  la  décou- 
verte de  Kolaudo,  n'a  réussi  qu'imparfaitement  à  donuer  une 
idée  de  lâ  disposition  des  circonvolutions  cérébrales  qull 
compare  encore,  suivant  les  anciennes  traditions,  aux  cir- 
convolutions de  rintestin  grêle  (l),  mais  dont  .il  indique  ce-  ' 
pendant  les  dispositions  principales. 

Restait  toujours  lu  même  ii^norance  des  circonvululions  des 
animaux.;  M.  Cruveiihier,  qui  a  essayé  de  tralier  ce  si^et,  n'a 
pas  été  lienrent  dans  le  choix  de  ses  propositions,  c  Dans  l*es- 

pèce  humaine,  dit-il  (2),  ainsi  que  dans  la  série  aniuiale,  le 
développement  des  circonvoluiions  m'a  toîtjourt  paru  enrap- 
pott  direct  avec  le  développement  du  cerveau  considéré  en 
masse.  wCeslune  erreur  empruntée  à  Gall,  ei  que  M.  Vi- 
mont  a  depuis  combattue  avec  raison,  a  Sous  le  point  de 
vne  des  clroonvoliftlonSy  continue  M.  Gruveîiliier,  comme 

sous  beaucoup  d'autres,  le  fœtus  humain  n  pi  ésenlc  les 
dispositions  des  animaux  inférieurs,  iics  anfractuosités  d'un 
Itttttàlianain  de  cfnci  mois,  ne  sont  ni  plus  profondes,  ni 
plus  multipliées  que  celles  du  cerveau  du  lapin  »  plus 
loin  «  sons  le  rapport  du  volume  dd  cerveau  et  du  nombre 
den  cBtsontolntioflS,  attctm  mannnirère  ne  se  rapproclie 
de  rhomme.  Chez  les  carnassiers  et  les  ruminans,  je  n'ai 
point  observé,  dans  les  circonvolutions,  larégularité  qjie  plu- 
sieurs anatomistes  opposent  au  défont  de  régularité  des 
circonvolutions  de  l'espèce  humaine  (3).  )>  Les  faits  sont  en 
op|»osition  directe  avec  cliacune  de  ces  propositions.  Le  fœtus 
iradiâin,  dèsquli  parait  des  drconyolutions  à  sa  snrface,  a  d« 

(i)  Aiuaomk  dmer^tm^  1. 1?,  p.  65S. 
(3)  /<tf..  ui,f  pb  797. 
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cmelères  pris  dans  It  diqjKNdtioB  mène  des  cirooifakuionst 
qui  le  dittingaent  de  tous  les  aaiinaox  inférîeiin ,  ei  mène  de 

tous  les  maaimifères.  Quaui  au  uombre  el  au  volume  des  cir- 
ooBfokitiaM|rélé|ihaat  remporte aur  i*hoiiiiiie  :  c*esi  un  fait  de 
la  dernière  éffdenee  et  dont  on  ponrra  a'aBforer  en  jetant  ka 
yeux  sur  le  lobe  cérébral  d*uu  éléphaot,  lobe  que  Ton  conserve 
an  nMUéwm  d*Ualoîre  naturelle  de  Pariai  e(  dont  lea  plancbea 
xar  et  sin  de  Tadat,  sont  la  idàle  représentation.  Enfin  ponr 
ce  qui  concerne  la  régulai ilé  des  circouvolu lions,  chez  les 
eamasalcraetleamainnns»  elle  est  ansalGonaianteqne  la  ré- 
gularité dcaartèrea  on  des ▼einea  d'nn  câtédncorpa,  compa- 
rées à  celles  du  coté  opposé.  Il  s*y  rencoulre  des  différenceS| 
dea  anomalies»  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  descrip- 
tion deaariéradn  braa  droit,  par  exemple,  confient  k  celle 
du  bras  gauche.  Le  même  degré  de  ressemblance  existe  co- 
tre les  circonvolutions  des  detix  lobes  cérébraux. 

Dans  rénumémtion  que  Je  tiens  de  fliire  des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  description  des  circonvolutions  cérébrales 
de  Vboaimeetdes  animaux»  c'estàpeinesi  j'ai  eu  àciter  le  nom 
deqnslque  plirénologiste.ien'aioependantpasonbllé  decom- 
pulser  les  ouvrages  publiés  par  les  sectateurs  de  Gall,  mais 
c'est  que  par  une  inexplicable  préoccupation,  eux  qui  atta- 
dMMune  si  grande  fanporlance  A  la  aalllie  de  telle  on  telle 
partie  du  crâne ,  ont  négligé  1  élude  des  circonvolutions 
du  cerveau.  Ni  Gall»  jû  Spurzbeim  n'ont  abordé  celte 
BMtièfey  et  lea  partisans  de  la  doctrine  enseignée  par 
ces  auteurs,  ceux  mèuie  qui  ont  écrit  depuis  1829,  n'on 
pas  su  tirer  parti  de  la  découverte  de  Kolaudo.  Les  figu- 
res du  cerveau  de  Tbomme»  publiées  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Gall»  manquent  d'exactitude,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  circonvolutions  cérébrales  ;  celles  qui  repré- 
sentent le  cerveau  des  animaux  et  qui  sont  d'ailleurs  en  très 


Digitized  by  Go£)gle 


peiit  nombre,  sembleraient  a?oir  été  iàileft  exprès  pour  te 
deetrine.  Les  figures  &ec  5,  planche  sutni,  qui  représenlent 
dans  la  pensée  de  Gall,  le  cerveau  du  lion  et  du  tigre,  si  on 
les  compare  au  cerveau  de  lioni  pl.  r?  de  l*oavrage  d^à 
mentionné  de  M.  Tiedemann,  et  décelai  Cfne  fal  Mt  repré» 
senter,  pl.  y  de  l'atlas,  ou  oiieux encore,  si  ou  les  met  en  pré- 
sence d'an  cerveau  (te  lion  ou  de  tigre,  paratirom  «voir  été 
imaginées  toot  eiprès  pour  oflHr  un  développément  énonM 
des  parties  situées  en  arrière  de  la  scissure  de  Sylvius,  parties 
anxqnelies  Gall  a  donné  pour  fonctions,  ladesimoiioa  et  ta 
ruse.  Dans  le  texte  de  Gall,  rien  de  pkn  satlsAiiMint  ipie  dais 
ses  planches,  aucune  description,  pas  un  mot  si  ce  n'e^t  sur 
la  structure  intime  des  circonvokitions  oérébrales  «t  aor 
leurs  préiendoes  fondioQS.  (i) 

Depuis  Gall  jusqu'à  M.  Viniont(2),  aucun  progrès  lou- 
chant les  circonvoluiions.  «La  surfkce  des  lobes  eérébiaiiXv 
dit  ee  dernier,  présente  des  replfe  qoe  nous  avoMdésignés 
sous  le  nom  de  circonvolutions  :  il  est  facile  de  voir  avec  ua 
peu  d'attention,  que  celles-ci  présentent  desdifiérenoeads 
forme  et  develame  asseï  prononcées;  il  est  digne  de  imir- 
4ae,  que  ces  plis  ne  sont  jamais  parfaitem^t  sembMIês  des 
denx  côtés  :  pareille  chose  se  reneoncre  dans  tous  les  aniBiavt 
à  cerveau  pourvu  deehtsonvoliMiens».  Cest  là  tout  ce^M  it 
Vimonl  rapporte  des  circonvolutions  de  1  homme. 

Four  ce  qni  concerne  les  circonvolutions  des  animaux,  û 
ajoute  :  «CSiex  les  quadrumanes ,  la  fonne  du  cerveau  pré^ 
sente,  en  niasse,  assez  de  rapport  avec  celui  de  rhomme; 
il  est  composé ,  comme  chez  lui ,  de  deux  hémisphères,  s^^ 
rés  par  un  repli  de  la  dare^mère ,  courert  de  droontotar* 

(x)  Op.  cit.»  édition  in-is  t.  x,  p,  agy, 
(t)  O^.  eù,,  t.  I,  p.  167. 
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étm  I  «fil  il  «'en  tel  de  btuscoup  que  l'éiendie»  le  iioai- 
bre  tctai  fonaeéioellee^  loieiit  idflsliqiMft  ches  e«t.  0» 

trouve  )  au  conlraire,  des  différences  éionnantes  de  nombre, 
ée  veUnne  €1  de  fidraie  (1).  Toute  la  Dunilie  des  herbif ores^ 
le boeaf ,  la  i«oiie,  le  noMo,  «lo.,  pi^MM  des  cîrceRtCH 
lutions  très  apparentes  j  mais  elles  sont  plus  développées  dans 
léetitmiMTénidqiiedMleseiiftloiiglcadioal.  Dansleclie^ 
?ai ,  Fâne ,  la ehèm,  teeiefreiill ,  le coehon,  ta  dliposMêo 
des  circonvolutions  présente  ù-peu-près  le  mémo  caractère. 
Obm  la  AiaiUe  des  canMMieH,  tela  que  le  chien  ^  le  Midram, 
leehai,  la  iiiaHe>  la  Mené,  lea  eii t^ipeiatlme  ie^t  frta 
diaUnctesi  mais  plus  allongées  que  dans  les  herinvores  ».  (2) 
A?ee  aoBsl  fneu  de  ppéoisien  dans  les  faits ,  oeameiit  ioean 
Kser  les  Aieiiliés,  commaal  disÉsuMP  elMiive  droonTolTiiion , 
chaque  partie  d'une  circonvolution?  On  sent  tout  d'abord 
le  vide  d'ace  théorie  basée  SBf  des  olMemifotts  de  cette  mt^ 
ture.  Mais  encore,  daM  les  égares  de  cerveaux  de  ilitimmî-* 
fêres  que  M.  Vimont  a  fait  représeater ,  il  y  a  quelque  exac^ 
tiiadcf  UiiNf  ea  a  plus  dans  las  cerveaux  d*koaiiiie et  notam- 
ment dans  celui  qui  fait  le  sujet  de  la  planche  lxxxiii  de  son 
allas.  Cette  ligure  est  eoiièreaient  dissemblaJUe  des  oearveittft 
humains  9  ou,  pour  me  servir  d^ine  expraaien'em(>leyëe  ps)^ 
M.  Vimont  à  l'égard  des  figures  de  téie  et  de  cerveaux  jki- 
biiées  par  Spuraheim ,  elle  est  louirà*fail  itnagimairâ.  (d)  • 

i 

(i)  op.  «I/.,  p.  184.  '  t  ' 

(a)  /</.,  p.  187  et  i88.  5  j 

(3)  «  L'ouvrage  de  Spurzhcim,  dit  M.  Vimont,  contient  une  multitude 
d'erreurs  extréimment  graves.  Toutes  les  figures  servant  à  l'application  sout 
imaginaires.  Il  est  rom])U.'lefiienl  dépourvu  d'auatomie  et  de  physiologie  com- 
parées, deux  cas  exceptés  (pii  présentent  des  erreurs  grossières;  aiuM,  il  io» 
diqiie  l'organe  de  la  douceur  dans  les  sinus  frontaux  ,  et  celui  du  couragç 
les  muscles  qui  vont  s  insérer  à  l'occipital.  »  rojr,  t.  ir,  p.  ii6.  Et,  parlai^ 
d'un  autre  pbrénologiiie,  le  nràme  auteur  ajonte  :  «  L'ouvrage  de  M,  Combe 

-fi 
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CéVàii  doue  uu  siû9t  d*élude  aussi  ioiporlam  que  uouveau 
d6  s'suaclier  à  blao  oooMti»  ies  cireoovolatioM  €éfél>ralM 
des  animaux,  de  les  individnaliser)  pour  aiosi  dire,  afin  de 
les  comparer  euire  elles,  chez  les  espèces  de  manmirères  eà 
elles  «uateol,  Mde  dëtemiiBer  en^soi  elles  resseoibleBti  m 
qooi  elles  difTérene  des  eircoiiTokiiioM  oMbrtles  de  lliemnie. 
J'ai  cblrepris  celle  élude  qui  lu'a  fuui  ui  les  résultats  qiiejeii  al* 
tendais,  car  elle  m'aniisàméme  de  ééeouvrirun  moyen  propre 
à  grouper  les  animaux  dont  le  cerveau  est  pourvu  de  circonvo- 
lutions, d'après  des  caractères  tirés  des  circonvolutions  elles- 
niâmes.  Ce  gNmpement  qui  n'a  pmr  bnse  qpm  la  confomuuiott 
d'un  seul  organe  et  même  d'une  seule  partie  d'un  organe,  a'est 
pas  asfiirémont  celui  qu'il  faudrait  suivre  dans  l'étude  de 
rhismire  naMorelle  des  mammifères;  je  l'ai  fait  seulement  dans 
le  but  de  rapprocher  les  uns  des  autres  les  cerveaux  les  plus 
aonloguesi  d'éloigner  les  plus  dissemblablesi  en  prenant  penr 
caracière  unique,  la  disposition  et  le  nombre  des  cimn?ola- 
lions  cérébrales.  Ou  verra  de  suite  si  les  auiuiaux  classés  d'a- 
près leurs  circonvolutions,  sont  égaleuent  classés  d'après 
leur  InleUigenGe,  et  par  conséquent  s*il  y  a  entre  la  produc- 
tion de  l'intelligence  et  la  conformation  des  circouvolutioiUi 
un  rapport  plus  ou  moins  direct. 

Je  dois  prévenir,  atant  de  passer  oaire,  quli  ne  s'agit  pm 
ici  d'une  échelle  ascendante  ou  deseeudanie,  destinée  à  éta- 
blir la  valeur  iniellectuelie,  ou  la  valeur  cérébrale  des  ani- 
maux, les  uns  à  l'egnrd  des  autres.  Je  commnnoe,  il  est  vrai, 
par  les  mammifères  qui  sont  le  moins  iotelligens,  et  je  ter- 
ne parait  encore  au*dessout  de  cdiii  de  SponbciBi,  pour  le  wpKjiuHiUeu 
àm  oli|m»  Vn  wmiomisU  «n  peu  Mi^ngui  ne  peut  lédleaieiit  pu  jMcr  lei 
yeui  «ur  cet  fisim,  tiiit  éproufer  «n  aentineiit péniMei  laal  elleiNSi  pes 
eenlbnnckà  ce  <|iie  la  QitareBoitt  oflb.  • 
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mine  j[>âr  ccwl  qui  le  sont  le  plus;  mais  dans  la  série  des 
groupes  on  familles  que  j'établis,  Il  y  a  des  embranchemens 
qui,  bien  qu'émanés  des  précédens,  non  sont  pas  cependant 
tto  développement  perfectionnéi  et  q^'il  ne  faudrait  pas  re- 
garder comme  mie  transition  nécessaire  pour  arriver  des 
plus  simples  aux  plus  parfaits. 

Je  dois  dire  aussi  que  Je  ne  crois  pas  avoir  groupé  tous  les 
mammifères,  mais  senlement  ceux  que  j*ai  étudiés,  car  je  ne 
voudrais  pas  toujours  iulcier  des  cerveaux  que  je  connais  à 
ceux  que  je  ne  connais  pas.  Je  n*ai  rien  négligé  pour  examiner 
le  cerveau  d*un  aussi  grand  nombre  que  possible  d'animanx, 
je  m'en  suis  procuré  beaucoup;  j'ai  visité  les  musées  de  Ber- 
lin, de  Dresde,  de  Halle,  de  Saint-Pélersboui^,  etc.,  j'ai  tiré 
tout  le  parti  possible  de  celui  de  Paris,  mais  Je  le  déclare 
néanmoins,  des  études  ultérieures  sont  nécessaires  parache- 
ver le  classement  que  j*ai  entrepris. 

Le  premier  groupe  se  compose  des  animaux  dont  le  cer- 
veau est  dépourvu  de  circonvolutions,  et  n'a  (jue  des  dépres- 
sions nulles  ou  presque  nulles;  le  second  des  animaux  dont 
le  cerveau  a  des  dépressions  plus  ou  moins  profondes,  mais 
trop  peu  prononcées  cependant  pour  constituer  de  véritables 
circonvolutions  :  les  groupes  suivans  sont  distingués  les  uns 
des  autres,  par  le  nombre  des  circonvolutions,  et  les  disposi- 
tions particulières  qu'elles  présentent. 
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Spermopbjfk. 

Otomys. 

Oryctère. 

Mannotlf, 

Callomys. 

Oodainu 

Edunjf. 


Pora-éyîe. 
Lièvre, 


Chat. 

Jaguar. 
Panthère. 

Ours. 

Coati. 

Blaireau. 

Raton. 

Martre, 

Fouine. 

Mangouate. 
AS. 

Unaoi 
Tatou* 
Pangolin. 

Orydérope  du  Cap. 

Kauguroo. 

ChemuU. 

Baioi. 

Axis. 

H. 


Ifttbt. 

Surmulot. 
Omitboriaque. 

n  Agouti. 

Paca. 

Cochothélnde. 
XcHUe. 
Utia. 
Sarigue. 


S*  Motfra. 


4*  oBuurn. 


Laufr 


Guépard. 


S* 


Ooelol. 
Byène. 

Putois. 

Loutre. 

Furet. 

Geuette. 

Citelte. 


6*  caoura. 
9*  aaoïm. 


SneocAeH. 


g  GROUPK. 


Rouawlte. 


CcrC 

Gazelle. 

KeveL 


t.  • 
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Cochon  too^uin. 
SaDglier. 

Babirooisa. 

Phoque  coauotm. 

Dauphin  ordiniiNu 
Mirsouin. 


fX*  GMOCPK. 


1*  MiOSVS. 


Baleine  francho. 


l3*  MOOTB. 


14*  «aouri. 


SÎDfM. 


Prmum'  frtmp^.  ht  prtmiér  groope  m  coiapote  d'aai* 
man  pris  dsM  dMWratw  faniHes  :  U  s'y  troii?e  des  obéi* 

ropières,  des  insectivores,  des  marsufMaux,  des  inonotrè- 
mm  (i),  et  sortmit  des  longem  :  quelque  parAUte  qua  soit 
d'ailieiirs  rorgaoisatiott  de  plmlaors  d'eatreevx,  UseMane 
très  grande  analogie,  quant  à  leur  cerveau  qui  esi  dépourva 
da  cireoQYolvtious  et  mém  de  dépratsionai  ai  oe  a'esi  laié* 
raleMat,  à  l'endroit  qui  correspond  à  la  selssore  dite  de  Syl- 
vius.  Compares  la  chauve-souris,  kl  taupe,  l'écureuil,  le 
rat  (pl.  m  de  Tailas)  à  la pispart  deaoiaeaaiL  (pl.  ii)^  m» 
taaiaieDtau  pigeon,  à  l*MUoar,  à  lalmae,  à  la  dMNWite^  tobs 
verreaque  le  cerveau  des  uns  et  des  autres  est  égsileaieiit 


(i)  Y.  Omithorynchii paraJoJsi  detcr^tio  anatomiea,  auêtont^  J.  F.  MiHj 
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Jîsse,  et  qu*ils  sont  loi»  fort  au-dessous  du  perroquet.  Ainsi 
le  prcinii^r  groupe  ùos  mammifères  correspond,  quaiU  au  dt^ 
faut  de  sillouncmeui  du  lobe  cérébral,  à  ceux  des  oiseaux  qui 
ont  peu  d'intelligence. 

Deuxihme  groupe.  Ce  ne  sont  pas  encore  des  circonvolu- 
tions que  l*on  rencontre  dans  ce  groupe,  mais  des  dépressions 
qui  les  annoncent  Les  animaux  dont  il  se  compose  sont  des 
rongeurs,  des  insectivores  et  des  marsupiaux  :  je  n'y  ai  pas 
trouvé  de  chéiroptère,  l'un  des  animaux  de  cette  dernière 
classe,  la  roussette,  ayant  de  véritables  GirconvolulionSiJ'ai 
dù  lui  assigner  une  place  dans  un  groupe  différent. 

Outre  la  scissure  de  Sylvius  qui  est  id  pins  prononcée  qoe 
dans  le  premier  groupe,  il  y  a  sur  le  lobe  cérébral  des  dé- 
pressions  qui  ne  niauqueul  pas  d'une  cerlaiue  régularité, 
ainsi  qu*on  peut  le  voir  en  examinant  le  cerveau  da  lapin  et 
celui  de  ragoiiii.  De  cliaque  côté  du  sillon  médian  qui  s'éten 
dam  d'avant  en  arrière,  stpare  le  cei^eau  en  deux  lobes,  on 
voit  une  dépression  parallèle  à  ce  sillon  qui  circonscrit,  sur- 
tout  chez  Tagouti,  une  portion  de  substance  cérébrale  dont 
Taspci  i  est  pr(>s(]uc  celui  d'une  (  ircoavolulioo.  Cbez  le  cas- 
tor (pl.  III,  fig.  1%  on  voit  des  sillons  moins  prolongés,  mais 
phis  profonds,  et  ayant  la  même  direction  que  ches  Tagonti 
et  le  Ijtpin.  Le  caviapaca  a  des  sillons  plus  prononcés,  mais 
moins  réguliers  que  Tagouti;  la  marmotte  a  des  dépressions 
très  faibles;  le  porc-épic  en  a  trois,  l'une  à  la  parUe  Uiiérsle 
du  cerveau,  c'est  l'indice  de  la  scissure  de  Sylvius;  les  deux 
antres  sont  à  la  partie  supérieure  de  chaque  lobe  cérébral  : 
sur  un  cerveau  depuis  long-temps  conservé  dans  rslcool  (ce- 
lui que  j  ai  fait  dessiner),  elles  avaient  peu  de  régularité;  sur 
un  autre  cerveau  que  î*ai  vu  depuis,  elles  éuient  moins  dis- 
semblabh  s,  et  se  rapprocbaient  assez  de  celles  du  paca. 

Tous  les  cerveaux  de  i*ailas  étant  représentés  de  grandeur 
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naturelle ,  le  lecteur  peut  décider  jusqu*à  quel  point  Gall  et 
SpnnheuD  oot  eu  raison  de  dire  que  la  présence  ei  le  nom- 
bre  des  circonToIntions,  étaient  en  rapport  ayec  le  volume 
du  cerveau.  Le  furet  qui  a  sur  chaque  lobe  cérébral ,  cinq 
eirconvoloiions  bien  distinctes ,  trois  externes,  une  interne 
et  une  antérieure  ou  sus-orbitaire  (pl.  yi)  ,  a  le  cerveau  d'un 
volume  égal  à  celui  de  Técureuil  (pl.  m),  qui  n'a  pas  de 
circonvolutions,  ni  même  de  sillons,  et  11  est  inférieur  de 
beaucoup  à  ceux  du  lapin ,  du  porc-épic ,  du  paca ,  de  l'a- 
gouti ,  du  castor,  etc.  Ces  derniers  ont  le  cerveau  plus  vo- 
Inmineux  que  le  cbat  (pl.  v),  la  fouine  (pl.  vi),  la  roussette, 
Tunau,  Taï  (pl.  x)  et  le  paugolin,  qui,  cependant,  sont 
pourvus  de  circonvolutions.  M.  Yimont  avait  d^à  relevé, 
même  un  peu  durement,  cette  errpnr  commise  par  ses  maî- 
tres; il  eût  pu  ajouter  néanmoins  que  leur  proposition  n*est 
fausse  que  si  on  la  considère  dans  im  sens  absolu;  car  il  est 
l^éralement  vrai  de  dire  que  les  espèces  d'animaux  qui  ont 
les  plus  volumineux  cerveaux,  ont  aussi  les  circonvolutions 
ei  leurs  ondulations  plus  nombreuses  et  plus  variées  qi^e  les 
autres.  Pour  s'en  convaincre ,  il  sulBt  de  voir  le  cerveau  de 
félcphant  (pl.  xiii  et  xiv),  le  plus  gros  de  lous  les  cerveaux 
connus,  et  Ton  peut  dire  le  plus  gros  de  tous  ceux  qui  exis- 
tent, celui  de  Thomine  (pl.  xvi,  xvii  et  suivantes),  celui  de 
la  baleine,  celui  du  marsouin  (pl.  xii),  et  les  comparer  ù 
celui  du  renard,  de  la  fouine  et  du  furet  (pl.  iv  et  vi). 

3*  groupe.  Avant  d'aller  plus  loin ,  il  fiiut  bleu  déterminer 
ce  que  Ton  entend,  ou  plutôt  ce  que  Ton  doit  enlcndic  par 
circonvolutions,  afin  de  savoir  si,  comme  je  l'ai  dit  précé- 
.demment,  on  peut  les  Individualiser  et  les  compter.  Sur  ce 
point,  rien  n'est  encore  défini;  il  est  donc  nécessaire  de 
fixer  le  sens  des  mots,  pour  que  l'on  comprenne  les  choses. 
Tous  les  contours ,  toutes  les  sinuosités  que  Ton  remarque 
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tt  U  surCaice  du  cerveao  de  i  bomine ,  par  exemple ,  ont  été 
appëlét  eifvatiweimimtê.  Or ,  ee»  comoun,  qài  se  répètent 
Msez  rareninii  avetî  une  parfaite  régularité  d'un  lobe  à  Tau- 
Ire  «  M  d'us  cerveau  à  ua  antre  cerveau  ^  ne  sootpas  aus- 
«•ptiblea  d'uoa  daacriptioo  exacte,  liais  les  contom  dont  II 
s'agit  ne  sont  que  des  par  iios  secondaires,  et  en  quelque  sorte 
des  aecideos  de  ce  qu'il  £aut  appeler  circonvoluiioiis.  Ro- 
tedo  (i)  en  a  Jngë  ainaf,  c'est  le  «eus  qnll  a  donné  an  mol 
eircoDvointioD,  dans  son  ouvrage,  cité  précédemment,  sur 
la  stracturadeshéoiisplières  eérébranx,  eic'est  aussi  celni  qoe 
Je  hd  dôme  po«r  oe  qni  eonoeme  le  eerteandes  mammifères. 

J'explique  ma  pensée  par  des  exemples.  Voyez  (pl.  iv, 
â0. 2)  la  (ace  klérale  externe  dn  lobe  cérébral  droit  da  ro- 
«nrd.  finSeeimnw  a  elllonfim€Dfnd|  long  deaefit  àhnft 
millimètres,  et  montant  un  peu  obliquement  d*avant  en  ar- 
rière i  c'est  la  adaanre  de  Sylvins.  Ua  corps  tmmdi  PA  forme, 
anse  reeaarbant,  le  tHiendontil  s*agtt;  ce  corps  est nne 
circonvoiatioo.  Au-dessus  de  cette  première  circonvolotton  | 
M  a'ea  amm  aaeaeeonde  qprt  ae  racoarbe  de  la  même  ma- 
nière qa'elle,  et  'qol  en  diflère  senkmewt  par  denx  replis  et 
une  dépression.  Au-dessus  encore,  une  troisième  qui  se  bi- 
Airqne  en  arrière  à  l'endroit  marqné  P.  £nfio ,  un-dessus  de 
loulea,  une  qnalHènie  cfrconvelndon ,  ponnrne  à  sa  partfe 
antérieure  A,  de  quelques  sinuosités  ou  ondulations.  Eu  tout, 
quatre  cirtovrotaitiiaa. 

£n  avant  de  eeHea«cl,  est  nne  cinquième  cireonrelution 
O,  que  j'appelle  circonvolution  sus-orbitaire,  parce  qu'elle 
MfmaeaBr  la  cavité  de  ce  mm*  Mtnneaixiènie  et  dernière 
eiraenveMen  I ,  doat  oa  i«ii  vae  partie  seatemem,  celte 
qui  tome  le  lobe  d'bippocampe,  dans  la  ligure  2 ,  et  doat  la 

(I)  «*. 
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prem«6  tottilfté  se  trouve  dait  ki  figure  %j  an-deMUS.du 

corps  calleux  e.  c.  A  (fig.  3)  correspond  à  la  même  lettre 
placée  vu  la  quatrième  circoavoloiîoii  de  la  figure  3,  et 
iadiiiiie  r«iioM  de  la  <|iiairièiiie  cirooB? olmieii  à  la  cireo»- 
TolutioD  interne  ;  0 ,  Tunion  de  celte  dernière  à  la  circon- 
volatioB  eiliâtaiffe;  I  cet  placé  sur  la  circonvolatlOB  elle- 
Mène,  u  fm  a»-dclà  de  Teiidroit  nà  eHe  s'élève  mt  le 
corps  calleux ,  en  avant  du  cer?elet.  Ce  sont  là  les  circonvo-- 
intioDS  du  renard  :  il  y  en  a  eix,  dont  qvatre  en  dehorsi  une 
en  anrant  et  one  en  dedans. 

Comparez  maintenant  ce  cerveau  à  celui  de  l'ours  (pl.  vi). 
Vous  jretroiiveB  sur  ce  dernier  la  sdaenre  de  l^lvius^  nuds 
beaucoup  plus  longue,  même  proportion  gardée  aii«c  ta 
nasse  totale  du  cerveau,  qu'elle  ne  l'est  chez  le  renard. 
Pour  cifconscrire  ceue  scissure,  «ne  lâreooveiution  aussi 
eîmple  et  aussi  netleuMst  dessinée  que  ckes  le  second.  Aur 
dessus,  une  seconde  circonvolution,  embrassant  la  première, 
et  également  bien  detsinée^  au-dessus  encore,  une  masse  on- 
dulée dans  laquelle  en  iqierçolt  bico ,  surtout  en  arrière ,  la 
trace  de  deux  circonvolutions,  mais  la  trace  seulement,  car 
elles  sont  soudées  l'une  à  l'autre  dans  un  asses  grand  nom«* 
lire  de  points^  peur  n'en  fidre  qi/tme  seule.  £n  arant,  la 
lettre  0  montre  la  répétition  de  la  circonvolution  orbiiaire 
du  renard.  ïm  dedans  existe  la  circonvolution  interne.  Ainsi  | 
ekes  le  renard,  les  circonvolutions  sont  au  mmbre  de  m , 
tandis  que  chez  Tours  il  n'en  existe  que  cinq.  A  la  pre- 
mière vue  ,  on  en  aurait  atu*tbué  à  l'om  plus  qu'au  renard  , 
parce  que  tes  cireonvoiuiîoas  a  et  4  du  regard,  réunies  ehea 
Fours,  présentent  des  ondulations  nombreuses. 

Cela  entendu,  voyons  ce  que  présente  de  oommiin  et  de 
pwticuiier  lecenreaude  la  iroiaiène  fitmlUe  dse  mammi- 
ftr^,  celle  des  renai  d(>,  quant  au&circoa  voiuiîoi^srà'cbi'ato- 
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La  figure  1  (pl.  iv)  «  représeotant  It  face  sopérieare  dm 

cerveau  du  renard,  montre  le  complément  de  la  quatrième  cir- 
convoiuiiou ,  dont  la  iig.  3  oiouire  la  partie  interae  et  posté- 
rieure P,  et  que  la  figure  2  fiiit  voir  de  oôië  seulement.  Celle 
circoiivolulion  présente,  dans  ses  contours ,  des  ondulations, 
et  ;  à  sa  surface ,  des  dépressioos  qui.  la  caractérisent.  A  la 
partie  antérieure  surtout,  à  seize  milliniètres  environ  de  la 
pointe  du  cerveau  ,  se  trouve  une  sorte  de  pH  qui  croise  le 
siUou  antéro-postérieur  du  cerveau.  Cest  en  avant  de  ce 
pli  auquel  je  donne  le  nom  de  sillon  crucial,  que  s*opère  la 
réunion  de  la  quatrième  circonvolution ,  que  l'on  pourrait 
appeler  aussi  circonvolution  supérieurCt  avec  la  circonvo- 
lution  interne. 

Les  circonvolutions  du  loup  (pl.  iv)  sont  en  mémo  nombre 
que  celles  du  renard ,  seulement  elles  ont  des  dépressions 
plus  nombreuses  et  un  sillon  très  prolongé  ,  sur  la  trofeiène 
circonvolution  externe,  dans  le  lieu  où,  chez  le  renard,  il  y 
a  seulement  un  rudiment  de  dépression.  J*al  examiné  le  cer- 
veau de  plusieurs  loups  et  celui  d*une  louve,  il  s'y  trouve 
à  peine  quelque  légère  différence  dans  le  nombre  et  la  pro- 
fondeur des  dépressions. 

Au  premier  coup-d'œil ,  on  reconnaît  que  le  cerveau  du 
chien  de  berger,  représenté  au-dessus  de  celui  du  loup  et  du 
renard,  est  formé  d'après  le  même  type  que  ceux-ci  ;  cepen* 
dant  les  ondulations  y  sont  assex  multipliées.  La  seconde 
circonvolution  en  présente  une  en  haut  et  en  arrière,  qui 
n'existe  pas  ctiez  le  renard  et  le  loup.  Ce  iàit  est  exception- 
nel, car  la  même  dépression  n'existe  pas  sur  le  lobe  gauche 
du  chien,  et  Je  ne  Tai  rencontrée  ni  sur  une  chienne  de  ber- 
ger, ni  sur  d'autres  chiens. 

La  troisième  circonvolution  est  divisée  en  arrière  plus  que 
che%  le  renard  et  autant  que  chez  le  loup  ;  j'ai  vu  un  cas  où 
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cette  diviiiOD  n'existait  pas  à  la  troisième  circoiiYoliitMm , 
nais  où  elle  était  reportée  à  la  quatrième. 

Celle-ci  présente  des  varia  lions  plus  nombreuses  que  les 
autres.  Ou  voit  sur  la  face  supérieure  du  cerveau  du  reaard 
(fig.  1) ,  immédiatement  derrière  la  ligne  SS ,  un  peiit  sillon 
qui  existe  à  gauche  sur  la  quatrième  circonvolution ,  et  qui 
manqne  à  droite;  le  même  sillon  se  rencontre  tantôt  à  droite 
cl  lantôt  à  gauche,  sur  différentes  espèces  de  chiens;  mais 
je  n*ai  rien  trouvé  de  constant  à  cet  égard. 

J*ai  comparé  entre  eux  beaucoup  de  cerveaux  de  chiens 
appartenant  à  des  espèces  différentes;  chez  tous,  j*ai  trouvé 
le  même  type  ,  les  mêmes  circonvolutions  ;  je  n*ai  vu  de 
différence  que  dans  le  nombre  de  dépressions  et  Tétendue 
des  ondulations  ;  cette  différence  correspond  au  volume  du 
cerveau  :  les  plus  gros  cerveaux  remportent  en  cela  sur  les 
plus  petits.  Je  conserve  le  cerveau  d'un  gros  chien  dogue» 
excellent  gardien  ,  mais  tellement  féroce  ,  qu'il  s*auaquait 
même  ù  la  personne  chargée  de  le  nourrir.  Toutes  ses  cir- 
convolutions sont  très  grosses  et  très  ondulées  ;  il  s'y  trouve 
des  dépressions  nombreuses ,  et  la  seconde  circonvolution  , 
au  lieu  de  s'arrondir  en  haut  et  en  arrière  y  comme  chez  le 
renard  et  le  loupi  présente  un  élargissement  plus  considé- 
rable que  celle  du  chien  de  berger ,  qui ,  dans  cet  endroit,  a 
une  dépression  très  manirestc.  Chez  le  chien  dogue,  la  cir- 
convolution dont  il  s'agit  présente,  au  premier  aspect  *  de 
l'analogie  avec  la  circonvolution  correspondante  de  la  famille 
des  chats. 

La  circonvolution  sns-orbiiaire  simple,  chez  le  renard, 

se  dédouble  chez  le  loup  ;  elle  est  simple  chez  le  chien ,  seu- 
iemeut  ou  y  remarque  parfois  quelques  légères  dépressions. 
Dans  tous  les  cas,  elle  a  un  sillon  pour  loger  le  nerf  ol- 
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Quant  k  la  eireoii^«latlott  iiiterM,oe(ni6 feniddU^ao  par- 
lant du  renard,  est  parfaitemeia  applicable  uu  loup  et  au  chien. 

Ainsi,  dans  la  fimilla  des  renards  »  les  ciroonvolmioBs 
•antau  nombre  de  stx;  les  divisions,  les  dépressions,  les 
ondulations ,  sont  en  nombre  tariable  et  en  proportiou  du 
Vûlmne  du  eenreaa. 

4*  ^rmpe.  Tons  les  aDÎnani  du  genre  èhat  et  fhfène  aoM 
compris  dans  ce  groupe.  Comme  pour  le  groupe  précédent, 
le  cerveau  le  plus  petit  est  en  même  temps  celai  qui  a  ie 
moins  de  dépressions  et  d'ondulations.  Le  oenreau  de  pan- 
thère, représenté  planche  v,  semblerait  faire  exception  à  cette 
règle  :  je  dois  en  dire  la  cause*  Il  était  enveloppé  de  soi 
membranes ,  et ,  pour  cette  raison,  ses  ondulations  ne  pou* 
vaient  éfre  mises  en  évidence  comme  celles  du  lion ,  fig.  i 
et  2  de  la  même  planche ,  dont  les  membranes  avaient  été 
enCîèremeDt  enlevées.  Je  me  sois  assuré  que,  pour  la  pan- 
thère, ce  n'était  en  efiet  qu'une  apparence,  car,  posiérien* 
rement  à  Tépoque  ou  la  gravure  a  été  terminée,  i*ai  vu  un 
autre  cerveau  de  panthère  dépouNlé  de  ses  membranes ,  et 
qui  était  très  analogue  au  cerveau  de  lion. 

Il  7  a  plttsteurs  différences  essentielles,  quant  aux  drcoi^ 
vokKions  cérébrales,  entre  les  renards  et  les  diais  ;  cepeu* 
dant  les  types  ont  de  Tanalogie.  On  trouve,  chez  les  chats, 
quatre  drcenvolutions  e&iemes,  une  circenvolution  inceme 
et  une  cireonvolution  8us-ort»itahre.  Mais  contrairement  è  os 
qui  a  lieu  chez  les  renards ,  ces  circonvolulions  ont  entre 
elles  plusieurs  points  d'union. 

A  Tendrok marqué  S,  chei  le  cbat  (fig.  î,  pl.  vi),  se  tranre 
un  petit  sillon  qui  représente  la  sdssure  de  Syivius;  ce  sillon 
est  très  développé  ches  la  panibèrs»  le  lion  et  tous  ksgnmli 
cbats.  Au-dessus  de  lui  est  la  première  cfreonivoimion,  et 
au'desbus  de  celle-ci  la  seconde.  Mais  ces  deux  drconvotu- 
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lions  sont  réunies  Tane  à  Tmitre,  en  tnat  m,  «dImmI  delà 
«cUsnre  4e  Sylvias  par  une  circonvolution  scppléiuen taire  4*f 
lffè»grDs••chelkete^etpmpoltiollBefttomM  nctedrocte 
la  panthère,  le  lion  el  les  autres  grands  chan.  EDbavI  «t 

irrière,  la  seconde  cireonvolation  forme  presque  un  angle 
aigu,  oonfomiation  qui  exiale  é^k ,  mais  à  m  moûidn  éafié 
chez  le  chien  dogue. 

Emm  ta  seconde  el  la  iroielème  ctrconvoUitioD,  se  irouve 
«•HloBBoataieiTMBpa,iBila«BtretaMiafèm  enk  qua» 
trième,  il  n'en  est  pas  ainsi  sur  le  lobe  gauche  du  lion  (fig.l'*): 
ou  voit  en  arrière  un  point  d^wion  qui  n'eûste  pas  à  droite. 
Ce  poM  d^nrfttt  eiliie  des  dedx  eôtés,  nais  nolM  pr^^ 
à  droite  qu'à  gauche,  sur  le  cerveau  du  chat.  Il  n*y  a  rfen  ée 
constant  sons  €e  rapport,  et  tout  ce  que  Ton  peut  affirmer  4e 
cette  commnnicatkMi,  <fest  ifÊ*m  f observe  très  eoivenl* 

La  circonvolution  sus-orbitaire  (fig.  2)  n'est  pas  toujours 
distincte  de  ta  partie  amérieure  A  A  A  A  deseiroonvoiations 


La  circonvolution  interne,  celle  dont  rextrémité  inférieure 
forme  ta  saillie  ou  lohe  d'hippocampe,  arrivée  au  niveau  de 
ta  rémi<»  dn  tiers  amérlenr  avec  tas  ém  tiers  postértaofs 
du  corps  calleux,  envoie  en  liant  et  en  avant,  un  prolonge- 
ment qui  va  s'wiir  à  la  quatrième  ciroonvolutieo  externe 
(ftg .  3 ,  A),  en  arffère  dn  eiMM  eractal,  tlllmi  que  fat  d^à  el- 
gnalé  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  cerveau  de  te 
tamiUe  des  renards,  et  qui  est  ârèi  Jmco  maniué  anr  le  iton 
et  le  diM  (fig.  1"^. 

Les  cbals  se  distinguent  donc  des  renards,  quant  à  leurs 
circonvolutions  cérébrales,  par  Iroi»  ckconvuttauons  supiUé- 
meHUdres  q«l  servent  de  me^en  dWien  «nt  rireonvoMions 
que  je  serais  tenté  d'appeler  fondamentales  ;  deux  de  ces 
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qnl  réimit  It  première  à  la  seconde  circonvolmioii  euene 
(-h  fig.  2),  et  celni  qui  réunit  la  dreonvolotlon  interne  avec  la 
quatrième  circouvoluUoa  externe  (A  ûg.  S);  celui  qu'on  ne 
rencontre  pas  oonstamment,  et  qni  mîe  beaucoup  qiMUii  à 

sa  forme  et  à  son  Tolome,  se  trouve  entre  la  troisiènie  eih 
quatrième  circonvolution  externe. 

Il  existe  une  autre  différence  dont  je  n*ai  pas  encore  CHt 
mention;  la  troisième  circonvolution  qui,  chez  les  renards, 
est  toiyours  bilîirquée  en  arrière»  de  manière  à  former  en  cet 
endroit,  comme  deux  circonvolutions,  ne  prësenie  rien  dV 
nalogue  dans  la  famille  des  chats.  (1) 

groupe.  Dans  ce  groupe,  les  circonvolutions  sont  très 
Tariées,  cependant  elles  ont  un  point  de  rememMance,  c*ctt 
qu'elles  sont  au  nombre  de  cinq  seulement ,  trois  externes, 
Tune  sus'orbiiaire  et  la  cinquième  interne. 

La  civette  forme  une  transition  tris  natiurelle  et  très  Ikdle 
à  sabir,  entre  le  groupe  des  ours  et  celui  des  renards.  Les 
circonvolutions  sus-orbitaire  et  interne  sont  les  mêmes  dans 
les  deux  groupes,  les  circonvolutions  externes  n'oArent 
qu'une  seule  tlitlérence  essentielle  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les 
renards,  ou  elles  sont,  ai*je  dit,  au  nombre  de  quatre  très  dis- 
tinctes Tune  de  i*antre  dans  toute  leur  étendue:  dans  la  civette, 
au  contraire,  la  première,  celle  qui  forme  la  scissure  de  Sylvius, 
distincte  en  arrière  de  la  seconde,  se  confond,  en  avant,  avec 
elle  et  de  leur  réunion,  résuite  une  ciroonvolutioo  imlque  (1). 

(i)  M.  Owen,  dans  un  mémoire  intitulé  :  On  tfie  nnatomy  of  tUe  cheetah^ 
felisjuhata  Schreb,  (Transactions  of  ihe  zoological  society  of  Loodon;  vol.  i. 
ptrl.  a,LoiKlon,  i834,  in-4",  p.  xag),  décrivant  le  fclh  jubata  (Gné{>ard 
IJno.)  avait  signalé  la  ressemblance  des  cirooBTolutioni  entre  loua  lea  cenreaax 
appartenant  aux  amanaux  du  genre  chat, 

(a)  Les  codions  présentent  une  dispoaitioR  parfaitement  analocoe.  V.  pl.  lo , 
la  &ce  latérale  du  cochon  tonquin.  r,  1 1  mdiquent  la  pifièw  «1  la  ae- 
coDde  dreoQtolutioa  externe;  le  signe  -f->  la  réunion  de  ces  deux  dreoiiToliK 
tions;  t-it,  laeireemhMiiNi  mûque  famée  ptr  ktcîraiavokitiow  i  et  tt. 
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Prolongez  en  avant  et  fiii-dessiis  de  la  acisaiire  de  Sylfkia,  le 
sillon  qui  se  trouve  en  arrière  de  eetle  scissure,  et  vous 
anrea  le  cerveau  dn  renard. 

Une  antre  différence,  mate  qni  n'est  qn'acceesoire,  c'est 
que  chez  la  civette,  la  troisième  cir(;onvo1uiion  toujours  bifur- 
qnée  en  arrière  comme  dans  la  famiUe  des  renards,  ne  Test 
jamais  dans  celle  des  ours. 

lia  genetle  forme  une  transition  entre  le  cerveau  de  la  ci- 
vetle,'  et  ceint  de  la  fonine.  Le  sillon  postérieur  qui  divise 
la  circonvolution  située  en  arrière  de  la  scissure  de  Sylvins 
de  la  civette,  n'existe  pas  chez  la  genette;  cette  circonvolu- 
tion est  simple  dans  toute  son  étendue,  seulement,  en  arrière, 
elle  est  un  peu  plus  grosse  qu'en  avant.  Ainsi,  dans  les  re- 
nards, quatre  circonvolutions  externes,  chez  la  civette,  trois 
clreonyolutions  dont  l'une  est  blAirquée;  cheu  la  genette  trois 
circonvolutions  simples  et  sans  aucune  division. 

Le  coati  n'a  que  trois  circonvolutions  externes.  La  pre- 
mière  n'est  pas  à  beaueoup  près  d'un  égal  volume  dans  ton» 
les  points  de  son  étendue  (pl.  vi,  fijç.  2);  en  arrière  de  la  scis- 
sure de  S>lvius,  elle  est  très  éiargiei  parvenue  au  haut  de 
cette  scissurei  elle  se  rétrécit  beaucoup  en  se  reoeurfoant  et 
reste  en  partie  an-dessous  de  la  partie  antérieure  de  la  se-- 
conde  circonvolution.  La  même  disposition  se  rencontre  chez 
la  lauine,  la  martre,  la  loutre  (pL  vi,  fig.  3)  et  même  chez 
rours. 

La  seconde  circonvolution  est  très  remarquable;  le  volume 
de  sa  partie  antérieure  est  en  raison  inverse  de  celui  de  la 
première.  Chez  le  ftnret,  la  fouine,  le  coati,  elle  est  plus 
grosse  en  avant  qu'en  arrière,  mais  sans  aucune  dépression; 
chez  l'ours  (pl.  ti),  le  renflement  est  très  considérable,  et, 
en  outre  de  ce  renflement,  on  trouve  une  dépression;  chez  la 
loutre,  le  raton,  la  martre,  le  blaireau,  le  renflement  est 
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très  considérable,  et  les  dépressions  très  noHibreuses.  Voyez 
(fiL  Ti»  fig*  ^)  k  cerveau  de  lit  kMiUe.  JU  iigM  S  imliqiiela 
scûsiire  de  Sylvins  bordée  par  une  ditettYotatte  qui  en 
plus  mince  et  plus  longue  en  avant  qu'en  arrière  :  au-dessus 
de  ceUe«ci,  oa  voÂi  me  aeeonde  çirconveliilHMi  qfâp  ainfte 
em  anriàre,  ee  nnl«  ceMidérablenni  aprèe  e*éM  tceeMfcie 
pour  se  porter  en  avant,  et  offre  cinq^  dépresi>ioûâ  daat  qiiaàre 
sont  trèe  marquées» 

Cette  eoBiiMMiieB  faybie  botucom  sur  TeMeMble  da  eee^ 
yeau.  Comme  elle  grossit  la  partie  antérieure  du  cerveau,  elle 
ÙQÊm  de  robUquUé  à  la  aciesuie  4e  Sy  Wius.  Ukz  Tourt  ei  le 
oeeli,  eetle  obUquIié  eai  à-peu-prèe  la  mène  qm  ehee  le 
chien  et  le  loup;  chez  k  kwtre,  au  contraire,  eUe  est  tràe 
eonaidérable.  Le  eer? eau  aiMî  |Mni  en  arrière  à  eaoïeén 
défeloppement  de  sa  partie  antërieni^  leeemre  le  cerieiet 
dans  une  plus  grande  étendue  chez  la  loutre  que  chea  rours, 
efreenstanee  urée  imiMiriattle  à  noter,  et  qui  menM  eembiea 
Il  finit  toe  en  farde  eemre  les  indncilonaliféee  de  la  fonne 
du  crâne,  quand  il  s'agit  de  déterminer  le  développement  re- 
latif de  telle  on  telle  cireon? elniion  cérébrale*  Le  crâne  delà 
loutre  exprimerait  un  développement  considérable  des  cir- 
oimvoitttiotts  postérieures,  Tétude  du  cerveau  moaire  qus 
ef eet  préeisémeaile  eoniftire  fni  a  llett« 

La  seconde  circonvolution  est,  chez  la  loutre,  en  commu- 
nication  avec  la  troisième  :  on  voit  cette  commuuicaiîon 
(if  •  ^)  nn  pen  en  avant  de  la  ligne  8,  et  Fènpeni  a'iHmrer 
qu'elle  existe  des  deux  côtés,  eu  examinaot  la  face  supérieure 
du  cerveau  du  même  animal  (fig.  1'*).  U  eiisie  à  peine  d'an* 
*tree  esemplee  de  ceftdt. 

La  troisième  circonvolution  simple  et  régulière  chez  le  fu- 
ret, offre  en  arrière,  chea  la  fonine,  nn  sillon  qui  se  répète 
dea  den  oMes  le  coail  a  plnslenr»  dépressioni,lalenliea 
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comme  des  incisions  assez  profondes,  et  rours  a  des  traces 
m^fli^ifAfttPit  de  La  soudiue  de  deux  circonvoluUonS)  surioiu  ea 
arrière.  Il  y  a  sur  le  cerveau  de  rours,  et  snrtoat  à  sapanin 
antérieure,  des  ondulations  dont  Taspect  rappelle  le  cenrean 
de  l'iiomme»  et  dont  aous  n'avons  pas  vu  T wilogae  dans  les 
groupes  précédeoment  étudiés. 

£n  avant  du  cerveau  vu  par  sa  face  supérieure,  on  trouye 
chez  le  fureti  la  fouiney  le  coati,  le  blaireau,  le  putois,  un  silp 
Ion  iransTersal  qui  coupe  crucialement  le  sillon  médian  ou 
antéro-posiéricur  du  cerveau  :  ce  sillon  a  une  direction  obli- 
que d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  où  il  repré- 
sente une  sorte  de  Y.  La  drconvoltttion  qui  se  trouve  en 
avant  de  ce  sillon,  et  qui  forme  la  pointe  antérieure  du  cer- 
veau^ n'est  autre  qu'une  saillie  de  la  circonvolution  interne 
qui  commence  au  lobe  d'bippocampo  (l,  fig.  S,  cerveau  de  la 
loutre),  se  porte  en  arrière,  embrasse  le  corps  calleux,  et 
s'enlève  en  avant,  pour  s'unir,  comme  on  l'a  vu  pour  le  re- 
nard (pl.  IV,  fig.  3),  à  la  circonvolution  supérieure. 

Au-dessus  de  l'orbite  est  une  dernière  circonvolution,  la 
circonvolution  sus-orbitaire  (0  ours  brun  et  0  loutre,  ûg.  3)| 
elle  présent»  un  sUlon  pour  loger  le  nerf  ou  plutôt  le  lobe 

oll'aclif. 

Les  cerveaux  du  cinquième  groupe  forment  une  sorte  du 
transition  entre  les  renards  et  les  montons  :  celui  de  Tour^ 
surtout,  porte  le  cachet  des  uns  et  des  autres. 

6"  groupe.  Les  mangoustes  seules  compris  dans  ca 
groupe,  ont  un  cerveau  qui  se  rapproche  de  celui  de  U  cî- 
vetie  cl  de  lu  genette.  Leurs  circouvoiuiions  n'ont  aucune 
ondulation,  et  leurs  divisions  présentent  le  même  caractère* 
Je  ne  saurais  dire  sHI  faut  en  compter,  è  l'extérieur,  trois 
plutôt  que  cinq,  en  raison  de  la  netteté  et  d^  .la  longueur  des 
inuîsions  qui  les  séparent*  Elleeoni  une  divectimi  très  appro- 

%  » 
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cbant  de  la  ligne  droite,  et  sont  placées  dans  le  sens  longits-  ^ 
dioal,  comme  sont  an  reste  la  plupart  des  etrconf  olatiom 
des  mammirères. 

V  groupe,  L'unnu,  Taï,  le  tatou,  le  pangolin,  le  piia&co- 
tome  et  le  daman  font  partie  de  ce  groupe,  ce  dernier  est  « 
pachyderme,  les  autres  sont  des  ëdentés.  Outre  les  circonvo- 
lutions orbitairc  ei  interne  qui  n^ofitrent  rien  de  particulier, 
si  ce  n*est  que  rinteme  s'élève  Jusqu'à  la  face  supérieure  du 
cerveau  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  il  y  a  trob 
circonvoluUous  externes  qui  vont  sans  interruption  et  même 
sans  ondulations  bien  marquées,  de  la  partie  antérieure  ait 
partie  postérieure  du  cerveau.  Elles  ont,  surtout  chez  TinMa  I 
et  l'aï,  quelque  ressemblance  quant  à  leur  direction,  à  celles  | 
du  chat,  tandis  que  chez  le  pangolin,  elles  se  rapprochersleot 
davantage  de  celles  de  la  gcnette.  Mais  dans  aucun  des  ani- 
maux composant  ce  groupe,  on  ne  rencontre  le  sillon  crucial 
si  constant  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  cerveao, 
chez  les  renards,  les  chais,  les  ours  et  les  martres. 

b*'  groupe.  La  roussette,  le  kanguroo  et  Toryctérope  du 
Gap,  se  trouvent  réunis  par  le  nombre  et  la  forme  de  leun 
circonvolutions.  Deux  circonvolutions  dirigées  d'avant  en  a^ 
rière  existent  à  la  partie  interne  du  cerveau  de  ces  animaux, 
la  première,  celle  qui  circonscrit  la  scissure  de  Sylvius,  en 
très  ondulée;  la  seconde,  Test  un  peu  moins  et  présenie,  chei 
le  kanguroo,  ime  légère  trace  de  80u»-dlvision.  Les  circonvo- 
lutions de  Toryctérope  sont  plus  uniformes,  moins  ondulées 
que  celles  du  kanguroo;  celles  de  la  roussette  sont  encore 
pins  régulières,  elles  rappellent  la  dépression  que  l'on  voit 
sur  le  cerveau  du  lapin. 

9^  groupe.  Le  cerveau  de  la  famille  des  moulons  quîfiwe 
le  groupe,  n'a  en  réalité  que  quatre  circonvolutions»  I  une 
interne,  la  seconde  sus-orbiiaire,  les  deux  autres  esiernes, 
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mais  elles  oui  de  nombi*euses  divisions,  quelques  dépressions, 
et  la  forme  en  est  très  ondulée.  Cest  un  grossissementi  une 
sorte  d'amplification  do  cerveau  de  l'oryctérope. 

La  famille  des  moulons  est  une  des  plus  nombreuses  parmi 
les  mammifères;  j*ai  étudié  le  cerveau  de  Tlngt  espèces,  ei 
j'ai  trouvé  cet  organe  formé  d'après  un  même  type,  cependant 
avec  quelques  niodiûcaiions. 

La  ligne  S  (pl.  vu,  fig.  t)  tracée  sur  le  cervean  du  mouton 
et  sur  celui  du  cheval  (pl.  viii,  fig.  2)  conduit  à  la  scissure 
de  Sylvius,  au  fond  de  laquelle  on  voit,  sur  l'un  et  sur  Taulre 
animal,  une  petite  circonvolution  qui  rappelle  les  circonvo- 
IniioDS  de  VUe  qui  se  trouve  au  fond  de  la  scissure  de  Sylvius, 
chez  riiomme.  En  arrière  do  celle  ligne,  el  à  la  distance  de 
12  et  de  20  millimètres  (pl.  viu,  fig.  3),  sont  deux  lettres 
PP  placées  sur  deux  circonvolutions  postérieures,  et  en  avant 
de  ces  lettres  PP,  un  signe  +  pi^cé  à  Tcndroit  où  les  deux 
circonvolutions  se  réunissent.  De  l'autre  c6té  de  la  ligne  S, 
86  trouvent  un  signe  +  et  deux  lettres  AA;  les  lettres  A  A 
sont  placées  sur  les  circonvolutions  aulérieurcs,  le  signe  +  au 
point  d'union  de  ces  circonvolutions.  Entre  les  deux  signes 
-f  +  est  ime  circonvolution  ondulée,  sillonnée,  mais  unique. 
Divisez-la  suivant  sa  longueur,  et  vous  arriverez  d'un  colé  au 
silkNn  antérieur,  de  l'antre  au  sillon  |K>stérienr,  et  vous  aurez 
ainsi  deux  circonvolutions,  correspondant  à  la  première  et 
à  la  seconde  circonvolution  des  renards. 

Les  chats  nous  ont  présenté  un  commencement  de  sou- 
dure de  ces  deux  circonvolutions,  les  moutons  nous  la  mon- 
trent dans  une  plus  grande  étendue;  chez  la  civeile  l'union 
persiste  en  avant,  ainsi  que  chez  les  cochons  (pl.  x,  cochon 
tonquin,  1-11).  D'ordinaire,  le  mouton  n'a  qu'un  seul  pr6- 
longement  antérieur  de  la  circonvolution  dont  il  s'agit,  pro- 
longement qui  est  parfois  subdivisé,  mais  très  fiiibleme^.  Le 
I.  5 


Digitized  by  Google 


3M  GiRooHvamiMit  wm  wmtnàXÈ 

chevreuil,  la  chùvre,  \v  daim,  le  bœuf,  le  chameau^lechovai, 
eo  001  deux  :  obes  co  dernier  auriouii  ellet  sont  très  consi* 
dérables,  en  mémo  temps  que  le  point  4*unîo«  +  (pl.  ix, 
fig.<»)t'Uli'e  k  s  deux  [ii  emicrcb  circoavoluliuns  csl  très  court. 

La  seconde  cireonvoltttîon  exiérieure,  placée  à  la  (aoe  su* 
périeure  du  cerveau,  présente  des  dispositions  analogues.  La 
même  ligne  S  (pl.  vu,  fig.  V%  et  pl.  viii,  fig.  indique  le 
lieu  correspondant  à  la  scissure  de  Sjivtus  cbea  le  bœnf  et 
diex  le  mouton.  Les  lettres  P  P  sont  plaeëes  mut  le  comnen- 
cemeni  des  deux  circonvolulions  pobitricureSyle  signe -f- in- 
diqoe  leur  réunioui  et  les  lettres  A  A  leur  division  antérieure» 
Coupez  d*avant  en  arrière  le  point  de  réunion^  et  vous  auroi 
deux  circonvolulions  distiacles  qui  représeuieroui  les  cii  con- 
volutions  lu*  et  iv*"  des  renards. 

Le  cheval,  le  daim,  le  chameau,  etc.,  n'ont  quhin  senl  pre^ 
iongeuicni  aiiuu  ieui'  de  la  circonvolution  dont  il  s'agit,  tandis 
que  le  bobttf  et  le  mouton  en  ont  deux. 

Pour  bien  saisir  Tensemble  de  cette  cireonvoMon  et  n*élre 
pas  eiubairabsc  par  la  vue  des  deuils,  il  faui  rexuuiiner  dV 
bord  chez  le  chevreuil,  ou  elle  est  à  son  état  le  plusélémeninlra 
(pl.  X,  fig.  l"*').  Celle  du  c6lé  droit  et  celle  du  côté  gaueht 
forment ,  par  leur  ado6i»emeat,  la  ligne  médiane  du  cerveau  j 
elles  commencent  Tune  et  Tautre  par  une  extrémité  arraidk 
située  derrière  lebulbo  qui  donne  naissance  aux  nerfs  ethmoi- 
daux  e,  elles  se  portent  directement  en  arrière,  en  augmen* 
unt  de  largeur  et  en  présentant  à  leur  patiie  interne  des 
ondulaiions  inib  mai  quéesi  puis  eu  lie  elles  se  trouve  uu  sillon 
crucial  (s.  c),  Vanalogue  de  celui  dont  j'ai  parléà  Toccasioa 
des  groupes  précédemment  étudiés,  pois  une  scissiire  aiéi^ 
tant  la  même  direction  que  le  sillon  crucial,  ei  enfin  une  véri- 
table division  en  deux  circonvohii  ions  m  et  iv,  qui  seprolon- 
fsnt  en  arrière  jusqu'au  cervelet.  La  plua  Ininme  de  cm 
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divitMNit  est  lisse,  l*anire  est  sillomiée  en  diflft^rens  s«is  et 
piesque  eoos-dWisée. 

Le  cerveau  du  mouion,  du  bœuf,  du  cheval,  de  r&ue,  du 
daim  ne  diffèrent,  sont  ce  rapport,  que  par  des  modiftcatioai 
très  faciles  à  saisir.  La  partie  antérieure  de  la  double  oircoi»» 
Yolution  III  et  iv,qui  est  unique  chez  le  chevreuil,  chez  le  che* 
ni,  le  daim ,  le  ebameau,  etc.,  est  bifide  choE  le  mouton  et  le 
besaf  ;  la  partie  postérieure  de  cette  néme  drconvolntlon  qnl 
présente  chez  le  chevreuil  deux  divisions ,  en  a  un  plus  grand 
BOfld>re  ebes  tons  lee  antres  anfmaox  composant  le  même 
groupe.  La  ditlsloa  externe  m  devient  multiple  ebes  le  ebe* 
val,  et  bifide  seulement  chez  le  bœuf  et  le  daim.  La  divi&ion 
interne  nr  si  nniformedudalm, se  découpe  en  plnsienrs  soos^ 
divisiona  ebes  tous  lee  autres  fndividui  du  même  groupe, 
et  notamment  chez  le  mouton ,  le  moufflon  de  Corse ,  le 
)pemM,etc* 

La  dteoBreludon  sua-erbliaire  est  on  rapport ,  quam  è  ses 
divisions,  avec  le  volume  du  cerveau.  Chez  le  mouton  (pl.  vfi, 
llg.  S,  0),  elle  est  seulement  déprimée  ;  tandis  que  ebes  le 
besuf  (  pl.  ,  fig.  2,  0  )  elle  est  ditlsée,  de  même  que  chet 
le  cheval  (pl.  ix,  fig.  3,  0  ),  le  dromadaire ,  le  chameau,  etc. 

La  dveonvolutioB  iaienie  née  du  lobe  d*bippocampe ,  se 
contourne  sur  le  oorpe  calleux  et  /avance  Jusqu'à  la  partie 
antérieure  et  inférieure  du  cerveau.  Au-dessus  et  en  avant 
dncorpacattei»,  elle  a*dlèv#  cbetles  renards  et  leaeheils 
Jusqu'à  la  partie  antérieure  de  la  quatrième  eiveonvoluden  à 
laquelle  elle  s'unit.  Une  disposition  analogue  a  lieu  dans  tous 
les  autres  groupes  deal  J'ai  précédemaeat  décric  lea  elrce»» 
Tolutions  ;  ebes  le  mouton ,  cette  disposition  se  répète  ;  elle 
n'est  plus  la  même  dans  le  bœuf,  le  cheval,  le  chameau.  La 
eiffoonTolntiott  interne  du  meuton  (pl.^i,  fig.  4, 1)  est  triple 
en  avant ,  où  elle  se  confond  avec  la  circonvohiilon  antérieure. 

25. 

Digitized  by  Google 


SSA  CIACORVOLtlTIOlfS  DU  SàNGLIKB, 

ai  supérieure,  qui  commence  immédiaiement  en  arrière  di 
lobe  oirnctir  e  chez  le  mouton ,  le  cbeyreuîl,  le  daim,  etc. 
(  V.  pi.  x).  Dau&  le  milieu  de  su  longueur,  elle  csi  seulement 
double;  plus  en  arrière  elle  est  simple,  et  c'est  à  cet  ëiat 
qu'elle  ira  former  le  lobe  d'hippocampe.  Il  nVn  est  pas  de 
même  chez  le  bœuf,  ie  cheval,  le  chameau,  etc.,  qui  n*0Qt 
pas  la  chrconvoltttion  interne  tout-à-fait  double,  et  chez  les- 
quels cette  circonvolution  ne  s*élève  jamais  jusqu'à  la  péri- 
phérie du  cerveau.  Un  sillon  continu  règne  au-dessus  d'elle , 
et  s'étend  presque  depuis  les  piliers  antérieurs  de  la  voèie 
cérébrale,  jusqu'à  la  partie  externe  du  lobe  d'hippocampe,  an 
niveau  de  la  scissure  de  Sylvius ,  dans  laquelle  elle  se  lermioe 
(  V.  pl.  IX,  fig.  1  et  2,  lettre  I  ).  Cette  dernière  disposition  est 
doublement  importante  à  noter;  le  déraut  de  communication 
entre  la  partie  antérieure  de  la  circonvolution  interne  et  Tune 
des  circonvolutions  externes,  différencie  le  cerveau  dndMvai, 
du  bœuf,  du  chameau ,  etc.,  du  cerveau  des  animaux  com- 
pris dans  les  groupes  précédons,  et  même  de  la  plupart  de 
ceux  qui  font  partie  de  la  famille  des  moutons;  le  déCint  de 
prolongemcni  de  la  même  ciiconvolulioii  avec  les  circon- 
volutions placées  sous  l'os  pariétal,  différencie  les  mêmes 
cerveaux  de  celui  de  l'éléphant,  dn  singe  et  de  l'homme. 

Quant  à  l'aspect  général  des  circonvolutions  du  groupe  des 
moutons ,  il  ne  ressemble  pas  à  celui  des  renards ,  des  cfaais 
et  des  cors.  L'ane  des  circonvolntions  de  l'ours,  la  supérieure, 
a*en  rapproche  cependant  quant  à  ses  ondulations  ;  mais  c'est 
avec  les  circonvolutions  de  l'homme  qu'elles  ont  le  pliu  d'a- 
nalogie, ainsi  que  nous  le  verrons  pins  loin. 

iÙ^grat^pe.  Les  cii'couvoluiious  des  cochons  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  animaux  classés  dans  le  groupe  det 
moutons ,  elles  ont  aussi  sous  quelques  rapports  de  l'ana- 
;  logie  avec  celles  des  chais  ei  de  la  civeue  ;  enfin  Tuoe  d  entre 
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elles  est  propre  aux  cochons ,  car  je  l'ai  trouvée  chez  te  co- 
cboo  domesiiqne ,  le  bablroussa ,  le  pécari ,  le  sanglier  i  le 
cochon  tonquinet  le  lajassoo,  tandis  que  je  ne  Fa!  Jamais  ren- 
contré sur  d'autres  cerveaux. 

D*abord  les  circonvolutions  des  cochons  sont  ondulées;  il 
en  existe  deux  à  la  périphérie  du  lobe  cérébral ,  et  la  circon* 
vûiution  supérieure  est  divisée  en  arrière ,  circonstances  qui 
se  rencontrent  toutes  chez  les  moutons.  Mais  les  cochons  ei 
notamment  le  sanglier  ont  une  sorte  de  coupure,  deux  fois  ré ^ 
pétée  (pl.  X)  ^  )>  le  long  de  cette  circonvolution ,  tandiii  que 
le  mouton  n*en  présente  pas  et  que  le  chevreuil  n'en  a  que  le 
premier  rudiment.  Le  daim  peut  servir  d'intermédiaire  entre 
le  chevreuil  et  le  sanglier;  son  cerveau  est  sillonné  complète- 
ment dans  l'endroit  où  le  chevreuil  n'a  qu'une  dépression»  et  la 
continuité  entre  la  partie  antérieure  et  la  panie  postérieure  de 
la  circonvolution  supérieure  ne  se  fait  pas  à  la  surface  du  cer- 
veau» mais  seulement  au  fond  du  sillon  :  cette  continuité  a  lieu 
à  Tendroit  indiqué  par  le  signe  J ,  sur  le  cerveau  du  daim.  Un 
peu  eu  avant  se  trouve  la  dépression  cruciale,  U'ès  faible 
chez  le  daim ,  le  chevreuil,  le  cheval,  Fine,  etc.  $  très  fbrte 
chez  le  mouton  et  le  bœuf.  Au  lien  d*nn  sillon  et  d  une  dépres- 
sion cruciale,  le  sanglier  a  doux  sections;  et  la  continuité  ne 
s'établit ,  d'une  circonvolution  à  l'autre ,  que  dans  les  endroits 
désignés,  comme  chez  le  daim  (pl.  x),  par  le  double  sigue 
placé  suivant  la  longueur  du  cerveau. 
J'aid^jà  parlé  de  la  circonvolution  latérale  externe  du  co- 
chon, et  je  l'ai  décrite  chez  le  cochon  tonquin ,  où  on  la  voit 
dans  un  grand  état  de  simplicité  :  double  en  arrière  de  lascis 
sure  de  Sylvius ,  elle  est  simple  en  avant  et  sans  dépression. 
Le  cochon  ordinaire,  le  sanglier,  le  pécari,  etc.,  présentent 
quelques  dépressions,  et  une  fois,  chez  le  sanglier,  j'ai  vu  sur 
la  partie  antérieure  de  la  circonvolution  dont  il  s'agit,  à  la. 
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place  indiquée  par  les  chifTres  i  —  ti ,  une  esp(;ce  de  siilou. 

Lorsqu'on  â  séparé  les  deai  lobes  Ton  de  Taatre,  on  volt 
la  elrconvolotidn  Interne,  celle  qui ,  tenant  du  lobe  d*hippo- 
canipCi  s*élèvc  derrière  lo  corps  calleux  quVIle  embrasse,  se 
prolongé  ànr  ce  corps  et  vient  une  seconde  fois  se  recourber 
sttr  lui  )  ponr  se  terminer  un  petr  én  avant  des  piliers  anté- 
rieurs de  la  voûte.  Celle  commissure  n*est  pns  lisse  comme 
dien  les  renards  (I.  pl.  tu) ,  ni  sillonnée  par  des  cifconrolo- 
tlolis  analof^  &  celtes  du  mouton  on  du  bfBuf;  elle  ressemble 
lout-à-fait  à  celle  du  chai  (I.  pl.  iv)  et  D*en  diffère  absolu- 
ment que  par  le  volume. 

Enlin,  une  dernière  circonvolution,  celle  qui ,  par  sa  forme, 
est  propre  aux  cochons ,  se  trouve  à  la  partie  externe  et  an- 
térieure du  cerveau  :  elle  ési  au-dessus  de  la  circonvolution 
.  t-ii  (cochon  lonquin),  en  c]<  hors  de  la  circonvolulion  iv 
(sanglier),  elle  est  unie  à  Tune  et  à  Tautre  de  ces  circonvolo- 
(bns,  par  un  prolongement  caché  dsns  le  sillon  qui  leur  sert 
de  limite ,  aux.  endroits  correspondans  aux  signes  .  Chez 
le  sanglier,  dont  J*ai  fait  représenter  le  cerveau,  elle  n'existe 
toute  Ibrmée  que  du  côté  droit ,  et  fautre  côté  en  oÏÏte  seule- 
ment  une  trace. 

La  circonvolution  qui  circonscrit  la  scissure  de  Sylvius  des 
cochons  étant  simple  en  avant,  tandis  qu'elle  est  double  en 
arrière,  la  circonvolution  dont  je  viens  de  parler  peut  être 
considérée  comme  représentant  une  seconde  division  anté- 
rieure. C'est,  en  effet,  ce  qui  est  réalisé  sur  le  lobe  gauche  du 
cerveau  du  sanglier. 

Le  cerveau  du  cochon  tient  en  même  temps  du  cerveau  du 
mouton  et  de  celui  de  la  geneite ,  et  il  a  aussi  des  came- 
tères  spécifiques  qui  lui  assignent  une  place  distincte  de  celle 
des  autres  oervuaul. 

11*  ffrmtpe.  Les  circouvoiulious  cérébrales  du  phoque  mil 
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de  l'analogie  avec  celles  des  deux  groupes  précëdeus,  sans  tou- 
têfèis  ressembler  parfaitement,  dansavcnnede  lempanies^ni 
MX  unes  ni  aux  autres.  Celle  qui  se  trouve  placée  I  la  partie 
supérieure  du  cerveau  esl  iriple  en  arrière  (PPP,  pl.  xi, 
llg.  i)f  en  atant,  elle  est  seulement  double  AA;  la  plus  in- 
terne de  ses  deux  divisions  antérieures  se  continue  avec  la 
circonvolution  interne  I>qui  (ait  saillie  à  la  partie  antérieure 
dn  cer?ean;  l'externe; ,  qui  semble  coupée  comme  celle  du 
sanglier,  esl  réunie  à  sa  congcnc  re  par  un  petit  prolonge- 
ment placé  au  Tond  du  sillon  ^,  Les  deux  signes  +  +  indiquent 
le  point  de  réunion  des  trois  dîTlsIons  postérieures  et  le 
conimencoinonl  des  deux  divisions  aiilérieuros. 

La  scissure  de  Sylvius  S  S.,  fig.  1  et  fig.  2,  presque  trans- 
Tersale  à  la  partie  inférieure  du  cerveau,  est  oblique  à  la 
paiiie  latérale  de  cet  organo,  ot  se  dirige  d'avant  en  arrière. 
La  circonvolution  AP  forme  cette  scissure ,  et  n'a  pas  la  ré- 
gularité de  celle  du  porc$  elle  offre  cette  particularité  fort 
împorianie  à  noler  ici,  qu'elle  envoie  un  prolongement  pos- 
térieur P'  (fig.  2)  qui ,  réuni  à  un  prolongement  analogue  ve- 
nant du  lobe  d'hippocampe  I.  h.,  se  porte  en  arrière  et  en 
dehors  du  cerveau.  Un  sillon  si.,  si.,  fig.  1,  sépare  Tune  de 
l'autre  les  deux  circonvolutions  de  la  convexité  du  cerveau. 
Ce  sillon  est  dirigé  d'avant  en  arrière  comme  celui  de  tous 
les  auires  cerveaux  appartenant  aux  groupes  précédrns,  et 
comme  ceux  du  marsouin  (pl.  xii,  fig.  1'*),  de  la  baleine,  du  m 
daim,  dn  chevreuil  (pl.  x),  etc.  •  ' 

La  circonvolution  interne  qui  conimenro  au  lobe  d'hippo- 
campe 1.  b.,  arrivée  sous  le  bord  antérieur  du  cervelet,  n'est 
plus  simple  comme  elle  l*est  ordinairement  chez  les  mou(^ 
tons,  les  porcs,  les  chats,  eic.j  elle  est  au  contraire  double 
et  même  triple.  L'une  de  ses  divisions,  la  plus  interne,  se 
porte  en  arrière  du  corps  calleux,  sur  lequel  elle  se  recourbe 
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pour  le  traverser  d*iu  lioot  à  rentre»  faire  saillie  eD  avant  d« 

cerveau  (fig.  1,  I) ,  el  se  terminer  en  bas,  entre  le  sillon  nié- 
diaa  du  cerveau  et  k  racine  du  nerf  ol£acUf  (I,  ûg.  2).  Dans 
ce  trajet,  et  arrivée  vers  la  partie  moyenoe  du  corps  calleux, 
elle  s'unit  à  la  circonvolution  moyenne  à  Tendroit  qui ,  sur 
cette  circonvolution,  e&t  marqué  par  le  signe  +•  ^ 
oonde  sousHlivisioB  de  la  circonvolution  interne,  née  immé- 
diatement en  arrière  de  la  saillie  d'hippocampe  ,  se  parle 
en  arrière  sur  le  cervelet,  et  forme  là  un  large  épanouisee- 
ment,  analogue  à  celui  dont  Thomme  et  le  singe  sont  pour- 
vus. Enfin  y  la  troisième  division  du  lobe  d'hippocampe 
quand  elle  existe,  se  porte  en  dehors  et  en  arrière  du  cer- 
veau pour  s*nnir  &  la  circonvolution  F,  fig.  9. 

Quanta  la  circonvoluiion  suî>-urbiiaire  (0,  lig.  2),  elle  est 
moins  une  circonvolution  spéciale  qu*une  émanation  des  cir- 
convolutions antérieures. 

Lu  résumé ,  le  phoque  a  trois  circonvolutions  cérébrales  : 
rune  interne  qui ,  en  arrière,  ressemble  à  la  circonvolution 
correspondante  de  Thomme  et  du  singe ,  tandis  qu*en  avant 
elle  ressemble  à  celle  descliuis,  des  chiens,  etc.;  1  autre 
externe,  formant  la  scissure  de  Sylvius,  et  fort  irrégnlière; 
la  troisième,  s'étendant  d*avanten  arrière  du  cerveau,  for- 
mant les  deux  tiers  de  la  face  supérieure  de  cet  organe ,  et 
ayant  deux  sous-divisions  en  avant  et  trois  en  arrière. 

Le  sillon  crucial,  chex  le  phoque,  n'est  pas  placé  au-deisus 
du  cerveau  ,  connue  chez  les  autres  animaux  dont  il  a  été 
question  jusqu'ici ,  mais  à  sa  partie  antérieure.  (On  le  voit, 
fig.    à  Textrémlté  antérieure  du  nerf  olfactif.) 

12'  groupe.  Quatre  sillons  nr)n  interrompus  partagent  d'a- 
vant en  arrière  chacun  des  lobes  cérébraux  du  marsoain , 
du  dauphin  et  de  la  baleine.  L*nn  (si ,  pl.  xn,  fig.  2) ,  situé 
à  1^  i>:itiieinternodulobe,nu-de.^su.N  de  la  ciiconvolulîon  1 1 1 
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qd  reeomre  le  corps  calleux,  sépare  celte  olrconvolvilon  de 
tontes  les  autres,  depuis  la  punie  anlérieure  du  cerveau  jus- 
qu'au lobe  d'hippocampe (1.  b.,  même  figure).  Les  trotsaulres 
sllioM  (si.,  si.,  si.,  fig.  l'"")  placés  à  la  surface  extérieure  du 
cerveau,  servent  de  lioiiles  à  quatre  circouvoiuUons ,  dont  la 
première  (I,  fig.  15),  sous-divisée  un  grand  nombre  de  fois, 
(1 Â,  1 P,  6g.  S)  forme  une  sorte  de  fi-ange  qui  semblerait  fixée 
au  food  de  la  scissure  de  Syivius  (S,  fig.  â).  La  seconde 
circonvolution  (II,  fig.  i*^)  est  sillonnée  à  la  partie  posté- 
rieure et  sotts-dl?l8ée  à  la  partie  antérieure  :  c'est  celle  qui 
correspond  à  la  seconde  circouvoluiion  qui,  chez  Tours,  a 
deux  dépressions,  et  qui  est  si  volumineuse  et  tellement  sil- 
lonnée chez  la  loutre ,  quelle  donne  à  la  scissure  de  ^Ivius 
de  cet  animal  une  direction  très  oblique.  La  iroisicnie  cir- 
convolution (III)  est,  au  contraire,  sous-divisée  en  arrière  et 
simple  en  avant;  elle  a  une  analogie  Incontestable  avec  celle 
duclieval  et  du  bœuf  j  seulement  elle  offre  cela  de  particu- 
lier, qu'elle  n'est  pas  réunie,  chez  le  marsouin,  à  la  quatrième 
circonvolution.  Cette  dernière  lY,  que  côtoie  la  troisième 
circonvolution  et  qui  est  superposée  à  rinteriie  (tig.  i  et 
fig.  2)  est  sillonnée  à  la  partie  postérieure  P,  et  sous-divisée 
en  avant  (AÂ). 

Quant  aux  circonvolutions  sus-orbitairesOO,  elles  ne  sont 
remarquables  que  par  leur  situation ,  car  rien  autre  chose  ne 
les  distingue  des  sous>divlsions  antérieures  de  la  première 
circonvolution  (1  A,  ûg.^). 

J'ai  étudié  deux  cerveaux  frais  de  marsouin  s  ils  étaient 
semblables  Tun  è  Tautre  ù  quelques  très  légères  différences 
près.  J'ai  vu  un  seul  cerveau  de  dauphin,  celui  (|iie  Ton  con- 
serve au  Musée  d'anatomie  comparée  du  jardin  des  Plantes , 
et  malgré  sa  vétusté,  j'ai  pu  reconnaître  qu'il  ne  diflère  en 
aucun  point  esbcntici  de  celui  du  nuii-souin. 
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Le  «née  do  Berlin  |MM«ède  un  méiftwkB  à%  Metaie 
frttiolM  et  VB  encéphale  de  nanral,  qui  y  ont  été  apportés 

par  le  D'  Mandt.  Ce  sont  les  seuls  que  Ton  trouve  d;iD&ieft 
cellectiOM  d'histoire  natorelle*  J'ai  été  fort  liearen  de  pom- 
voir  les  étudier,  et  Je  conserve  à  M.  J.  Muller,  professeur  M 
conservateur  du  mutée,  une  reconnaissance  infinie  pour 
rempreasement  qu'il  a  nia  à  les  mettre  à  ma  dlspoaitioa. 
Ce  que  j*en  dirai  s'applique  surtout  à  la  baleine,  par<'e  que 
le  temps  m'a  manqué  pour  décrire  le  cerveau  du  narval. 

Les  lobes  cérébraux  de  la  baleine  sont  sillonnés  de 
grandes  et  profondes  circonvolutions,  dont  la  première  vue 
rappelle  iescirconv dations  del*éiépbani  et  celles  de  TbomaM. 
Obserfées  de  près  et  dans  leurs  détails,  ce  sont  les  mêmes 
eirconvoluiions  que  celles  du  marsouin,  mais  avec  des  dé- 
pressions et  des  sons-divislons  plus  nombreuses. 

La  scissure  de  Sylvius ,  longue  de  62  millimètres,  est  en- 
tourée de  lacii  convolutlon  plissée,  semblable  à  celle  du  mar- 
souin (première  circonroluiion).  La  seconde  cbrconvointion 
subdivisée  et  non  pas  seulement  sillonnée,  en  arriéra ,  est 
simple  en  avant  où  elle  présente  de  nombreuses  dépressions. 
Le  troisième  est,  sur  les  deux  lobes,  double  en  arrière,  tandii 
qu*en  avant,  elle  est  double  à  droite  et  simple  à  gauebe.  La 
quatrième  est  la  plus  considérable  de  toutes.  £n  arrière,  elle 
est  formée  de  trois  parties,  dont  l'une,  la  plus  extérieure, 
est  profondément  sillonnée  ;  les  deux  Internes  sont  simples , 
mais  ondulées  ;  toutes  trois  se  réunissent  plutôt  que  chez 
le  marsouin,  et  après  cette  réunion ,  il  y  a  à  gauebe  uns 
division  semblable  à  celle  du  marsouin ,  tandis  qu'à  droite 
'  "«^  circonvolution  reste  simple.  Ccst  là  très  probablement  une 
simple  anomalie,  semblable  à  celle  que  l'on  rencontre  chea 
d'autres  animanx,  où  l'on  voit  la  bifurcation  d'une  circon- 
volution ordinairement  simple,  suppléer  au  défaut  de  divi- 
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sk>ii  d'une  circoiivolalion  voisine  ordinairement  bifurqiiée. 

Les  oircoDToluliojis  orbiiaires  sont  les  mêmes  chez  la  ba* 
kdoe  et  ehes  le  minottiiii  jen*âi  pasTulâclrcôiitolmiOft 

ÎDfemede  la  baleine,  parce  qu'il  eût  fallu,  pour  cela,  déta- 
cher un  des  lobes  cërébraoi^  ce  que  je  ne  pouvais  pas  faire 
ei  ce  qtie  je  nTaiirais  pas  mènie  touIu  demander. 

Le  cerveau  de  la  baleine  n'est  donc  pas  autre  chose  qu'un 
grand  cerveau  de  marsouin ,  comme  le  cerveau  du  bœuf 
est  un  grand  cerveau  de  moutoii,  comme  celui  du  loop  est 

un  grand  cerveau  de  renard. 

la*  groupe,  A  TexcepUon  des  circonvolutions  sos-orbi- 
lilree«  les  oirconvolutlofls  du  cerveau  des  anlmam  dent  il 
a  été  ^neetion  jusqu'à  présent ,  se  dirigent  tontes  d'avant  en 
arrière  j  elles  traversent  le  cerveau  dans  le  sens  longitudi- 
nal. Entre  cm  elrconvohitlona  ptasiem  eerveanc  eni  des 
moyens  d'union  ,  des  espèces  de  soudures  :  il  s'en  trouve 
cbsale  chat^  Tours,  la  loutre,  les  moutons,  etc. ,  mais  toutes 
sont  partleUes;  aucune  n'est  placée  en  travers  daeervea«| 
coupant  les  circonvolutions  longitudinales  en  deux  parties 
et  les  divisant  en  circonvolutions  antérieares  et  en  ciroon^ 
volntioM  pmMÊum.  Cette  divWen  éee  otrcont outrions 

longitudinales ,  cette  addition  de  circonvolutions  nouvelles 
se  montrent  chez  l'élépbant  et  le  singe;  nous  la  retroitv»* 
nm  aussi  chen  lliorame. 

La  planche  xiii  représente  la  face  interne  du  lobe  cérébral 
droit  d'un  éléphant  des  Indes  (i),  et  la  planche  xiv  la  face  ex-. 
lenM  du  nteelobe.La  circonvolntlon  intenie  1,1,1,  qui  ta 
eentoume  sur  le  corps  calleux,  est  séparée  de  la  circonvo- 
lution antérieure,  comme  chea  le  ebeval  et  le  bosuf  (pL  ix,^^ 

(t)  Gafl,  pT^^e  xxxv  de  mn  atlas |  tmit  é^jk  mjûAûé  cette  figure, 
mÊmmtmm^m  mmm  Midiiciieo. 
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fig.  1  et  2);  par  coDséqaest  elle  ne  se  eo^biid  |Mi8  ftvee  laeir- 

convolution  antérieure ,  comme  chez  le  mouton,  le  porc,  le 
ehieD»  etc.  Elle  est  double  en  avanli  pob  elle  devient  sim- 
ple jusque  vers  le  bord  postérieur  du  corps  cilleiix  oà  elle 
eoTOie  une  sorte  de  ramificaiion  aux  circoovolutioos  supé- 
rieores.  Le  point  de  commnnicatioa  entre  la  ciroon?ohitioa 
interne  1,1,1,  et  les  circonvolaiions  supérienres  S,S,  est  mr* 
que  par  le  signe  Comparez  à  ce  cerveau  tous  ceux  qui 
ont  été  précédemment  figurés  on  décrits,  ancmi  d*eiuL  ae 
présente  la  même  disposition. 

Les  circonvolutions  que  nous  avons  vues  longitudinales»  et 
continues  à  elles-mêmes  de  1%  partie  antérieure  à  la  partie 
postérieure  du  cerveau,  sont,  comme  je  Tai  indiqué  toul-à- 
rhcure,  coupées  par  des  circonvoluiions  intermédiaires. 
Trois  de  ces  circonvolutions  ûampd$ê  se  trouvent  sur  la  plan- 
che xiy;  la  quatrième  est  sur  ia  planche  xiii ,  en  avaut  et  eu 
arrière  de  la  circonvolution  interne  et  des  circonvolutions 
supérieures. 

En  avant  et  au-dessus  de  la  scissure  de  Sylvius  S.  S.  se  trou- 
vent trois  circonvolutions  supérieures  S.  S.  S«,  S*.  S*.  S*.t 
pL  XIV,  dont  on  retrouve  ht  continuation  au-dessus  de  la  dr- 
cunvoluiiou  interne  (pl.  xiii,  S.  S.).  La  moins  considérable 
de  ces  circonvolutions  phK^  en  avant  des  deux  antresy 
donne  quatre  circonvolutions  antérieures  (  I  A,  II  A,  lU  A, 
pl.  XIV  et  IV  A,  pl.  xiii),  et  au-dessous  de  la  première  de 
ceilea-ciy  on  voit  la  cvconvolution  suS'Oriiitaire  O.  0.  £■ 
arrière  de  la  même  scissure,  on  voit  quatre  autres  olreon- 
volulioas  (  I  P,,  II  P.,  m  P.,  pl.  XIV  et  IV  P.,  pl.  xiii),  très 
volumineuses»  dont  la  forme  rappelle  celles  de  la  baleine  et 
même  celles  du  cheval ,  et  qui,  si  elles  n^étaient  séparéss  des 
circonvolutions  antérieures  par  les  circonvolutions  trans* 
verses  ou  supérieures,  formerait  un  cerveau  anatogue  à  œW 
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de  la  baleine,  du  cheval  cl  de  la  plupari  des  autres  mammi- 
fères. £a  effei»  «upprimez  le&  trois  circonvoliuions  supé- 
rieures de  réléplumly  elttchex  la  première  ciroonvolalioii 
posicrieure  à  la  première  circonvoluiion  anicritHire ,  la  se- 
conde à  la  seconde»  et  ainsi  des  deux  autres  j  laites  dispa- 
raître de  la  cireoBToiniion  InierBe  la  dIvisioD  q«l  se  porte 
de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière  (pl.  xiii,  +),  et  vous  au- 
rez un  cerveau  analogue  à  celui  des  animaux  que  je  viens  de 
nommer. 

Il  y  a  donc,  chez  Téléphaut,  un  appareil  nouveau  de  circon- 
volutions, et  cet  appareil  est  situé  à  la  partie  supérieure  du 
iebe  cérébral. 

Quant  aux  sinuosités ,  aux  ondulations  des  circonvolulions, 
elles  sont  urès  analogues  à  celles  de  Tliomnie  et  à  celles  de  la 
baleine. 

iU*  groupe.  Les  singes  et  surtout  les  makis  n'ont  pas  les 
circonvolutions  ondulées  et  volumineuses  comme  i'élépliant 
et  la  baleine;  aussi  sembleraient-ils,  au  premier  abord  ^  être 
plus  loin  de  l'homme  que  ces  derniers  ;  mais  une  observation 
quelque  peu  auentive  dissipe  bientôt  cette  illusion.  La  ibrme 
générale  du  cerveau  du  singe,  son  développement  en  arrière, 
rétendue  et  le  degré  d'inclinaison  de  la  scissure  de  Sylvius, 
foat  de  cecerveau  comme  un  embryon  perlèctionné  du  cer» 
veau  de  lliomnie,  tandis  que  le  cerveau  de  rélépbani  et  sur- 
tout celui  de  la  baleine,  considérées  sous  ces  dilîérens 
porta,  descendent  vers  la  ferme  du  cerveau  des  anites 

BimilUllMM  vOê 

Le  singe  a  trois  circonvolutions  antérieures,  trois  postérieu- 
res, deux  supérieures,  une  Interne  et  des  droonvduiions  sua- 

orbltaires. 

La  circonvolution  interne  1,1,1,1,1  (fig.  5,  pl.  xv),  ressemble 
asses,  en  avant,  à  eelledtt renard;  elle  se  porte  Jusqu*àla  partie 
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UoD antérieure;  ensuUeeile  se  dirige  en  arrière  sur  le  corps 
call«tti,  founiit  ana  Itife  eomiaDieaiMMi+  qsi  s'élève 
qpi'anx  elreonvolnfloiit  supMeum  (+  Tig.  4  «i  8  -f ,  et  fig.  t 
S^)}  puis  descend  en  avaot  du  cervelet,  cootoame  la  cuis&e 
du  etrveav  el  Ta  raparatire  6d  baa,  tovt  à  tM  dm  nerf  «pli- 
que  (  I,  fig.  S,  et  I,  fig.  5),  seo» la  tonna  éa  labe dirfppocawpe. 
Ce  lobe  ne  va  pas  seulement  à  la  circenvolulion  interne,  il 
fournit  en  onire  deux  prolongemena,  qui  se  portent  at-dai« 
aaadn  cervelet,  comme  cbei  la  lontre,  le  marsouin  et  qotl- 
qaea  autres  animaux,  dont  le  cervelet  eat  en  grande  partie 
recouvert  par  le  cenrean. 

Bcissure  de  Sylvius  (S.  S.,  fig.  S,  et  fig.  à) est  d^jeiée  en 
an-ière,  par  la  présence  de  deuK  ditMmvolutioBS  supérieum 
S,S,S,S,  et  S',S*,S',  fig.  4,  dont  la  postérieure  S*,S*,S,S,8  -f  t 
sr  porte  en  haut  el  en  arrière  pour  s'unir  à  la  circonvolution 
interne,  uindis  que  rantérienre  fournit  trois  oirconvolntions 
qui  se  dlrigenl  vers  la  partie eniéf ieeie  de  eer?eae(l  A, 
Il  A,  III  A,  fig.  2  et  fig.  4).  Entre  ces  deux  circonvolutioDS, 
Il  exisia  un  sillon  (S,  R,  fig.  3  et  fig.  4)  qui  les  sépare  dans 
tooie  leer  longueur,  et  dent  Peststenoe  est  aussi  eoMMnH 
que  celle  de  la  scissure  de  Sylvius.  J'ai  donné  à  ce  sillon  le 
nom  de  aUton  de  Rolande,  parce  qneeet  tnatooilate  Ta  déerit 
chet  llioflme»  eè  il  eei  eneere  pliia  dér^ppë  que  elM  le 
singe. 

En  arrièreetai^dêsaoesdelasciaaeredeSyivtaaaeBt  fvoii 
autres  ciroonrohitions,  I P,  Il  P,  III P,  dont  les  deet  éemiérei 

ne  sont  distinctement  séparées  que  chez  les  singes  plus  éle- 
véa  en  inieUignee  que  n'eat  le  papkm. 

Les  circonvolutions  orbitraîres  0, 0,  existent  toujours;  elles 
sont  plus  larges  et  mieux  divisées  que  dans  les  animaux  infé- 
rieurs, mais  elles  n'ont  pas  la  même  régniarîié  que  leaaufrea. 
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Si  le  cerveau  du  singe  peul,  jusqu'à  un  certain  point,  être 
con&idéré  comme  une  ébauche  de  celui  de  Tbomme»  le  cer- 
ftMi  do  maki  m  une  ëbaaohe  de  eelai  du  singe.  Cependant 
on  y  n  irouve,  mais  à  Tctai  rudimcaiairc,  toutes  les  circoa- 
YOlalioDS  dee  vrais  singes. 

Le  nombre,  la  ftirnie,  Tarrangement,  les  rapports  des  cir- 
convolutions cérébrales  ne  sont  pas  livrées  au  hasard;  cha- 
i|no  liMnîUe  d'animaux  a  ie  cerveau  conformé  d'une  manière 
dëterminëo,  ei  la  diverganee  d'opinions  que  l'on  a  émise  à  ce 
siye.^  tient  à  ce  que  l'on  n'avait  pas  examiné  ailentivement 
lecervoau  d'un  asses  grand  nombre  d'animaux.  L'observation 
démontre  qn'il  en  est  ainsi,  l'induction  aurait  dà'y  conduire. 
Comment  croire,  en  effet,  que  i  organe  le  plus  important  de 
rénonomie^  celui  par  lequel  s'opèrent  les  manifestations  de 
llnielligeoGe,  auquel  on  aturibne  les  instineis  et  les  passions, 
n  ail  pas  une  organisation  arrêtée  et  aussi  invariable  que 
eeliea  des  autres  parties? 

Chaque  groupe  de  cerveaux  a  im  type  qui  lui  est  propre,  et 
ce  type  esL  surtout  manifesté  par  la  forme  des  circonvolutions. 
Cbea  les  renards,  des  divisions  nettes  et  bien  tranchées  ;  chei 
les  chats  moins  de  divisions,  mais  enooM  des  formes  bien  ar- 
rêtées ei  très  simples;  dans  la  famille  des  ours  et  des  martres, 
WÊB  tendance  vers  nue  autre  forme,  conservaiion  intacte  de 
quelques  circonvolutions,  que  j'appellerai  primitives  en  raison 
de  leur  simplicité,  et  disposition  de  quelques  autres  à  s'unir 
entre  dlea  et  à  présenier  desondulations.  Ensuite  un  type  nou- 
veau, des  séparations  fondamentales  moins  nombreuses,  et  des 
variétés  plus  grandes  dans  les  détails  pour  les  différens  groupes 
auxquels  appartiennent  le  phaseolome  ^  le  kanguroo ,  ie  che> 
vreuil,  le  cochon,  lepboque,  la  baleine;  pois  tont-à-coop  une 
addition  aux  formes  générales,  des  circonvolutions  nouvelles 
pour  i'éléphaM,  avec  im  développement  inlini  des  détails.  Cbea 
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le  singe  un  type  encore  plus  parfait,  piu&rapproclié  derbomne, 
mais  inachevé  eirudimentaire. 

Dnns  une  même  fumille ,  ordinairemeni  plus  le  cervesu 
grandiieiplus  il  se  divise  t  plus  aussi  il  acquiert  d'ondulaiions. 
Le  renard ,  le  chat  domestique ,  la  fouine,  le  furet,  le  che- 
vreuil ,  le  cochou  louquin ,  représeDieni  chacun  le  premier 
degré  d'une  échelle  dont  le  £atte  est  occupé  par  le  chioBy 
le  lion ,  la  loutre ,  le  daim  et  le  sanglier.  Dans  son  espèce, 
rélépbaiii  esi  au  sommet  j  je  ne  connais  pas  d'animal  qui  se 
placerait  à  rextrémiié  opposée.  Dans  la  sienne,  le  nmki  est 
tout- à-fait  an  bas,  le  singe  esi  plus  haut  et  Thomme  fort  as- 
de&sus  du  singe.  Cependant  il  y  a  de  gros  cerveaux  qui  ne 
représentent  pas  un  perièctionnement  de  petits  cerveamt  ap- 
partenant à  la  même  classe.  Ainsi  le  bœuf  n'est  pas  plus  par- 
fait que  le  mouton ,  la  baleine  n'est  pas  au-dessus  du  mar- 
souin. 

Y  a-t-ll  des  degrés  intermédiaires  entre  tous  lescenreaux? 
Y  a-t  il  des  formes  de  cerveau  différentes  de  celles  que  j'ai 
décrites?  Une  observation  plus  étendue  ponm  seule  résou- 
dre ces  questions,  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  Tanats- 
mie  et  pour  la  psychologie. 

Après  celle  exposé  de  la  conformation  des  drconvolntions 
cérébrales ,  je  vais  passer  à  la  description  de  la  base  et  des 
parties  intérieures  du  cerveau. 

Chea  les  poissons ,  le  cerveau  consiste  en  un  petit  ganglion 
placé  tout-à-fait  en  avant  des  autres  ganglions  cérélnaiix; 
chez  les  reptiles,  il  est  creusé  d'une  cavité  et  se  prolonge  ea 
arrière,  sur  la  partie  antérieure  des  lobes  optiques;  ches  les 
oiseaux,  il  se  prolonge  davantage  sur  ces  lobes,  qu'il  parvient 
même  à  recouvrir  entièrement;  chez  les  mammilères,  le  dé- 
veloppement des  lobes  en  arrière  devient  encore  plus  ebnal* 
dérable  ;  les  lobes  optiques  sont  presque  totyours  recouverts 
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en  (ouUté ,  et  te  cervelet  i^esi  iui-mème  dans  un  certain  nom- 
bre de  cas. 

Du  rapprochemenl  de  la  partie  inférieure  des  deux  lobes 
cérébraux,  résulte  une  cavité  que  Ton  a  appelée  le  troisième 
ventricule  ;  du  reploiement  du  cerveau  sur  les  prolongemens 
céphaliqucs  de  la  moelle  épinière,  résullCi  de  chaque  côté, 
une  autre  cavité  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  dans  la  sub- 
stance même  du  lobe  cérébral  ;  c'est  le  ventricule  latéral. 

Les  lobes  cérébraux  soui  réunis  entre  eux  par  des  com- 
missures, et  chaque  lobe  a  de  plus  une  commissure  qui  met 
en  relation  sa  partie  antérieure  avec  sa  partie  postérieure. 
Les  coDiniissures  qui  voui  d*uu  lobe  à  Taulre,  soul  le  corps 
calleux,  la  commissure  antérieure,  la  commissure  moyenne 
des  couches  optiques ,  et  la  commissure  postérieure.  La  com- 
missure antéro-postérieure  est  double  de  chaque  coté,  elle 
est  formée  par  les  piliers  de  la  voûte  et  la  bandeleue  demi 
circulaire.  ' 

Les  parois  des  ventricules  moyens  et  latéraux  représentent 
la  surilice  interne  des  lobes  cérébraux ,  comme  les  circonvo- 
lutions en  représentent  la  surface  externe  :  leur  étendue  est 
beaucoup  moins  grande  que  celles  des  circonvolutions;  elles 
sont  composées  de  substance  blanche ,  tandis  que  les  ciroon- 
Tolutions  ne  présentent  que  de  la  substance  grise. 

prolongement  antérieur  de  la  moelle  épinière  que  Ton 
appelle  cniasedu  cerveau,  pédoncule  cérébral  (p.  c.  pl.  ir, 
renard ,  fig.  2  ;  pl.  vi,  loutre ,  fig.  2  ;  pl.  vii ,  mouton ,  fig.  2 , 
etc.),  arrivé  au  niveau  do  la  rnctnc  du  nerf  optique,  est 
placé  entre  deux  amas  de  matière  grise  ,  Tun  au-dessus  et  en 
dedans  de  lui,  Tautre  en  dessous  et  en  dehors,  ce  sont  les 
deux  corps  striés  dont  le  premier  est  le  corps  strié  intei  ne,  et 
le  second  le  corps  strié  externe. 

Au-delà  des  deux  corps  striés,  le  pédoncule  cérébral  sé- 
j.  26 
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paré  en  faisceaux  fibreos,  s'étale  en  rayonnant  dans  riniérieur 

du  lobo  cérébral.  Le  point  d'origine  de  ce  lobe  est  donc  celnl 
de  riiiseriioii  du  pédoncule  ;  sa  leriiiinaison  est  dans  le  rebord 
qu'il  présente  en  dedans  et  en  arriére ,  et  dont  la  circonvo- 
Intion  interne  suit  assez  exactement  les  contours.  En  efTef , 
cette  circonvolution  dont  le  lobe  d*bippocaaipe  est  une  dé- 
pendance, termine  le  cenrean,  et  si  on  la  soulève,  on  pénètre, 
par  la  grande  fente  de  Bichat,  dans  les  ventricnles  latéram 
sans  faire  subir  aucune  décbirure  à  la  substance  cérébrale. 

FmUrieule  iaêéral.  Ce  Tentricnle,  formé  par  une  aorte 
d'épanouissement  du  pédoncule  cérébral,  qui,  reployé  sur  ee 
pédoncule,  eu  recouvre  les  parties  supérieure  et  laiéraie , 
a  nne  disposition  différente  suivant  qu'on  Fobserve  chez  des 
mammifères  dont  le  cerveau  se  prolonge  plus  ou  moins  pour 
recouvrir  le  cervelet.  Dans  la  généralité  des  cas,  il  a  la  forme 
d*ttn  G  dont  la  convexité  est  en  haut  et  en  dehors,  et  la  eo»- 
cavilé  en  bas  et  en  dehors.  Chez  les  singes,  il  y  a,  de 
plus,  une  cavité  nouvelle ,  luie  sorte  de  loge  supplémentaire 
qni  se  prolonge  dans  la  substance  postérieure  du  cervean  • 

Chacun  des  vonlricules  latéraux  a  été  considéré,  par  les 
anciens,  comme  résultant  de  la  réimion  de  urois  cavités  cbet 
l'homme  et  le  singe,  et  de  deux  cavités  seulement  chez  les 
quadrupèdes.  La  pai  lie  antérieure  de  ce  venlrirule  a  été 
appelée  corne  antérieure  ;  la  partie  qui  se  recourbe  derrière 
et  en  dessons  du  pédoncule  cérâiral,  corne  inférieure,  et  k 
troisième,  corne  postérieure.  Les  deux  premières  sont  coïd- 
munes  à  l'homme  et  aux  mammifères  ;  la  troisième  appar- 
tient à  l'homme ,  aux  singes ,  aux  phoques  et  aux  mar- 
souins (1).  La  partie  la  plus  avancée  de  la  corne  aniérieure 
s'ouvre  dans  une  cavité  qui  règne  tout  le  long  du  lobe  olfac- 
tif (pl.  X,  chevreuil  e,  fig.  2). 

(i)  Voy;  Tied.  et  Carus,  op,  «>. 
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Atw)e9sus  des  venlricnleft,  8ê  troinrem  le  eorps  eaHfW  file 
centre  ovale  de  Vieuseens  ou  amas  de  subsiaooe  blanclie  que 
foB  met  à  décanvert  qMuid,  par  une  coupe  horisomale  prati- 
quée au-dessous  dn  oiveau  du  corps  calleux,  on  enlève  la 
partie  supérieure  de  la  subatance  cérébrale. 

Ctrjtf  ê§M.  Dans  la  eome  antérieure  du  Tentrlci^,  on 
voit  un  corps  volumineux,  pyriforme,  ayant  sa  grosse  extré- 
mité en  avant  et  formé  de  substance  grise  :  c'est  le  corps 
strié,  ainsi  appelé  parce  que  dans  son  Imérfenr  existent  éei 
stries  l)lancbes  qui,  du  pédoncule  cérébral,  vont  s'épanouir 
dans  Thémisphère.  De  la  réunion  de  ces  stries  résulte  ce  que 
Reil  appelait  couronne  rayonnée. 

Cest  à  tort  que  l'on  a  décrit  la  couche  optique  comme  fai- 
sant partie  du  ventricule  latéral}  elle  est  en  arrière  et  en  de^ 
dans  de  ce  ventricule  dont  elle  est  séparée  par  la  bandeletai 
blanche  du  lobe  d'hippocampe,  et  par  une  autre  bandeletta 
correspondante  à  celle-ci,  mais  qui  adhère  à  la  partie  supé» 
rieure  du  pédoncule  cérébral,  et  dont  Je  vais  parler. 

Bandelette  demi  cireidaire^  aussi  appelée  eentrum  ternie 
eireularef  êemi-ktnare  geminum,  laeunar,  par  Yienssensf 
Hmkuê  p9ê$0riôr  eorporiê  êiriati,  parWillis;  frmuium  w 
punîf  par  l'arinj  tœnia  semi-circularis,  par  Haller;  bande- 
lette fibreuse  du  corps  strié'  ou  bandelette  striée  par  Ticq 
d*Azyr,  est  une  réunion  de  fibres  blanches  qui  communiquent 
par  une  de  leurs  extrémités  ,  avec  la  commissure  antérieurey 
et  par  ravnpe,  avec  le  lebe  d'hippocampe. 

La  eeme  inférfeare  descend  presque  dans  cette  éminenee 
du  lobe  cérébral  qui  est  placée  en  arrière  de  la  scissure  de 
Sylviua,  ëmlneoee  que  M.  Serres  appelle  lobe  sphénoidal; 
on  trouve  dans  sa  cavité  deux  saillies  et  nue  bandelette. 

La  eome  d  Ammon,  ou  d'hippocampe,  o\i  de  bélier,  pro'^ 
tnhdranee  eykndroîde,  est  la  plus  considérable  de  ces  sali- 

•  36.  * 
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Met;  «Ile  est  ooflune  un  relief  îoiérieur  de  la  cirooDvolation 

d*bippocuuipe,  cl  c'est  d'elle  que  vient  le  nom  de  celle  cir- 
oonvolalion  :  à  sa  partie  la  plus  inférieure,  elle  a  quelques  di- 
gitaiioDs  irés  fiiibles,  et  une  forme  apercevable,  chea  ka 
petits  animaux,  et  très  visible  chez  les  grands. 

La  bandeUUe  de  ^hippocampe  ^    orpi  bordé,  eorpt 
.frangé,  UmUa  eerehi,  appartieutà  lacomed'ÂninMn  par 
une  de  ses  extrémités  seulement;  elle  fait  partie  de  la  lyre, 
elle  Goostitne  le  pilier  postérieur  de  la  voûte. 

La  HaiHe  eoUaiérale  de  Meckel  est  située  à  r^Urëmiié  de 
la  corne  inférieure  du  ventricule,  vis-à-vis  des  digitaiions  de 
la  corne  d'Ammoo. 

La  corne  postérieure  du  fentricnle,  appelée  ami  aamté 
digitale  f  cavité  a/tcyroïde,  n'a  été  observée  que  chez 
rhoaunOi  le  slngei  le  marsouin  et  le  daufiliiBs  on  y  voit  une 
petite  saillie  appelée  petit  pied  d'hippopotame,  petit  hippo- 
campe, ongle,  éminence  unciforme,  ergot  de  Morand,  qui 
vient  de  la  corne  d*Ammon  :  Tergot  de  Morand  est  de  même 
que  le  pied  d*hippocaœpe,  le  relief  Intérieur  d'une  ciroomo- 
lutioo. 

Troisième  venêrietUe.  Cest  une  sorte  de  lènie  ^ui  réautie 
dn  rapproefaenent  des  deux  couches  optiques,  ce  ventrieole 
s'ouvre  en  haut;  la  voûte  dite  à  trois  piliers  ou  trigone  céré- 
hral  est  placée  sur  son  ouverture,  mais  sans  y  adhérer. 

Si  l'on  examine  le  troisième  ventricule,  on  trouve,  en  pro- 
cédant d'avant  en  arrière,  une  corde  bfainche  transversale 
qpe  Vdn  appelle  commissure  antérieure  (c.  a.  pl.  ir,  fig. 
renard;  c.  a.  pl.  v,  fig.  3,  chat,  etc.),  en  arrière  et  decfaa- 
que  c6té  de  cette  commissure,  les  piliers  antérieurs  de  la 
*  voûte  (p.  a.  pl.  IX,  cerf  et  cheval,  p.  a.  Ilg.  i"),  et  immédia- 
lement  après,  une  large  commissure  iirise,  appelée  commis- 
sure luoyeuuc  ou  moUo,  qui  réunit  Tune  à  l'autre  le»  couches 
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optiques  daus  uoe  grande  partie  de  leur  étendue  (ou  voit  la 
aecrîon  de  cette  commissere  de  la  couclie  optique  c.  o.  pl.  nr, 
fig.  8  da  cerveau  do  renard;  c.  o.  pl.  v,  tig.  3  du  chat^  pl.  vn, 
fig.  h  du  uioutou,  etc.)* 

£otre  les  qaatre  parties  dont  je  viens  de  parler,  savoir  :  la 
conniiasure  antérievre,  la  oooiAissnre  molle  et  les  deux  pi- 
liers antérieurs  de  la  voûle,  est  une  ouverture  (pl.  ix,  bœuf  et 
cheval»  même  pl.,  fig.  qui  coudait  à  la  cavité  principale 
du  troisième  ventricule. 

Plus  loin  que  la  commissure  molle,  entre  elle  et  la  glande 
pinëale  (g.  p.  pl.  it,  fig.  S,  etc.)  est  an  second  orifice  qui, 
en  avant  et  en  bas,  coudait,  de  même  que  le  précédent,  dans 
la  cavité  principale  du  troisième  ventricule,  et  qui,  de  plus, 
s'ouvre  en  arrière  dans  l'aquedac  de  Sylvins  (a.  s.  pl.  tv  et 

fig.  3;  pl.  VII,  fig.  ^1,  etc.);  cette  ouverture  a  pour  limites 
la  commissure  molle,  la  commissure  postérieure  (c.  p.  pl.  ix, 
cheval,  fig.  1*^),  et  les  filamens  de  sahstance  blanche  qui,  de 
la  glande  pinëale,  se  portent  en  avant  sur  la  couche  optique. 

Le  plancher  du  troisième  ventricule  est  disposé,  en  arrière, 
en  ane  sorte  de  plan  incliné  qol  correspond  aux  caisses  do 
cerveao  ou  pédoncules  cérébraux  (p.  c.  pl.  vu,  fig.  2  et)  ;  en 
bas ,  il  se  termine  eu  entonnoir  ou  infundUndum  (in  pl.  iv  et 
Ti  ig.  3),  dans  kl  matière  grise  qnl  entoore  le  tnbercnle  pi- 
silorme  ou  corps  mamillaire  (c.  m.  mêmes  planches  et  mê- 
mes figures)  ;  en  avant  et  en  bas ,  la  paroi  do  troisième  ven- 
tricole  est  très  mince ,  demi  transparente,  c'est  la  patv  pdKt- 
0M0  de  Tarin. 

La  couche  optique  est  un  gros  tubereole,  placé  sor  les 
cuisses  do  cerveao,  avant  leorentrée  dans  le  corps  strié  ;  c'est 
en  très  grande  partie  sur  elle  que  repose  la  voûte  à  trois  pi- 
liers, dont  toutefois  elle  est  séparée  par  on  prolongement  de 
rarachnoide  (toiie  choroldienne).  Le  Umêa  wmMwmiarU 
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la  mel  eu  dehors  de  la  cavité  du  veniricule  latéral.  Le  sil- 
lon dans  lequel  e&i  logé  le  Umbuê  postêriar  carporiê  siriaàf 
riaele  ducorpi  ttri^  ciui  esi  plaoé  aa  denni  ellei  en  ar- 
rière, elle  louche  à  la  paire  anléricui  e  des  luberculei»  quadri- 
jnmeaitty  et  aur  aa  partie  interne  et  anpérieurey  Ton  voit  im 
liiacaMi  de  flbfea  blaocbea,  q/ak  ae  partent  de  la  glande  pi- 

néale  jusqu'au  /imbus  porterior,  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Den&oopiDiiaattrea  appartiennent  à  la  couche  optique,  «avoir 
la  commissore  molle,  dont  Texistence  passe  pour  n*étre  paa 
ooDëtauie,  mais  que  j  ai  toujours  rencontrée  dans  les  mam- 
milèreat  que  ka  frèrea  Wenael  ont  vu  cliez  rbomnie  66  foia 
anr  66,  ei  que  M.  CmveUliier  regardOi  je  craia  avec  raiao% 
comme  ne  manquant  jamais.  (1) 

Glande  pme'ëdê.  £lle  n'appartient  au  cerveau  que  par  ses 
pééonoulea,  car  elle  repoae  sur  la  paire  antérieure  dea  tnbar» 
cule  quadrijuiueaux.  C'est  un  tubercule  grisâtre,  duquel  éma- 
nent des  ûhres  blancbea  qui  vont  dans  des  directioas  diffé^ 
r«nte»f  leaplna  nombrenaea  a'avancent  sur  lea  coacbea  opti- 
ques et  consliluent  ce  qu'on  appelle  les  rèue&  de  la  glaude 
pinéale  i  les  autres  vont  a*unir  à  la  commissure  poaténaura* 
Je  n'ai  jamais  trouvé  cbex  les  animaux,  un  autre  ordre  de 
fibres  que  M.  Cruveilhier  a  vues,  chez  i'boniujc,  se  diriger 
verticalenent  en  bas  sur  la  partie  la  plus  reculée  de  la  paroi 
interne  dn  yentricnle  moyen. 

Les  commissures  du  cerveau  sont  le  corps  calleux,  les  com- 
niiaureaantérienra,  moyennoy  postérieure,  et  la  voÀie  à  irok 
piliers.  J*ai  parlé  des  commissures  antérieure,  moyenne  et 
postérieure  |  je  vais  décrire  la  voûte  à  trois  piliers  et  le  corps 
'  cnllaux. 

C4ifp§9Mlhmi  grondé  ^^wmitmur^  d$mnê€m,  méiekhém 

(t)i)^«^ihiv^p.6aab 

.  .         •  •  • 
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Celte  commissure  réunit,  Tiui  à  Tautre,  la  partie  supérieure 
de  chaeun  ëes  lobeajsérébraiix,  elle  m  présente  soiia  la  forme 
d*«i  corps  aHoiigé  d'arant  en  arrière,  et  placé  horizontalement 
au  pied  de  la  grande  scissure  qui  résulte  du  rapprochement 
des  lobes  on  bémisphères  (c.  c.  pl.  it,  fig.  S  et)  ;  sa  faee  snpé^ 
rienre  offre  des  stries  longitudinales  (ehordœ  longitudinales, 
processus  eorporis  caliosi  p^amidales^  stUurà)  qui  ne  sont 
antre  chose  qoe  renpreinte  des  vaisseaux  sanguins  qui  la  par- 

conrenl  et  des  slries  iraiihversales  qui  indiquent  la  direction 
des  libres  composant  iWgane  dont  il  s'agit.  Cette  face  est 
recouTcrie  par  la  eiroonvolntien  inieme.  La  face  inférieure 

forme  la  paroi  supérieure  des  venlricules  laléraux;  entre  ces 
ventricules»  elle  adbère  à  la  cloison  ti'ansparente  et  à  la  voÉte 
à  trois  piliers.  Ses  bords  latéraux  se  réunissent  à  la  substance 
blanche  du  centre  ovale;  son  extrémité  antérieure  (genou  du 
corps  calleui)  se  réfléchit  en  arrière  et  en  bas  jusqu'à  la  paroi 
extérieure  dutroisîèise  ventricule  i  quant  à  son  extrémité  pot* 
térieure  ou  bourrelet ,  elle  est  embrassée  par  la  circonvolu- 
tion interne. 

La  v&àêf  à  itfH  pUi&r$p  kê  ttrps  frangéw  et  ia  ehkm 
transparenie  sont  des  parties  d'un  même  tout.  Entre  le  corps 
calleux  (c.  c.  pi.  ix»  bœuf  et  oheval,  fig.  1'*)  et  les  piliers  an- 
térieors  de  lu  voÉte,  se  trouve  un  espace  de  forme  triangu- 
laire qui  est  occupé  par  une  cloison  mince,  opaline  {veniri' 
euhnm  tepium^  Mpimm  eerebri  médium,  eepimm  peU»^ 
dutn)  formée  de  deux  lames,  entre  lesquelles  existe  un  petite 
cavité  {ventricule  de  la  cloison,  premier  ventricule,  oin^ 
futime  ventricule j  sinus  du  système  médian).  Tarin  admet 
que  ce  ventricule  coUftmwnkine  avec  les  ventrlcnles  latéraux, 
par  une  petite  fente  qui  s'ouvrirait  eiure  les  piliers  antérieurs 
de  hi  voùle.  M.  Cruveilbicr  (i)  n'a  Jamais  pu  la  voir  chez 

(f)  Op,  cil,,  U  IV,  p  ti7(>. 
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rbouiine,  je  ne  l'ai  pas  non  plus  observée  chez  les  aiiimaux. 

Quant  à  la  voùie,  eUe  e$i  formée  de  deux  piUers  iaiéraïuL 
lODgs  et  Oexaenx  qui  ft'éteiideiit  depuis  la  coadie  optique  jus- 
qu'à l'extrémité  du  pied  d*hippocampe.  A  la  partie  inférieure 
etioteroe  de  la  couche  optique  se  trooTent,  dans  rëpaiiaeiir 
même  de  Torgaoe,  des  feisoeanx  fibreux  bien  décrits  p» 
Gall,  mais  qui  avaient  déjà  été  indiqués  par  Sabatier  (1)  et 
Reii  (3);  ces  faisceaux  qui  descendent  en  convergeant,  Tien- 
neht  former  le  tubercule  mamillaire,  etnimenda  eand^ans 
(e.  m.  pl.  IV,  chien, tig.  2),  que  Ton  voit  à  ia  base  du  cerveau, 
an  milieu  de  la  matière  grise  (iuher  mnereum)&»  Vm/undi- 
Mitm.  Là,  les  fibres,  dont  il  s*agit,  se  contournent  sur  elles- 
mêmes,  et  renionleut  pour  se  placer  entre  la  commissure 
antérieure  et  la  couche  optique.  Jusque  aunlessus'  de  la  cou- 
che optique,  les  libres  du  côté  droit  et  celles  du  côté  gauche, 
réunies  en  un  double  faisceau  suivent  une  même  direction; 
mais  %  elles  dlTergent»  et  sé|Murées  qu'elles  éoiient  du  corps 
calleux,  parla  cloison  iranspai'enie,  elles s'uiiisseiii  à  la  par- 
tie postérieure  du  corps  calleux,  pour  se  porter  sur  le  pied 
dltlppocampe  qu'elles  accompagnent  dans  tonte  sou  éten- 
due jusqu'au  bec  inférieur  du  veiilricule  latéral,  sous  la  forme 
d*ime  bande  désignée  sous  le  nom  de  corps  frangé  ou  hwdé. 

Les  piliers  de  la  voàte  croisent  donc  les  fibres  du  corps 
calleux,  puisque  les  unes  sont  anléro-postérieures,  tandis  que 
les  autres  sont  transverses.  La  réunion  de  ces  bbres  a  été 
comparée  à  une  lyre,  pmkmrimm^  carpu»  pÊattMe$i  dont 
les  corps  Iraugés  seraient  la  monture,  et  les  ûbres  du  corps 
calleux,  les  cordes. 

Au-desstM  de  TouTerture  antérieure  du  troisième  Teairi- 
cule,  le  pilier  de  la  voûte  n'est  pas  si  exactement  appliqjié  sur 

■ 

(l)  Méiuolre  *nr  quelques  pcrlicului  itvi  du  cervt  nu. 

(a)  /i/r/iiV.  du  pliys.^  I,  xt ,  p.  loH.  \ ,  aus»t  Lautb,  vf*  cU, 
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la  Goucbe  optique,  qu'il  s'oppose  à  toute  comniuDication  en- 
tre le  troisiènie  veolricnle  ei  le  veDiricule  latéral;  rintenralle 

que  le  pilier  laisse  en  cet  endroit  s'appelle  le  trou  de  Mtmro; 
il  est  ovalaire»  et  sa  dimension  varie  beaucoup  suivant  que  les 
TenCricules  contiennent  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
sérosité,  c'est-à-dire  suivant  que  la  sérosité  a  plus  ou  moins 
soulevé  la  voûte,  en  même  temps  qu*elle  a  écarté  les  parois 
des  ventricules. 

Tubercules  quadrij  urne  aux  ^  corpora  bigeminUy  tube-r~ 
eula  globoêa  :  complètement  cachés  dans  presque  toutes  les 
espèces  de  mammifères,  par  le  prolongement  en  arrière  des 
lobes  cérébraux,  ces  tubercules  se  présentent  sous  la  forme 
de  quatre  éminences  solides,  les  antérieures  grisâtres,  les 
postérieures  blanches;  elles  sont  continues  par  leur  base  et 
coustitueut  évidemment  des  parties  d'un  même  tout.  Fixées 
sur  les  cuisses  du  cerveau,  en  avant  et  an-dessus  du  pont  de 
varole,  elles  sont  soudées,  en  avant,  à  la  couche  optique,  en 
dehors  elles  sont  eu  rapport  avec  les  corps  genouillés;  en  ar- 
rière elles  communiquent  au  cervelet  par  l'intermédiaire 
d'une  toile  nerveuse  mince,  appelée  valvule  de  VIenssens,  la- 
quelle est  traversée  par  la  racine  du  nerf  pathétique  (r.  p. 
pl.  IX,  bœuf  et  cheval,  fig.  1'*).  An-dessous  des  tubercules 
quadrijmnetux,  règne  un  canal  qui  s'ouvre  en  avant,  dans  le 
troisiènie  ventricule  et  en  arrière,  dans  le  quatrième,  c'est 
l'aqueduc  de  Sylvius  (a.  s.  pl.  vii,  fig.  6). 

Deux  autres  tubercules  situés  sur  le  pédoncule  cérébral, 
en  arrière  et  au-dessus  de  la  paire  postérieure  destubercu* 
les  quadryumeaux,  les  corps  genouiiUfê  interne  et  externe, 
existent  également  entre  le  cerveau  et  le  cervelet  (pl.  ix, 
cheval,  fig.  3,  c.  g.),  he  corps  genouillé  interne  est  en 
rapport  avec  le  tubercule  postérieur,  par  un  Ihlsoeau  que 
M.GraveilhIerappellc  faisceau  triangulaire  latéral  do Tisthme; 
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et  le  corps  ifeaoïiiilé  exteroe,  situé  eo  dehors  du  premier  el 

plus  avaiil,  csi  en  rapport  avec  la  racine  du  nerf  optique. 

£utre  ces  parties  intérieures  du  cerveau  considérées  cbei 
tout  les  mammifèresy  il  n'existe  guère  que  des  différeoces  du 
volume;  les  dispositious  générales  sont  les  niêines,  on  n'y 
trouve  aucun  caractère  spécifique  qui  puisse  servir  à  diviser 
en  familles  disiinetes,  les  animaux  dont  il  s*agit. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  et  les  ventricules  latéraux 
présentent  seuls  des  difiérences  importantes.  Si  on  compare 
les  tubercules  quadrijumeaux  du  chien  à  ceux  du  mouton, 
par  exemple,  ou  les  trouve  fort  dissemblables.  Chez  le  mou- 
ton, la  paire  antérieure  des  tubercules  quadrQumeaux  offre 
deux  éminences  larges,  arrondies,  grisâtres,  réunies  entre 
elles  par  un  rapbé,  et  dont  i  ensemble  rappelle  involontaire- 
ment le  nom  de  noies  qui  leur  a  été  donné  par  les  anciensi 
tandis  que  la  paire  postérieure  beaucoup  plus  petite,  située 
en  arrière  des  pi  emiers,  est  formée  seulement  de  substance 
blanche,  au  moins  à  rextérieiv*.  Chez  le  chien,  la  paire  anté- 
rieure est  petite,  embrassée  par  la  paire  postérieure  et  re- 
couverte comme  elle  de  substance  blanche.  Les  herbivores  se 
rapprochent  généralement  du  mouton,  quant  à  la  forme  et  au 
volume  des  lubei  culcs  antérieurs,  et  les  carnivores  se  rap- 
prochent du  chieu,  ainsi  que  plusieiu's  anatomistes  l'avaieikl 
d^  dit  remarquer.  Quant  aux  ventricules  latéraux,  «  lia 
art'iveiii,  ilii  M.  Carus  (1),  à  un  point  de  développement  tel 
qu'à  chaque  lobe  correspond  uu  de  leur  prolongementi  sa- 
voir, la  oome  antérieure  au  lobe  antérieur,  la  corne  descen- 
dante au  lobe  d'bippo('aMipe,et  la  corne  postérieure ,  au  lobe 
qui  recouvre  le  cervelet.  »  Cette  dernière  n'appartient  qu'à 
m  petit  nombre  de  manunifères. 

4 

(i)  qp.  dt^  t  lit,  ^  St. 
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TreirirmMet  M.  Oww  oui  appelé  TatleiitioB  de»  aMto- 

uàistes  sur  le  développement  cousidérable  de  la  commissure 
antéra-poftiériettre  de  quelques  mammifères,  développeneat 
qui  paraît  d*auiQnt  plus  eonsidërablc,  que  les  autres  commis- 
sures ei  uotauiuieut  le  corps  calleux,  ue  prcseuleul  rien  de 
semblable. 

«  L*hippocampe  est,  d'après  la  remarque  de  Treviranus, 
plus  grand  chez  les  rongeurs  que  chez  les  autres  animaux,  el 
la  cornç  d'Ammon  qui  ii*est  autre  chose  que  la  saillie  intérieure 
de  ce  lobe,  doit  être  mise  au  nombre  des  organes  les  plus 
Imporlaus  de  Tencéphale  des  uiamniirères.  Celle  corne  est  en 
relaiioB  intime  d*uD  cdté  avec  les  Ber&  olfactirs  et  les  corps 
striés,  de  l'autre  avec  le  corps  calleux  et  la  voûte  à  trois  pi- 
liers. Ou  voit  déjà,  par  celte  disposition,  que  les  cornes  d'Am- 
moB  doivent  dtre  plus  que  de  simples  circonvolutions  du  cer- 
veau, car  aucune  circonvolution  nVst  en  relation  aussi  intime 
avec  louiriutérieur  el  tout  l'extérieur  de  ce  viscère.  Lescoi"- 
nes  d'Ammon  sont  très  grosses  cbez  la  taupe  et  la  chauve- 
souris  qui  ont  le  corps  calleux,  très  petit,  el  qui  iic  possèdeul 
aucune  circonvolution  au  cerveau.  »  (1) 

Les  observations  de  M.  Owen  tendent  à  confirmer  celles  de 
Treviranus.  M.  Owen  regarde  comme  probable  que  les  mar- 
supiaux, c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas  de  placeou,  et  qui 
par  là  se  rapprochent  des  oiseaux,  n'ont  qu'un  rudiment  de 
corps  calleux,  tandis  qu'ils  ont  une  commissure  auléro-pos- 
térieure,  considérable.  D'après  lui,  les  différences  essentielle» 
qui  se  trouvent  entre  le  cerveau  des  vertébrés  ovipares,  exisr 
lent  surloul  dans  le  syslème  commissural,  el  les  mammifère» 
qui  ont  dans  leur  organisatioB  quelques-uns  des  ioaractères 
do  l'oviparité»  se  rapprocheni  des  oiseaux  par  lea  commissu- 

4^ 
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m  oérâinles.  «  La  voAie,  dit  avec  raison  M.  Owen  (1),  par 
ses  deux  piliers  postérieurs  et  par  la  masse  médullaire  inter- 
médiaire qui  porte  le  nom  de  lyre,  met  les  deux  grands  hip"> 
pocampes  en  commonication  entre  eux  et  avec  les  pHs  posté- 
rieurs du  corps  calleux;  par  sou  pilier  antérieur,  elle  établit 
la  communication  entre  les  hippocampes  et  les  coudies  op- 
tiques; par  le  ieptum  lueidum,  les  rapports  qn*elie  a  airec  le 
corps  calleux  se  prolongent  jusqu'aux,  replis  antérieurs  de  cet 
organe. 

«  La  commissure  des  hippocampes,  ajoute  le  même  au- 
teuTi  est  la  voùtej  on  peut  s'en  assurer  particulièrement  dans 
les  animaux  inférieurs  où  les  hippocampes  et  les  corps  fran- 
gés qui  en  sont  des  appendices  sont  très  considérables,  tan- 
dis que  le  corps  calleux  est  petit.  Les  corps  frangés  se  pro- 
longent en  avant  dans  les  couches  optiques,  dans  les  lobes 
antérieurs  des  hémisphères  et  dans  le  replis  antérieur  du 
corps  calleux.  » 

Faccord  en  ce  q,uî  précède  avec  M.  Owen,  je  ne  le  suis  pas 
également  quand  il  ajoute  que  la  grande  commissure  qui  unit 
entre  elles  les  masses  cérébrales  super-venlriculaires  du  cas^ 
tor  et  antres  animaux  à  iféMuyipemeitf  piacênitiire,  et  qui  est 
surajoutée  à  la  commissure  de  lliippocampei  manque  dans 
le  wombati  le  grand  kangoroot  le  fcanguroo  onalabatei  le 
phalanger  renard,  le  dasyure  de  Maugé,  le  dasyure  hérissé  et 
le  sarigue  à  oreilles  tricolores.  Je  n'ai  pas  été  assez  heureux 
pomr  étudier  le  cerveau  de  chacun  de  ces  animaux,  mais  j'ai 
étudié  celui  du  grand  kanguroo,  et  j'y  ai  vu  bien  manifeste- 
ment un  corps  calleux,  situé  entre  les  deux  lobes  cérébraux, 
comme  ches  les  autres  mammifères.  On  sait  d'aillenrs  que  le 
corps  calleux  n'est  pas  seulement  une  commissure  pour  les 

(t)  Structure  du  euvmu  ckês  les  manupiau*  :  Truntaet,  pUbtopk.  » 
année  tSS?,  p.  i';  et  Ânindu du  scieueet  natureiU*^  I.  viti,  iSS?. 

J» 
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liésiisplières  céréliram,  et  line  les  hémi^hères  fnsteot-ils 
très  petits,  le  corps  calleux  n'en  existerait  pas  moiiis;  ear  îi 
sert  aussi  de  commissure  à  la  portion  cëphalique  de  la  moelle 
épioière  ainsi  que  je  i*ai  précédemmem  établi. 

Je  dois  encore  noter  ici  le  volume  de  la  coim&Issiire  molle 
M  commissure  moyenne  des  lobes  optiques  qui  est  plus  con- 
sidérable dans  les  mammifères  inférieurs  que  dans  les  sinf^es: 
le  développement  de  la  glande  pinéale  et  du  corps  pituitnirc 
qui  diminuent  à  mesure  que  les  parties  supérieures  du  cer- 
veau se  développent,  et  la  réonion  des  deux  piliers  antérieur 
de  la  voûte  en  un  seul  tubercule  mamiilaire,  chez  tous  les 
mammifères,  excepté  ches  le  singe* 

CêrvêUi,  D  recouvre  la  paire  postériesre  des  tabercules 
qnadrijumeaux,  et  il  est  lui-même  en  partie  recouvert  par 
l'extrémité  postérieure  des  lobes  cérébraux.  D'avant  en  ar- 
rière, il  est  divisé  de  chaque  côté  par  deux  sillons  principaiix 
qui  le  partagent  ainsi  en  trois  lobes  (1,  2,  pl.  iv,  renard, 
fig.  S,  etc.),  savoir  :  un  lobe  moyen,  ou  ver  du  cervelet,  dont 
f  extrémité  qui  ^avance  dans  le  quatrième  ventricule,  a  été 
appelée  luette;  un  lobe  latéral  (2  même  planche)  moins  sail- 
lant que  le  premier  et  fbrmaut  uie  courbure  ordinairement 
très  prononcée,  au  niveau  du  bord  postérieur  du  cervelet; 
enfin  un  lobe  tout-à-fait  externe  (3,  pl.  m,  lapin,  fig.  1")  qui 
en  raison  de  sa  forme  â  été  aussi  appelé  flocons,  louflèlami* 
neuse. 

Des  sillons  plus  ou  moins  nombreux  coupent  en  travers  ces 
trois  lobes;  parmi  ees  sillons  les  uns  sont  profonds,  les  au- 
tres superficiels;  les  premiers  divisent  la  suiface  du  cervelet 
en  circonvolutions,  ils  s'étendent  de  droite  à  gauche  dans 
toute  la  largeur  de  Torgane,  les  seconds  sont  ordinairement 
bornés  à  un  lobe  et  prcscmcnl,  dans  leur  irajel,  de  nombreu- 
ses sous-divisions  :  ce  sont  les  lamelles  du  cei'veiet. 
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hê  nombre  des  eiroonvolu(û>ii8  ei  €«lui  des  loroelles  n*eit 
pas  iRctto  è  éécenniaêTy  non  qiM  tes  escvatels  diffèrani  bnnn 
eoop  les  uns  des  aatm  sow  ee  rapport,  nuiis  parce  qne  em 
objeis  ne  sout  pas  utilement  isoles  qu'on  ne  s'ekpose  en  las 
eonptant,  k  prendre  poor  deux  droonvolaiions  on  ponr  deux 
laneHesi  ee  qn'nn  antre  obseryatenr  anra  pris  ponr  de  sin»' 
pies  sous-divisions.  Mulacarne  (1)  indique,  pour  la  chèvre  et 
te  nonion.  Irait  ciroonvolntions  et  eent  douie  iMeHes.  Si 
l'on  examine  ta  coupe  dn  cervelet  dn  monton  (pl.  ¥ii,  fig.  k), 
on  y  trouvera,  en  effet,  huit  priocipaies  divisions  ou  arl>onst- 
ttens  dont  ploslem  sont  eites»niéaMs  sonflrdivîsëeai  4|nant  na 
nombre  de  lamelles  quo  présente  la  même  section,  il  esi  de 
71  seulement.  La  raison  de  celte  dernière  différeuee  se  voit 
de  sniie  si  Ton  eonsidère  te  déviation  que  présente  te  ver  an* 
përienr  dn  cervelet  (mémo pl.,  fig.  1^),  dont  les  circonvda*- 
tions  qui  s'éloignent  de  la  ligne  médiane  u'onipu  éira  comr 
prisas  dans  te  àacUon. 

La  dldiculié  devient  encore  plus  grande  si  ron  veut  comp- 
ter les  lamellee  du  lobe  moyen  ;  d'abord  parce  qu'eltes  n  ont 
pas  entra  elles  la  mémo  symétrie  qne  les  clreonvolntions  cé^* 
rt  braies,  eusuile  parce  que  les  contours  qu^elles  forment 
laissent  <|ttek|neibis  dans  te  doute  s'il  Dini  les  ranger  pannt 
tes  lamelles  dn  Ter  on  telM  moyen,  on  parai  celtes  dn  liibn 
latéral.  Cependant,  ces  diûicultés  toutes  grandes  qu'elles 
soient,  s'opposent  seulement  à  une  numération  exacte  des  eii^ 
eenvolnttens  et  des  temeltea  oéréMtenaesf  nuiîs  nnltement  à 
une  énumération  approximative.  Ainsi,  compai^^  les  unes  e< 
les  antres  chea  le  renard  (pl.  iv,  ig«  I),etciiexlnehat(pi,f9 
fig.  3),  vous  ne  les  tnmvierei  pas  très  dIssemMables  de  eeltea 
du  mouton  (pL  vu,  hg.  4).  Couipatez  les  mêmes  parties 

(i)  Oa^cit.^  p.  3;. 
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cbez  le  moutoo,  ie  cheval  et  le  bœuf  (pl.  u),  faaalogle  se 
conservera  la  même,  seulement  avec  le  volnme  da  cerve- 
let, augnieiuera  le  nombre  de  ses  divisions.  Les  circonvoln- 
tions  bont  certainemeot  plus  multipliées  chez  le  cheval  que 
chez  le  bœuf;  mais  je  ne  saurais  indiquer  la  différence  qu'il  y 
a,  sous  ce  rapport  entre  ces  deux  animaux,  parce  qu'on  ne 
peut  éviter  on  peu  d'arbitraire  en  les  comptant,  parce  qnW 
ne  peut  distinguer  nettement  les  divisions  principales  des 
sous-divisions. 

£n  comparant  la  section  di|  cervelet  du  cheval  et  celle  du 
bœnf  à  celle  du  mouton,  on  voit  que  la  division  du  cei  velet, 
en  un  nombre  déieruiiué  de  circonvolutions,  n'est  rien  moins 
que  rigoureuse  :  les  chiflires  placés  à  Torigine  des  clrconvoln- 

tiona(pl.  ix)  auraient  pu  être  plus  multipliés  qu  ils  ne  le  sont, 

surioui  chez  le  cheval;  cependant  on  reconnaît  facilement 

que  ces  cervelets  sont  une  sorte  d'ampliflcatioo  de  celui  du 
mouton. 

La  section  du  lobe  moyen  du  cervelet  m*a  présenté  le  nom« 
bre  de  lamelles  ci-après,  chea  quelques  mammifères  : 

Chauve-suuris  ....     e  iamell«f. 


Bat   la 

Lipîa.  as 

ciwt  «a 

Moutoo  75 

B<Mf  195 

Clieial  1T8 


Le  nombre  comparé  des  lamelles  du  ver  ou  lobe  moyen  et 
du  lobe  latéral  du  cervelet,  est  très  dllSërent,  suivant  que  ces 
lobes  sont  relativement  plus  ou  moius  développés.  Chez  les 
rongeurs,  les  lamelles  du  lobe  moyen  sont  moins  nombreuses 
que  celles  du  lobe  latéral;  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  dans  le 
phoque,  le  marsouin,  la  baleine,  le  singe. 
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Le  cervelel  est  en  commuBication  avec  la  moelle  alioogée 
par  trois  ordre»  de  libres,  savoir  :  celles  du  corps  resti- 
forme  (pl.  vu,  fig.  2,  c.  r.),  celles  du  pont  de  varole 
(mêmes  pl.  el  ûg.»  p*  v.)»  celles  des  processus  cerehelli  ad 
iêtUii  l'une  des  cIrconToluUons,  celle  de  la  luette  à  laquelle 
Malacarue  a  donné  le  nom  de  linguetta  laminosa^  est  en 
communication  avec  la  grande  valvule  du  cervelel  ou  valvule 
de  Vieussens  (pl.  ix,  bœuf  et  cheval,  fig.  1**,  v.  v.)f  par  une 
lamelle  irès  mince  ot  presque  transparente  de  substance  ner- 
veuse qui  sert  de  pont  à  la  partie  postérieure  de  l'aqueduc 
de  Syhrius,  et  au  commencement  du  quatrième  ventricule. 

Le  quatrième  ventricule,  ventricule  du  cervelet,  est  une 
petite  cavité  dont  les  parois  sont  formées  par  les  procenuê 
emhêlU  ad  teUeë,  la  valvule  de  Vieussens»  la  luette,  Vextré- 
mité  inférieure  et  postérieure  (\\ïvermis  ou  lobe  médian  du 
cervelet,  les  pédoncules  du  cervelet,  et  la  face  supérieure  de 
la  moelle  allongée.  Deux  petits  sinus,  un  de  chaque  côté, 
creusés  dans  lu  substance  même  du  cervelet,  font  partie  de 
ce  ventricule. 

Il  y  a  de  si  nombreux  rapports  entre  la  plupart  des  orga- 
nes dont  je  viens  de  parler,  et  ceux  de  Tencéphale  de  Thomme 
que  je  me  borne  à  les  indiquer  ici,  me  réservant  de  les  dé- 
crire avec  soin  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  :  il  en 
sera  de  môme  pour  ce  qui  concerne  la  moelle  allongée  et  la 
moelle  éplnière^  J'éviterai  par  là  d*intttiles  répétiiions  et  je 
fatiguerai  moins  Tatiention  du  lecteur. 

Moelle  allongée.  Les  mammifères  oui  tous  une  moelle  al- 
longée plus  compliquée  que  les  oiseaux,  et  les  plus  élevés 
d'entre  enx  se  rapprochent  beaucoup,  sons  ce  rapport,  de 
Tespèce  humaine.  Les  fibres  transversales  du  cervelet,  deve- 
nues très  nombreuses,  et  le  volume  des  faisceaux  longitudi- 
naux n'ayant  pas  augmenté  dans  la  même  proportioui  une 
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pariie  de  ces  ftbres  se  trouve  en  saillie  et  forme  une  dou- 
ble commissure,  Tune  très  large  et  placée  immédiaiement 
derrière  l'origine  du  nerf  inoieur  commun  des  yeux  :  c'est  le 
pont  de  varole$  l'autre  plus  étroite,  placée  comme  une  bande 
transversale  au-dessous  de  la  première,  et  qui  semble  ser- 
vir de  commissure  aux  nerfs  faciaux. 

Je  me  contenterai  de  faire  ici  la  simple  éoumération  des 
parties  qpi  constituent  la  moelle  allongée,  me  réservant, 
ainsi  que  je  Tai  dit  toui-à-rheiure,  de  les  décrire  quand  je  par- 
lerai de  celles  de  Thomme.  En  procédant  d*avant  en  arrière, 
on  trouve  à  la  face  inférieure  de  la  moelle  allongée,  les 
pédoncules  cérébraux  formés  de  fibres  longitudinales  et 
traversés  par  des  linéamens  que  Gall  a  indiqués,  et  que 
Bailly  de  Blois  a  bien  décrits  :  le  pont  de  varole ,  la 
bande  transversale  qui  lui  est  comme  ajoutée,  puis  les  émi- 
nences  pyramidales  et  les  corps  restiformes;  au  lieu  de  pyra- 
mides, on  voit  cbez  le  marsouin,  le  dauphin  et  la  baleine, 
un  très  gros  tubercule  quadrangulaire  en  dehors  duquel  nais- 
sent les  nerfs  hypoglosses.  Les  singes  ont  en  outre  des  émi- 
nences  ovalaires;  mais  les  autres  espèces  d'animaux  en  sont 
presque  entièrement  dépourvues. 

A  la  face  supérieure  de  la  moelle  allongée,  existe  un  silkm 
longitudinal  résulunt  de  Tadossement  des  deux  cdtés  de  la 
moelle;  ce  sillon,  appelé  caîamuê  seriplorim,  se  termine  en 
bas  par  une  extrémité  effilée  qui  communique  avec  im  canal 
creusé  dans  la  longueur  de  la  moelle  épinière. 

Un  léger  enfoncement  placé  dans  le  quatrième  ventricule, 
tout  près  de  la  naissance  de  la  moelle  épinière,  tapissé  par  la 
pie-mère  et  recouvert  pai*  rextréroité  postérieure  du  ver  du 
cervelet,  a  reçu  un  nom  particulier  :  c*est  le  ventricule  d^A^ 

Pyramidee  penAieuree,  Cest  le  nom  que  quelques  aU'» 
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teun  ont  donné  k  ia  partie  atipérienre  ou  céphaliqne  des  fMa- 

coanx  spinaux  de  la  moelle.  Ce  sont  deux  saillies  perpendi- 
culaires et  parallèles  Tune  à  l'antre  qui  régnent  le  long  du 
sillon  spinal,  et  sont  pins  blanches  que  les  ftdsceam  de  fibres 

eiiviionnautes. 

Mmineneet  tranêvenêi.  Sur  le  plancher  da  quatrième 
▼entrîcule  est  placée  une  petite  saillie  Tennifomic,  grisâtre, 
de  laquelle  naissent  des  ûbres  blanches,  qui  constiluenl  la 
portion  molle  de  la  septième  paire  de  nerfs,  on  nerf  au- 
ditif (liibyrinthlque).  Cette  éminence  accompn^e  le  nerf, 
même  après  qu'il  s'est  détaché  de  la  moelle  (pl.  ix,  cheval, 

2.  jSerfê  efèoephaUqt$es. 
Les  nerfe  encéphaliques  des  mammifères  ont  avec  ceux  de 

l'homme  des  caraclères  (  ominuns  si  nombreux,  que  je  crois 
devoir  réunir  dans  un  mémo  article  tout  ce  qui  concerne  les 
uns  ei  les  autres,  pour  en  parler  senlement  dans  le  volume 
suivant;  ici  jc  me  bornerai  à  noter  quelques-unes  dos  diffé- 
rences que  les  animaux  mauuuifères  présentent  sous  ce 
rapport. 

Les  nerfs  olfactife  naissent  chez  presque  tous  les  iiianinu- 
fères,  de  deux  grosses  éminences  appelées  émiuenccs  mamil- 
laires,  creusées  d*un  ventricule  qui  s'ouvre  dans  le  ventri- 
cule laiéral,  en  avant  de  la  grosse  exlréniilé  du  corps  siriê. 
Cette  disposition  est  la  règle  pour  les  mammiières,  la  dispo- 
sition contraire  est  une  exception.  Le  phoque  et  les  sing» 
n'ont  de  l'éminence  mamillalreque  la  traînée  de  fibres  blan- 
ches que  Ton  voit  à  sa  face  inlei  icure  chez  les  autres  mam- 
mifères (Voy.  la  base  de  l'encéphale  du  mouton,  du  chien,  du 
bœuf,  etc.)j  encore  le  volume  en  est-il  excessivement  réduit, 
et  il  ne  sy  trouve  auctme  cavité^  le  marsouin,  le  dauphin  et 
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la  btlfliM  MfNiiM  dëtloiirfttsdiiiiM.oUkctil  é!aprAi  ptm 
qu6s  anttontistest  et  wtfiMrt  qaèlqam  «ntresi  ocs  e<tÉa<>  twi 

raient  seulement  ces  nerfs  très  petits.  Quoiqne  j'aie  TftiiieaiBiitl 
cherché  le  nerf  olfactif  chez  la  baleîoe  et  chez  plusieurs  oiib^  - 
soiins^  Je  me  range  cependant  à  l'opinion  de»BiitfMrt  qui  èn 
admettent  l'existence^  tels  que  MM.  Jaoobion,  de  BiaiaYîU» 
et  Majrer  de  Bons,  parce  qae  les  firitecomwlniàkpir  opi^: 
uion  sont  seulement  des  faits  nëgdtifs  qiii  ne  pnAitnt  rieii. 
antre  chose,  sinon  que  pour  toir  les  nerfs  dont  il  s'agit^  tt 
fant  les  chercher  dans  des  oirconsiancte  -fiivthiblasi  èt  m^i 
suite  pal*  cette  raison,  que  l'os  ethflisidetiiScélaeëéanxqnelB? 
on  refuse  des  nerfs  olfactils^  a  cependant  les  trous  liorobreu» 
qni  ciMK  tous  les  anîMnx  sont  destMsés  an  paësnge  decan'< 
uerA* 

On  a  contesté  l'existence  des  nerfs  optiques  chez  la  tanpe^. 
«s  ■erll  M  nanqnent  pns  cependant  ehsK  cci  anianif  le  lii 

a!  Yus  à  rœll  nu,  et  j'en  ai  déleraiiiié  lé  diamètre  à  falde  da 
microscope;  ce  diamètre  est  do  0, 1  milL 

■ 

S.  Poitb  eiwfhme  iê  Fêm^j/^le  dewmammifir&ê  :  rapport 

que  les  dijféreiUes  parités  de  cet  organe  ont  entre  elUtê* 

Je  yais  m'attacber  à  firira  ressortir  les  dlIéHiBCés  qui  exis- 
tent dans  1  encéphale  des  mammifères,  sons  le  rapport  du  vo~ 
Inme,  de  la  configuration,  et  du  développement  relatif  des 
parties  dont  est  composé,  sans  cependaM  reitenir  sur  ce 
que  j'ai  dit,  louchant  les  circonvolutions  cérébrales. 

La  détermination  dn  poids  de  Tencéphafe  à  celui  dn  corps, 
chez  les  mammifères,  a  occupé  nn  grand  nombre  d'anato- 
mistes.  Les  anciens  en  ont  dit  quelques  mots,  mais  sans  rien 
préciser;  Schneider,  Ruisch,  Blair,  Arlet,  Daubenton,  Hailer» 
BuflTon,  et  surtout  Cuvier,  ont  donné  sur  ce  point  des  pon- 

27. 
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démiDiM  flouicMSy  ei  qu'il  nous  est  d'autant  plus  précim 
de  paiiidar,'  qaa  phwiem  daa  aBimn  dom  ils  «n  paié 

I^Bncépllale,  soat  très  diflicilesà  se  procurer,  surtout  à  Vétai 
irais. 

'  Qiioii|ia  le  noMbiie  dei  aMnan  ioieriu  an  tabte 

suivre,  soit  considérable)  cependant  je  regrette  beaucoup  de 
n^avoir  pu  l'augmenter  encore,  car  il  eût  été  désirable,  non- 
lealenMBl  de  peser  l'enoëpliale  de  teos  les  nuunaiilèna»  iiiis 
aussi  de  peser  celui  de  chaque  espèce  de  mammifères  aux  dif- 
férensiâgea  de  la  vie.  11  y  a,  en  effeti  des  différences  très  no- 
taUeiy  mais  non  eneore  snfisamnent  éiahliea ,  entre  le  poMs 
de  Tencéphaie  du  premier  âge  et  celui  de  l'ùge  mùr,  chef 
tons  les  animau»,  aussi  bien  que  clies  riioinm«,  etsiToa 
compare  denx  encéphales  appartenant  à  des  aninianz  d'es- 
pèces différentes,  mais  dont  l'un  soit  jeune  et  l'autre  adulte, 
on  trouvera  entre  eux  des  différences  qui  pourrunt  tenir  à 
ràge.pinite  encore  qn*à  Tespèce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  rapporter  les  résultats  publiés  par 
les  auteurs  que  j*ai  cités  tout-à-rbeure,  résultats  auxquels  se 
mnmM  jeinia  cenx  qne  m*ont  fbnmi  mes  propres  diierva- 
tions. 

Le  poids  de  Tencéphale  est  an  poids  dn  corps» 
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Dont  la  moyoune  est  186. 

Il  est  bien  remarquable  que  ce  oolenf  les  singes,  les  roo- 
geurset  le$  jeunes  animaux  appartenant!^  d'autres  fomilles 
de  mammifères  qui  occupent  ici  le  premier  rang.  Les  ron- 
geurs se  rapprochent  en  cela  des  oiseaux  auxquels  les  assi- 
mile dèjk  Tabscnce  de  circonvolutions  cérébi  ales ,  et  Ils  se 
trouvent  à  edié  des  Jeimes  maminifèrea»  formant  ainsi  la 
transition  Mte  les  classes  Inférieures  et  les  classes  supérieu- 
res, entre  Total  embryonnaire  et  lelal  parfait.  Les  cochons, 
à  Te&cepliiMi  de  ceux  qui  p'^jtyaieut  v^cu  ^tt'Mu  jour ,  sont 
placés  à  côté  les  uns  des  autreo.  Un  élépbmt  est  avec  eux  t 
mais  c'était  an  jeune  animal,  qui,  devenu  adulte,  se  serait 
probablemeift  placé  bien  loin  après  le  bœui  et  le  cheval.  Le 
chien  est  daas  la  dernière  moitié  du  tableau«  c^est^HlIre  qnH 
est  un  des  moins  bien  partages  sous  le  rapport  du  volume  de 
Tencéphale;  U  est  à  côté  du  mouton  dont  son  intelligence  et 
ses  mœurs  l'éloignent  de  tous  points.  Le  lièvre  est  à  côté  dn 
loup  ;  il  n'est  pas  besoin  de  dii'e  quel  contraste  il  y  a  euuece» 
animaux.  Ce  serait  donc  à  tort  que  Ton  chercherait  ua  rap- 
port direct  eaire  le  degré  d'înielllgeace  des  animaux  et  le  vo- 
lume eomparc  de  leur  encéphale. 
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Cependant  il  existe  nn  rapport  de  ce  genre,  mais  on  le 
trouve  seulement  entre  les  classes  et  non  pas  entre  les  indi- 
vidus, ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  observer. 
Les  animaux  qui  ont  été  Tobjet  des  reclierches  entreprises 
ponr  éclairer  cette  question,  n'ont  pas  été  choisis  dans  le  but 
de  prouver  tel  ou  lel  syslcmc  ;  j'ai  recueilli  toutes  les  obser- 
vations que  j'ai  connues  y  j*y  ai  ajouté  les  miennes  sans  pré- 
voir ce  qu'elles  donneraient:  or,  il  résulte  de  leur  réunion, 
que 

Chez  \e»  poitMlBs,  le  rapport  do  Tencéphak  au  corps  est  coDune  1  à  566S 

Chei  lot  reptiles,...  •   1331 

Chez  lei  oiseaux.   212 

Et  chez  les  mammifèrei.  •   180 

Donc  il  est  vrai  de  dire  que  l'encépLaie  devient  de  plus  en 
plus  considérable  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  la 
série  animale.  Mais  on  aurait  tort  d*induire  de  là  que,  dans 
une  même  classe,  les  individus  sont  d'autant  plus  iutelligens 
qu'ils  ont  l'encéphale  plus  développé,  car  ce  serait  là  une  as* 
sertlon  démentie  parles  fiilts. 

Le  rapport  du  cervelet  au  cerveau,  donne-t-il,  en  ce  qui 
concerne  les  mammifères,  des  données  plus  satisfaisantes? 
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MojfMUM.  • .  • .  ^   t  à  6,81 

Ce  tableau  rédigé  d'après  des  observations  recueillies  les 
unes  par  Daubenlon,  d'autres  par  Cavier  et  par  moi»  iudique 
à  peine  une  tendance  vero  le  résultat  qui  nous  a  para  assez 

claire  nu  iit  donné  pnr  los  oiseaux,  savoir,  que  le  volume  re- 
laiil  du  cervelet  au  rer\eau     d'autant  moindi^c  que  les  uni- 
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maux  mt  plus  inteUigeos.  Les  rongeon  et  les  singes  se 

trouvent  mêlés  presque  indifféremment;  le  lièvre  est  à  côté  du 
chaty  le  sanglier  est  à  côté  du  singe  papion.  Les  animaux 
d*iine  même  fomille,  même  ceux  qui  sont  parvenus  à  réttt 
adulte,  occupent  parfois  des  places  très  éloignées  les  unes 
des  autres;  Tàge  ne  semble  pas  même  apporter  une  différence 
très  notable  dans  le  développement  du  cervelet,  car  si  d'an 
côté  les  lapins,  peu  de  jours  après  la  naissance,  ont  le  cerve- 
let plus  petit  que  les  lapins  adultes,  nous  vojfons  deux  porcs 
d*un  jour  être  très  rapprochés  du  sanglier.  Le  castor,  dont 
Tiiiduslrie  est  aussi  belle  que  celle  des  oiseaux  les  mieux 
pourvus,  sous  ce  rapport,  est  placé  presque  au  bas  de  la  liste, 
et  peu  s'en  fant  qu'il  ne  soit  aussi  mal  placé  que  la  souris,  ani- 
nial  dont  le  nom  est  le  dernier  du  tableau. 

Quant  à  la  moyenne,  elle  est  de  d,9i,  tandis  que  pour  les 
oiseaux,  elle  est  de  6,18,  ce  qui  donnerait,'  si  on  pouvait  la 
considérer  comme  exacte,  un  cervelei  plus  pclil,  et  par  con- 
séquent un  cerveau  plus  volumineux  aux  oiseaux  qu'aux 
mammifères. 

Peu  satisfait  de  ces  résultats,  ne  pouvant  multiplier  mes 
recherches  sur  un  grand  nombre  d'animaux,  et  ne  sachant 
rien  encore  de  l'influence  que  le  sexe  peut  apporter  dans  le 
développement  du  cervelet  chez  les  animaux,  J'ai  senti  la  né- 
cessité de  faire  des  recherches  plus  spéciales  que  les  précé- 
dentes. J'étais  désireux  d'ailleurs  de  ro'assurer  si,  comme  Gall 
Ta  avancé  (1),  la  castration  opère  un  chaugement  notable  dans 
le  volume  du  cervelet.  £o  parlant  de  rinfluence  de  la  castra- 
tion, Gall  assure  que,  par  le  fait  de  cette  mutilation  «  le  cer- 
velet est  arrêté  dans  sou  développeiiicni  et  n'acquiert  pas,  à 
beaucoup  près,  les  dimensions  auxquelles  il  fût  parvenu  si  la 

(t)  Sur  le4  foncUohs  du  ccmau,  t,  iii,  p.  a85  cl  286,  de  i'éd.  iu-S. 
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casMtkni  n'avait  pas  été  entreprise.  8i  Ton  examine,  dit-il, 
les  crânes  d'hommes  et  d'animaux  châtrés  Jeunes,  la  place  du 

cervelet,  elle  parail  coiiuue  raiatioée;  elle  est  beaucoup  nioiiis 
large  et  moms  profonde;  même  les  os  crâniens  immédiate- 
ment Goniigus,  soDt  plus  épais,  moins  transparens  et  plus  ra- 
i>0teux  que  dans  les  si^elsnou  châtres.  Que  ion  compare  le 
crâne  du  chat  conpé  a? ec  le  crâne  du  chat  entier;  les  crânes 
des  lapins  coupés,  de  moutons,  de  chevaux  hongres,  avec  les 
crânes  d'animaux  màle$  eutiers  de  la  même  espèce,  la  dill'é- 
raice  frappe  au  premier  coup-d*œil,  et  devient  hien  plus  sen- 
sible encore  lorsque  Ton  mesure  les  cavités  qui  renferment  le 
cervelet,  les  fosses  occipitales,  dans  toutes  leurs  dimensions. 

Le  développement  comparatif  de  l'encéphale  des  chevaux 
soumis  â  la  castration  et  de  ceux  que  Ton  a  laissés  entiers 
devait,  s*il  éiait  bien  déterminé,  servir  à  la  solution  des  ques- 
tions que  je  m'étâis  posées,  et  me  foumh*  un  document  pro- 
pre â  confirmer  ou  â  détruire  la  théorie  de  Gall  concernant 
l'influence  que  la  castration  exerce  sur  le  cervelet.  M.  Gérard 
Marchant  a  bien  voulu  faire  pour  moi  cette  épreuve,  en  pe- 
sant comparativement  le  cerveau,  le  cervelet  et  la  moelle 
allongée  d'uu  certain  nombre  de  chevaux  entiers,  de  jumens 
et  de  chevaux  hongres  qui  servent  aux  opérations  de  Fécole 
d'Alfort.  Les  pesées  faites  par  M.  Marchant,  avec  le  concours 
de  M.  Lassaigne,  oûjrent  toute  la  garantie  d  exactitude  que 
Ton  peut  désirer,  et  je  les  regarde  comme  mfiniment  préfé- 
rables à  la  simple  inspection  du  crâne  dont  Gall  se  contentait 
toi^ours,  ou  même  à  la  mensuration  de  ^a  cavité  crânienne 
du  cervelet,  quelque  exacte  qu'on  puisse  la  faire. 

Le  tableau  suivant  conlieni  le  poids  ab.^olu  et  le  poids  re- 
latif du  cerveau,  du  cervelet  et  do  la  moelle  allongée  de  qua- 
rante-trois chevaux,  savoir  :  dix  chevaux  entiers,  douze 
jumens  et  vingi-ei-uu  chevaux  hongres. 
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Le  poids  de  l'eucéphale  est  donc 
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Ghnieidiefaax  hongres,  dt...  6S0 
BtdNileijaMu.de.   400 

Ce  qui  donne  pour  moyenne  du  poids  de  l*encépkale  des  che- 
vaux pris  indisliuciementi  517  grammes. 

Les  éialons  marchent  en  première  ligne,  enaaite  viennent 
les  cheraux  hongres,  puis  à  ia  fin,  sont  les  jiraens.  Les  éta- 
lons et  les  chevaux  hongres  sont  au-dessus  de  la  moyenncy 
les  jumens  seules  sont  aa-dessons. 

La  différence  du  volume  de  Tencéphale  tient-elle  à  ce  que 
la  totalité  de  l'orgaoe  est  moins  développée  chez  les  jumeos 
que  chez  les  chevaux  hongres,  et  chei  les  chevaux  hoogrea 
que  chez  les  étalons,  ou  bien  dépend-elle  de  rinfériorité  re- 
lative de  quelqu'une  de  ses  parties. 
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Le  cervcm  4m  éidoiw. . .  •  pète  4SS  fftm, 
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La  moyemie  est  de      par  conséqiieiit  les  iomens  seules 

soDt  encore  au-dessous,  et  Tordre  résultant  du  poids  compa- 
ratif deFeocéphale»  n'a  pas  changé. 
Tenons  an  cenrelet;  cet  organe  pèse  : 

GIms  lei  dwvuB  hongres.  •  •  •  • .     70  gren. 

Chei  lesételoiis   01 

-   EtcheileiiiUBeittécrieBMBt.*.  01 

Les  chevaux  hongres  sont  cette  fois  les  seuls  au-dessus  de 
la  moyenne;  les  étalons  et  les  jnmens  sont  les  vus  et  les  an- 
tres au  même  degré. 

La  comparaison  du  poids  relatif  du  cerveau  et  du  cervelet 
donne  ces  rapports  d'une  manière  plus  exacte;  or,  ces  rap- 
ports sont  les  suivans  : 

Chef  ke€hefioKlwii|fM^ieeerwleteitaBoerweM|eeMeM  teiiàO,i7 

ChttlMjiiflMBi   0,60 

Et  ches  le»  étalons  ...«r   9,09 

Ainsi,  ee  sont  les  étalons  qni  ont  comparativement  le  cer- 
velet le  moins  développé;  les  jumens  sont  mieux  favorisées 
qn!ovx«  sous  ce  rapport;  ei  les  chevaux  hongres  le  sont  plus 
qne  les  nna  et  les  antres.  SI  Tnne  des  deux  parties  principales 

de  Tencéphale  s'est  atrophiée  chez  les  chevaux  hongres, 
c*est  le  cervean,  car  il  est  seulement  de  ki9  grammes,  undis 
qne  le  cerveau  des  étalons  est  de      et  si  l'une  d'elles  s'est 

développée  de  manière  à  prédominer  sur  les  autres,  c'est  le 
cen'elet  des  chevaux  hongres  qui  pèse  70  grammes,  undis 
que  celui  des  étalons  et  des  jumens,  n'en  pèse  que  61 . 

M'objeciera-i-oii  que  les  faiis,  sur  lesquels  je  m'appuie, 
sont  en  trop  petit  nombre  pour  fonder  une  loi,  et  qu'avant 
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d*étre  formiiléey  eette  loi  devrait  être  basée  sur  des  obsenra- 

tions  répétées  non-seulement  chei  les  chevaux,  mais  aussi 
chez  d'autres  espèces  d*airiiiiaiix  que  Pou  soamettrait  à  la 
castration?  Je  me  rendrais  volontiers,  ear  les  vérités  pliysio- 
logiques  ne  sont  telles  qu'à  la  coudiiion  d*étre  applicables 
non-senlement  à  one  série  de  fiiUs  et  à  nne  espèce  partioo* 
Itère  d'animaux,  mais  à  tous  les  faits  de  nature  identique, 
considérés  dans  toute  la  série  animale;  mais  je  répondrai  que 
ni  Gall  ni  ses  partisans  ne  seraient  autorisés  à  me  Caire  une 
semblable  objection)  car  aucune  de  leurs  assertions,  touchant 
le  siège  des  facultés,  ne  repose  sur  des  observations  aussi 
positives  que  celles  dont  Je  viens  de  donner  les  éiémens  et 
les  résultats.  Au  lieu  d'employer  le  mètre  et  la  balance  dans 
un  ordre  de  faits  qui  le  comporteraient  si  bienj  Gall  et  Spur- 
zheim  ont  toi^ours»  et  leurs  partisans  ont  presque  toiûonrt 
préféré  la  simple  inspection.  Les  mots  :  a  plus  grand,  pins 
petit,  énormément  développé,  il  est  facile  de  voir,  »  et 
aums  ■nsi  pou  pncm  se  reiniuveHi  u  oaienio  œ  lesn 
pages,  mois  très  expressifs  pour  des  hommes  prévenus,  mais 
qui,  dans  la  réalité,  n'ont  le  plus  souvent  aucime  valeur. 
AhMl,  dans  It  questfo»  dont  II  s'agit  maintenant,  Gall  t'ayaM 

donné  aucune  pondération  qne  l'on  puisse  opposer  aux 
miennes,  il  demeure  établi  que  le  cervelet  des  ehevau  hon^ 
gres  n*est  rien  moins  qu'atraplilé,  malgré  li  ereynnee  M  Mi 

assertions  contraires  généralement  établies  chez  les  phré- 
nologlsies.  (i) 

(i)  M,  Pireiiappe,  dm  mi  Mâehmxkêi  nr  VemeJphéit  (s*'  aéflioin^M* 
iSSS),  dit  remarquer  a««c  rtiioii  i|iie  les  fliréaolegiftei  ne  t*âppiii«Br 
que  d'apprédatieni  apprationtives  pa«r  étabNr  ^pkl     l«  nhwiaéieaM^ 
•  Ln  plvénaloiltifli,  «Ml,  caDwatOBt  à  aSKinr,  mk  ih  pmmtfMk 
lavais;  ce  qu'ils rejetteol  MflooC  qoaod  Iflt  iMtali toit  co«l^^ 
dognM,  ce  sont  des  mesures  eiactes  (ÎDlrod.,  p.  10). 
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J'attache  moins  d'importance  au  poids  relatif  de  la  moelle 
allongée  qu'à  celui  du  cervelet»  j'en  ai  dit  plus  haut  les  rai- 
sons. Quoi  qu'il  en  soit,  yoici  quelles  sont  les  moyennes  <fiie 

le  calcul  m'a  fourni  à  cet  égard. 
La  moelle  allongée  est  au  cerveau: 

shez  un  Cheva],  conune  •  •  .  •  .  1  esl  à  11,30 

Chien  ,  lOiSO 

Ane   S 

Porc  mâle  adullt  •  .  •  •  9 

Porc  d'un  jour  •  •  •  •  •  • 

Taupe   5 

lapin  de  16  jouis.  •  .  .  4,18 

/-i   t,77 

lapin  femdie  adnite  .  .  9^ 

Rat  mâle  aduht.  ....  S 

QuuiTe^oura   1,00 



Rat   xn 

La  moyenne  de  ces  rapports  est  de  t  à  6^07. 
Quant  aux  nerfii,  mesurés  comparaiivomcni  au  volume  de 
l'encépiiale,  ils  sont  dans  les  rapports  que  voici  : 

Opii^iir,  Mol.  fom.  Pfttbétique.  Abdueteur.  TrifiKÎal.      Faeial,  Auditif, 
des  je  ut. 

Chrt  le  Chien.  1  i  17004  1  à  1.^9^32  1  à  C08722  1  i  40.JC7S  1  à  Î3Î« 

CberaL       S6975  132102  ■          226469  l.'^209 

Ab>  .  .      15407  161076  454S17      55M04        6814  1  à  liSSOt 

MartN.      22S1I  85611  161071       80616  •  fi  «MM 

Cbai.  .         7562  1,206  ?,1109\       ir.n.nO  67W 

Upit*        4454  16106  14U77       60616  2»48 

Quoique  j'aie  pris  la  mesure  des  nerfs  ci-dessus  indiqués 
avec  tout  le  soin  possible,  et  que  le  calcul  de  leur  volume  ait 
été  fait  avec  la  pins  grande  attention,  ccpnidani  je  n'en  donne 
le  rcisultat  que  comme  approximatif,  attendu  l'extrême  diffi- 
culté de  mesurer  à  quelques  dixièmes  de  millimètre  près,  le 
diamètre  de  chaque  nerf.  Des  nerfs  extrêmement  petits  ou 
des  fibres  nerveuses  peuvent  se  mesurer  facilement  à  l'aide 
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du  microftcope  auqael  on  adapte  une  chambre  claire  mais 
des  norfe  plus  gros,  mesurés  au  compas,  ne  préscBleBt  paa 

des  conditions  aussi  favorables. 

Quoi  qu'il  en  soit»  sur  cinq  nerfs  mesurés,  savoir  :  l^optiqne, 
le  moteur  commun  des  yeux,  le  patbciique,  Tabducteur  et  le 
trifacial,  le  chien  est  trois  fois  placé  eu  première  ligue,  c'est- 
à-dire  que  le  volume  de  trois  de  ces  nerfs,  le  pathëtiqne, 
l*abducteur  et  le  trifacial  sont  plus  petits,  relativement  à  Ten- 
céphaie,  chez  le  chien  que  chez  le  cheval,  Tune,  la  martre,  le 
chat  et  le  lapin.  Le  cheval  et  l'âne  viennent  ensuite  :  ils  sont 
les  premiers,  l'un  pour  le  nerf  moteur  commun  des  yeux, 
l'autre  pour  le  nerf  optique.  La  martre  et  le  chat  sont  placés 
après,  c'est-à-dire  que  leurs  nerfe  sont  pins  gros  que  ceux 
du  chien,  de  1  ane  ci  du  cheval  ;  enfin  le  lapin  est  le  dernier 
de  tous,  c'est  lui  qui  a  les  plus  gros  nerfs  comparés  au  vo- 
lume de  son  encéphale. 

La  moelle  épinlère  est  à  l'encéphale  : 

PoUa 


r«MèplNêK 

r» 

.  dtlaawitkèp. 

r- 

dm  m  I^pia  de  qwtre  joim  •  .  .  •  « 
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Lapin  de  quinze  jour»,  mâle.  . 

3»S 

1.3 

4M 

3,66 

0,8 

3.02 

0,36 

0,15 
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Ce  qoi  donne  pour  rapport  moyen,  ches  lesanimitt  d^es- 
snsdéii8nës:5,12. 
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Le  poids  relatif  de  la  moelle  épinière  et  celui  de  Teiicé- 
pbale»  comparés  au  poids  du  corps,  diminueot  à  mesure  que 
ranioial  grandit  :  ainsi,  dans  une  famille  de  lapins,  f  ai  trouvé 
les  rapports  suivans  : 

Balnren<>rp.   Enirv  la  m. 
H  Ir  corpt.    rp.ci  le  corp». 

tuffÊD  de  qoalre  Jonh.   1 1  ai   là  las 

Id.  35  220 

Id,  de  quinze  jours.  .         68  238 

rd.       iJ.  eo  281 

La  mère  des  précédens.        2S7  493 

Une  chauve-souris  adulte  m'a  donné  1  à  187 

Un  porc  mâle  d'un  jour  ,  .  .  i  •  178 

Un  second  animal  du  même  âge.  ;  236 

Unrat   S60 

Un  chien  adulte  •  .  •  •  R41 

Un  cheval  (x)  .J.   1634 

Les  frères  Wenzel,  MM.  Tiedmanni  Serres,  Léiuty  Jules 

Laforgue  (2),  ont  cbercbé  à  déterminer  le  rapport  qui  existe 
cbez  les  animauy  mammirères,  eulre  le  diamètre  antéro-pos- 
térieur  et  le  diamètre  tmnsverse  du  cerveau.  M.  Léiut  s'est 
surtout  appliqué  à  cette  détermination ,  afin  de  juger  la  théo- 
rie phréuolûgiquo  conceriiaal  le  siège  de  la  destrurtwiuf,  et 
il  a,  dans  ce  but,  réuni  un  plus  grand  nombre  de  fiiits  que 


(i)  Je  dois  la  connaissatice  de  ce  fait  à  M.  Mignon,  d»ef  des  travaux  anato- 
miqiies  de  i'écule  d'Alfurt,  qui  m'a  utilement  secondé  daui  [iliuietirs  de  mes 
recherches  relatives  ù  Tenccpliale  des  chevaux. 

(a)  Par  une  suite  de  recherches  faites  dans  un  excellent  esprit  d'invcsligi- 
lion,  M.  Lafargue,  après  avoir  comparé  entre  ciu  iw  grand  nombre  de  crânes 
d'aoimfliix,  esi  arrivé  à  cette  concluîîon,  savoir:  que  la  forme  des  cràues, 
dans  le  règne  animal,  est  liée  i  des  c uiidit  oiis  de  station  et  à  de»  conditions  de 
mosllcation,  et  que,  contrairement  à  l'opinion  des  phrénologisies,  elle  n'est 
pas  en  raiiport  avec  riiih  llii^»  ix  e.  T.  ^ppticattons  dt  ia  dœtrint phrénotog^i- 
fue  ou  de*  localisations  des  facultés  inteUectuellcs  êt  moraUs ,  au  moyen  de 
Vonahmùe  compatiiff  dam  les  Areltiireê  dt  méJeciae,  apnée  iS39,  3'  et  noo- 
T^lle série,  I.  l  el  t.  ci. 

1.  28 
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ses  prédécesseurs.  Gall  elSpurzheim,  loin  de  se  montrer  par- 
tîMos  de  cetie  mélliode  d^observer  qui  apprécie  en  mîlU* 
mètres  la  yalear  des  mot%  phti  grand,  phu  peHi,  «re0»Mé- 
ment  développé,  et  qui  place  dans  la  science  une  série  d'ob- 
servations qae  l'enthousiasme  ou  la  crédulité  ne  penvenl  dé« 
tniîre,  Vont  attaquée  chaque  fois  qu'ils  en  ont  trouvé  l'occa- 
sion. Us  pressentaient  sans  doute,  qu  avec  une  pareille  mé- 
thode ,  leur  système  ne  durerait  pas  long  -  temps ,  et  ne 
pouvant  donner  de  bonnes  raisons  pour  la  combattre^  ils 
ont  pris  en  pilié  ceux,  qui  la  défendaient.  M.  Vimont 
les  a  imités  et,  en  cela,  il  s*est  montré  plus  soigneu 
de  l'avenir  de  la<«phrénologie  que  bon  logicien.  «  Quel- 
ques moyens  mécaniques ,  dit-il,  ont  été  employés  en  Ecosse 
et  dernièrement  à  Paris,  pour  apprécier  avec  autant  d'exac- 
titude qu'il  est  possible,  les  variétés  de  développement  des  di- 
verses régions  du  crâne;  on  pressent  que  je  veux  parler  du 
cràniomètre  dont  Tusage  ne  peut  être  de  quelque  utilité  qu'an 
personnes  complètement  étrangères  aux  applications  crânios- 
copiques,  ou  assez  mal  organisées  pour  ne  pouvoir  s'y  livrer. 
Je  plains  eeUes  çtts  tant  ohUgéeê  de  recourir  A  de  pareilê 
instrumens.  Un  simple  ûl  que  l'on  applique  au  besoin  sur  an 
pied-de-roi,  suffira  pour  apprécier  la  hauteur,  la  circoalé- 
rence  et  les  diverses  étendues  d*un  organe  à  l'autre,  onde 
tout  le  Cl  une.  »  (1) 

Malgré  celte  sorte  d'anathème  lancé  contre  ceux  qui  por- 
tent dans  l'étude  des  dimensions  de  la  tète,  toute  Texactitude 
désirable,  et  sans  crainte  pour  la  qualiûcaiiuu  de  malarga^ 
nM  que  les  phrénologistesontl'habiuide  d'adresser  à  eau 
qui  n'adoptent  pas  leurs  opinions,  j'ai  mesuré  le  cenresn  d'un 
ausi»i  graud  iiouibi  c  de  mammifères  que  cela  m'a  été  pos&iUe, 

(t)  Op,  cfV.»  t«  ir,  p.  t3i. 
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Panni  les  anlmanx  compris  daas  le  tableau  (fui  mit,  l'élé- 
phant esl  le  seul  dont  je  n'ait;  pu  mesurer  le  cerveau  (j'ai  dit 
que  le  lobe  cérébral  de  Téléphant  des  Iodes,  dont  je  doDoe 
la  figure,  était  trop  défomé  pour  avoir  conservé  ses  dimen- 
sions); mais  j'ai  mesuré  les  diamètres  de  la  cavité  du  crànCi 
ce  qui  m*a  conduit  au  même  résultat. 
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Les  cerveaux  les  plus  âllougés  sonlen  téie  dutableaui  et 
les  plus  élargis  à  la  fin.  Au  milieu  de  la  conAisiOD  que  pré- 
sente ce  lâbleau,  ou  se  trouvent  à  côté  les  uns  des  autres  des 
animaux  très  dîfférens  par  leurs  instincts  et  leurs  mœurs,  on 
▼oit  cependant  qu*il  s*y  montre,  pour  plusieurs  espèces,  une 
tcndauce  bien  marquée.  Ainsi  tous  ies  singes  sont  compris 
dans  le  premier  tiers  du  tableau,  et  presque  tous  les  rongeurs 
dans  le  dernier.  Les  rongeurs  feraient  donc  la  transition  entre 
les  oiseaux  et  les  mammifères  les  plus  élevés;  la  plupart  d'en- 
tre eux  sont  même,  sous  ce  rapporti  moins  bien  partagés 
qu'un  grand  nombre  d'oiseaux.  Les  cbauve-souris  sont  en- 
core au-dessous  des  rongeurs. 

Mais  le  marsouin  et  l'élépbant  Tiennent  après  la  chauve- 
souris  ;  le  phoque  et  la  baleine  sont  au  même  rang  que  les 

rongeursi  et  deux  lapins  sont  placés  entr^  uAe  louve  et  un 
singe  macaque.  Un  loup  et  une  Jument  sont  au  même  degré, 
ainsi  qu'un  cougouar  et  une  gazelle. 

(1)  O'aKèiP.CiBper. 

(2)  Celaiqw  a  été  étudié  |iar  Pemuill  et  «loBt  j'ai  meMiré  U€a%it6  cràiiieuuc.  ^  ; 
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Ici  la  longueur  relative  du  cerveau  n'indique  pat,  conune 
chez  les  oiseaux,  que  cet  organe  recouvre  plus  on  moins  les 
tubercules  quadrijumeaux  el  le  ccrvelci;  il  y  a  des  cerveaux 
très  allongés  qui  recouvrent  peu  le  cervelet,  celui  des  mmi- 
nans  et  des  pncliydenncs  se  trouve  dans  ce  cas;  il  y  en  a 
d*autres  qui  sout  larges  et  couru  ei  qui,  en  grande  partie,  re- 
posent sur  le  cervelet,  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  chez  la  lontrei 
le  phoque,  la  baleine,  le  marsouin. 

Le  rapport  du  diamètre  iransverse  au  diamètre  antëro->po&- 
térieur,  a  donc  moins  de  valeur  chez  les  mammifères  que 
chez  les  oiseaux,  ce  qui  tient  sans  doute  k  la  grande  yariété 
de  forme  du  cerveau  des  mammifères,  qui  semblerait  n*étre 
pas  construit  d'après  un  plan  unique,  comme  cetoi  des 
oiseaux. 

Le  plus  grand  diamètre  transverse  du  cerveau  correspond 
toujours  à  la  moitié  postérieure  de  cet  organe;  il  est  généra- 
lement moins  long  que  le  diamètre  anléro-postérieur.  Si  je 
u^avais  eu  le  soin  de  prendre  les  dimensions  du  cerveau  de 
rèléphant,  du  marsouin,  de  la  baleine  et  du  phoque,  f  aurais 
été  porté  à  conclure  que  l'un  des  carac  tères  propres  aux 
mammifères  dépourvus  de  circonvolutions,  c'est  d'avoir  le 
cerveau  plus  développé  en  largeur  qu'en  longueur,  et  en  cela 
je  me  serais  trompé  faute  d'un  nombre  suflisanl  et  d'une  va- 
riété assez  grande  d'observations.  Si  je  m'en  étais  rapporté  an 
mesures  que  Perrault  a  données  du  cerveau  de  Téléphant,  et 
qui  ont  été  reproduites  par  M.  Carus  et  par  d'autres  aiiato- 
mistes,  j'aurais  regardé  ce  cerveau  comme  le  plus  développé 
en  longueur  de  tous  céux  des  mammifères,  car  Perrault  dît 
que  le  cerveau  de  Téléphant  qu'il  a  dibséqué  avait  huit  puuces 
de  long  sur  six  de  large,  ce  qui  établirait  un  rapport  de  1  à 
l,S5  entre  le  diamètre  uransverse  et  le  diamètre  antéi*o-posté> 
rieur  de  cet  organe,  mais  ce  que  Tou  a  pas  compris,  c'e^t  que 
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Pennuilt  A'avdU  mesuré  qu'ua  seul  lob^f  e|  n'avait  par  coQsë* 
queDt  donné  que  la  moitié  de  la  largeur  du  cerveaa.  La  uen- 
suraiion  du  crâne  de  l'éléphant  d'Afrique  que  Perrault  a  di$- 
^aé|  ei  celle  d'un  antre  éléj^bant  qjot  avait  des  dimensions 
analogues  m*a  empêché  de  partager  cette  erreur. 

La  largeui'  de  la  partie  antérieure  ou  Droutale  du  cerveau 
iMt  siûette  à  de  plus  grandes  variations  que  celle  de  la  partît 
postérieure  de  cet  organe;  mince,  effilée  chez  le  lapin,  le 
lièvre,  le  loup,  le  cbieu,  etc.j  elle  s'élargit  chez  les  moutons, 
et  devient  circulaire  chez  le  castor»  le  phoque,  le  marsouin* 
ChezTéléphant,  presque  tonte  la  masse  cérébrale  est  en  ar- 
rière et  sur  les  cùtés^  chez  le  porc-épic,  le  castor,  cette  ma;s^ 
est  presque  aussi  volumineuse  en  avant  qu*en  arrière. 

Faute  de  s'entendre  sur  ce  que  l'on  doit  appeler  partie  an- 
térieure du  cerveau,  les  phréuoiogistes  opt  commis  une  sin* 
gulière  méprise.  Ils  ont  vu  que  le  front  des  animaux  fuit  en 
arrière  au  point  de  s'abaisser  presque  an  ni^ean  des  os  propres 
du  nez,  et  ils  ont  conclu  de  cet  abaissement  à  la  disparitiop 
de  la  partie  antérieure  du  cerveau,  sans  considérer  que,  chez 
les  animaux,  la  cavité  crânienne  n'est  pas  an-dessus,  mais 
bien  en  arrière  des  orbites,  ce  qui  place  le  cerveau  en  arrière 
de  la  face  et  non  au-dessus  (1).  Pour  déterminer  le  volume 
relatif  de  la  partie  antérieure  du  cerveau  chez  les  animaux,  il 
Ihut  non  pas  considérer  la  saillie  du  cerveau  au-dessus  des 
OS  de  la  face,  mais  comparer  les  cerveaux  entre  eux,  les  cir'» 
convoluUons  entre  elles,  et  choisir  dans  le  cerveau  lui-même, 
pn  point  fixe  qui  serve  de  départ  pour  diviser  chaque  iohef 
en  partie  antérieure  et  en  partie  postérieure. 

(i)  J  aï  déjà  fait  celle  ohjocliou  aux  pluTiiolojjistes  dans  un  mcmoire  publié 
en  i835  (Gazette  médicale,  p.  cl  M.  Kouvier  l'a  ipproduile  ci»  1^39, 

dans  un  Mémoire  sur  la  forme  générale  du  crdne  dans  ses  rapports  avec  le  dé- 
veloppement de  l'intcUigenccy  imprioiç  duo»  ics  Bulletins  dtt  l'^cadctpic  rofU 
iU  médecine f  |)our  raoïiée  xSî^ 
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Si  Ton  compare  la  partie  antérieure  ducenreau  dn  ehieo, 
du  loup,  du  renard,  avec  la  même  partie  du  cerveau  du  raoa- 
tOD,  du  daim,  du  bœuf,  du  clievaly  ou  voit  que  Tavantag» 
est  tout  du  côté  de  ces  denilers.  Le  fiiit  est  si  évident,  qu*il 
Q^est  besoin  d'aucuuc  mensuration  pour  s*en  assurer,  un  sim- 
ple oonp-d'œil  suffit.  La  partie  aotéiieure  du  cerveau,  dans  la 
ftimille  des  moutons,  a  beaucoup  plus  de  largeur  que  duus  la 
famille  des  renards;  elle  a  également  plus  de  longueur. 

Afin  de  mesurer  cette  longueur  avec  exactitude,  f  ai  choisi 
pour  point  de  départ  une  parlie  du  cerveau  qui  est  la  même 
ches  tous  les  mammifères  et  cbez  Tbomme;  ce  point  trouvé, 
fal  mesuré  également  la  partie  postérieure,  afin  d'établir  la 
dimension  comparative  de  ces  deux  parties.  Le  point  de  dé- 
part dont  je  veux  parler  est  le  corps  calleux  :  tout  ce  qui  est 
en  avant,  je  rappelle  partie  antérieure;  tout  ce  qui  est  en  ar- 
rière, je  l'appelle  parlie  postérieure.  Or,  voici  quelle  est,  chez 
nu  certain  nombre  de  mammifères,  la  longueur  comparée  du 
corps  calleux  et  des  parties  antérieure  et  postérieure  du  cer- 
veau, le  diamètre  anlèro-poslérieui'  de  cet  orgaue  étant  pris 
pour  unité.  Les  animaux  portés  dans  le  tableau  suivant  sont 
rangés  d*après  la  longueur  relative  de  la  partie  antérieure  du 
cerveau. 

  r 

fKam.  Corpt  Parlie  Partie     du  corpi      d*  la  partir        \x  parti» 
anlfro   rail,  aotrr.  poMér.     calleiii        lot^iîciirr  iM^tirriruf 
fùÊtir.         durarr.  ductrf.  au  dianii-i.  aiitèro -puaicr.  durrricaa. 
niU.    mill.    mill.  mill. 
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Les  mammifères  auxquels  il  est  départi  une  plus  plus  lon- 
gue masse  cérébrale  antérieure,  sont  tous  ceux  qui  se  trou- 
vent inscrits  au-dessus  de  la  moyenne  (6,35),  les  autres  se 
trouvent  inscrits  au-dessous.  Les  preuiiers  sont  : 


Le  lapin.  Le  loup. 

La  chèvre.  .  Le  mouton. 

Le  chien.  L'ours  blanc. 

La  louire.  Lecliameau. 
Le  kanguroo.  Le  mouton. 

Le  cavia^paca.  Kt  le  chat. 


Les  autres  sont  : 


Le  renard. 
L'Ane. 
L^éléphant. 
Les  singes. 


Le  lion. 
Le  phoque. 
Le  marsouin. 
Le  maki. 


Le  développement  de  la  partie  anléricurc  du  cerveau  et  le 
volume  des  circonvolmious  qiti  s'y  rencontrent  chez  le  mou- 


tûUf  le  dievali  le  bœuf,  et  tous  les  autres  animaux  placés 
dans  le  néme  groupe,  esl  trèi  coMîdénble,  ai  on  le  oonpare 
au  développement  de  la  partie  correapoDdanieeheKleehieii, 
le  reoard«  l'éiépbaut,  ei  surtout  chez  les  sioges.  Voyez  la 
eoQpe  du  cerveau  des  ma  ei  des  autres,  et  vous  trouvar^i 
qu'au-dessus  et  en  avant  du  corps  calleux,  la  masse  céré- 
brale s'arrondit  et  s'élève  chez  les  premiers,  tandis  que  la 
disposition  eontraire  a  lieu  cliez  les  derniers. 

Le  développement  de  la  masse  cérébrale,  en  arrière  du 
corps  calleux,  range  les  animaux  portés  au  tableau  qui  pré- 
cède dans  Tordre  (pie  voici  : 


Ainsi  le  mouton,  la  chèvre,  le  cavia-paca,  Tâne,  ont  con- 
paraiivement  le  cerveau  moins  développé  en  arrière  que  le 
chien  et  le  renard,  ceux-ci  moins  que  le  chat  et  le  lion  au- 
dessus  desquels  se  trouvent  Tours  et  la  loutre.  L'éléphant  et 
tous  les  singes  1  emportent  sous  le  rapport  dont  il  est  ici  ques- 
tion sur  les  précédons,  et  en  téte  de  tous  se  trouve  le  mar- 
souin. Si  le  lapin,  le  kanguroo,  le  chameau  ne  se  trouvaleot 
pas  compris  dans  la  première  colonne,  on  serait  porté  à 
croire  que  le  développement  ep  tongneur  de  la  masse  c4ré- 


Marsouin. 

Kai)guroo« 

Phoque. 

Lonp. 

Maiilrill. 

Papion. 

Lapin. 

1V1acn<|tie. 

Oiiandcrou. 

liléphuit. 

Lapin. 

Chameau. 

LafHn. 


Loutre. 

Ours  blanc. 

Lion. 

Chat. 

Maki. 

Chien. 

Kepard, 

Ane. 

Chflvre. 

Cavia-pnoL 

Mouton. 

MmIob. 
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brale*  estd'auiant  plus  eonûdërabie  que  kt  aDîmaux  sont 

plus  élevés  dans  Tordre  intellecluel  :  nouvelle  preuve  de  la 
uéces&ilé  de  muliiplier  les  observalioDS  avant  de  tirer  des 
conclittions  de  celles  que  ron  a  foites. 

Le  développemcni  du  cerveau,  en  hauteur,  modifie  Tordre 
que  je  viens  d'établir;  le  cerveau  s'élève  en  avaut  chez  les 
mootODs,  c'est  le  contraire  qui  a  lien  cbez  les  singes;  le  re- 
nard, le  chien,  le  loup,  le  chat,  le  lion,  tiennent  le  milieu  en- 
tre ces  animaux.  Les  dimensions  des  os  du  crâne  et  leurs 
rapports  avec  les  circonvolutions  cérébrales,  sont  parfiiile- 
ment  en  rapport  avec  cette  disposition.  Chez  le  mouton,  Tos 
fironul  est  très  considérable,  le  pariétal  est  petit,  roccipilal 
ne  s'avance  pas  jusqu'au  cerveau  (pl.  vu,  fig.  4);  ches  le 
singe,  le  frontal  est  comparativement  au  pariétal,  beaucoup 
moins  étendu  que  cbes  le  nontoni  et  Toceipital  vient  recou- 
vrir, comme  cliesK  l*honniie,  Pextrémité  postérieure  du  lobe 
cérébral,  à  Inquelle  la  phrénologie  a  donné  pour  siège  Tamour 
des  enfiins.  M.  Xiedemann  avait  d^jà  signalé  cette  opposition 
ainsi  que  Spix  et  M.  Neumana.  Les  deux  derniers  y  ont  même 
trouvé  la  base  d'un  système  en  vertu  duquel  l'intelligence  au- 
rait son  siège  à  la  partie  postérieure  du  cerveau;  je  signalerai 
plus  loin  les  «auses  de  Fémur  dans  laquelie  ils  sont  tombés 

à  cet  égard. 

J'ai  déterminé,  pour  pn  certain  nombre  do  mammifères,  la 
hauteur  et  la  largueur  du  cervelet;  la  bauteur  indique  surtout 
le  développement  du  lobe  moyeu  ou  ver  du  cervelet,  tandis 
que  le  degré  de  largeur  dépend  surtout  du  développemeot  du 
lobe  latéral. 
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D^où  il  rémlie  qno  la  largeur  moyenne  dn  cenrelet  eit  à  la 
hauteur  de  cet  orgaoe,  cumme  1  est  à  0,54. 

Gertaina  oerveleta  sont  trèa  aplatis,  tandis  qoe  d*atttres 
sont  très  élevés.  L'élargissement  de  la  partie  moyenne  est  or- 
dinairement eu  raison  inverse  de  celui  du  lobe  latéral.  Ce 
dernier  lobe  est  en  efièt  très  large  ches  le  phoqne,  cbes  les 
singes,  le  marsouin,  la  loutre  et  la  martre,  tandis  qa*il  est 
presque  nul  chez  le  cochon-dinde  et  la  chauYe-souris  qui, 
sons  ce  rapport  comme  sons  plnsleurs  antres,  se  rapprochent 
beaucoup  des  oiseaux. 

Le  lobe  extérieur  (les  flocons)  presque  toujours  très  mince 
et  allongé,  surtout  dans  les  rongeurs,  donne  an  diamètre 
transYerse  du  cenrelet  une  étendue  qui  n'est  pas  en  rapport 
avec  la  masse  de  cet  organe,  comparée  à  celle  des  autres 
mammifères.  J'aurais  voulu  déterminer  exactement  le  vo- 
lume de  cbacim  des  lobes  du  cervelet,  en  mesurant  ou  en  pe- 
sant chacun  d'eux;  mais  cela  n'est  pas  possible  parce  que  les 
limites  qui  séparent  ces  lobes  n'ont  rien  de  régulier  ni  de 
tranché.  C'est  un  fait  bien  positif  que  les  lobes  du  cervelet  dif- 
fèrent beaucoup,  quant  à  leur  volume,  chez  les  difiërens  mam- 
mifères, mais  Je  ne  saurais  indiquer  les  limites  de  leurs  va- 
riations. 

La  plupart  des  groupes  ou  familles,  dont  se  compose  la 
classe  des  mammifères,  se  distinguent  encore  par  d'autres 

caractères  lirës  ùp.  la  configuration  et  du  volume  des  parties 
secondaires  de  i'cnccpliale.  M.  Tiedemann  a  établi  que  le 
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eerrean  comparé  à  la  moelU  épioièrev  à  la  oKiene  allongée, 
aux  pyramides  antérieures,  au  pont  de  Tarole,  aux  tubercules 
quadrijumeaux,  aux  lubercules  pibironnes,  est  plus  volumi- 
neux chez  les  singes  que  cbex  le  phoque,  le  lion,  le  chat,  le 
maki,  le  coati,  lé  raton,  l*Énan,  Kagovtl,  le  poro-ëpic,  le 
castor,  elc;  le  même  anatomisie  a  également  démontré  que 
plus  PB  descend  dans  la  daese  des  mammifères,  an  prenant  le 
singe  pour  le  type  de  la  perfection  de  cette  eiasse,  et  plus  li 
moelle  allongée  est  volumineuse  comparativement  aux  cou- 
ches optiques  et  aux  corps  siriës,  organes  qui  appartiennent 
en  propre  au  cerveau* 

L'encéphale  du  singe  esl  surtout  remarquable  par  le  dére» 
loppement  rehitivenient  très  grand  de  la  partie  postérieure  du 
cerceau,  Tabsenoe  presque  complète  de  dépressions  sur  la 
lobe  postérieur  de  cet  organe,  et  le  défaut  de  sinuosités,  d'on- 
dulations de  ces  circonvolutions,  par  Tabsence  des  caimenaeu 
mamillaires  ou  lobes  athmoldaux,  le  développemmt  4*UBa 
troisième  cavité  ou  cavité  ancyroïdc  dans  les  ventricules  laté- 
raux, la  petit  volume  des  tubercules  quadry  umeaux,  la  saillie 
des  éminences  olivaires,  et  la  largeur  du  pont  de  varola  eer- 
respondaut  ù  l'étendue  très  considérable  des  lobes  latéraux 
ducetvelet* 

Le  cerveau  des  makis  est  formé  d'après  le  néma  plan  qus 

celui  des  singes,  mais  il  lui  ressemble  seulement  coipme  une 
simple  ébancbe  ressemble  à  un  ouvrage  achevé. 

Je  ne  connais  bien  de  l'encéphale  de  l'éléphant,  qu'un  kbe 
cérébral,  et  je  n'ai  vu  de  la  moelle  allongée  de  cet  ani- 
mal, et  du  cervelet,  que  des  portions  déiachées.  Plnsiaum 
anienrs  ont  parlé  de  l'encéphale  de  l'éléphant;  ce  sauf 
Blair  (1),  Stukeley,  Perrault  (2),  Duvernoy  (Jà)  et  Camper. 

(  I  )  Hli  m  oj  tkê  nyml  sodêty^  «le.,  lok,  5«  3o5* 

(a)  Mémoires,  etc.,  p.  Sas. 

% 

Digitized  by  Google 


tm  Màmmwiaaê.  IM 

Blair  n'en  a  dit  qoe  peu  de  chose,  il  a  remarqué  pourtant  que 
les  clrcoiiTolutioiis  cérébrales  avaient  dans  leur  aspect  géné- 
ril  de  l'floildtile  atee  celles  de  rhonme.  Stnkeley  l'a  tu  ëgt« 
lement;  les  ventricules,  le  corps  calleox,  les  corps  cannelés, 
lai  ont  paru  d'ooe  grande  perfeciiouy  et  c'est  à  leur  coafor* 
mation  délicate,  dit  P.  Campor,  gie  Siakeley  attribue  la 
flnpériorité  d'intelligence  qui  élève  si  avantageusement  {les 
éiéphans  au-dessus  des  autres  quadrupèdes.  D'après  Per- 
fUuHt  les  eouehes  optiques  et  les  oerpa  atrlés  sont  très 
gros,  tandis  que  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  très  petits: 
ces  Usits  out  été  vérifiés  par  Camper  qui  s'est  assuré  de  leur 
eoMCtitiMlei  niais  ce  qoe  dit  Femalt  delà  poeitieii  relatl?e  te 
cerveau  et  du  cervelet,  n'est  pas  exact.  <c  Le  cerveau,  d'après 
Perrault,  est  couché  sur  le  cervelet.  »  S'il  en  était  ainsi,  le 
oervean  és  réléphanl  aendt  sspérieor  à  celui  do  singei  et 
même  è  celui  de  Thomme,  car  ce  qui  met  le  cerveau  de 
Vliomme  au-dessus  de  celui  de  l'éléphant,  ce  n'est  ni  ie  noHh 
tes,  ni  f  étendue,  ni  la  profondeur  des  cireonvoiutions,  mais 
bien  le  prolongement  de  cet  organe  au-dessus  et  même  au- 
delà  du  cervelet. 

Camper  a  rectiié  eette  erreur  de  Perrault,  en  diaantqam 
é  le  cervelet  de  l'éléphant  n*est  pas  couché  au-dessous  du  ce^- 
veau,  comme  dans  l'homme,  ces  deux  organes  étant  séparés 
l'un  de  Taotre  par  une  cloison  verticale  qui  divise  la  cavité  dn 
erlne  en  deux  chambres,  l'une  antérieure  et  l'autre  posté- 
rieure, de  sorte  que  le  poids  du  cerveau  ne  peut  comprismr 
le  cervelet*  »  Le  même  anlevr  dit  qu'il  y  a  une  grande  res* 
aemblanee  entre  les  cavités  du  cerveau,  du  plexus  choroïde, 
des  piliers  de  la  voûte,  des  troisième  et  quatrième  ventricu^ 
les,  de  la  glande  pinéale,  des  tubercules  quadryumeauL  éle 
l'éléphant,  avec  les  parties  correspondantes  du  cerveau  de 
l'homme,  et  il  signale  l'ample  cavité  qui  se  trouve  dans  les 
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corps  mâmillaires  oa  lobes  olfaecift.  Bùiis  on  ilks,  expriméf 

d'une  maoïère  générale,  laissent  beaucoup  ù  désirer;  par 
exemple  nous  restons  dans  i'inceriitude  sur  Texisience  de  U 
et?ltë  anoyrolde  od  oa?lié  postérieure  des  Yentricales  laté- 
raux, dont  la  présence  coïncide  chez  rhomme  et  chez  le  singe 
avec  le  prolongemeot  en  arrière  du  lobe  cérébral. 

En  somme,  Tencéphale  de  Téléphant,  par  les  clroontoln- 
tions  du  lobe  cérébral  est  au-dessus  de  celui  du  singe,  par 
les  tubercules  quadrijomeauXi  il  lui  est  égal,  mais  par  In 
forme  générale  dn  cerveau,  la  longuenr  de  son  diamètre" 
transverse,  la  présence  des  éniinences  olfaciives,  la  position 
dn  eerveleiy  il  descend  au  nivean  de  celui  des  mammKèren 
Inférieurs. 

L'encéphale  du  marsouin,  du  dauphin  et  celui  delaba- 
leine»  sont  remarquables  par  lenr  grande  largeur^  an  premier 
aspect,  celui  de  la  baleine  parait  anssi  ricbe  en  dreonvoltt* 

tiens  que  celui  de  1  éléphant  et  celui  de  Thomme;  mais,  ainsi 
que  Je  l'ai  foit  remarquer,  il  manque  des  circonvolniionssai- 
périenres;  les  tubercnles  quadri jumeaux  en  sont,  toute  pro- 
portion gardée,  plus  considérables  que  ceux  de  Thomme,  du 
singe  et  de  Téléphani;  le  ver  ou  lobe  moyen  dn  cerveint  en 
est  très  rétréci,  tandis  que  les  lobes  latéraux  ont  un  grand 
développement.  Le  pont  de  varole,  dont  retendue  est  totyonrs 
en  rapport  avec  celle  des  lobes  moyens  dn  cervelet^  est  nnasi 
complet  que  chez  l'homme.  La  plus  grande  largeur  du  cer- 
veau de  la  baleine  que  j'ai  étudié  est  de  200  millimètres;  celle 
dn  cmeietest  de  162;  c'est,  sibsolnment  pariant,  beaocoap 
plus  que  l'homme  dont  le  cervelet  n'a  guère  plus  de  100  mil- 
limèures  de  diamètre.  Le  pont  de  varole  de  la  baleine  est  de 
89  millimètres,  et  sa  largeur  prise  entre  la  racine;  de  la  dn- 
quirnic  paire  d'uiî  c6u\  et  colle  du  même  nerf  du  côté  op- 
posé ,  est  de  56  millimètres.  Les  dimensions  correspondant 
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tes  chez  l'Iionime,  sont  pour  la  première  d*eiiiriroD  26  miili- 
inélres,  el  pour  la  seconde,  de  26  à  30;  c'est  donc  et  absolue 
nent  et  compantlvoDent,  ane  lai^ar  betneonp  plus  grande 

que  chez  rhomme. 

Le  poot  de  varole  de  la  baleine  m'a  oflert  des  fibres  trana- 
versalea  ayant  trois  âiffërena  degrés  de  eonrbnrei  en  conlbr^ 
mi  lé  parfaite  avec  celles  que  Rolando  a  décrites  dans  l'espèce 
biuuaîne  :  contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu  chez  l'éléphant  et 
la  plupart  des  mammifères,  on  ne  troQTe  pas  de  lobe  oUhctiff 
chez  le  marsouin,  le  dauphin  et  la  baleine. 

Le  développement  en  hauteur  du  cerveau  du  marsouin  el 
da  dauphin  est  extrêmement  remarquable;  comparatifenent 
au  diamètre  antéro-postérieur,  il  est  plus  considérable  que  le 
développement  correspondant  du  singe,  de  l'éléphant ,  et  de 
tons  les  antres  mammifères. 

1/encéphale  dn  phoque  est  large,  aplati;  le  pourtour  en  est 
presque  circulaire.  Comme  il  est  le  seul  de  sa  famille,  je  n*ai 
pu  le  comparer  qa*à  ceux  des  fhmilles  voisines;  mais  à  voir 
le  dc'faut  de  sinuosités  de  ses  circonvolutions  cérébrales  ,  on 
serait  tenté  de  le  prendre  pour  un  rudiment  d'un  encéphale 
plus  considérable  dont  le  perfectionnement  consisterait  à 
avoir  un  plus  grand  nombre  de  dépressions  et  d'ondulations; 
ai  cet  encéphale  ayant  le  type  de  celui  dn  phoque  existait, 
le  phoqoe  serait  pour  Tanlmal  auquel  il  appartiendrait,  ce 
que  le  renard  est  pour  le  chien ,  le  cochon-tonquin  pour  le 
sanglier,  le  chevreuil  pour  le  bœuf,  le  singe  pour  lliomme. 

Les  nerfs  oilhctlfs  dn  phoque  sont  très  petits ,  moins  mdi- 
mentairts  cependant  que  ceux  des  cétacés.  Le  ver  moyeu  du 
cervelet  a  de  très  nombreuses  sous^ivisions  ainsi  que  le  troi- 
sième lobe$  quant  an  lobe  latéral,  il  est  pins  élargi  qne  chet 
la  plupart  des  mammifères,  cependant  sous  ce  rappoi;t  il  est 
au-dessous  de  celui  dn  roarsonin.  Le  pont  de  varole  est  large 
I.  ».  • 
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et       coaq>let  que  celvi  destatan  pnMdftftf.  Le  ft- 

Inine  des  tubercules  quadrijuuicaux  du  phoque  est  moÎDs 
omiilërable  qu6  celui  4m  ftioges,  mm  que  M.  TiedemaMi 
en  a  fait  l'obserratioD. 

Dacs  les  dix  premiers  groupes  ou  familles  de  mammifères 
les  aeris  oU$qùS&  naissent  comme  celui  de  l'éléphaoi,  par 
riatemédiiare  du  lobe  olfiietif  $  le  fiODt  de  Turole  en  plu 
étroit  que  chez  le  phoque,  le  marsouin  et  le  singe;  le  cer- 
Teau  ae  projooge  d'autant  moins  sur  lestuberculea  quadryn- 
meaox  et  sur  le  cenrelei,  que  Ton  descend  dnfantage.  AImI, 
chez  le  cochon,  le  mouton,  le  chat,  Tours,  la  mangoaste, 
leluuiguroO|lepbascolomey  etc.  lea  tubercules  quadrya* 
meauz  sont  entMvemeAtreoonTerttjleeerreletrestlniHDtoei 
au  moins  en  partie ,  tandis  que,  dans  les  rongeurs,  Tornitho- 
rinque  et  la  chauve-souriSyle  cervelet  est  à  découvert,  et  qm 
Ton  aperçoit  même  chez  quelques-us  de  ces  derniers  ani- 
maux, la  saillie  des  tubercules  quadrijumeaux  au  fond  un 
sillon  qui  sépare  le  cerveau  du  cervelet.  L'unan  et  l'ai  ont  le 
lobe  moyen  du  cervelet  un  peu  déprimé ,  tous  les  autres  Toit 
au  contraire  saillant,  surtout  les  rongeurs ,  le  kanguroo  ei  les 
moutons.  Ce  lobe  est  moins  en  saillie  chez  le  chat  ^  le  reoaid, 
le  coati,  la  loutre ,  que  chea  les  montons  et  les  migenrs. 

Ou  s'est  moqué  avec  raison  de  la  désignation  d'éminences 
mues  et  iaus^  donnée  aux  tubercules  quadryumeauz;  ai  l*on 
pouvait  donner  une  raison,  non  pour  justiOer,  mais  pour  ex- 
pliquer comment  on  a  été  conduit  à  faire  usage  de  pareilles 
expressions^  il  liudrek  ainsi  quej*en  ai  d^à  fhit  la  remar* 
que,  ne  pas  s'en  tenir  à  l'aspect  qu'offrent  les  éminences 
dont  je  parle,  dans  l'encéphale  de  l'homme.  U  fondrait  voir 
ce  qu'elles  sont  ebea  les  animaux  et  notamment  daas  In 
nombreuse  famille  des  moutons.  Là,  les  éminences  anté- 
rieures, îHUetj  sont  larges,  liémisphériqnes  et  réunies  psr 
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une  sorie  de  raphé,  dont  faspect  rappelle,  en  effet,  les 
mUêê  dans  Tespèce  humaine.  Quant  aut  àeèteif  c'est  très 
gratuitement  qn*on  leur  a  dddnë  ce  nom. 

Les  nates  sont  plus  considérables  dans  les  herbivores  qué 
dans  les  canûTores ,  leur  aspect  est  (grisâtre ,  tandis  que  celui 
dit  ieM»  est  constamment  bfamc. 

U.  Moelle  i^^kiière  des  nummifires. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  la  moelle  ëpinièro  dit 
mammifères  et  celle  de  Thomme  m'obligeà  remettre  au  second 

volume  de  cet  ouvrage ,  tout  ce  qui  lu  concerne.  C'est  alors 
que  j'examinerai  eu  détail,  la  conformation  de  la  moelle  épi-: 
nière,  son  Yolnme  relatif,  l'origine  des  nerfs  qu'elle  fournit, 

sa  structure  auatomique  et  sa  structure  microscopique. 

1.  Dans  l'encéphale  des  mammifères,  le  volume  du  cer^ 
veau  l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  du  cervelet,  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux  ne  sont  plus  que  des  parties  acces- 
soires de  l'encéphale. 

2.  Le  cerveau  de  la  plupart  des  mammifères  est  pourvu 
de  circonvolutions. 

3.  Les  manimifèiTs  qui  manquent  de  circonvolutions  cé- 
rébrales appartiennent  tous  aux  ordres  dont  l'organisation  est 
le  moins  parfaite. 

4.  Les  circonvolutions  célébrales  des  mammifères  sont  lou« 
jours  les  mêmes  chez  le  même  animal. 

6.  On  peut  classer  les  mammifères  diaprés  la  similitude  de 
leurs  circonvolutions  cérébrales. 

9.  Le  classement  établi  d'après  les  circonvolutions  diffère 
en  plusieurs  pointa:  essentiels  de  celui  qui  a  pour  base  là 
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cooformaiioli  des  orgiuie»  de  la  préheusioa  des  ulimciis;  il 
rapproche  des  animanx  aernblibles  pir  leon  faeuliés»  tandis 
qu'il  éloigne  les  ans  des  autres  des  aaimainL  à  Iscoltés  diffé- 
rentes. 

7.  Les  circoDVOliiiioDs  cérébrales  oot  plusievs  types  biea 
tranchés,  cependant  on  peut  soÎTre  les  transillons  d'iu  .type 
à  l'autre  par  des  degrés  iDtermédiaires. 

TroîsaniMQZi  TéUipbait»  le  nsaki  et  le  sîage  oal  des 
elrcoBTOltttions  dont  les  tnalogues  ne  se  retronvent  qme  ckei 
rbomme. 

9.  La  présence  et  le  dévetoppement  des  circonvolatioiis 
cérébrales  ne  sont  pas  en  rapport  direct  avec  levolame  de 

cerveau i  cependant  il  est  généralement  vrai  de  dire  que  les 
plus  gros  cenreaux  ont  les  drconvolutions  les  plus  oooi-* 
breoses  et  surtout  les  plus  ondulées. 

10.  Le  renard,  le  loup,  le  chien ,  le  chacal  sont  les  ani- 
maux dont  les  circonvolutions  cérébrales  ont  une  grande 
simplicité. 

11.  Chez  les  cliats,  les  circonvolutions  sont  eu  in^*me  nom- 
bre que  chez  les  précédens,  mais  elles  se  réunissent  le  unes 
aux  autres  en  plusieurs  points. 

12.  Chez  1  ours,  le  coati, etc.,  elles  se  réunissent  davuijtage 
et  présentent  de  nombremes  différences  dans  les.  détails. 

iS.  Les  berbivores  rnminans  sollpèdes,  ont  des  clrcon- 
volutiuus  cérébrales  moins  simples  et  plus  ondulées  que  les 
camivoresi  et  ressemblant  asseï  pour  Taspect  général,  aux 
cl rcoBTolntlons  cérébrales  de  Tbomme. 

iU.  Les  cochons  et  les  ours ,  chacun  dans  un  mode  diffé- 
rent, ont  un  cerveau  qui  caractérise  un  état  transitoire  entre 
les  carnivores  et  les  berbivores. 

là.  Le  cerveau  du  phoque  se  rapproche  de  celui  des  co- 
cbons. 


I 
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16.  GelDi  du  dauphiD,  do  nanonui  et  de  la  baleine,  de  ce- 
lui des  herbivores. 

17.  De  tous  les  mammifères,  rélëpbaot  et  la  baleine  ont  les 
circonvolutions  les  plus  volumineuses  et  les  plus  ondulées, 
mais  réiëphantest  au-dessus  de  la  baleine  par  les  circonvu* 
Itttions  qui  lui  sont  communes  avec  le  singe  et  même  avec 
rbomme. 

18.  Les  pal  lies  iiiiorieures  du  rerveau  et  celles  qui  se  trou- 
vent à  la  base  de  cet  organe,  ont  une  grande  ressemblance 
chez  tous  les  mammifères  quant  à  leur  nombre  et  quant  à 
leur  forme;  les  différences  les  plus  notables  qui  s'y  trouvent 
portent  principalement  sur  le  volume. 

19.  Le  cenreaa  recouvre  les  tnbercnles  qoadrijumeaux 
chez  tous  les  mammifères;  il  recouvre  uu  moins  eu  partie  le 
cervelet  chez  la  plupart  d*entre  eux;  et  il  le  recouvre  en  to- 
talilé  cbea  qnelqnes-nns. 

20.  Le  cervelet  des  mammifères  a  un  lobe  latéral  qui 
n'existe  pas  chez  les  oiseaux  et  qui  est  très  considérable 
chez  le  marsouin,  le  phoque  et  le  singe. 

21.  Le  plus  petit  nombre  des  lamelles  du  ver  moyeu  que 
j'aie  pu  compter  est  de  9,  et  le  plus  considérable,  de  178. 

22.  La  moyenne  du  poids  de  l'encéphale  comparé  an  poids 
du  corps,  chez  les  mammifères  est  comme  1  est  à  166  ;  les 
deux  extrêmes,  comme  1  à  22  et  comme  1  à  860. 

23.  Les  singes,  les  rongeurs  et  les  Jeunes  animaux  appar- 
tenant à  d'autres  familles  de  mammifères  sont  ceux  qui  ont 
Tencéphale  le  plus  considérable,  relativement  au  poids  du 
corps. 

24.  Le  cervelet  est  au  cerveau  dans  le  i  apport  moyen  de 
1  à  5,9!. 

25.  Il  n*est  pas  vrai  de  dire  que  la  cutration  diminue  le 
volume  du  cervelet. 
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26.  La  moelle  allongée  esi  au  cenreau,  comme  1  esi  à  6,07. 

27.  La  comparaison  du  volume  des  oerfs  avec  oelol  de 

rcncéphule,  chez  cinq  uiammifùrcs,  savoir:  le  chieu,  le  che- 
val|  l'àne,  la  marurci  le  chat  et  le  l^pia  fait  voir  que  le  lapit 
a  de  gros  nerfs  et  un  petit  encéphale,  tandis  que  le  ckien  a 
uo  gros  encéphale  et  de  pelils  nerfs. 

2S.  Le  rapport  moyen  du  poids  de  la  moelle  épinière  est  à 
celui  de  l'encéphale  comme  1  est  à  5,12. 

29.  lie  poids  relatif  de  la  muelle  épiuièrc  cl  celui  de  l'cucé- 
^hale,  comparé  au  poids  du  corps»  dimioae  i  mesura  qae 
ranimai  grandit. 

30.  Le  dianièlrc  transverse  du  cerveau  est  généralement 
moUidre  que  le  diamètre  aniéro-postérieur  :  le  chien  ei  le 
coati  ont  le  plus  petit  diamètre  transverse,  réléphanl  H  le 

marsouin,  ont  au  conlrairc  le  plus  grand. 

51.  Les  ruminans  et  les  solipèdes  ont  la  partie  antérieure 
du  cerYean  plus  large  que  les  carnassiers. 

;2.  Le  cerveau  est  plus  développé  en  arrière,  chei  les 
singes  et  les  makis,  que  chez  tous  les  aiiires  mammiferes> 

33.  L'os  pariétal  est  plus  étroit,  et  l'os  occipital  est  amum 
développé  chez  les  nioulous  que  chez  les  singes  ;  c'esi  i  m- 
verse  pour  Tos  frontal, 

Zà.  La  largeur  do  cervelet  comparée  à  la  baotenr  de  cet 

organe  est  très  inégale  chez  les  différens  niaïuuiifères  j  le 
rapport  vjàrie  de  û,  jusqu'à  0, 77  :  ia  largeut*  moyepiie  est 
à  la  hauteur  comme  1  est  à  0, 6k. 

35.  Le  pont  de  varole  est  aussi  complet  que  celui  de  l'hom- 
me, chez  tous  les  mammifères  dont  les  lohes  latéraux,  du 
cerv^q  sont  très  déTelcfipés  $  clief  le§ a^lreSi  0  est  mote 
épais  et  surtout  moins  lai  ge. 
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S  II.  STEUCTUEB  DU  SYSTÈME  NBRYBUX  CKAÉBAO-âVlIif AL  DES 

MAMMlVàESS. 

£n  exposant  la  struclure  du  système  nerveux  cérébro-spi- 
nal de  rhomme ,  j'aurai  soin  d'indiquer  les  diilérences  qui  se 
Irouveiit  entre  ce  système  considéré  dans  rhomme  et  dans  le» 
mammifères,  et  je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  ici  sur  rana« 
tomie  des  mammifères ,  en  donnant  le  diamètre  des  âbres 
nerfeoses  chez  la  chauve^onris,  le  rat,  le  chien  et  TAne. 
Dans  le  but  de  faire  mieux  ressortir  la  différence  qui  se  trouve 
ôsm  le  diamètre  de  ces  fibres  chez  un  même  animal ,  suivant 
la  fMirtle  da  système  nerveux  cérébro-spuial  où  on  les  observe| 
j*ai  mis  à  la  suite  les  unes  des  autres  toutes  les  mensurations 
qui  concernent  les  libres  nerveuses  de  l'àne.  Il  résulte  de  ces 
mensurations,  qae  la  moelle  alleiifée  ei  la  moelle  épiniève  ont 
des  fibres  de  dimensions  très  diflVrentes,  et  que  ces  fibres 
peuvent  acquérir,  par  suite  de  la  compression  à  laquelle  ou 
lisaoomet  pour  les  examiner,  des  dimensions  très  considé- 
rables, ce  qui  n'arrive  Jamais  aux  fibres  du  cerveau ,  du  cer- 
velet ,  et  dés  parties  secondaires  de  ces  organes,  telle  que  les 
commissures,  les  corps  striés ,  les  couches  optiques ,  etc. 

wAMÈm  Ns  mus  usmm  nxsMAmriEis. 


CHAinn-flovua.  .  Khra  de  It  moelle  épinîAre.   O^OOlfS 

Chibv   id,   0,001 

Cmàm-wurnu,  .  M  .*  ,  0,0036 

 •  du  nerf  maiLmiire  supériepr  «  .  .  .  .  0,0068$ 

IUt*   dehmoelléalloDfèe   0,000 

CaAuvx-iovBJS.  •  de  la  moelle  épinière.  .  .  .  .  ^  .  .  .  0,00660 

t^'   .  du  nerf  bcachial   0,01 

CuitM   de  la  moelle  épbtëre  .   0^01166 
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du  corps  calleux  «  •  0,0013  , 

•         dtU  fMeinMne  detTcntriailM  •  •  .  0,001S 

id,   desrajons  du  corps  strié  .  .  •    ...  0,001  S 

X/.   dttk  nciBednB«rfopliqiM   O^OOtS 

M   id.   OyMlM 

U,   de  k hÊtdtkMétriàffMmfn  .  .  ,  O^MS 

id   deifynaidMpoitériMtitdekiaoelk 

alloiig^  ;  .  •  .  .  0,009 

id   de  ktobtlaiioej^da  corps  itrié  •  •  0,003 

A<  •        de  le  nbitiiioe  blwehe  det  flireoBvo- 

tatee   0,001 

/dL  ^        du  bad  du  quelriène  vcaUkole.  .  .  .  OyOOlft 

a  •  .  m   derinténeordelioNMlleelloDgée.  .  .  0,OI»S 

H  •  • de  la  commissure  des  Inbercules  qua* 

drijumeaux  postérieure   0,003 

id   de  la  substance  blanche  du  corps  strié.  0^009 

id   de  la  .substance  grise  périphérique  du 

cerveau   0,003 

IdL  •  de  la  substance  grise  du  cerfelet.  .  .  .  O^qOJM 

id,  ,   de  la  substaooe  blanche  du  néme  or> 

gane   0,00333 

ilf  «...•«•  «  de  la  cuisse  du  nerf  optique   0»00383 

ilf.  «••*•••         des  tubercttks  quadrijorneaux  poalé» 

rieurs  -   0,00400 

U,   det^uhercules  qoedrymneinx  aatr* 

rieurs   0,006 

id,  0  •  •  de  la  racine  du  cerveeu   O^i 

id,   de  fiMid  ëa  qurtriènae  ^Irienle  ...  0,4 

id,  deb  pTiaHÛe  posléricore   0,t 

id,   debocinmifsuredehqiiatrièoiepiirr.  0,007 

iid  •         du  corparesliferme   0,0075 

id,   defcircoavoltttkiis(aiilMlanoehlniclie)  0,0071 

id  ,  •  .  ^  .  .  .  •         rwaiSiffieéu  nerfeiiditif   0,00780 

id   du  iangUenda  Bcrfaitditir.  .....  0,00017 

id,  .  ,  ,   da  nerf  farJeL  .  .  :  •  0,01030 

idé  ,  .  :   de  b  cniiBe  du  ecrteau   0,01100 

id.  •  EeaOwwDt  d'un  fibre  variqueia  de  nerf  op- 

tique   0,01IN 

id,   Fibre  de  rintêrieur  debiDoelle  alloogie.  .  .  0,0320 
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S  III*  FACULTÉS  DIS  HAWlrtEBS. 

Âristote  disait  :  «  On  découvre  chez  les  animaux  une  fa- 
culté naiureUe  analogue  aux  différeutes  passioos  qui  mod»- 
ftent  noire  âme  :  pradeDce,  lâcheté,  coorage,  douceur,  ru- 
desse; je  parconreraîs  ainsi  toutes  les  habitudes  de  làme. 
Quelques-uus  participent  à  une  sorte  de  capacité  d'appreodre 
ei  de  siastruire,  tantôt  en  prenant  des  leçons  les  uns  des 
autres,  untôt  en  les  recevant  de  Thomme;  ce  soui  ceux  qui 
sont  capables  d'entendre  et  de  discerner  la  variété  des 
signes.  »  (i) 

Et  Condillac  :  «  D  y  a  dans  les  bêles,  un  degré  d'inielligeuce 
que  nous  appelons  instinc^  et  dans  l'Iiomme,  un  degré  supé- 
rieur que  nous  a^Mlons  raison.  »  (3) 

La  proposition  d'Aristote  est  vraie  et  sa  pensée  u'a  pas  be- 
soin de  coomieniaire.  La  proposiUon  de  Condillac  est  vraie 
aussi,  mais  le  mot  twWdont  U  se  sert  n*est  pas  employé  ici 
dans  raeception  qu'on  lui  donne  ordinairement.  Pour  Con- 
dillac, l'instinct  est  encore  de  l'intelUgence,  mais  une  intelli- 
gence peu  développée,  tandis  que  le  plus  oixlînairemeni  on 
appelle  insUnct  le  mc^ile  aveugle,  inintelligent  qui  pousse  à 
fiUie  une  action  sans  connaissance  delà  cause,  sans  prévision 
du  résultat  et  sans  modification  dans  les  procédés.  Frédéric 
Cm'mÇi)  a  parfaitement  défini  ce  qu'il  entendait,  et  ce  que 
ron  entend  généralement  par  acUons  instineUves  et  par  ae- 
tions  iniellectuelles. 

«  Les  actions  antérieures  à  toute  expérience,  dil-ii,  qu'eUes 
soient  simples  ou  complexes,  sont  instineUves. 

(i)  H'utolredesmiimaïUB,  Ljx,  c  t. 

(a)  TrniUdesnwmuttu,,  4*p«rt.,  cgocliiiioQ. 

P)  Dict.  du  Se.  si^ani/c,  t.  txnujK  5»S;  «qo.  igl,. 
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Cl  Les  aciions  produiies  ou  modiûée&  par  l'expérience»  sont 
ëlectîYes,  iotellecliielh». 

tt  Le  chien,  lorsqu'il  va  enfouir  dans  la  terre  les  resles  de 
MB  r^8}  le  cheval  et  le  reonei  lorsqu'ils  eolèvent  la  neige 
qui  reconyre  la  terre  pour  y  trouver  levr  noorritnra;  lesT»» 
ches  lorsque  menacées  par  la  présence  du  loup,  elles  placeui 
lenrt  petits  au  nilien  d*un  cercle  dont  leur  téte  et  leurs  cor- 
nes forment  la  cireonMreooe;  les  castors  lor^u'iis  étèrent 
leurs  buttes  et  leurs  digues,  lorsqu'ils  vont  couper  le  bois  né- 
oessabre  à  leurs  constructions)  lorsqu'ils  réparent  les  ravafes 
que  leurs  ennemis  et  le  temps  peuvent  avoir  flilts  à  leurs  ha- 
bilatîons;  le  lapiu  lorsqu'il  se  creuse  un  terrier,  l'oiseau  lors- 
qu'il construit  son  nid  (i),  font  des  actions  bMiinctivcs.  » 

«  Les  autres  (3)  actions  des  animaux  sont  le  résoliat  ma* 
nifeste  d'une  intelligence,  parce  qu'elles  se  conibment  en 
tous  points  à  fai  variété  fortuite  des  cbrconstancca  an  milâM  . 
desquelles  elles  se  passent  ou  que  ces  circonstances  seules 
occasiomient.  Elles  s'expliquent  naturellement  et  sans  effort, 
continue  Frédéric  Cuvier,  en  admettant  dans  les  animnn  te 
facultés  intellectuelles  semblables  à  celles  qui  nous  auraient 
été  nécessaires  pour  les  produire,  et  toute  autre  explication 
aendt  inadmissible.  » 

Suivant  l'auteur  a  ce  qui  distingue  surtout  l'intelligence  des 
animaux  de  celle  de  l'homme,  c'est  que  les  animaux  sont  dé- 
pourvus  du  sens  intime,  de  la  perception  du  moi  et  de  lu  ii<- 
culté  de  réfléchir,  c'est-à-dire  de  considérer  intellectuelle- 
ment par  tu  retoitr  sur  eux-mêmes  leurs  propres  modiftca* 

(i)  Quelques-unes     ect  adioiH  ne  sont  pas  puranent  inttiiMtiftt,  OHMit 

distinction  établie  par  F.  C.  n'en  est  pas  moins  1res  juste. 

(a)  Examen  de  quelques  observations  de  M,  Du^'aU-'Stesvart ,  qui  tmJtitt 
à  détruire  l'analogie  des  phinon^j^na  t(c  l'itutiact  fiveç  ceu4  de  i'k^iuud^p 
Iii-4<»,  Paris,  i8a3. 
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tiops.  Ils  ignorant  qu'ils  reçoiyeoi  Vimiire^ioD  de^  eorpt  an- 
térieurs, qu  ils  pensent,  qu'ils  agissent.  » 

lU  peaseul  donCf  «ans  iomefois  &*é(eYer  à  des  idées  al»6lrai* 
tes,  mais  sans  le  langage,  la  pensée  ne  leor  serait  que  d*iui 
faible  secours.  J'ai  établi  précédemment  que  les  oiseaux  ont 
en  effet  un  langage  qui  leur  est  profirei  les  maumiifères  ont 
aussi  le  leur.  O.  Leroy  (1)  s^exprime  aiiisi  à  ce  sujet  :  a  Si 
nous  suivons  de  près  les  actions  des  animaux,  nous  voyons 
qu*U  est  impossible  qu'ils  ne  se  contmuuiqueut  pas  une  par- 
tie de  leurs  idées,  et  qulls  ne  le  fissent  pas  par  le  secours 
des  mots.  Ils  ne  confondent  pas  entre  eux  le  cri  de  la  frayeur 
et  ie  cri  de  l'amour.  Si  une  mère  effrayée  pour  sa  £amiUe  n'a- 
Tait  qu'un  cri  pour  Tayerlirde  ce  qui  la  menace,  on  verrait  à 
ce  cri  la  famille  faire  toujours  les  mêmes  mouvcmeuâ.  Mais, 
taotùt  la  famille  précipite  sa  fuitot  taut^  elle  se  cache»  tantôt 
elle  se  présente  au  combat.  Puisqu'on  oooséquence  de  l'ordre 
donné  par  la  mère,  les  actions  des  petits  sont  dillérentes,  il 
est  imppssiblo  que  le  limgage  ne  Tait  pas  été,  Peut-oa  dira 
que  les  expressions  ne  soient  pas  fort  diversifiées  entre  un 
ni^le  et  ui^e  (eipelle  pendapt  la  durée  de  leur  commercf^t  pui*> 
qu'on  remarque  GbirfBpeut  entre  ^  mille  mouvepwMt  ilo 
différente  nature?  Empressement  plus  on  moins  marqué  de  la 
part  du  mùle;  réserve  mciée  d'agî^ccrie  de  part  de  la  fe-. 
meUoî  refus  difleim^lés,  emportemeiis,  ja|oisie«,  brouîllerlas, 
racoommodenieot.  Ppurrali-on  croire  que  les  sons  qui  accom- 
pagnent tqus  les  mo|ivemens  nesoA(  variés  oqntuie  les  st- 
tuatîons  qu^ils  €»prîipe|it? 

c  II  est  vrai  que  le  langage  d'action  est  d'un  très  grand 
u^iMSe  pur wi  |es  bétes,  et  qu  U  est  &<Mli^t  pour  qu'elles  se 
cQtufniHlîquepl  (a  plu»  granAo  p^rtîe  du  Unm  émoaow.  Go 

(i)  Of.  GU,f  p.  j34  et  mis; 
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langage  femHier,  à  ceex  qui  sentent  plus  qulb  ne  pensent, 
fait  une  impressiou  très  prompte,  et  produit  presqu'à  Tin- 
stant  la  commmiicaiion  des  sentimens  qa'il  exprime,  mais  il 
ne  peut  pas  suflRre  dans  tontes  les  aetions  combinées  des 
bétes  qui  supposent  concert,  convention,  désignation  de 
Ken,  etc.  Deux  loups  qui,  pour  chasser  plus  facilement  en- 
semble, se  sont  partag<^s  leurs  r^les,  doncTun  est  allé  atta- 
quer la  proie,  pendant  que  l'autre,  s*est  charge  de  Ta  tiendra 
à  un  lien  donné  ponr  la  pousser  avec  des  forces  fratcbei, 
n'ont  pas  pu  agir  ensemble  avec  tant  de  concert  sans  se  com- 
muniquer leur  projet,  et  il  est  impossible  qu'ils  l'aient  fait, 
sans  le  secours  du  langage  articulé.  » 

lies  fonctions  de  lieutenant  des  chasses  de  Yersailles  et  de 
Marly,  que  remplissaient  G.  Leroy,  l'obligeaient -à  pratiquer 
les  animaux,et  les  faits  qu*il  raconte  ne  sauraient  être  mis  eo 
doute.  Quant  à  ses  déductions,  nous  devons  les  examiner,  et 
libres  dans  notre  jugement,  les  adopter  ou  les  rejeter,  suivant 
qu'elles  nous  paraîtront  justes  on  erronées.  L'autorité  de 
Fréd.  Cuvier,  celte  de  Ck>ndi11ac,  celle  d'Aristotene  nons  ar- 
rêteront pas  davantage ,  si  mise,  en  regard  des  faits,  leur 
opinion  n*en  est  pas  une  conséquence  nécessaire. 

fen  esquissant  l'histoire  psychique  des  mammifères,  je  par* 
lerai  d'abord  de  rintelligeuce  et  des  instincts  des  carnivores  ; 
Je  ne  nie  conformerai  donc  pas  entièrement  à  l'ordre  que  j*ai 
suiirl  en  exposant  la  conformation  de  leurs  circonToliitions 
cérébrales.  Pour  les  circonvolutions,  le  point  de  départ  et 
celui  d'arriTée  étaient  fixés  d'avance  ;  le  premier  était  carac- 
térisé par  le  phis  faible  développement  ou  même  par  Vàh 
sence  des  circonvolutions;  le  second  par  le  développement 
des  circonvolutions  le  plus  rapproché  de  ceint  de  Thomme. 
Entre  ces  deux  points,  j'ai  coordonné  les  cerveaux  de  la  Wtàr 
iiiere  ((ui  mu  paru  la  plus  favorable  à  leur  descripttott. 
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La  netteté  avec  laquelle  se  dessinent  les  circonvolutions  du 
r^ard,  du  loup  et  du  cbieo,  m'a  obligé  de  placer  ces  ani- 
iBaiixàla8oiiede  .oeiaqiitn*oiiC8arleQenpeiB  qvedei  dé- 
pressions plus  ou  moins  profondes;  après  le  renard,  le  loup  «t 
le  cbieDyj'ai  du,  pour  me  conformer  .au  même  principe,  placer 
àla  loîte  leschats,  lesonrstlesnaiigoasiet;  alors i*ai repris 
la  série  des  herbivores,  pour  arriver  jusqu'à  l'éléphant  et  au 
sîDge.  Mais  si  Je  n'avais  pas  eu  à  coordonner  les  quatre  grou- 
pes des  carnivores  dans  la  série  des  antres  groupes;  si  la  fa- 

cililé  de  faire  comprendre  la  description  de  leur  cerveau  ne 
m'avait  été  nécessaire  pour  éclairer  la  description  du  cerveau 
des  herbivores,  Je  les  aurais  placés  à  part  et  après  le  second 
groupe  dans  lequel  se  trouvent  la  marmotte,  le  lièvre,  le  sa- 
rigue^  j'aurais  dans  le  troisième  groupe,  placé  l'aï,  l'uuau,  le 
tatou,  etCL,  et  les  autres  groupes  seraient  venus  après  celui-là, 
suivant  l'urdre  que  j'ai  établi.  Il  y  a  uneGliation  directe  entre 
le  cerveau  des  rongeurs  et  celui  des  herbivores,  des  piscivo- 
res et  des  omnivores.  Le  cerveau  des  carnivores  a  un  type 
particulier  qui  le  place  en  dehors  de  celui  des  antres  ani- 
maux. Si  donc,  je  change  ici  Tordre  établi  dans  le  premier 
paragraphe,  si  Je  parle  d'abord  de  l'état  psychique  des  carni- 
vores, il  n'en  faudra  rien  induire  contre  l'analogie  d'organi- 
sation du  cerveau  et  la  nature  des  facultés  intellectuelles. 
Cette  analogie  sera  examinée  dans  le  paragraphe  suivant  i 
mais  ici,  on  va  déjà  être  frappé  d'un  premier  fait  ;  c'est  que 
la  plupart  des  groupes  établis  d'après  la  conformité  des  cir- 
convolutions cérébrales,  est  en  rapport  avec  la  conformité 
des  facultés  intellectuelles,  et  que  la  base  de  la  division  or- 
ganicpie  devient,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  de  la  division 
psychique. 

La  nécessité  de  se  nourrir  de  proie  donne  aux  carnivores 
un  caractère  particulier;  leur  organisation  les  rand  capables 


de  combaiire  et  de  vaincre  les  aucres  aDÎmaux;  ils  sont  doués 
d'oDO  iateUigeBce  qui  les  rend  aussi  luiblles  cliasseurs  qae 
pronpisèreconialm  les  dangers  amifiiels  les  ax|Hissiit  la 
poursuite  de  leurs  ennemis.  Il  ont  une  habileté  inconnue  aux 
lierbivoresi  ei  si  ïélépkmi  n'esistait  pas,  on  les  metirait  avec 
ndson,  au  prènier  rang  des  SBimattt. 

i*""  G&oups. — Renard,  Ump,  ehden,  chacal. 

Fin  comme  un  renard,  dit  un  vieux  proverbe,  et  ce  pro- 
verbe est  bien  fondé.  Le  renard  est  adroit,  rusé  et  patient;  sâ 
Toracîté  est  aussi  grande  que  celle  du  loup,  mais  comme  il  est 
plus  faible  que  le  loup,  il  agit  avec  plus  de  circonspection  et 
il  filit,  quand  il  en  trouve  l'occasion ,  des  provisions  abon- 
dantes, ce  qui  le  di8|)ense  de  chasser  toutes  les  fois  qu'il  a 
faim.  Il  se  nourrit  d^anininux  vivans,  tels  que  volaille,  lièvre, 
rats,  mulots,  serpens,  lézards,  crapaux;  il  recherche atisslle 
miel  et  le  lait.  S'il  est  dans  un  pays  oh  Ton  ait  établi  des  piè- 
ges pour  les  oiseaux,  il  va  de  grand  malin,  avant  loiseleur, 
enlever  le  produit  de  la  chasse:  dans  le  voisinage  d'une  ferme, 
Il  guette  te  moment  d*entrer  dans  ta  basse-cour,  y  pénètre, 
tue  force  volailles  et  emporte  en  autant  de  voyages  qu  il  le  faut, 
tout  ce  quil  peut  emporter.  S*il  s'est  jeté  sur  une  ruche  pov 
voler  le  miel  qui  s*y  trouve,  les  mouches  se  précipitent  sur 
lui,  le  piquent  de  leur  aiguillon;  luise  roule  sur  la  terre, 
les  écrase,  et  revientà  la  charge  Jusqu'à  ce  quil  se  soit  rendu 
mattredela  ruche. 

11  est  très  habile  à  reconnaître  les  pièges  qu'on  lui  tend,  il 
les  évite  presque  toi^ours  surtout  s*il  est  vieux,  car  Texpé- 
Hence  lui  profile  et  le  rend  encore  plus  circonspect  quU 
n'était  )^ndanl  sa  jeunesse. 

Géné  «alement,  il  se  tient  près  des  habitations  de  l'homme 
et  surtout  dans  le  voisinage  des  fermes  ;  quelquefois  il  se 
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cmie  «n  terrier  ;  Mtrts  IWs  il  t'enfiire  du  terrier  d'an  Mei- 

reau  ou  de  celui  qu'habite  une  Damille  de  lapins,  a  Si  Tonti 
nisiB  INège  à  reairée  de  loii  telrier,  il  resterait  U  jours 
sens  maDger,  plutôt  q«e  de  sortir;  ntis  si  par  fortmey  « 
lapin  qui  élait  resté  caché  dans  ce  terrier  t  en  est  sorti  et 
s'est  laissé  prendre  ««  piè^Bf  le  renard  M  craignant  pl«a  le 
piège,  sort  aussitôt.  »  (1) 

Il  n'y  a  pas  d'attachement  durable  entre  le  mâle  et  la  fe- 
melle I  oelleHsi,  lorsqu'elle  est  prête  à  mettre  bas^  prépare 
danason  terrier,  un  lit  de  feuilles  destiné  à  ses  petits.  De- 
venue mère,  elle  brave  des  dangers  qu'eu  tout  autre  temps  i 
elle  aurait  foi.  Quoique  entourée  de  pièges,  ette  sort  pour 
chercher  des  provisions  et  si  elle  est  trop  souvent  poursuivie 
elle  déloge  emportaut  sa  famille  avec  elle. 

On  n'apprivoise  le  renard  que  difficilement  etincomplète* 
ment  ;  on  a  essayé  de  l'accoupler  ayec  le  cliien ,  mais  on  n'y 

a  pas  réussi. 

IVaprés  Buifoui  il  n'y  a  rien  de  bon  dans  le  loup  que  sa 
peau;  nous  ne  pouvons  guère,  en  effet,  retirer  antre  chose  de 
cet  animal ,  mais  les  facultés  qu'il  possède  ne  le  rendent  pas 
moins  digne  de  notre  attention.  Ses  sens  sont  exquis,  il  ne 
manque  pas  de  courage  et  il  a  beaucoup  d'adresse  à  la  chasse. 
S'agit-il  d'enlever  un  mouton,  deux  loups  se  réunissent,  l'un  se 
se  dirige  ?ers  le  chien  qui  garde  le  troupeau,  se  foit  poursui- 
vre par  ce  chien  qu'il  éloigne  ainsi  des  moutons,  et  le  second 
loup  proûte  de  l'éloigiiement  du  chien  pour  enlever  sa  proie  : 
a'agit-il,  pour  un  lonpet  unehmve  d'attaquer  une  béte  fauTè? 
le  loup  se  met  en  quête,  poursuit  Tanimal  et  ie  met  hors  d'ha- 
leine ;  la  louve,  qui  d'avance,  s'est  placée  à  quelque  déûlé,  ie 
reprend  avec  des  forces  ihdches  etla  béte  poursuivie  est  vain- 

(i)  Leroy,  op^  eit,f  p.  3o  el  3 1 . 
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eue  (1).  Cesl  de  la  raêine  manière  que  le  loup  auaque  les 
cer&,  les  bœa&,  elles  chiens. (2) 

Ainsi  que  le  renard,  le  lonp  fnt  des  profisions,  en  cachMt 
dans  la  terre  les  débris  d'animaux  qu'il  n*a  pu  manger  ;  le 
chien  saninge  a  la  même  habitude,  et  fiarmi  les  chiens  domen- 
tiques,  ceux  qui  vivent  peu  dans  la  société  de  Thommey  rtNH 
également. 

Le  loup  n'a  pas  de  terrier,  il  entre  en  amour  une  fois  Tan , 
on  présume  que  le  mâle  reste  avec  la  même  femelle  pendant 
toute  sa  vie,  cependaut  à  l'époque  du  rut,  le  même  màle  cher- 
che successivement  plusieurs  femelles;  celles-ci  élèvent  sou- 
vent seules  leurs  petits,  qu'elles  retiennent  environ  detix  mois 
au  liteuu,  puis  elles  les  conduisent  à  la  chasse,  ei  les  gar- 
dent jusqu'à  répoque  où  elles  entrent  en  amour.  Alora  elles 
abandonnent  leurs  petits  capables  désormais  de  se  procurer 
la  nourriture  dont  ils  ont  besoin. 

Il  y  a  une  antipathie  naturelle  entre  le  lonp  et  le  chien  ;  cet 
deux  animaux  ne  peuvent  pas  se  rencontrer  sans  se  fuir  ou 
se  battre  :  cependant  on  est  parvenu  à  faire  couvrir  une  louve 
par  nn  chien,  mais  il  a  fallu  faire  bien  des  tentatives  avant  de 
réussir  (3).  Pendant  les  premiers  mois  de  leur  vie,  les  loups 
sont  moins  féroces  qu'ils  ne  le  deviendront  plus  tard,  mais 
presque  jamais  on  ne  parvient  à  adoucir  leur  caractère.  La 
familial iié,  Tapprivoisemeni  dont  ils  sont  susceptibles,  n'ap- 
prochent pas  de  ce  que  nous  observons,  sous  ce  rapport,  ches 
le  chien.  Ils  ont  beau  être  repris,  ils  n*en  sont  pas  moins  dis- 
posés à  égorger  les  animaux  plus  faibles  qu'eux.  Il  y  a  un6 
circonsuince  dans  laquelle  ils  se  montrent  timides  et  inolEett- 

(i)  Leroy,  op.  cît.^  p.  t4. 

(t)  Buffoo,  art.  bnp. 

(3)  Buffon,  irt.  loup  el  ddm. 


Digitized  by  Google 


»U  CNIftll  BT  mi  LOUV.  Aë5 

bits,i  Vst  quand  ils  sont  pris  dans  un  piège.  Alors  ûh  peui  les 
taer  «ans  qu  ils  se  défeodeiil. 

Le  loup  ebâM  k  mit  filns  Minreiit  qne  le  jour  i  le  voitiBege 
de  rbomine  le  rend  très  piadent  :  jeune  on  le  prend  sans  beau- 
eoÊp  de  peine  ,  vieux  il  est  déient  et  se  tient  tei^oim  sur 

ses  gardes.  (1) 
Le  chien,  tel  que  nous  le  connaissoiis  en  Europe  et  dm  tons 

les  pays  civilisés,  est  pour  le  caractère  et  pour  les  mœurs,  pres- 
que ropposédn  loup;  mais,  àrétat  dénature,  ces  deuxanimanx 
se  comporient  presque  absolument  de  la  même  manière.  Dans 
les  pays  déserts,  où  se  sont  muliipliés  des  cMens  sauvages,  ces 
animaux  se  réunissent  en  troupes  qui  se  composent  quelque- 
fois de  deux  cents  individus;  ils  chassent  tous  ensemble  et  ne 
craignent  pas  d*atiaquer  les  sangliers,  les  taureaux,  et  même 
les  lions  et  les  tigres.  Dans  les  pays  bartMures,  ils  se  sont  d^à 
rapprochés  de  Tbomme  et  réflètent  quelques-unes  de  ses  qua- 
lités. Les  voyageurs  qui  ont  visité  la  JXouvellc-HoUande,  di- 
sent qu'ils  y  ont  rencontré  des  chiens  attachés  à  leur  maître , 
mais  à  leur  maître  seulement;  du  reste,  hargneux,  voleurs  et 
incorrigibles,  se  jetant  sur  Thomme  et  sur  les  animaux  avec 
la  férocité  du  loup  (2).  Ces  chiens  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  les  loups  ;  comme  eux ,  ils  mangent  presque  ex- 
clusivement delà  cliair  crue  et  fraîche. 

Le  chien  de  berger  et  le  chien-loup  sont  ceux  qui,  chez 
les  peuples  civilisés,  se  rapprochent  le  plus  du  chien  sauvage 
que  Ton  a  appelé  aussi  cbien  marron.  «  ils  lui  ressemblent 
beaucoup,  dit  F.  Cuvier,  par  les  formes  générales  et  par  la 
délicatesse  des  sens  ^  mais  le  besoin  de  la  société  de  rhomme 

(i)  Leroy,  op»  eie^  p.  a 3. 

(>)  The  royage  of  gofernor  PhWp  to  Botanr^îla  ,  in-4'*  I.ond.',  17R9,  rt 
Fréd.  Cuvier,  OéMrr.  tur  le  chim  des  kakiUuu  dê  ia^JfmveUê^oUâmiêf 
AfM.  du  Mmèt,  t.  xi,  p.  471. 
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est  déjà  très  marqué  eu  rux  ;  c'est  Thomine  qui  fait  leur  fa- 
milloi  et  tous  les  individus  de  leur  propre  espèce  anxqaels  ils 
Msoat  pss  habftoës,  sont  irtitësen  éimigen,  dèsqunisse  pré* 
sentent.  Cependant  ils  ne  portent  d'affection  qu'aux  seules  per* 
sMues  qui  les  protèfeots  ils  s^tiaclMBt  eielosifemeut  à  oolist 
qui  les  nourrisseni;  toutes  les  autres  ne  IcÉr  soif  ries;  leur  4é> 
pendance  ne  va  pas  jusqu'à  les  soumettre  à  tous  les  hommes 
en  général,  comme  quelques  atures raoes«  Aussi  leur  fidé- 
lité est"élie  sans  bornes,  quoiqu'ils  soient  très  peu  caressans. 

«  Ils  ne  supportent  les  corrections  que  jusqu'à  un  certain 
point,  au-delà  duquel  ils  ftiient  ou  se  défendent.Tous  les  objets 
qui  sont  la  proprif^tëdelenrmattreet  sa  personne  surtout,  sont 
(lôfendus  par  eux ,  avec  un  dëvoôment  sans  bornes.  La  faim 
ne  sufDt  plus  pour  les  déterminer  à  s'emparer  d*uae  proie. 
Ils  ont  très  peu  de  voix,  comparativement  à  d'autres  races,  et 
leur  activité  est  extrême.  Charges  d'une  surveillance  conll* 
nuelle»  leur  repos  est  rare  et  léger,  et  quel  que  soit  l*abon- 
dancc  de  leur  nourriture,  ils  conservent  lliabilude  de  cacher 
les  restes  de  leur  repas,  en  les  enfouissant*  (1) 

Les  chiens  dogues,  ceux  que  Ton  commet  à  la  garde  des 
fermes  et  qui  n'ont  pour  maîtres  que  des  paysans  mal  fa- 
çonnés, ont,  dans  le  caractère,  une  rusticité,  une  sauvagerie 
que  l'on  ne  retrouTO  plus  chez  les  chiens  hablians  des  Tilles. 

Les  formes  du  chien,  son  organisation  se  modifient  d'oae 
manière  très  marquée  par  le  genre  de  vie  auquel  on  le  soumet, 
et  les  qualités  physiques  on  morales  que  lliomme  est  parvenu 
à  lui  donner,  se  transnietiont,  jusqu'à  un  certain  point,  par  U 
génération.  Aucun  animal  n'est  aussi  modifiable  que  le  chien, 
aucun  ne  présente  plus  de  variétés.  Il  est  de  tous  les  animaux  le 
meilleur  oiève  de  rhoaunot  et  souveni  il  en  esilemeilleui'aaki. 

'  (i)rr.CMir,flf;efr»,p.4Sf|. 
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Ce  serait  une  chose  iDcroyable,  si  elle  n'ëiait  yulf^ire,  que 
kl  ftusililé  ftvee  laquelle  les  chiens  entreoi  eo  commiiiiaiilé 
d*idéee  el  de  lentiMie  anrec  lliome.  Ils  comprennent,  non«» 
seulement  les  choses  qui  sont  à  leur  usage,  mais  celles  qui  y 
fintimleni  les  plntécrangères,  ei  l'édiicaiion  qu'ils  reçoivent 
B*t  pte  seulement  peur  fdsuUat  4e  pertociionBer  lenre  quu« 
lités  ionéeSy  mais  aussi  de  leur  en  donner  de  nouvelles. 

Il  n'esi  personne  qui  n'ait  eu  occasion  de  voir  quelques- 
uns  de  ces  chlensv  appelés  eMeiis  suvans,  et  qui  n'ak  été 
frappé  de  leur  intelligence.  Les  plus  remarquables  en  ce 
genre  que  Ton  ait  montrés  à  Paris»  depuis  un  certain  nombre 
d'années»  élevée  par  des  Italiens»  avaient  diacun  reçu  In  nom; 
c'étaient  Munito,  l' ido  et  fiianco.  Le  premier  faisait,  disait- 
on^  desclmsee incioyablee;  mais  eonnw  Je  ne  l'ai  pas  vu» 
J'aime  mieuK  parier  eeulemént  dnden  antres  que  j'ai  ob» 
serves  avec  autant  de  surprise  que  de  plaisir. 

Tido  et  Bianoa  appartenaient  an  même  nmlore»  M.  Farimai 
qui lesamirail anpuMie.  L'MMe  portait! 

•  I*  Ff^  composera  tous  les  mob  delà  langue  italienne  qu'on  lui  dictera, 
rcpouJra  a  toutes  les  demandes  qui  hti  seront  faites  et  traduira  lei 
mots  suivans,  en  dictant  seulement  li  s  nombres  corrcspundans  et  en 
désignant  s'ils  doivent  ôtre  traduits  en  français,  en  iUlien,  en  latin, 
ta  angloia,  en  allenuuid  ou  en  grec. 

Cinquaate  meieéiaient  écffiiedaai  ece  sIk  langnee,  al 
méffotés  ainsi: 

s.  Vnhtn^  UnimnOf  VmHFms,  VhUentf  WèU^  OUmmêm» 
S*  .Ëteft^,  Èitrùp»,  £tirçpa,    MÊtrvpe^  Atr^Mf  Mumpe^êtc, 

<r  ft'fido  fera  PaddiHoB,  ta  Mmstrictbn,  U  multiplication  et  la  divi<>ion, 
aussi  bien  et  plus  f ite  que  ïm  |Mnonilei  im  plus  «Mroâes  dans  kl 

&cience  des  calculs. 

3"  Fido  el  Biancu  joueront  aux  rartes  ensemblci  ou  Afee  qfd^  qui  09 
soit,  el  aussi  bicu  que  les  meilleurs  joueur.*^ 
«  4*  Ih  copieront  tous  les  écrits  qu'on  leur  présentera. 

•  5"  Ils  connaîtront  tous  les  objetai  lottlet  lei  cMileurt»  loulat  lai  âmtfi^ 
la  valeur  des  monnaies,  etc. 

<•  6^  Fido  fendes  loitrt  d'adresse  et  de  racmoire.  • 

30. 

# 
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En  lenant  oumpic  de  la  part  qu'avait  prise  niattn'daiis 
rexëcuUon  é*an  pateil  programuie,  la  part  d'inualligenoe  d» 
cbitBS  était  «noore  Mei  gmide  pour  exciter  ridinintioB. 

Un  as:sihianl  témoigna  le  dësir  que  Fido  écrivit,  en  anglais^ 
le  mot  îeserit  sout  le  imméfo  19  :  fido  alla  chercher  de 
greiaet  lettrée  neèiles,  jetées  eor  le  plawcher  ;  il  lee  rangea 
les  unes  après  les  autres,  et,  quand  il  eut  fini,  on  lisait  me- 
mofjf  :  c'était  en  effet  le  mot  qii*en  lai  avait  demandé.  Son 
mettre  ne  lai  dieait  rien;  en  arrangeant  ees  lettres ,  le  ehiett 
ne  pouvait  le  voir,  et,  s'il  existait  quelque  connivence  entre 
ensy  ee  que  Je  crois  volontiers,  cela  se  (àisait  si  habilOBênt» 
que  je  n*ai  pu  en  rien  déconvrir,  quoique  mon  attention  ffti 
dirigée  sur  le  uiaftre,  plus  encore  que  sur  le  chien. 

On  demanda  an  chien,  par  riatemiédiaiae  de  son  amlire: 
Quel  est  le  roi  des  animaux?  Le  chien  alla  cherehor  la  lMine#/ 
je  le  crus  en  défaut,  et  mes  yeux  se  fixaient  très  attentive* 
menteur  son  maître,  afin  de  m'asswrer  s*il  ne  lui  Imlt  pas 
quelque  signe  pour  le  tirer  d'embarras  ;  mais  Je  ne  vis  rien. 
Après  la  lettre  o,  il  alla  chercher  la  lettre  n,  puis  la  lettre  ti. 
Ta-t-il  mettre  Ondatra?  me  disais-je,  c*est  assez  mal  choisir. 
£nfin,  après  un  peu  de  temps  et  presque  sans  hésitation,  il 
écrivit:  On  dU  que  c'est  le  kn.  Il  y  avait  une  faute,  ou  plutôt 
ane  omission:  le  maître  appela  Bianoo,  avqtMiil  dit:  on  a 
demandé  à  Fldo  quel  est  le  roi  des  animaux  ;  voilà  sa  ré* 
punse,  regai*de  s'il  n'y  manque  rien,  i^iancoi  très  pétulant, 
très  vif  et  mémo  élonrdi,  alla  chercher  anssitèt  la  lettre  tqnll 
porta  sur  le  mot /on,  et  se  sauva  bien  vite,  après  avoir  reçu 
un  morceau  de  sucre  que  M.  Farima  ne  manquait  jamais  de 
lui  donner,  ainsi  qu*&  son  compagnon,  quand  Us  avaient  hien 
fait. 

Un  jeune  collégien  se  présenta  pour  Jener  aux  carMs  il 
%  fhthattn  par  Fido. 
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On  demanda  à  Fido  de  désigner  plusieurs  objels;  il  le  fit 
sans  se  tromper. 

Je  Toolos  qu'il  m'indiqD&t  Tépoquedu  règne  de  François 
premier  ;  il  me  Findiqua  :  celle  du  règne  de  Ueuri  IV ^  il  me 
l'indiqua  également. 

Enfin,  le  programme  fat  rempli  en  tons  points,  ei  ni  Fido, 
ni  Biauco,  ni  leur  maître  ne  laissèrent  échapper  le  secret  des 
moyens  a  l'aide  desquels  ils  s'entendaient  si  bien  et  agIssaieM 
avec  tant  dliarmonle. 

Restreignons  autant  qu'il  nous  plaira,  la  connaissance  de 
ces  chiensi  en  ee  qui  concerne  la  valeur  des  lettres,  des  mots» 
des  chiffres  et  des  cartes  ;  supposons  que  dans  tous  les  choix 
qu'ils  ont  faits,  ils  aient  été  dirigés  par  un  signe  de  leur  maître, 
et  qu'ils  aieni  exëeoté  en  quelque  sorte  matériellement,  les 
ordres  qulls  en  recevaient,  il  n'en  restera  pas  moins  pour  eux 
une  grande  intelligence  des  signes  que  leur  maître  a  pu  leur 
fitire  dans  le  but  de  leur  indiquer  à  chaque  fois  la  lettre,  oti  le 
chiffre,  ou  la  carte,  on  l'objet  qu'ils  devaient  choisir.  Et, 
comme  dans  toutes  leurs  opérations,  Fido  et  Bianco  n'ont 
que  rarement  regardé  M.  Farima,  comme  cel«l-ci  n'a  fUt 
aucun  geste  ni  aucun  bruit  indicateur  que  j  aie  pu  saisir, 
quoique  je  me  fusse  placé  très  près  de  lui,  nous  nous  trouvons 
forcés  d'admettre,  au  moinssnr  cepoini,  me  sorte  de  cob« 
venlion  tacite  entre  les  chiens  et  lui.  Mais  nons  savons  com- 
bien les  chienscomprennent  avec  facilité  la  parole  de  l'homme, 
éLwm  avons  to«a  vu  les  plus  inteUigena  d'entre  eut,  obéir  à 
des  ordres  qn'on  leur  donnait,  sans  que  ces  ordres  fussent 
nécessair.  meut  accompagnés  de  signes. 

Les  chiens  de  berger  sont ,  sous  ce  rapfMMt,  presque  aussi 
intelligens  que  les  autres*  Il  suffit  souvent  de  leur  dire  :  va  me 

chercher  tel  ou  tel  objet,  et  ils  obéissent  avec  potu  luaiité. 
Pfon-seulement  les  chiens  comprcnueut  les  paroles,  mais,  a 
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470  iACDLm  BU  AHJIARI», 

jlB  q«e  ToB  molli»»  il  M  anriii  «liitéwi  (pûimitptrvim 

à  apprendre  quelques  mots.  Leibnilz  est  cité  comme  a^aai 
é4é  tàmia  de  ce  laii.  (l) 
«  San»  I»  gRrani  tel  qva  M.  Leiluiiti»  iteoia  mulairt^ 

nous  u'aurions  pas  la  hardiesse  de  rapporler  qu'auprès  de 
Zaîtti  daua  la  Mi&miei  il  y  a  un  chien  qui  parle.  C'eii  un  dues 
dtiwyaaii,  d'iioe  figure  dea  pioa  cowDttoea  et  de  graadeir 
Médiocre.  Uo  jeuuc  cufanl  lui  entendit  pousser  quelques  sons 
qu'il  crut  ressembler  à  des  mots  aUemandSi  el  sur  cela  se  mit 
€B  léle  de  lui  apprendre  à  parler.  Le  mettre  qui  u'ayalt  rieu 
de  mieux  à  iaii  e,  n'épargna  ni  son  temps,  ni  ses  peines,  et  beu* 
reusemeut  le  disciple  avait  des  dispositionaqn'il  eài  éié  diO- 
elle  de  retrouver  daue  ua  autre.  Enflui  au  bout  de  quelques 
anuéesiiechien  sut  prononcer  environ  une  trentaine  de  mole. 
De  oe  neasbre,  aont  :  ^kêcêimêt  MmemàUèf  moia 

français  qui  ont  passé  dans  TaneaMUid,  tels  qu*îlaaeut  II  «si 
à  remarquer  que  le  cbien  avait  bien  trois  ans,  quand  ii  fut 
mis  àl'éeole.  11  ue parle  que  par  éebot  o*eai-è-direaprèoque 
son  mettre  a  prononcé  un  mot,  et  il  semble  qu'il  ne  répète 
que  par  force  et  malgré  lui,  quoiqu'on  ne  le  maltraite  point. 
Eneore  une  firis»  M.  Leibnili  Ta  vu  et  entsudu.  » 

Ce  fait  qui  est  au  moins  rendu  vraisemblable  par  la  ma- 
nière dont  il  est  raconté»  est  moins  extraordinaire  que  celui 
dont  M.  Bureau  de  Lamalle  a  réceuMaent  wUr Henu  l'Acadé 
mie  des  sciences,  et  dont  l'authenticité  ne  peut  faire  Tol^ 
d'aucun  doute,  il  &  agit  d'un  obien  auquel  son  maUre,  uMde* 
einiNtestlinéy  amr  t  H  y  a  peu  de  tempe  à  farfa,  est  pamaa 

à  apprendre  lu  musique. 

Le  docteur  Bennati,  musicien  babile,  avait  ua  barbet 
qal  venait  toujours  se  placer  près  du  ptaao*  quand  11  teaelmit 

(r)  V.  Cfffection  CM^^^i^ur,  f,ti,  iV,  f.  907. 
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Le  docteur,  qui  étudiait  alors  le  système  de  Gall,  examine 
loigaeoiement  ie  crAne  de  son  diie»»€ly  cbecdMl'oifiM 
4t  la  mualqaes  il  n'en  Irowe  nulle  trace.  Lldée  lai  prildW 
sayer  d'appreadre  la  gamme  à  sou  chien.  Il  commence  avec 
le  lûano  et  n'ebtient  nenj  avec  le  Yiolonoelle,  la  flilue»  la  cUh 
rinette,  il  n*a  pas  plut  de  snccèa.  Enfln  11  se  rappelle  qne  lee 
chiens  hurlent  ordinairement  quand  on  sonne  ime  cloche»  il 
en  conclut  que  ce  son  particulier  eierceune  action  propre 
aurTorgane  auditif  des  chiens.  Il  se  procure  sept  clodies 
diatoniques,  et,  en  les  flWsant  vibrer  successivement  avec  m 
arcbety  il  est  pervena  en  neuf  jours,  à  ihire  chauler  la  0aom$f 
très  juste,  à  son  élè? e.  Il  a  poussé  même  Téducation  musicale 
du  harhet  au  point  de  lui  (aire  exécuter  des  tierces,  et  d'ac- 
oowpagoer  oometenent  le  chant  de  son  maître,  c|ul  possMe 

une  des  voix  les  plus  étendues  que  Ton  connaisse.  (1) 

M.  Guerry  a  été  témoin  d'un  résnUat  analc^^ue  obtenu  ches 
VA  ehien  épagueul  auquel  une  dame  avait  appris  à  chanter  une 
sorte  de  gamme  ebromaiique.  Quand  sa  maîtresse  le  regar-* 
dait  Axement  en  lui  commandant  de  chanter,  ce  chien  poos» 
sait  très  lentement,  et  en  dievant  le  museau,  un  hMig  hurleneni 
qui  passait  du  grave  à  Taigu.  Le  son  i-essemblait  assez  à  celui 
que  Ton  obtient  en  glissant  le  doigt  du  sillet  au  chevaletf  sur 
une  corde  de  violon. 

Rarement  les  chiens  retombent  dans  les  fautes  pour  les* 
quds  on  les  a  punis;  ils  savent  par  des  gestes  et  4bs  cria  sur  la 
signification  desquels  on  ne  peut  pas  se  tromper,  demander 
pardon  à  leurs  maîtres;  ils  ont  même  le  sentiment  du  juste  et 
de  l'Mdusle,ahmi  que  Ton  peut  t^en  convaincre  par  le  récit 

(t)  Dureau  de  Lama) Ir,  Mémoire  sur  le  développemeut  des  f acuités  iniellec" 
tuelles  des  animaux  nauvuges  et  dômes tiifues»  Lu  à  l'Ioitital*  ie  9  ami  cS3o. 
▲on.  des  Scitocci  MtartUM,  I.  sut  »  iS3i* 

« 
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47Y  F.ICULTLS  DU  BEKIAHD, 

dHfiiitHilfiBt  qait'€8tpa«é  mm»  letyeiis  de  M.  Arago: 
c  M.  Arago  se  trouva  arrêté  par  un  orage,  dane  mie  nav- 

vaise  auberge,  à  quatre  Ueues  de  Montpellier.  U  n'y  avait  qu'on 
poulet  à  lai  donner  pour  dtner,  il  eommanda  qa*on  mit  ce 
poulet  à  la  broche.  La  broche  était  niuuie  d'un  tambour  où 
Ton  faisait  entrer  des  cbiens  qui  donnaient  le  mouvement. 
L*wi  de  ees  chiens  était  dans  la  cnisine.  L'anbergisie  Tonhit  le 
prendre,  le  chien  se  cacha,  montra  les  dents,  se  refusa  obsti- 
nément aux  injonctions  de  son  maître.  M.  Arago  surpris,  en 
demanda  la  cause.  On  loi  répondH  qnele  chien  résistait,  parce 
que  c  était  le  tour  de  son  camarade.  M.  Arago  demanda  qu'on 
allât  chercher  son  camarade.  Geloi-ci  arriva  et,  au  premier 
signe  dn  enisinierf  II  entra  dans  le  umbonr  et  tourna  la 
broche  pendant  dix  minutes.  M.  Arago,  pour  rendre  l'expë- 
rience  décisive,  fit  arrêter  la  broche  et  sortir  le  chien,  pnia 
ordonna  qo^on  appelât  le  ehlen  qui  s'était  montré  si  réilf. 
L'ordre  l'ut  exécuté.  L*animal,  dont  le  refus  avait  été  si  ob- 
stiné, convainca  qoe  son  tour  de  corvée  était  venu,  entra  de 
lol-méme  dans  le  tambour  et  se  mit  k  tourner,  v 

M.  Dureau  de  Lamaile  (1),  auquel  j'emprunte  ce  récit,  ajoute 
que  quatre  gros  mâtins  noirs  tournaient  la  broche  au  collège 
de  la  Flèche,  dirigé  alors  par  des  jésoltes.  Ces  chlena  con- 
naissaient parfaitement  leur  tour  de  service  et  se  révoltaient 
constamment,  comme  contre  ime  ii^nstice  évidente,  lorsqu'on 
reniait  les  contraindre  à  une  corvée  qui  devait  être  acquittée 
par  un  de  leurs  camarades. 

Fréville(S)  a  lût  nn  livre  de  ph»  de  trois  cents  pages  sv 
rattachement,  la  reconnaissance,  l'adresse  des  chiens  les 
plus  célèbres  dont  il  ait  été  £aii  mention,  et  Ton  regrette  que 
ce  livre  soit  si  court,  car  oo  pourrait  entreprendre  de  Ihfare  de 

it)Op.at, 

'*)  ^^hiths  cc/thtet,  3*  cJit.  P»n»,  in-S  de  33^  r«$n. 
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nombreux  volumes  sur  ce  sii^et»  et  la  matière  ne  manquerait 
pas.  Là,  ce  sont  les  chiens  dn  mont  Saint-Bernard  qui  Tont  à 
la  découverle  des  voyageurs  haletans  et  couverts  de  neige, 
pour  les  conduire  au  couvent;  là,  ce  sont  d^autres  chiens  exer- 
cés à  retirer  de  l'eaa  les  hommes  «n  dânger  de  se  noyer;  dans 
les  bergeries,  des  chiens  souvent  plus  soigneux  des  intérêts 
du  troupeau  que  le  berger  lui-même;  dans  toutes  les  fermes, 
des  chiens  qui  gardent  les  propriétés  de  leur  maître.  Combien 
de  fois  des  voyageurs  attaqués  en  chemin  n'ont-ils  pas  dû  leur 
salut  au  courage  et  au  dévoùment  de  leur  chien?  Et  des 
hommes  qui  seraient  restés  enCouls  dans  des  carrières silear 
chien  ne  les  en  avaient  délivrés,  soit  en  allant  chercher  du  se- 
cours, soit  en  creusant  eux-mêmes  une  issue  pour  délivrer 
leur  maître. 

Le  nombre  des  crimes  que  les  chiens  ont  aidé  ù  découvrir 
est  maintenant  assez  grand  pour  que,  les  cas  échéant,  les 
juges  ne  manquent  pas  de  tenir  compte  des  indications  ftwr- 
nies  par  le  chien  dont  le  maître  aurait  disparu,  soit  pour 
déterrer  son  corps,  soit  pour  désigner  l'assassin. 

Enfin,  il  n*est  pas  rare  que  des  chiens  se  laissent  mourir 
d'inanition,  sur  la  tombe  de  leur  maître,  tant  ils  sentent  vive- 
ment la  perte  qu'ils  ont  faite,  tant  la  vie  sociale  a  afiaibli  en 
enx  llnstinct  de  la  conservation. 

Je  ne  parle  pas  des  ruses  que  les  chiens  emploient  dans  ht 
poursuite  dn  gibier,  et  de  la  docilité  avec  laquelle  ils  atten<* 
dent  qu^ou  leur  abandonne  une  faible  portion  d'une  proie  i 
la  conquête  de  laquelle  ils  ont  souvent  la  plus  grande  part; 
la  chasse  est  un  talent  qnlls  partagent  avec  les  loups  et  les 
renards,  et  leur  sobriété  dans  le  cas  dont  il  s'agit  est  une 
qualité  qu'on  leur  a  imposée  par  des  traitemens  sévères.  A  la 
chasse,  Hs  sont  animaux  carnassiers;  dans  les  malsons,  fis 
sont  les  compagnons  et  les  amis  de  Thomme. 

# 
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.  On  a  vu  (^udqae»  exemples  d'amitié  entre  uo  chieii  et  ua 
oheval»  un  chien  ei  un  boBoT,  et  même  celai  d'one  paesiiMi 

violente  d'uD  chien  pour  une  truie;  mais  ces  exeiiiples  soûl 
rares»  c'e&tà.rbomaie que  le  cliien  s'e&i  donné,  ii  aima  soa 
mattre  plus  que  les  chiens»  plus  mène  qae  sa  propre  fiunilie. 

Le  chacal  tient  du  loup  par  sa  fcrocité,  et  du  chien  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  approcher  de  rhununei  il  vit 
tvee  les  anhaanx  de  son  espèce»  ei  ne  chasse  Jamais  senl.  A 
défaut  de  proie  récente,  il  fouille  dans  la  len*e|  comme 
Vbyènei  pour  y  chercher  des  cadavres. 

^  GBOun.— Zton,  tigre  royal,  jaguar  on  Hgrê  d^jÉmérique^ 

panthère^  léopard,  once,  cougouard,  ckat-eenner,  eara' 
cal,  ocelot^  ehaif  guépard,  hyène. 

Tous  ces  animaux  vivent  de  proie»  et  généralement  il  leur 
tac  nnn  proie  vivaatei  Ils  ont  moins  d'inlelligenoe  qne  os» 

du  groupe  précédent;  ils  ne  vivent  pas  en  troupe,  ni  en  fa- 
nHUe$  ils  no  devienneni  jamais  domestiques»  ne  s'attachent 
pas  à  lliomme»  ot  si  qnelqnes-nns  d'entre  eut  consentent  à 
vivre  dans  nos  habitations,  c'est  parce  qu'ils  y  trouvent  une 
vie  freile,  abondante  et  donoot  es  non  pour  nous  rendre  des 
•erviois.  Banales  pays  chands  et  h  l'eut  de  liberté,  ibsoni 
tous  au  moins  aussi  féroces  que  le  loup;  en  captivité  et  dans 
les  clhnats  tempérés»  leur  caractère  parait  s'adoucir»  ua 
peut  en  npprivmser  quelques-nns  et  se  faire  craindre  des 
autres. 

Us  ne  font  pas  de  provision»  et  tuent  seulement  pour  salis* 
fidre  leur  appétit  du  moment|  et  sans  aucun  instinct  de  pré* 
voyance  pour  Taveuir. 

Us  ont  nnins  d'odorat  qne  le  chien»  le  chacal»  le  loup  et  le 

renard;  leur  vue  est  faible  pcnd;iui  le  jotu*,  et  a'aceomamde 
du  crépuscule  ou  de  la  nuit 
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que  de  force,  plus  de  ruse  que  de  courage.  Ils  sauiept  o|} 
gripp«Ai  bMucoiip  nîMiK  qii-iU  mcointmii,  ami  lewirflr 
de  86  lAfiÂr  et  de  guetter  luie  ipioie  an  liw  de  iBî  don? 

uer  lu  chasse. 

* 

On  t  éubli  entre  le  lion  et  le  tigre  on  contraste  beanmif 
idai  grand  qu'il  ne  l'eti  en  réalité;  la  noblene  du  lion  a  été 
vaoïée  ouu  e  memei  et  la  férociié  du  tigre  a  été  exagérée* 
Il  y  a  one  grande  analogie  entre  le  caiaetère  de  l'on  et  df 
rentre.  Si  Ton  en  croit  Plfae  (1)  :  «  Les  lions  sont  démens 
envers  ceux  qui  les  supplient;  ils  épargaeat  ceux  qui  se  pror 
siement  devant  enx,  et  lofsqn'Ua  sévisaMt,  c'est  plntdt  contre 
les  bomHMs  qmè  contre  Iss  femmes,  et  ils  ne  se  jettent  sur  les 
enfans  que  lorsqu'ils  ont  bien  ûuin.  £a  Libye,  on  est  pf^rsuadé 
qneknr  inteUigeaee  f a  Jnsfn*à  eo»praiidre  le  son  des  prières 
qn'on  leltf  adresse.  Pline  ajoute  qu'il  a  entendu  raconter  à 
une  captive  de  Géiulie,  qu'ayant  rencontré  un  Uoo  dans  une 
toét,  elle  l'avait  iécU  en  lai  disant  qu'elle  étaU  uae  panvte 
imne»  infirme,  fugitive,  et  indigne  de  devenir  la  proie  de 
eeini  qui  commande  a«&  anir ea  aninuua.  »  Cest  sur  des 
oentes  de  cette  iiatore  «t'est  ftmdée  la  répotatte  decM-* 
Mnce  et  de  magnanimité  que  l'on  a  faite  au  lion. 

On  atuibueàcetaniaMi  dettiLlMta^,a*aa  étaient  vtais# 
ebligennent  eependant  à  croire  non  paa  qu'il  compnnd  les 
paroles  qu'on  lui  adresse,  mais  qu*il  est  capable  de  recon* 
naissance  et  de  souvenir  envers  cent  qui  Ini  anraisBi  ftnt  d« 
bien,  même  aafce^d'wa  temps  assee  long,  ileseéfc  la  patte, 
et  guéri  par  Androclès,  un  lion  aurait  reconnu  cet  bonune 
contre  lequel  on  wnlait  i'eaniter  à  nsrtnure,  et  an  Men  de 
s'élaneersnrlii^iiraniidtoMblédeeaeMss.  Un  aaira 

(t)Mia«kiv«vrit»  Atj^ie. 
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atteint  d*nii  tbeèt  à  It  ptite,  «C  gaëri  pur  les  soius  d*aa 
homme  qu'il  aurait  rencoutré  depuîSi  se  serait  jeté  à  ses  pieds 
au  Uea  de  le  dévorer.  U  faudrait  pour  ajouter  foi  à  ces  hia- 
toires  qu'elles  fùssent  racontées  par  des  hommes  moins  amis 
du  merteilieuxy  que  ne  le  sont  ceux  qui  nous  les  ont  trans- 
mises. 

La  nature  du  lion  le  porte  à  la  férocité,  et  s'il  est  adulte,  ou 
parvient  rarement  à  l'adoucir.  Il  laut  alors  beaucoup  d'iniel- 
ligeace  et  de  tact  pour  s'en  rendre  matore  et  oser  rappro- 
cher. Jeune  ,  on  peut  l'apprivoiser  et  l'habituer  à  une  cer- 
taine obéissance.  A  cet  âge,  il  est  sensible  aux  caresses ,  et 
ai  on  les  lui  a  nénagées  de  OMUiière  à  hil  en  fhlre  un  besoHi» 
on  peut  conserver  sur  lui  une  certaine  influence ,  même 
après  la  puberté.  Mous  avons  vu  à  Paris ,  il  y  a  quelques 
années,  me  ménagerie  eonpoeée  de  k  plupart  des  grandi 
chats  et  notamment  d'un  lion  très  vigoureux  et  adulte  qui 
luttait  avec  son  maître  sans  jamais  lui  faire  aucuu  mal.  La 
ménagerie  du  Jardin  des  Piaules  possède  maintenant  un  jeune 
lion,  de  la  taille  d'un  lion  adulte,  qui  bondit  de  Joie  quaud  on 
approchede  sa  loge,  qui  est  avide  de  caresses  et  avec  lequel 
M.  Sénéehil,  aide-natnrallile  employé  an  Musée ,  a  joué  en 
se  roulant  avec  lui  sur  l'herbe,  pendant  plusieurs  heures,  sans 
en  avoir  éprouvé  anenn  nuinvaia  traitement. 

811  est  douteux  que  le  lion  conserve  quelque  temps  de  In 
reconnaissance  pour  le  bien  qu'on  lui  a  fait,  il  est  certain  qu'il 
se  souvient  des  Gonpa  qu'on  Ini  a  donnés  on  des  menaces  qu'il 
a  pu  croire  dirigées  ecmîn  lui.  L'un  des  gainons  acMels  de 
la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes,  voulant  faire  rentrer  un 
tigre  dana  an  loge»  slapproeha  bmsquenMnt  de  lui,  armé  d'une 
tige  de  lv«  Le  Hon  pincé  près  de  la  loge  du  tigre  et  qui  jus- 
qu'alors avait  paru  assez  inoffensif  quaud  on  ne  l'approchait 
pas  de  trop  près,  crut  que  le  gardicu  voukit  Taltaquert  et  dc- 
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puis  loft  qoand  il  le  voit,  il  le  menace  do  regani  ^  ^ 
C'est  du  resie  ce  que  font  aussi  la  plupart  des  animaux  féroces 
eMers  lem  «ardieM,  Wieqne  oettwî  someo  babil  de  ira* 
vail,  car  c*eat  en  habit  de  travail  que  lea  gardieaaiesbarcel- 
lefit  quelquefois  pour  les  forcer  à  clianger  de  loge.  Habillés 
pj^pteaiPl»  lea  garAiena  sont  BMliia.aouyeiii  iiienacésf 
ce  que  lea  aataMi»  dont  il  a*agiliie  lea  reeomiaii8eiit.pliis* 

Les  lions  sont  irèsardens  en  amour,  et  une  lionne  est  par-; 
Ibli  Mlf  ieéa  bait  ou  ûbL  «ttea  qui  a'enire-déebirent  poar  la 
peaaéder. 

•  Il  amour  maleuiel  est  \  if  cbez  la  Itounei  elle  nourrit  et 
fM^te  aaapcaiBqa'etta.caebeftvae  aoln  pe&danfc  lea  pre- 
miers  temps  de  leur  naissance;  et  si  elle  se  tek  pouranifie» 
elle  fait  de  nombreux  détours  avant  de  renur^r  au  gite,  aiin  de 
M  paa  Mitre  aea  «nnemia  amr  ift  liace  de  aea  lieaeeaiix. 

Dmm  les  déserts  eà  Une  peut  oennallre  lap«iaaaneede 
rbemme ,  le  lion  ne  craint  pas  d'attaquer  une  nombreuse  ca- 
nunuieipièadea  Uen  babitéstU  est  plna  timide»  ne  a'emce 
qn'arec  précantloiiy  et  rcAffaosnle  qM  deaenliuia  loi  ott  fidt 
lAeher  prise. 

-  jyi  le  y—y  ai  le  tigre,  ni  micm  animal  lain  apa  «e  sont  bli 

connus  tant  quils  sont  à  Tétat  de  liberté  ;  en  esclavage  on  ne 
lea  cennaU  qn^eseiares,.  mais  ai  on  ne  peutf  dans  ce  dernier 
eaay  eiaerver  toalaa  knit  aoliona,  on  peut  an  m^ina  éiadiar 
quelques-unes  de  leurs  inclinations.  Or,  ce  que  Ton  a  été  à 
même  de  juger,  relativement  au  ligre»  c'est  qu'il  n'est  pas  plus 
enel^  le Koa, mnia^a^il l!eat autant)  et  qa*il  fmî  dgale-* 
ment  se  tenir  en  garde  contre  l'an  et  Tautre. 

Le  jagaar  est  le  tigre  da  NoaTcao-Moadari  on  le  dit  moina 
féroce  qae  leUopard  et  la  pantbère,  mala.  cD  a  dit  la  paa- 
tbère  plus  féroce  qu'elle  ne  Test  en  réalité.  Il  se  pourrait  que 
l'on  eût  conclu  d'un  individu  observé  pendant  peu  de  temps, 
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à  fOM  lêB  liidf?Maft  do  mdniê  ^eiire*  Qe  qui  oia  poHMH 

croire  qoMl  en  est  ainsi,  c'est  que  le  jagaar  qui  est  mainte-* 
naat  à  la  ménagerie  da  Masée,  eat  presque  toqiMm  nenaçaoïf 
et  ne  86  ItlMe  Jamtis  approdier. 

Pline  assez  crédule  pour  être  riche  en  histoires  sur  les 
mœurs  des  animaoi  sauvages  (1)»  parle»  4*a|irès  le  pëysieien 
DéméMosv  de  Ift  teneoiiM  qu'en  iMime  aaNdh  liÉie  dtae 

panthère,  et  du  service  qu'il  lui  aarak  rendu. 

«  La  panihère  ëuU  eoacbée  an  aiMmi  da  chemin ,  aitmi- 
dant  qu'il  passât  quelque  voyageur,  lorsqu'elle  fut  tout-A*eou|^ 
aperçue  par  le  père  du  philosophe  Philinus.  Saisi  d'effroi,  le 
père  de  Plittinusvettireteumer  aurais  pas,  nuus  l'animal  un 
roule  devant  lui,  joignant  auu  BSfussss  les  ^mmwnm^ 

des  signes  de  tristesse  et  de  douleurs  très  inielligihleK,  même 
dans  une  paoïtaère.  £Ue  éiaii  mère,  et  ses  petite  éiaient  leoH 
Ms  dune  une  fesse  dViÉelleuepouvajk  lestinir.  Le  père  de 
Philinus  ût  ce  que  la  panthère  désirait,  il  lui  rendit  ses  petits, 
et  oeile-ci,  bondissant  de  Jele,  raecompegna  quelque  tenipù 
peur  lui  témoigner  sa  refonunlsmmuo^  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  véracité  deDémétrius,  on  peut  assu* 
Barque  les  panthères  sont  phis  douées  que  les  iafnars»  eHea 
su  laisenat  vulentiers  caresser»  L'unéde  oellee  ^  seaiuesne^. 
lement  à  la  ménagerie ,  naturellement  méchante,  se  laisse 
sppruchsrqunnd  elle  est  en  amour  etcherahe  à  èhne  flatidnu 
Cealaaffelleieequiaivfveàla  plupart  des  UMusn  nuhsihnu 
féroces.  Des  besoins  vivement  setiiis  donnent  prise  sur  eux  ; 
ceui.  qui  sent  tiès  avideeduaourritu»tfapprivoiseuf  seuvuns» 
pur  la  nourritnrei  eumt  amqieit'UB  pénsidemnr  lu  tamiai 
des  caresses,  ûnisseni  par  eu  éprouver  tant  de  piaisiTf  qulis 
eu  désirent  loi^UttfStf  •.««..• 

iieUepard  ulèamimea  lusHlais^ë  bi  psutièWyHe» 

(i)  Pline,  HItt,,  livj  viu,  ch.  xvu. 
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tient,  dit- un,  dans  le  voisinage  des  lieux  où  les  autres  ani- 
maux vienaent  s'abreaver  ;  là  il  les  guette  et  aaute  dessus 
quand  il  les  aperçoitèsa  portée.  Il  lueute  sur  les  tAresuonfliu 
la  plupart  des  autres  chats. 

Uottee  se  laisse  appritoiser,  et  quind  on  fa  pris  jeune»  ou 
peut  le  dresser  &  la  chasse. 

Le  cougouard  ne  s'attaque  pas  seulement  aux  animaux^ 
sSDg  chaud,  comme  font  eu  général  les  laditidns  apparte- 
nant à  la  ftemllle  des  dmts  ;  11  se  nourrit  aussi  de  cslhnanSy  éë 
lézards,  de  poissons  et  même  de  bourgeons  de  palétuviers. 
Cestlui  qu*on  a  surnommé  le  tigrepoltroui  parce  quOi  diMUf 
quand  11  est  repu ,  il  fait  élu  moindre  apparence  de  danger. 

Le  lynx  ou  loup  cervier  est  avide  du  sang  et  du  cerveau 
des  animaux  dont  il  s'empare»  11  abandonne  le  reste  du  cad»* 
m  pour  diereher  une  nourelle  prOle.  ' 

Le  caracat,  Taible  quoique  vorace,  n'osant  pas  toujours  at-' 
taquer  les  animaux  capables  de  se  défendre,  «Rattache  aux  psi 
du  lion  pour  manger,  après  lui,  les  restes  de  ses  repas. 

L*ocelot,  comme  le  lynx,  aime  mieux  le  sang  que  la  chairi 
aussi  détruii-il  un  grand  nombre  d*anlniaux  :  on  prit  un  Joui* 
deux  petits  servals  et  on  les  donna  à  une  chienne  qui  avait  du 
lait;  ils  dévorèrent  leur  nourrice.  Le  serval  se  tient  presque 
toujours  sur  les  srbres,  et  Cilt  la  chasse  aux  oiseaux  plutdf 
qu'aux  maiiimifères.  Les  autres  chais  diffèrent  des  précédent 
en  des  choses  trop  peu  importantes  pour  mériter  une  mentloif 
spéciale,  à  l'exception  cependant  de  l'hyène,  du  guépard  éif 
du  chat  domestique.  '  ' 

L'aspect  de  l'hyène  est  repoussant',  celui  du  lion  a  dé  HT 
mi^té  ;  les  historiens  de  ces  deut  animaux  ont  écrit  dPapiiêt 
les  impressions  qu'ils  en  ont  reçues,  plutôt  que  d'après  les 
laits.  Quoique  bien  laide^  l'hyène  n'est  pas  plus  craeUa  que 
les  autres  chats,  et  souvent  on  la  trouve  si  avide  do  eufssssiy. 
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qQ'oD  M  presque  tenté  de  la  |ilaindre  de  ik*étre  pas  Jolie.  La 
ménagerie  en  possède  niaintcnaDt  quatre  que  Ton  peut  lou- 
cher j  il  y  ea  a  deux,  surtout  qui|  à  l'approche  des  viaiteursy  se 
placent  près  des  barreaux  de  leur  logCt  ferment  les  yeux  et 
la  bouche,  et  présentent  leur  dos  pour  qu'on  les  flatte.  On  peut 
les  caresser  sans  aucune  crainte,  mèineàla  tète,  et,  tant  qu'el* 
les  sentent  la  maiorde  Thomme,  elles  restent  immobiles , 
comme  dans  une  sorte  d'ivresse.  On  dirait  qu'elles  craignent 
4e  faire  un  mouYemeot  qui  pAt  effrayer  celui  qui  les  touche, 
et  ikire  cesser  le  plaisir  qu'elles  trouyent  à  sentir  sa  main. 

Le  chat  appelé  domestique  n'est  rien  moins  qu'un  serviteur 
de  l'homme  $  Il  a  iiuelquefois  des  complaisances  pour  son  maî- 
tre, mais  il  ne  lui  obéit  jamais.  «  U  a,  dit  BnUbn,  une  malice 
innée,  un  caractère  faux,  un  naturel  pervers;  il  est  voleur, 
«onpie  et  flatteur,  adroit  pour  faire  le  mal  et  n'a  que  l'appa- 
rence de  ratiachement  ;  s'il  se  montre  sensible  aux  caresses, 
c'est  pour  le  plaisir  qu'elles  lui  font,  bien  différent  eu  cela 
du  chien,  chez  lequel  tout  est  dévoùment.  La  femelle  est 
plus  ardente  que  le  màle  ;  ceux-ci  dévorent  souvent  leurs 
Dctits.  » 

Le  guépard  parait  éure,  d'après  la  conformatlmi  de  ses 

pieds  qui  sont  pourvus  d'ongles  non  rétractiles,  aussi  rap- 
proché des  chats  que  de^  chiens;  par  ses  habitudes,  il  ie  se- 
rait également,  d'après  l'observation  de  Temming  (i),  quoi- 
que pour  le  cerveau,  il  soit  tout-à-fatt  semblable  aux  chats 
comme  on  en  pourra  juger  eu  jetant  les  yeux  sur  la  figure 
qu'en  a  publiée  M.  Richard  Owen  (2).  Le  naturel  du  guépard 
est  doux;  cet  animal  devient  facilement  familier  el  reconnais- 
4^t.  Une  dame  de  ma  connaissance  avait  donné  à  la  ména- 
fsrie  du  Musée,  un  guépard  qu'elle  avait  conservé  quelque 
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temps  ;  elle  «lia  le  voir  an  bout  d'uo  an,  celui-ci  la  recoonut 

cl  lui  lU  des  dénionsiralions  de  la  plus  vive  amitié.  Contraire- 
meut  aux  autres  chatsi  le  guépard  joue  avec  les  chiens  »  le 
lion  y  joue  aussi  qaek|ttefois,  mais  pour  on  petit  nombre  de 
chiens  que  le  lion  a  épargnés,  il  y  eu  a  beaucoup  qu'il  a  mis 
à  mort»  sans  aucune  provocation  de  leur  part* 

3*  OBom.  —  OuTê,  raton,  panda,  heniuron§,  eoaHf  biai- 
reau,  gIcuUmy  martre,  fouine,  puiais,  furet,  mouffette, 

loutre,  eiveile,  genette,  mangouste. 

Les  animaux  compris  dans  ce  groupe  ne  sont  pas  exclusi* 
vement  carnivores,  ils  ont  im  domicile  choisi  plui6t  qu'ar- 
rangé par  eux,  ils  grimpent  on  nagent,  vivent  solitaires, 
chassent  plutôt  la  nuit  que  le  jour,  et  Ton  csi  parvenu  à  en 
apprivoiser  plusieurs.  À  la  différence  des  chats  qui  ne  mettent 
rien  en  réserve  pour  la  faim  à  venir,  et  dn  chien,  du  loup,  dn 
renard  et  du  chacal  qui  se  contentent  d'enfouir  quelques  lam- 
beaux de  chair,  un  grand  nombre  d'entre  eux  font  des  pro- 
visions de  petits  mammifères,  d'oiseaux,  de  reptiles,  d'cenfe, 
de  miel  et  de  fruits.  Pour  les  instincts,  ils  forment  la  transV 
tion  entre  les  carnivores  et  les  frugivores;  cependant  ilspa- 
raissenttà  certains  égards,  ploscmels  que  les  premiers  :  ceux 
d'entre  eux  qui  pénètrent  dans  les  basses-cours,  par  exemple, 
y  font  plus  de  dégât  que  les  carnivores,  mais  cela  tient  à  ce 
qu'ils  sont  firiands  du  sang  et  du  cerveau  des  animaux ,  et 
que,  pour  satisfaire  cette  friandise,  il  leur  font  pli»  de  victi- 
mes qu'il  n'en  faut  à  un  lîon  qui  maugc  également  toutes  les 
chairs  d'un  animal,  pour  assonvU*  sa  fisim.  Le  lion  mange  un 
animal  tout  entier  et  il  est  rassasie^;  la  fouine  qui  suce  le 
des  poules  et  leur  mange  le  cerveau,  ne  se  rassasie  qu'après 
en  avoir  tué  plusieurs,  et  comme  elle  fait  des  provisions,  elle 
tue  beaucoup,  alin  d'amasser  beaucoup. 
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Le  glouton  esi  appelé  le  vautour  des  quadrupèdes:  peu 
habile  à  la  coune  el  pourtant  très  toraee,  Il  se  perche  sur  on 
arbre,  attend  qu'an  animal  tienne  à  passer,  il  se  jette  desens 
et  le  ronge  vivant.  On  dit  que  Tisatis  sert  de  pourvoyeur  an 
glontoii:  eeltii-€i  sait  Tisatis  à  la  ehasse  pour  loi  ravir  sa 
proie,  car  Tisatis,  dans  la  crainte  d'être  mangé  lnl«*niièrae  par 
iegloutoni  est  souvent  forcé  de  lui  abandonner  le  produit  de 
sa  chasse. 

Bufîon  a  possédé  un  glouton  apprivoisé ,  quo  l*on  avait 
soin  de  nourrir  abondamment  et  qui,  à  cette  condition  »  ne 
Ihlsalt  de  mal  à  personne.  C'est  snftont  la  ntiit  que  le  glou- 
ton est  éveillé  et  qu'il  se  met  en  quête  d'animaux  à  ron- 
ger. 

Le  blaiream  demeure  caché  dans  mi  terrier  qa*il  a  creusé 

Itti-méme,  tout  le  temps  qu'il  ne  passe  pas  à  la  rechercbc  de 
sa  nourriture;  il  vit  surtout  de  chair  crue,  mais  il  se  montre 
également  avide  de  poisson,  de  fruits»  de  légumes,  de  lait,  de 
fromages,  d'œufs.  La  femelle  nourrit  ses  petits  avec  grand 
aoln,  elle  les  couche  au  fond  de  son  terrier  sur  un  lit  d'herbes 
qu'elle  leur  prépare  avant  de  mettre  bel. 

On  apprivoise  te  blaireau  sans  beaucoup  de  peine.  La  mé- 
nagerie du  Musée  possède  maintenant  un  kink2\jou  :  cet  ani- 
mal dort  la  plus  grande  partie  du  jour,  mais  la  Huit  II  est 
très  éveillé  et  très  aloric  ,  on  le  nourrit  comme  les  singes , 
avec  du  lait  et  des  végétaux,  mais  il  mange  aussi  de  la  chair. 
Il  a  rosll  trèà  fit  et  la  physlonomié  aussi  InteltIgente  que  cèlie 

du  renard. 

Le  coati ,  le  benturong,  le  panda ,  le  raton  ont  des  moeurs 
et  des  insttncti  Ibrt  analogues  et  approchant  de  ééux  du  te^ 

nard;  le  coati  s'apprivoise  et  devient  caressant,  il  vit  dans 
une  tanière,  et  se  ronge  la  queue  comme  font  aussi  quelques 
antres  espèces  d'animauit  et  fiotaooient  lefe  tingei. 
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Le  raton  se  famHliirSse  fiieHement  avec  Thomme;  Il  a  tom 
la  ruse  nécessaire  pour  se  procurer  les  alimens  dont  il  fait 
UMge  sans  s'exposer  au  risque  d*èire  pris.  Ce  qu'il  mange,  il 
le  détrempe  dans  Tean,  atant  de  Tafaler,  ffest  ce  que  Ibut 
aussi  plusieurs  oiseaux,  et  notamment  le  geai  :  pendant  qn1l 
est  en  trala  de  manger,  st  une  poule  s'approcbe  de  lui,  il  U 
laisse  faire,  et  quand  elle  est  à  sa  portée,  Il  la  happe  M 
la  tue.  Il  fait  de  même  avec  d'autres  animaux  plus  fiiibles 
^nelul. 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'oufis  que  l'on  dit  très  41^ 
férens  les  uns  des  autres  pour  le  naturel  et  les  inclinations. 
Ce  sont  :  l'ours  brun  d'Europe,  l'ours  noir  d'Amértquey  fMlM 
malais,  Tours  du  Thibet,  rours  jongleur  et  Tours  blanc  de  la 
teer  Glaciale.  Ce  dernier  est  i^puié  le  pins  vorace  de  tous,  ce 
qui  peut  dépendre  de  ce  qu'il  vit  dans  un  climat  eu  il  trouve 
rarement  à  se  rassasier;  les  autres  sont  doux  quand  ils  n'ont 
pas  faim,  et  quelques-uns  môme  refusent  toute  nourrituri 
animale.  Us  vlvetit  surtout  de  fhiits,  de  radnes,  lia  âlmeit 
beaucoup  le  miel ,  et  dans  les  pays  où  crott  le  cocotier ,  i\i 
boivent  le  lait  du  fruit  de  cet  arbre  dont  ils  mangent  la  cime. 
La  ménagerie  du  lanKu  des  Plantes  pomièé»  m  ours  JiM^ 
gleur  qui  est  très  méchant;  elle  a  possédé  aussi  deux  our* 
sons  des  Pyrénées  avec  leur  mère ,  ce  qui  a  permis  d'Ob'* 
server  quelqueMnes  dé  leurs  reMôns  de  Ilunllle»  Un  Jour, 
les  oursons  se  battaient ,  la  ffaèrt»  impatientée  s'approcha 
d'eux,  leur  donna  à  chacun  un  vigoureux  coup  de  patte  qui 
les  sépara.  Si  elle  M  méeonléeiè  feux,  elle  giogaedli«sba% 

quoiqu'elle  soit  maintenant  plus  faible  qu'eux,  ils  ne  se  éé** 
fendent  pas  contre  elle.  Un  des  petits  de  la  même  lemellet 
la  voyant  ronger  un  os ,  s'était  placé  près  d'elle  et  criait 

comme  pour  demander  cet  os  ,  mais  il  n'osait  pas  y  toucher; 
la  mère,  impatientée  de  ses  cris,  lui  donna  un  vigoureux  coup 
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de  paue  qui  le  (il  lairo  et  IVloigna.  tiens  ce  fuit  deM.Lau- 
riliard  sous  les  yeux  duquel  il  s*est  passé. 

L'onrs  vit  solitaire,  Ianl6t  daos  une  caverne,  taniôl  dans  un 
ereiix  U'arbre  ou  même  sur  un  ai  bre  i  lcvé  où  il  s'arrange  une 
sorte  de  nid.  L'ours  polaire  choisit  un  creux  d*arbre ,  un  en- 
foncement dans  la  neige,  une  fente  dans  un  glaçon,  et  s'y 
endort  jusqu'au  printemps.  (1) 

L'oors  ne  feit  pas  de  provisions  comme  les  antres  anlmanx 

que  leur  organisation  rapproche  de  lui!;  mais  aussi  iln*a  que 
faire  de  ramasser  des  alimens,  puisqu'il  passe  une  partie  de  la 
mauvaise  saison  sans  manger,  et  dans  im  état  de  somnolence 
presque  continuelie. 

On  l'apprivoise,  on  lui  apprend  à  danser;  les  Indiens  se 
servent  beaucoup  de  Tours  appelé  jongteur;  ici  on  élève 
l'ours  des  Pyrénées;  mais  quelque  habitude  que  Tours  prenne 
d'être  avec  l'homme  ei  de  lui  obéir,  jamais  on  ne  peut  être 
rassuré  sur  lui.  Bien  n'annonce  qnll  restera  inoffensif  et  qu'il 
n'étranglera  pas  ceux  qui  lui  ont  donné  le  plus  de  soins. 
Cependant,  je  le  répète,  quoiqu'on  puisse  Tliabiiuer  à  ne 
manger  que  de  la  chair,  il  n'est  pas  essentiellement  carnas- 
sier, car  lors  même  qu'il  est  pressé  par  la  ihim,  il  passe  sou- 
vent auprès  des  animaux,  il  vient  jusque  dans  les  villages, 
aaos  qu'on  ait  à  redouter  de  lui  autre  chose  qneleraviigedes 
champs  de  blé,  des  légumes  ou  des  arbres  à  fruits. 

L'ours  est  très  bon  observateur  des  actions  de  l'homme,  et 
il  apprend  vile  à  en  tirer  parti.  Un  lion  enfermé  dans  st  cage 
ne  saura  que  rugir ,  et  si  ht  force  ne  lui  suffit  pas  pour  en 
8or**r.  il  n'aura  recours  à  aiuMin  autre  moyen.  L'ours,  plus 
réfléchi,  observe  comment  on  n  férmé  sa  cage,  cherche  les 

(  I  )  Yrhl  Gttf icr  et  Ofolfroy  Stiat-HilMM,  Mutain  ttaitinUt  dm  mtmwd 
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endroits  qui  semblent  être  les  plus  faibles ,  et  uu  lieu  de  se 
meure  ea  colère ,  il  emploie  avec  une  patience  singulière» 
tous  les  moyens  qui  peuvent  le  mettre  à  même  de  se  proen- 
rer  la  liberté.  Il  met  de  l'adresse  et  de  la  ruse,  là  où  le  lion 
ne  met  que  de  la  force. 

Quoique  habitant  les  greniers  à  foin  ou  quelque  autre  dé- 
pendance  de  la  demeure  de  Thomme,  cependant  le  putois  est 
loin  d*étre  un  animal  domestique,  c'est  plutôt  un  animal  pa- 
rasite et  un  voleur  habile  qui  vit  aux  dépens  des  fermiers.  Ea 
été,  les  mâles  vont  dans  les  bois;  en  hiver,  ils  viennent  cher- 
cher des  femelles,  se  battent  entre  eux  pour  les  posséder,  et 
celles-d  une  fois  que  leurs  petits  commencent  à  être  en  état 
de  trouver  des  alimens,  cessent  de  les  garder  avec  elles. 

Le  foret,  qui  est  une  espèce  de  putois,  s'apprivoise  assex 
focilement,  et  dans  notre  climat  II  ne  vit  que  dans  une  sorte 
de  domesticité.  Il  est  moins  fort  et  moins  vorace  que  le  pu- 
tois. Il  a  pour  le  lapin  une  si  grande  antipathie,  qu'il  ne  peut 
voir  cet  animal  mort  ou  vivant,  sans  se  jeter  dessus.  On  pro- 
fite de  celte  disposition  du  furet  pour  l'employer  à  la  chasse 
du  lapin.  On  le  musèle  et  on  le  place  à  l'entrée  d'un  terrier  de 
lapins;  ceux-d  eflhqrës  se  sauvent,  et  on  les  prend  ;  le  ftirel 
les  poursuit  hors  du  terrier  et  revient  à  son  maître.  Si  on  n'a- 
vait pas  la  précaution  de  le  museler,  il  sucerait  le  sang  des 
lapins  quil  pourrait  atteindre,  s'endormirait  au  fond  du  ter- 
rier, et  serait  perdu.*  Il  est  donc  loin  d'avoir  l'habileté  du 
chien;  il  chasse  par  instinct  seulement,  tandis  que  le  chien 
chasse  avec  intelligence. 

Les  instincts  de  la  belette  sont  ceux  de  la  fouine  et  du  pu- 
tois, elle  chasse  de  la  même  manière  et  fait  aussi  des  provi- 
sions. Son  odorat  parait  être  exquis.  MTon  en  avait  appri- 
voisé une,  à  force  de  chàtimcns;  cette  belette  rompit  un  ^ 
iour  la  chaîne  qui  la  retenait,  courut  vers  Bulfou,  entra  dans 
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Sîi  poche,  et  y  déchira  un  petit  papier  contenant  de  la  viande 
Qu!eUc^  inangça.  On  a  dit  de  l'homme  qu'il  eb(  une  iatelligence 
a^ie  par  des  organes;  on  pourrait  dire  de  la  beleue  qu'elle 

est  un  estomac  par  dcb  sens  exquis,  et  même  pai*  de 
rinleiligence. 

La  belette  de  Buffon  distinguait  très  bien  le  ton  de  la  me- 
nace et  celui  des  caresses,  elle  reconnaissait  son  maître,  et 
Î^Uavec  un  chien  et  mu  chat.  £lle  se  montrait  très  ardente 
fliiamour«ecillulestanriYë,  ditBulToai  de  se  satisfaire  sur 
un  autre  animal  mort  et  empaillé. 

Ii*henaîne  ne  diffère  de  la  belette  par  aucun  caractère  es- 
aeMtiel»  physique  on  psychique. 

La  martre  et  la  fouine  viennent  à  la  suite  des  animaux  pré- 
eèdens;  elles  se  ressemblent  pour  les  instincts  et  les  mœurs, 
si  ise  n*est  que  la  martre  habite  les  bois»  tandis  que  la  fouine 
préfère  les  greniers.  La  martre  s'empare  ordinairement  du 
nid  de  rècureuili  elle  en  agrandit  l'ouverture  et  y  fait  ses  pe- 
tiia,  NI  la  martre,  ni  la  fouine  ne  sont  susceptibles  d'être  ap- 
privoisées. 

La  uiartre  libeline  ofire  cela  de  particulier  qu'elle  bahito 
da  i^réfërence  le  bord  des  fleuves;  du  reste  elfe  ressembloi 
sous  le  rapport  psychique,  aux  animaux  prcccdens. 

La  moufiiette  a  été  appelée  enfant  du  diable,  ù  cause  de  To- 
dew*  insupportable  qu'elle  répand.  Cette  odeur  qui  est  d'au* 
tauiplus  forte  que  ranimai  est  effrayé,  soustrait  les  uiuulîeiies 
%  lit  poursuite  de  leurn  ennemis,  plus  elBcacement  encore 
que  l'encre  répandu  par  les  sèches  ne  dérobent  ces  mollus- 
ques à  la  voracité  des  poissons. 

J)e  même  que  iea  putois,  les  martres,  etc.,  Ut  mouffette  sort 
surtout  la  nuit,  ce  qui  indiquerait  qu'elle  est  destinée  à  épier 
les  animaux  e(  4  les  surprendre  pendant  leur  sommeil;  cepen-^ 
'  4iateUee8tponTorace,et  quandonenatenu  à  la  chaîna 
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on  dans  dei  cages,  on  lei  a  Toes  pWWm  laa  végétaux,  les  in 

aectes  et  quelque»  mollusques,  à  la  chair  des  animaux  à  sang 
diand.  hà  nooffeit^  habite  lei  leiite«  def  rochers  où  ellç 
élève  quelque  temps  ses  petils. 

Le  ravage  que  le  putois  toit  daus  les  basses-coursi  la  loiMPe 
iBùànéUÊÈÏÊÊ  éiMÊÊt  ses  Mues  noomes  àà  nenbranss 
natatoires,  et  raplatissemeiit  de  son  corps  la  rendent  propre 
à  ae  tenir  fiipilewent  sur  l'eaui  elle  plonge  hîen,  et  quoiqite 
les  inimanx  dont  elle  ùà%  sa  nonrritnre  n'aient  d'aatn  moyen 
de  défense  que  la  fuite,  cependant  elle  n'est  dépourme  ni  de 
force,  ni  de  couragCf  m  d'ioteUigencOf  oUe  évite  les  chienSi 

mais  elle  sait  IntterawiceiHt,  et  pour  la  dMMSsr  des  linmt 
qn*elle  habiiey  il  CpiQt  ^e  les  çastprs  se  réunissent  eq  grand 

liombre. 

£Ueesisa«fig»eiflumdie;  las  «Iforfii  tapiéspiNir  rap- 

privoiseront  rarement  réussi.  On  cite  un  seul  exemple  de 
succès  eu  ce  genre  :  c'est  celui  d'une  loutre  apprivoisée  par  d|3s 
religiensesi  paraissanl  entendis  ce  qa'on  loi  disaitf  sachant 
quelquefois  obéir  et  rivant  dans  une  ceruine  familiarité  avec 
on  chat  du  couvent*  £ile  satisfaisaii  à  ses  besoins  sans  dis- 
tinction de  lien  et  sans  qne  les  correettons  aient  Jamais  pn  Ini 
Ihire  entendre  quelles  séries  de  précautions  on  aurait  voulu 
qu'elle  prit. 

Tons  les  nnimamt mammifères  dontiln  étéqoealion  Jna- 

qnlei  sont ,  jusqu'à  un  certain  poiut,  perfectibles.  L'expé- 
rience leur  sert  et  la  prudence  leur  vient  avec  1'^.  La  loutre 
ne  lait  point  esception  à  cette  règle  et  ons'empartmoimib* 
Cilemeni  d'une  vieille  que  d'une  jeune  loutre. 

Le  lit  sur  lequel  elle  fait  ses  petits  est  construit  d'herbss  et 
de  moreenss  de  bois,  elle  ne  h»  garde  avec  elle  qne  le  tamps 

nécessaire  pour  leur  apprendre  à  chasser. 

{ig  civette  et  la  genetie  tiennent,  pour  la  conlbrmetiim  et 
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les  iostittclB  i  du  cbat  et  du  renard.  Je  n*ai  tq  qu'une  civette 
vivante  ;  elle  est  à  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes;  on  ne 
peut  approcher  de  sa  cage  sans  qu'elle  meuace  de  mordre 
comme  un  chat  en  colère.  £lle  s*est  ùÂi  une  large  blessure  au 
flanc  gaudie,  en  se  mordant  elle-même,  et  les  gardiens  n'ose- 
raient pas  ouvrir  sa  cage  pour  la  panser.  Il  est  vrai  que  sa  cage 
est  petite  et  que  le  malaise  qu'elle  en  éprouve,  peut  conuribuer 
à  augmenter  la  férocité  qui  lui  est  naturelle.  Bufibn  dit  que 
la  civetie  saute  comme  les  chats  et  court  comme  les  chiens; 
qu'elle  cherche,  comme  les  renards  à  entrer  dans  les  bas- 
ses-cours ,  qu*elle  ressemble  à  cet  animal ,  surtout  par  la 
tête,  et  qu'elle  voit  daus  l'obscurité.  C'est  donc  uu  ani- 
mal de  transition  ponrleslnstmctsec  la  conformation  exté- 
rieure, entre  les  renards  et  les  chats.  J*ai  dit  en  parlant  de 
son  cerveau  qu'on  y  trouve  des  caractères  du  cerveau  du 
renard  et  des  caractères  du  cerveau  de  la  fouine  :  j'aurai  à 
parler  des  rapports  qui  lient  le  cerveau  de  la  fouine  à  celui 
du  chat  :  c'est  ce  que  je  ferai  dans  l'article  suivant.  La  civette 
▼It  de  chasse ,  et  à  défiant  d'animaux ,  elle  mange  des  racines 
et  des  fruits.  On  peut  l'apprivoiser.  La  genette  est  dans  le 
même  cas,  elle  a  de  plus,  comme  les  chats,  l'art  d'épier  et  de 
prendre  les  souris.  L'hiver  elle  se  tient  dans  un  terrier,  à  ht 
manière  des  lapins. 

*  Un  animal  qui  est  domestique  eu  £gyple,  comme  le  chat 
l'est  chez  nous,  mais  qui  est  encore  plus  vif  et  plus  coura- 
geux que  le  chat,  c*est  la  mangouste.  Non-seulement  elle 
mange  les  rats  et  les  souris,  mais  elle  attaque  les  serpens  et 
les  petits  crocodiles  :  elle  est  avide  d'œufs,  et  prend  également 
ceux  de  poule  et  d'oiseaux.  Elle  reehcfrche  aussi  ceux  de  cro- 
codile ,  dont  elle  s't^mpare  avec  beaucoup  d'habileté ,  ce  qui 
Ta  rendue  chère  aux  Egyptiens. 

'  On  a  comparé  ta  mai^ouste  au  blaireau,  au  furet,  à  la  be- 
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leite,  à  la  louire.  £lle  a  des  rapports  avec  ces  animaux;  mais 
ses  habittidfls  ne  ridentiieDt  avec  «acan  d'ans,  pu  plus  que 

la  conforoiatiou  de  ses  organes  extérieurs,  pas  plus  que  sou 
cenreau. 

Ici  se  termioe  la  tërie  dee  aDimanx  carnivores.  Ce  ne  sont 

pas  les  pins  nombreux,  ni  même  les  plus  forts  ;  leur  appari- 
tion sur  la  terre  est  nécessairement  postérieure  à  ceUe  des 
antres  animaux,  et  a*il9  ne  se  faisaient  pas  la  gnerre.  entre 
eux,  si  le  père  et  la  mère  eux-mêmes  ne  mangeaient  pas  leurs 
petits ,  les  autres  animaux ,  plus  lall>les  qu*enx  et  souvent 
dépourvus  de  moyens  de  défense,  auraient  bientôt  cessé 
d*exlsler.  Mais  les  carnivores  sont  privés  de  ce  qui  fait  la 
force  des  herbivores  $  ils  ne  s*ttnissent  pas  entre  eux  poor  la 
dërense  commune,  et  sll  en  est  qui  aitaqnent  de  concert  et 
s'entendent  pour  la  chasse,  c'est  le  plus  petit  nombre,  et 
ceux-là  trouvent  dans  Thomme  un  ennemi  qui  les  combat 
presque  toujours  avec  avantage.  Dan»  les  groupes  qui  vont 
suivre,  plusicuis  animaux  sont  omnivores ,  uu2>si  bien  que 
Tours ,  le  coati ,  le  blaireau  $  mais  ils  présentent  d'antres  ca- 
ractères qui  les  rapprochent  des  herbivores. 

Au  reste,  tous  les  naturalistes  Tout  dit,  il  n'y  a  pas  de  dé- 
marcation absolue  à  établir  euure  les  animaux  :  on  trouve  en- 
tre ceux  dont  l'organisation  et  les  instincts  sont  les  plus  op- 
posés, des  transitions  nombreuses  et  variées,  des  êtres  inter- 
médiaires, qui  forment  le  passage  des  uns  aux  autres,  et  qui 
ne  se  groupent  naturellement  avec  aucun  d'entre  eux.  Ce 
qui  nrimpoi  le  ici,  c  est  donc  moins  de  faire  une  classification 
exacte  des  mammifères,  que  de  savoir  si  les  transitions  d'op» 
ganisation  qui  existent  entre  eux,  sont  en  rapport  constant 
et  nécessaire  avec  les  gradations  de  l'instinct  et  de  Tintelli- 
•  gence. 
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J'ai  éprouvé  un  grand  embarras  quand  j'ai  voulu  coordon- 
ner les  chéiroptères,  les  insectivores,  les  marsupiaux,  lesron- 
geurs  et  les  édcntés,  d'après  la  nature  de  leurs  insiiacts.  Si 
Je  prenais  le  genre  denourriiure  pour  base  de  ma  dasslfiei- 

tion,  j'éloignais  les  uns  des  autres  des  animaux  d'une  valeur 
psychique  à-peu-près  égalet  ot  j'en  rapprochais  d'autres  qui 
différaient  beaucoup  entre  eux.  Ainsi  la  chauve-souris  était 
séparée  de  la  roussette,  et  le  castor  se  trouvait  à  côté  de  l'u- 
nan  et  de  l'aï.  Deviiis-je  m'eo  tenir  à  quelqu'une  des  classi- 
fications adoptées  par  les  naturalistes?  Non  ;  car  les  natura- 
listes ont  réuni  dans  un  même  ordre ,  des  animaux  dissem- 
blables par  les  instincts  »  surtout  eu  ce  qui  conocrne  les 
mammifères  inférieurs  qull  s'agissait  de  diviser. 

J'ai  cherché  alors  si  quelque  action  commune  à  tous  ces 
animauit  ne  m'oUrirait  pas  une  mesure  de  leur  inieiUgence, 
et  J'ai  trouvé  que  la  manière  dont  Ils  se  logent,  serait  pour 
moi  un  guido  assez  sûr.  Eu  adoplant  cette  base ,  je  plaçais  au 
dernier  degré  de  l'échelle  les  chauve-souris  elles  rotisscites, 
l'unau  etraï{  au  plus  haut  degré,  le  rat  musqué  et  le  castor. 
Ce  mode  était  préférable  au  premier.  Il  est  vrai  qu'il  place  à 
côté  les  uns  des  autres  des  rongeurs,  des  édenlés  et  des  mur- 
supiaux;  qu'il  divise  les  rongeurs  en  fractions  qui  se  trouvent 
disséminés  dans  les  autres  ordres,  et  réciproquement;  mais 
qu'importe  !  s'il  éia))Ul  une  gradaliou  entre  les  inieliigenccs. 
£e  que  je  chercfae,  en  effet,  c*est  de  savoir  si  celte  gradation 
existe,  et  quels  en  sont  les  caractères  ;  or,  pour  arriver  là,  il 
luit,  après  avoir  groupé  les  cerveaux,  grouper  les  iuieili- 
gencesy  afin  de  découvrir  quelle  sorte  de  corrélaiion  existe 
entre  les  faits  matériels  et  les  faits  psychiques. 
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Les  chauve-souris  sont  au  plus  bas  degré,  pour  les  facol- 

U&  ioslMiciives,  dans  la  clause  des  mammifères;  elles  habitent 
fies  mêmes,  de  vieilles  masarêsi  sous  les  loits  des  grands 
édifices.  Elles  mangent  des  insectes  et  de  la  chair  fraîche  on 
pom  i'ie.  Pendant  Thiver,  elles  sont  engourdies  et  ne  sortent 
pas  de  leur  demeure;  aussi  ne  font-elles  pas  de  provisions. 
L'été  et  pendant  le  jour  elles  ne  sortent  pas  non  plus  ;  mais  le 
soir  et  la  nuit  elles  vont  à  la  chasse  aux.  insectes.  Réunies 
quelquefois  en  nombre  infini,  on  ne  peut  pu  dire  cependant 
qu'elles  vivent  en  société,  parce  qu'elles  ne  se  rendent  mu- 
tuellement aucun  service ,  et  qu'elles  n'ont  pas  besoin  les 
unes  des  autres.  Il  est  difficile  de  croire  que  le  mâle  conserve 
quelque  temps  la  femelle  qu'il  a  fécondée  ;  quant  à  la  mère, 
elle  allaite  ses  petits  qui  se  cramponnent  après  elle,  Jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  en  état  de  voler. 

Il  parait  que  toutes  les  localités  entre  lesquelles  nous  n'a- 
percevons pas  de  différences  notables,  ne  sont  pas  les  méme^ 
pour  eux.  A  Paris,  par  eiemple,  c'est  à  peine  si  on  en  trouve 
quelques-unes  dans  les  combles  de  l'église  Notre-Dame;  il 
n'y  en  a  pas  àSt.>Sulpice,  ni  dans  la  plupart  des  autres  églises, 
tandis  queles  combles  de  Téglise  St-Gervais  en  contiennent 
par  milliers.  Ces  combles  ont  la  forme  de  l'église  ;  c'e&t-à~ 
dire  qu'ii:î  sont  disposés  en  croi|..  Pendant  Téiéi  ^  chattve*« 
bourîs  se  metlent  toutes  sous  le  comble  qui  répond  au  midi , 
et  les  trois  autres  quai  u  de  Tannée,  elles  se  tiennent  du  coté 
du  levant'  Chaque  année  elles  font  la  même  migration. 

La  vétusté  de  la  charpente  du  toit  de  St.-(vervais  ayant 

exigé,  il  y  a  quelque  temps,  que  celle  charpeuie  fût  euiicre- 
P4eut  renouvelée,  les  chauve^uris  furent  obligées  cher- 
cher un  reftige  ailleurs}  niais,  le  toit  rétabli,  elles  soni 
revenues  s'accrocher  aux  poutres  neuves,  en  au^i  grand 
nombre  qu'elles  Ravalant  fait  iw  Weitles. 
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La  cause  de  leur  mignitioii  d'mie  partie  de  la  toiinre  à 

raulre,  pourrait  être  la  différence  daos  Tinteusité  de  la  lumière 
qui  y  péoètre  j  le  lieu  de  leur  séjour  ordinaire  est  le  ploa 
olMcoTy  le  noios  largemeut  en  contact  avec  Tair  extérieur,  et, 
par  conséquent,  celui  où  la  chaleur  se  conserve  davantage. 

Les  cbauve-souris  ne  Yoîent  que  dans  robscariié  ;  le  taa 
supplée  jusqu'à  un  certain  point  à  cette  imperfection;  car 
une  chauve-souris  à  laquelle  on  a  arraché  les  yeux ,  peut  en- 
core voler  et  éviter  les  obsucles  placés  sur  son  passage. 

n  y  a  des  chauve-souris  qui  se  nourrissent  principalement 
de  chair;  d'autres,  de  fruits  seulement.  Le  vampire  est 
une  chauve-souris  d'Amérique  qui  s'attache  aux  animaux  ei 
se  nourrit  de  leur  sang:  la  roussette,  au  contraire,  appendue 
aux  arbres  pendant  lojour,  vit  de  bananes,  de  pèches,  de 
goyaves,  de  baies  de  guy  et  du  suc  des  plantes  ombelUfères. 

Je  B*ai  pas  vu  le  cerveau  du  vampire  ;  mais  j^i  vu  le  moule 
de  celui  de  la  roussette  :  il  sera  curieux,  en  raison  de  la  na- 
ture de  l'instinct  de  cet  animal ,  de  comparer  son  cerveau 
avec  celui  de  la  chanve^urls  ordinaire. 

5*  «loim.  —  Unau,  m. 

Au  même  degré  que  la  chauve-souris,  ou  même  encore  au- 
dessous,  se  trouvent  les  deux  tardigrades  ou  pareiêeuM  que 
Ton  nomme  Tunau  et  Taf .  La  nature  en  a  fait  les  plus  lents, 
les  plus  lourds  des  animaux,  et  elle  leur  a  donné  pour  nour- 
riture desfeulllesd'ariHre  et  des  fruits  sauvages  !  Il  ftiut  donc 
que  ces  pauvres  bétes,  qui  parcourent  tout  au  plus  une  toise 
en  une  heure,  grimpent  sur  un  arbre  pour  y  trouver  de  quoi 
se  nourrir.  Ils  y  grimpent  ;  mais  avec  des  efforts  inouïs ,  et 
quand  ils  y  sont  arrivés,  quand  ils  ont  mangé  feuilles  et  ihiiu 
et  que  Tarbre  B*a  plus  que  du  bols ,  'comme  II  faudrait  pour 
descendre  deseffortsdont  la  plupart  du  temps  ils  ne  sont  pas 
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capalilM,  Ils  M  laitiMiuinber  ptr  terre,  et  site  te  remettent 
de  leur  chute,  ils  se  tralDeDt  vers  tin  antre  srbre. 

Ces  animaux  n*ont  aucune  défense;  ils  ont  l'air  morne,  le 
regard  sans  vie.  «  Us  représentent,  dit  Buflon,  le  dernier 
terme  de  l'eiistence,  dans  l'ordre  des  animaiix  qui  ont  de  la 
chair  et  du  sang.  » 

Jedirai  engnoi le cenrean  de  Tananet  deTai  ressemble  à 
celui  du  castor. 

Tous  les  animaux  compris  dans  le  groupe  suivant,  ron- 
geurs, insectiTores,  ëdeatés  ou  marsupiaux,  ont  cela  de  com- 
mun qu'ils  se  construisent  une  habitation  souterraine. 

6*  Qioun.  —  A.  Af&^ê,  fMarm^Ue,  Mr,  Uroi,  nmhi, 
éehimyê^  mérhm^  rtii,  tûurit,  museardm,  rai  tteaitf  gda* 
ntjfêf  hamtter^  campagnol,  lemming,  gerboise,  hélamye^ 

eoehanr^Inde. 

On  ne  sait  que  peu  de  diose  de  faye-aye.  Dvlt  dans  un  ter- 
rier, ne  sort  que  la  nuit;  on  le  dit  paresseux  et  d*humeur  très 
douce. 

La  mamoite  est  mieux  connue  (1);  elle  est  en  grand  nom- 
bre sur  les  montagnes  de  la  Savoie,  dont  les  habitans  Tappri- 
Yolsent  pour  la  conduire  dans  les  pays  voisins,  oè  ils  en  Irai 
un  ohjei  de  curiosité  et  de  spécuhition.  Elle  se  nourrit  de 
viande ,  de  pain,  de  fruit ,  de  racines,  d'insectes  ;  elle  aime 
le  lait  et  le  beurre. 

Plusieurs  marmottes  se  réunissent  pour  Ihireen  commnn 
rbabitation  dans  laquelle  elles  passent  toute  la  mauvaise  sai- 
son, à  rabri  du  froid  et  de  l'humidité ,  dans  un  éut  dè  tor- 
peur et  dTengourdisaenMm.  Cet  engourdlMeamttt  leur  est 

(i)  V.  GesDcri  Aldrotaixtei  naflbn,  etc.  ^ 
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comunn  avec  beancoop  d'autres  ronciettra;  l'ours  lal-méme 
y  tombe  aussi ,  et  on  ne  doit  pas  attribuer  ce  phénomène  seU^ 
lemeot  à  l'influence  du  froîd,  car  dans  les  pays  chauds,  on  a 
observé  qu*ii  avait  également  lieu. 

Les  marmottes,  puisqu'elles  sont  engourdies  dans  leur  tei^ 
rier,  n*ont  pas  besoin  de  faire  de  provisions  ;  aussi  n'en  font- 
elles  Jamais.  Le  terrain  qu*elles  se  construisent  est  fait  en  Y, 
dont  les  deux  branches  ont  chacune  une  ouverture  qu*ellea 
ferment  pour  le  mauvais  temps.  Cest  au  fond  du  lerrirr  qu'elles 
déposent  leurs  excrémens.  Tout  Tintérieur  de  leur  habitation 
est  tapissé  de  mousse  el  d*herbe  desséchée.  Lorsqu'elles 
sortent  pour  chercher  delà  nourriture  ou  pour  s'ébattre  ,  il  y 
a  toiyours  des  sentinelles  qui  veillent  pour  les  autres,  et  quiy 
I  l'approche  d*un  ennemi,  font  entendre  un  sifflement  qui  est 
le  signal  de  i a  retraite.  Au  rapport  de  Gesner,  la  sentinelle 
est  la  dernière  à  rentrer;  elle  sait  qu'elle  est  chait(ëe  de  veiller 
à  la  sûreté  de  ses  compagnes. 

On  apprivoise  facilement  la  marmotte  $  elles  devient  pres- 
que aussi  docUe  que  nos  animaux,  domestiques.  £lle  éprouve 
pour  les  chiens  la  même  antipathie  que  pour  les  chats,  et 
seiette  sur  eux.  pour  les  mordre i  surtout,  assure-t-oni  si 
elle  croit  ^ife  seutenue  par  sou  mattt«. 

Aucun  mammifère  ne  s^élèvc  sur  les  montagnes  autant  que 
la  marmotte,  si  ce  n'est  le  lagomys. 

Le  loir,  le  iéretf  l'éohimy»  demeurent  auumt  dans  des  in- 
tes  de  rocherS)  dans  des  trous  de  muraille  que  sous  la  terre; 
ils  sont  engourdis  pendant  une  partie  de  l'hiver  ;  ils  se  noiur- 
rimeut  de  fruitt,  d'inseeiesi  et  fiMit  quelquefois  la  fisrri  aua 
petits  oiseaux  ;  il  en  est  de  même  du  mérion. 

Leratet  iasourisyUBaiaguesaux  prédédeBsqiaBtàror- 
ganlsation,  en  durèrent  par  les  habitudes,  en  ce  qu'ils  sont 
les  parasites  de  Tbomme  dans  rhabltatiou  duquel  ils  se  lo- 
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Ijent,  cl  où  ils  trouveraient  une  nourritnrp  aussi  abondante 
que  facile,  si  les  chats  «  parasites  comme  eux ,  ne  leur  fai- 
saient pas  nne  gnem  aehârnée.  Les  rats  et  les  souris  font 
des  provisions  de  nourriture;  ils  sont  très  lascifs,  les  rats 
surtout,  dont  les  femelles  défendent  quelquefois  leurs  petits  i 
même  contre  les  cbat s. 

La  fëcondiiô  des  rais  est  extrême  (1)  î  ces  animaux  multi- 
plient en  nombre  infini  partout  où  ils  trouvent  nne  nourri- 
ture abondante,  surtout  une  nourriture  animale,  et  Ils  sont 
tellement  féroces,  qu'ils  s'cntre-dévorent si  on  les  enferme 
dans  un  lieu  où  ils  n'aient  rien  à  manger.  M.  Magendie, 
M.  Hamont  ont  été  témoins  de  ce  fait.  Parent-Bucbfttelet, 
d*après  un  calcul  approximatif  très  fondé,  évalue  à  cent 
mille  le  nombre  des  rats  qui  se  trouvent  à  la  voirie  de 
Montfaucon  (près  Paris)  et  dans  les  environs  ;  il  dit  que 
le  terrain  u  emble  sous  les  pieds  et  que  des  éboulemens  ont 
eu  lieu,  dans  le  voisinage  de  cette  voirie,  par  suite  des  dé- 
gâts souterrains  causés  par  les  rats ,  et  que  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  ne  peuvent  se  loger  dans  le  voisinage  de  Mont- 
faucon,  établis  à  quelque  dbtance  de  là,  ont,  à  force  de 
passer  et  de  repasser  sur  le  gazon ,  tracé  des  sentiers  battus 
très  facilement  reconnaissables. 

La  souris,  moins  hardie  que  le  rat,  peut-être  parce  qu'elle 
est  plus  faible,  a  pour  ennemi,  outre  lliomme  et  le  chat,  tous 
les  oiseaux  nocturnes  et  la  fouine ,  la  belette  et  même  le  rat. 
Elle  est  susceptible  d'un  peu  d'éducation;  on  parvient  à  lui 
hire  faire  quelques  petits  exercices  qui  ont  lieu  de  surpren- 
dre dans  un  animal  aussi  éloigné  de  l'homme  par  son  organi- 
sation. 

(t)  ftr«u*Dnrhtiiln  ^  iÊtmit'm  nw  kt  faméam  kt  fiai  itfortimut 
d'kgfiliim9jmtli^ï,n,  f,  tM,  dit  ^  Ih  nli fMt  jaiftt'4  iS  ftfiuA^Jt-; 
flbU,elq«el«  iionilM«d«s  parlées  ctt  de  einq  à  tixptr  an. 


•  Digitized  by  Google 


496  FACULTÉS 

Le  omlot-iuibite  les  ckttnpft  et  les  bois;  ii*U  trouve  un  trou 

à  sa  conveuaiice,  sous  un  buisson,  il  le  prend;  sinon  il  eu 
creuse  ud  et  s*y  loge.  Sa  demeure  est  ordinairement  composée 
de  deux  parties  distinctes ,  l'une  pour  lui,  Fautre  pour  ses 
provisions  qui  sont  parfois  très  abondantes.  Buflbn  en  avait 
douze  dans  une  même  cage:  au  bout  de  quelques  jourS| 
eomme  on  ne  leur  avait  pas  donné  à  manger  »  on  vit  qnlb 
s'étaient  entre-dévorés,  il  D*en  restait  plus  qu'un  seul,  en* 
Gore  avait-il  les  membres  mutilés. 

Le  campagnol»  le  muscardin,  le  hamster  ont  des  moeurs 
très  analogues  à  ceux  des  animaux  précédens  ;  on  dit  avoir 
trouvé  jusqu'à  deux  boisseaux  de  bon  grain,  dans  les  maga- 
sins du  hamster  I  il  s'y  renferment  les  uns  et  les  antres,  pen- 
dant la  saison  froide  ;  mais  il  est  à  présumer  que  s'ils  s'en- 
gourdissent, ce  n'est  pas  pour  un  temps  aussi  long  que  les 
marmottes,  autrement  les  provisions  qu'ils  amassent,  ne  leur 
serviraient  pas. 

Le  rat  d'eau  diffère  de  tous  les  rats  et,  par  ses  instincts, 
il  se  rapproche  beaucoup  de  la  loutre  :  il  vit  dans  l'eau  et  se 
nourrit  de  poissons,  de  grenouilles,  d'insectes  ;  il  mange  aussi 
des  végétaux.  Il  a  un  trou  qui  communique  au  ruisseau  qu'il 
habite  et  il  s'y  enferme  l'hiver. 

On  a  vu  tout-à-l'henre  quel  nombre  prodigieux  de  rats, 
la  voirie  de  I^Ionifaucon  nourrit  tous  les  jours;  un  rat  du 
nord,  né  sur  les  bords  de  la  mer  glaciale,  le  lemming,  paraît 
être  encore  plus  prolifique  que  le  rat  de  MontOiucon  ;  il  en 
part  des  bandes  nombreuses  qui  se  portant  vers  les  couu  ées 
méridionales,  affament  les  pays  par  où  ils  passent.  Les  rats 
d'Egypte  étaient  dans  le  même  cas,  et  c'éuiit,  comme  on  sait, 
.  une  des  plaies  de  ce  pays. 

Les  gerboises  au  nombre  desquelles  op  a  placé  long-temps 
le  daman  <Nt  agneau  d'Israël  qneCnvier  appelle  un  rhinocéros 
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en  minfalure,  diffèrent  des  rats  par  leur  caractère  qui  est 
toiil-à-fait  inuirensif.  lillcs  se  scrveul  de  lcuri>  lucmbrcii 
thoraciques  qu^eUes  ont  très  petits ,  non  pas  pour  marcher, 
mais  pour  saisir  et  porter  à  leur  bouche  ce  qn*elles  veulent 
maugefi  et  elles  marchent  en  sautant  sur  leurs  pattes  de  der- 
rière: on  pourrait  les  appeler  des  bipèdes  santeats.  Elles 
s'apprivoisent  peu. 

Les  hélamys  sont  presque  des  gerboises;  les  oryctères  et 
les  gëomys  se  rapprochent  davantage  des  antres  rongeurs. 

Si  le  porc  épie  élail aussi  méchant  qu'il  est  bien  armé,  il 
pourrait  être  un  animai  daugercux,  mais  il  ne  se  sert  des 
pointes  aignës  dont  sa  pean  est  hérissée,  que  pour  se  déféndre 
des  ennemis  qui  veulent  Tattaquer.  Il  ressemble,  sous  ce  rap- 
port, à  Tencoubert,  au  pangolin,  et  au  tatou.  Ses  dents  rongent 
le  bois  ;  en  captivité,  il  vit  de  pain ,  de  fromage,  de  fkuiis, 
de  racines  et  de  graines. 
•  *  Le  lapin  se  nourrit  exclusivement  de  végétaux,  il  ne  fait 
pas  de  provisions,  ne  s'engourdit  pas  rhiver$  s*il  est  libre, 
llcreose  un  terrier;  dans  le  cas  contraire ,  il  cherche  è  en 
creuser  un,  mais  cet  instinct  se  perd  lorsque  plusieurs  géné- 
rations sesoBt  passées  sans  que  le  besoin  d'en  avoir  un  se  soit 
fait  sentir,  et  il  revient  également  après  plusieurs  gcMiéra- 
tiens,  mais  plus  promptement  qu'il  ne  se  perd,  lorsque  le  la- 
pin passe  de  la  domesticité  à  Tétat  de  liberté.  Le  lapin  est 
d*nne  extrême  timidité,  une  feuille  lui  fait  peur;  c'est  seule- 
ment la  nuit,  que  réuni  à  sa  famille,  car  il  vit  eu  iamille,  il 
prend  ses  ébais  snr  la  pelouse,  pendant  que  le  père  veille  à  ce 
qn*aucun  ennemi  ne  vienne  à  l'improviste. 

L'ardeur  copulaiive  des  lapins  est  extrême,  et  les  femelles 
sont  presque  constamment  en  amour. 

Le  lièvre  ne  dcvrail  pas  irouver  sa  place  ici,  car  il  ne  fait 
pas  de  terrier  $  mais  ses  rapports  avec  le  lapin  sont  si  nom- 
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breux  que  je  n'ai  pas  dû  séparer  ces  deax  anlmanx  l'an  de 
Tautre.  Il  vit  solitaire  et  toujours  effrayé.  Chassé  par  des 
«hiensy  il  ciiercbe  à  les  dérouter  et  à  mettre  un  autre  lièvre  à 
sa  place:  sMI  en  trouve  le  moyen,  il  va  se  cacher  au  milieu 
d'un  troupeau  de  moutoos.  Tellement  semblables  Tun  à  l'autre 
(fii'ott  serait  porté  à  les  regarder  comme  appartenant  à  une 

même  espèce,  et  quoique  très  ardens  en  amour,  le  lièvre  et 
le  lapin  ne  cohabitent  pas  ensemble»  au  moins  à  ce  que 
l'on  atsnre.  On  peut  les  apprl? oiser,  Ils  sont  capables  d'un 
faible  de^ré'  d'allenïîon  et  ils  apprennent  à  faire  quelques 
tours  d'adresse  comme  battre  du  tambour  et  sauter  en 
cttdttMse.  On  ne  saurait  dire  <)n*ils  s'attachent  à  l'homme, 

car  si,  aidés  du  peu  d'inlelligoucc  dont  ils  sont  pourvus  ,  ils 
trouvent  le  moyeu  de  s'échapper  y  ils  en  proiîient  pour  ne 
pins  revenir. 

Leroy  (1)  assure,  pcui  èire  en  cela  monlre-t-il  de  la  par- 
tialité en  faveur  des  lapins,  que,  chez  eux,  la  vieillesse  et  la 
pat'eraité  sont  fort  respectés  et,  i|n'en  retour,  les  vlenx  la* 

pins  ne  rentrent  jamais  tlans  leur  icrrier,  même  quand  un  en- 
nemi les  menace,  avant  que  tous  les  petits  ne  soient  renurés. 
fait  que  J'ai  cité  pins  haut  de  fonrs  fémelle  corrigeant 

son  pelil  qui  pleurait  pour  avoir  un  os,  fait  qui  est  hors  de 
doute,  puisqu'il  a  été  vu  par  M.  Lauriilard,  rend  au  moins 
vraisemblable,  ce  que  Leroy  dit  dn  respect  que  lei  Jeunes 
lapins  auraient  pour  leurs  géniteurs. 

Le  iagomys  est  un  grand  faiseur  de  provisions;  il  amasse 
des  tas  de  foin  hauts  de  six  ou  sept  pieds;  il  habile,  ainsi 
que  la  mamioiic,  la  partie  la  plus  élevée  des  montagnes. 

L'agouti  et  le  paca  ressemblent  beanconp  an  cochon,  pour 
le  naturel  et  les  mœurs;  ils  fonilleathi  terre  et  sont  emivom* 

(f)  Oif,  €it,  p.  Sol 
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L'agouti  ne  vUimm  8MI;  il  a,  cmm%  le  rtBardyi'kabinidad'cii<k 

terrer  ce  qui  lui  reste  d'alimens  ;  on  ne  le  trouve  pas  toujours 
dans  un  terrieri  il  iiabito  aussi  le  creux  des  arbres  et  les 
feules  de  rocben.  Quant  an  paea,  il  luil>lie  Toioaiienle  ToisI*- 
nage  des  rivières,  il  s'apprivoise  pourtant  :  Il  Tit  seul  dans  bob 
terrier. 

Le  eoelioB-dlnde  est  t*u&  dea  plus  etapides  des  rangewra 

et  en  mémo  temps  l'un  dos  plus  féconds.  A  l'âge  de  six  se- 
maines» il  e&t  en  état  d'engendrer  $  trois  semaines  après  avoir 
mis  bas,  la  femelle  éloigne  #elle  tes  pellts;  elle  eai  pmiq^e 
toujours  en  amour  et  les  mâles  so  battent  pour  la  posséder. 
Lecochon-d'Inde  est  exclusivement  herbivore. 

Qmi  an  cabiai,  Il  lit  plaiôt  dam  Teaa  qae  aar  la  tem> 
11  a  les  mœurs  d'une  loutro  et  serait  mieux  placé ,  en  raison 
de  ses  instincts,  près  de  cet  animal,  que  près  des  autres  ron- 
genrs  :  en  eela  il  resaeayile  an  rat-dtev»  dont  il  a  été  gneatli» 
précédemment. 

Ces  animaux  exceptionnels  méritent  un  eiuimen  apé<^l» 
préciaéoirateandsoDdel'étrangeiédeleiiri  morariiecieia 
fommea  conduits  è  noua  demander  si,  dans  la  tête  du  etkM 
et  dans  celle  du  rat--d'eau,  il  y  aurait  un  cerveau  confomé 
de  la  nèoM  maaièra  que  celiii  de  la  kmm. 

* 

Le  hérisson  est  encore  nn  des  animaux  qui  avec  ime  ar- 
mure têAautable  n'a  q«e  des  liabiiiidsipaiaibiea$  Hfltéali- 

macés,  de  colimaçons,  dlneeetes  et  de  fruits,  si  on  lui  dem 
de  la  viande,  il  en  mange  également,  mais  sans  la  recher- 
cher avec  avidité.  Les  poinies  dont  il  est  armé  et  qu'il  dresse 
contre  la  fonino  i  la  belette,  le  putois  on  les  oteaus  oaruas-; 

93. 
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siers  4ui  osent  Taïuquer,  il  ne  &*eu  seri  jamais  que  poui*  sa 
défeose.  Il  dort  toot  Vkwet  ou  plaidt  il  reste  eogoordi  soit 
dans  un  lerrier,  soit  dans  une  fenle  de  rocher.  On  s'est  assuré 
que  la  femelle  mange  ses  peiitSy  ce  qui  du  reste  lui  est  com- 
mun arec  beaucoup  de  rongeurs. 

La  musaraigne,  quoique  en  assez  grand  nombre  dans  les 
campagnes,  a*eftt  pas  très  connue^  elle  est  timidei  on  la  voit 
peu,  elle  Tit  de  vers  et  d'insectes,  et  se  tient  dans  son  terrier 
presque  tout  le  jour;  c'est  le  soir  seulement  qu'elle  en  sort 
pour  aller  faire  la  chasse  aux  insectes. 

Le  rat-d'ean  et  le  câblai  vivent  dans  l'eau  et  sont  très  vora- 
ces;ledesman  se  lient  aussi  dans  l'eau,  il  n'a  pas  cependant  des 
babitudes  de  destruction  aussi  prononcées  que  les  premiers; 
ee  n*est  pas  sans  doute  qu'il  détruise  moins,  mais  c'ek  qu'il 
ne  s'adresse  pas  à  des  animaux  dont  la  vie  soit  aussi  complète 
que  ceux  auxquels  s'attaquent  le  rat-d'eau  et  le  cabiai.  Le 
desuian  vît  surtout  de  sangsues;  il  se  tient  dans  un  trou  dont 
J'orilice  est  sous  l'eau,  et  qui  s'élève  en  pente  jusqu'au-dessus 
du  niveau  des  débordemens.  De  celte  manière,  l'entrée  de  sa 
deaseure  n'est  accessible  qu'aux  animaux  aquatiques ,  ani- 
maux dont  il  n'a  rien  à  craindre;  et  quand  il  veut  trouver 
de  la  nourriture,  il  n'a  qu'à  descendre,  elle  est  à  sa  portée. 

M.  Geofliroy-Saint-Hllaire  a  donné  le  plan  de  la  demeure 
d'une  taupe  :  c'est  une  galerie  à  nombreuses  divisions,  pour- 
vue de  vestibules  placés  de  distance  en  disuiuce;  les  parois 
en  sont  battues,  solides,  et  de  plus,  è  Tabri  des  inondations, 
se  trouve  un  nid  dans  lequel  la  femelle  dépose  ses  petits.  (1) 

On  croit  que  la  taupe  a  les  mœiurs  douces  et  pacifiques; 
d'après  MM.  Geoflh>y-Saint-Hiiaire  et  Floorens,  elle  sendc 
au  contraire  très  vorace  et  plusieurs  taupes  ne  pourraieitt 

(i)  UTutoki  tmiuffUe  *tts  mmnmj?res,  i^*  |fM>v,  f.  is. 


•» 


Digitized  by  Google 


mt  .TATOU>  ESC.  ,  fèi 

pas  seulement  rester  une  nuit  entière  pHtéetde  nonrrhwet 
sans  s'entre-dcvoren  elles  mangeai  des  raciaes,  des  insectes, 
des  vers. 

Les  mftles  sont  très  ardens  et  se  battent  h  mort  pour  la 
possession  des  femelles  :  ils  les  gardent  et  restent  avec  eUes 
dsns  lenr  terrier  pendant  la  saison  firoide. 

M.  Geoffiroy-Saint-Hilaire  explique  la  Toracité  des  taupes 
non  par  un  instinct  de  cruauiê,  mais  par  une  faim  avide  due 
à  la  promptitude  de  la  digestion  et  au  peu  de  longueur  dn 
tube  digestif. 

Le  condylure  aurail|  d'après  les  voyageurs,  les  mœurs  de 
la  taupe,  et  le  scalope,  celles  du  desman. 

C.  Taiou,  oryeterope,  fourmUiêr,  pangoUn,  anéùhorktqêêe* 

Des  substances  végétales,  des  oiseauK  et  des  insectes  for* 
ment  la  nourriture  du  tatou  qui  loge  dans  uu  terrier  creu&é 
fêt  lui,  et  dont  il  ne  sort  qu'après  la  chute  du  Jour.  Il  n'atta* 
que  jamais  les  grands  animaax;  mais  II  se  défend  à  Taide  du 
test  ccailleux  qui  reuveloppe;  il  se  roule  en  boule,  et  présente 
ainsi  de  lonies  paris,  à  ceni  qui  lui  fbnt  la  goerre,  un  bon- 
clier  impénétrable. 

L'oryctérope  vit  de  fourmis  et  se  tient  dans  un  terrier^  il 
en  est  de  même  des  fourmiliers,  dn  tamanoir  et  dn  tamandua* 
Ces  trois  derniers  plongent  leur  langue  dans  une  fourmilière 
et  la  retirent  chargée  de  fourmisi  ils  mangent  aussi  quelques 
antres  insectes.  Le  joor,  ils  se  tiennent  cacbës  dans  leur  ter- 
rier, et  ne  sortent  que  le  soir  :  on  parvfent  à  les  apprivoiser) 
ils  sont  courageux,  quoique  faibles,  mais  peu  inteUigens. 

Il  y  a  une  grande  analogie  entre  le  pangolin  et  le  talon, 
même  nourri  turc»  même  moyeu  de  se  défendre,  même  habi- 
lutiuu.  Le  pangolin  forme,  par  suu  organisation  et  le  test 
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MÊ&OM,  dont  il  m  méMy  ne  tofeie  4e  Inmitloi  eiM  lté 

quadrupèdes  et  les  rrpiilos. 

L*orni&boriaque,  comme  la  mnsaraigne  d'eaa  et  les  dee- 
mêmêf  te  retire  dans  des  terrien  oenniiiiiqvaat  à  dee  M- 
rais  pleins  d'eau;  il  se  forme  aussi  un  nid  sur  les  roseaux, 
avec  des  débris  de  plantes  aqvatiques.  Il  se  nourrit,  à  ce  qttfl 
paratti  d1iert>es  et  de  grairn.  (i) 

B.  Sarigue,  caffapQUm,  ^yki0me,  pktueoffmiep  datgwn, 

péramèlej  phalanger^  poiorooi,  kanguroo,  kocUa^phiu- 
eolome. 

Un  caractère  important  sons  le  rapport  de  Torganisatlon 
et  sous  celui  du  soiu  des  petits,  réuuit  tous  ces  animaux  dans 
un  même  groupe,  plus  encore  que  leurs  instincts  et  leurs  fiicnl- 
tés.  Les  fémelles  ont  une  poche  dans  laquelle  les  peUis,  à 
peine  formés,  viennent  se  nicher  et  grandissent  comme  les 
lOBtus  des  autres  animaux  grandissent  danele  tentr«  de  leur 
mère  ;  les  petits,  quand  ils  sont  devenus  aaseï  forts  pour  sor- 
tir de  celte  poche,  s'y  réfugient  lorsqu'ils  se  croient  menacés. 

Le  sarigue  ou  opossum,  le  ca|epoliin  vivent  de  racines,  de 
fimits,  de  poissons,  d*ëcrevi88es,  d'oiseaux,  etc.,  ce  sont  de 
véritables  omnivores.  Le  sarigue  est  habile  à  atu*apar  les 
poules;  n  mange  des  eeul^  ce  qui  le  rapproche  un  peu  de 
la  fbnine,  de  ta  marie,  ete.  Le  thylaeine  est  plus  avide  de  chair 
que  le  sarigue  et  doit  ressembler  au  loup  par  ses  mesura;  le 
phaseogale  an  contralra  racherche  surtout  les  inseeies. 

Le  phsscolome  vit  d*berbe,  il  habite  un  terrier;  ses  habi- 
tudes qui  sout  douces  le  rapprochent  du  lapin  et  du  lièvre. 

(0  V.  .  fut/.  <f<  s  U-.  tittt.  fV'vrier,  1837;  Isid.  fW>(}ffVoy-<^aint-Hilairc ,  Dict. 
\àÊên^mc  fVhiit,  mt,^  t\  JntUoiogie  de  etçnmu»  I.  xwv,  x«a4. 
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D'autres  animaux,  le  dasyure  (i),  le  péramèle,  le  plialau* 
ger,  lepotoroosetlekanguroo,  pourvus  eomme  le  sarifM 

de  la  poche  destinée  à  loger  les  petils,  difl'èrent  trop  du  sa* 
rigue  et  des  auires  animaux  dont  il  vient  d'éure  parié,  pour 
trouver  plaee  iei.  Aucun  d'eux,  «toepté  peul-éire  le  péra- 
mèle, ne  loge  dans  un  terrier;  le  dasyure  est  tout-à-faîl  Car- 
nivore, le  phalanger  se  tient  sur  les  arbres  où  il  se  nourrit  de 
ftviu  tt  d'insectes,  le  poloroos  est  seulement  frugivorci  ainsi 
que  le  kanguroo  doni  le  caractère  est  très  doux. 

£.  Jticureuii,  folaiQuehêt  muteardm. 

Ces  trois  espèces  d'animaux  nichent^  sur  les  arbres,  les 
muscardins  sur  les  branches  les  plus  basses,  le  polatondie 

(x)  Le  dictionnaire  classique  d'histoire  ualurellCy  tome     pageSB),  cou* 
luot  le  passage  suivant  sur  le  dasyure  à  pinceau  : 

«  Cet  élcgiiit  petit  animal  était  très  franc ,  et  ne  cbenlMÛt  yoÎAt  à  aoidre» 
quelques  tracasseries  tiu'uu  lui  fît.  Fuyant  U  lumière  un  p«'U  trop  vite  et  re- 
cherchant lobscurité,  il  se  plaisait  beaueoiip  dans  la  DÎche  étroite  qu*on  lui 
avait  préparée  :  lonqoe,  eo  doublant  leetp  Honi»  oa  voulnt  la  lai  rendre  plu 
diaude  poor  le  préserver  dBMil,il  ameiia  et  jelt  M-iklMm  iMUeihi  hmh 
tares  qai  la  lapÎMaient  U  n*élaU  pai  néchant;  maii  on  ne  rcaMrqoait  pot 
qu'il  lût  nuoeplilile  d*attaclienent  poar  la  pccMmoe  qai  le  nooniiMit  «I  le 
cereiMait.  Chaqae  fois  qo'on  le  prenait,  Il  paraianit  effrayé  et  ae  cramponnait 
partout  à  Taide  de  mi  oogfei  âmes  atgot.  I/inslant  de  tes  repas  était  nne  scina 
tmijours  onrianie  poor  nom;  ne  vîfwt  qne  de  viande  crue  on  cuite,  il  es 
•atiiiaait  1«  lambeaux  arec  voradté,  et  lorsqu'il  en  tenait  un  dans  sa  gueule^ 
U  le  faisait  quelquefois  sauter  en  Tair  et  rattrapait  adroitement,  apparem» 
atent  pour  lui  donner  une  direetion  plusaanvenable.  U  s*aidait  nusd  avec  set 
pattes  de  devant;  et  qnand  Uavait  acbavé  son  repas,  il  s'assefait  sur  la  min 
de  derrière  et  frottait  longuement  et  avee  prestesse  ses  deux  pattes  Tune  con* 
Ire  l'autre  (absolument  comme  lorsque  nous  nous  frottons  les  mains),  les  pas- 
sant sans  cesse  sur  l'extrémité  de  son  museau,  toujours  très  lisse,  trèshumedS 
etaanlenrde  laque;  quelquefois  sur  les  oreilles  et  le  sommet  de  la  tète,  coflBOM  ^ 
pour  en  enlever  les  parcelles  d  alimcus  qui  auraieut  pu  s'y  attacher.  Ces  soins    A„  * 
d'une  exce5si\c  proprflO  lu  iiiarupiaicu:  jouiaU  d'avoir  lieu  après  qu'il  avait  • 
fini  de  manger.  •  " 
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et  récareml  sur  les  braoches  életëes.  Les  deux  derniers  sa«- 

tenl  et  griinpenl  si  facileuioiit  qu'on  dirait  qu'ils  volent;  le 
polaiouciie»  à  cause  de  soa  agililéi  a  môme  éié  appelé  rat- 
▼olaal  et  écureuil-volant. 

Le  polaioucheetrécureuil  vivent  de  fruits  et  de  graines;  ils 
sont  très  doux,  on  les  apprivoise  sans  peine,  mais  dès  qu'ils 
peuvent  recouvrer  leur  liberté  et  grimper  sur  un  arbre,  il  est 
fort  diflicile  de  les  décider  à  revenir,  ils  dorment  une  grande 
partie  du  jour  et  ne  sortent  guère  que  le  soir.  £n  parlant  de 
la  chouette  j*ai  dit  que,  pour  se  cacher,  elle  se  contente  sou- 
vent de  cacher  sa  tête,  croyant  n'être  pas  vue  parce  qu  elle  ne 
voit  pas;  rëcureuil  est  mieux  avisé,  il  se  place  totyours  der- 
rière l'arbre,  et  une  forêt  serait  remplie  de  ces  animaux,  cha- 
que arbre  en  aurait  un  ou  plusieurs,  qu'il  serait  diflicile  d  en 
apercevoir  aucun.  Leur  industrie  se  montre  bien  dans  la  ma- 
nière dont  ils  construisent  leur  nid;  ce  nid  est  impénétrable 
à  la  pluie,  un  couvercle  en  abrite  louverture,  et  l'intérieur 
en  est  d'une  grande  propreté. 

Le  polaiouche  et  l'écureuil  font  des  provisions  qu'ils  accu- 
mulent dans  les  troncs  d  arbres. 

F.  Rat  mmqué  ou  ondatra,  eattot\ 

Les  meilleurs  constructeurs,  parmi  les  mammifères,  sont 

l'ondatra  et  le  casier.  «  Us  ont  entre  eux  beaucoup  d'analogie, 
ils  vivent  eu  société  au  moins  pendant  Thiver,  ils  se  bâtissent 
des  cabanes  habitées  par  une  ou  plusieurs  fiimilles  ;  et  se  pla- 
cent toujours  près  des  lieux  qui  pcMJveiit  leur  fournir  de  l'eau 
-«  et  des  racines.  Si  le  lieu  qu'ils  ont  choisi  est  bas,  ils  Télé- 
vent;  s'il  est  trop  élevé,  ils  le  creusent  et  disposent  l'hMé- 
rieur  par  gradins  on  ils  puissent  se  retirer  au  fur  et  à  me- 
Mirc  que  l  eau  monte. 
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K  Leur  babitalion  est  irès  artistement  coiistruitef  elle  est 
faite  de  joocs  eatrelaoés ,  sa  fome  est  celle  d*uD  d6aie»  et,  à 
rintëriear,  elle  est  enduite  d*iine  glaise  bien  détrempée  ec 
recouverte  d'une  couche  de  joncs  secs. 

«  Ils  se  creusent  des  pnits  pour  boire  et  se  baigneri  ils  ont 
une  fosse  pour  les  excrëmens  et  des  galeries  pour  aller  cher- 
cher des  raciuis.  »  (1) 

Les  conslruciioos  des  castors,  plus  considérables  que  cel-  ' 
les  do  rat  musc|U('*,  exigent  des  travaux  qui  feraient  honneur  à 
des  ouvriers,  surloui  si  Ton  considère  que,  pour  les  exécuter, 
les  castors  tt*ont  que  leurs  dents  et  leur  queue. 

Réunis  au  nombre  de  plusieurs  centaines  au  bord  de  la  ri* 
vière  où  ils  veulent  s'établir,  ils  s'occupent  d'abord  de  main- 
tenir Teau  constamment  à  une  égaie  hauteur;  pour  cela,  il 
leur  faut  une  digue,  ils  la  construisent  de  toutes  pièces.  Les 
uns  coupeni  un  arbre  en  ayant  soin  de  faire  la  coupure  de 
manière  à  ce  que  Tarbre  tombe  dans  Teau  et  non  du  côté  op- 
posé. L'arbre  tombé,  ils  en  abattent  les  branches,  dont  ils 
t'ont  des  pieux  qu'ils  enfoncent  perpendiculairement  dans  le 
Ut  de  la  rivière.  Ces  pieux,  rangés  eu  pilotis,  sout  tous  égaux 
en  hauteur  et  pbcés  les  uns  contre  les  autres,  de  manière  que 
leurs  interstices  puissent  être  remplis  avec  de  la  terre.  Des 
ouvertures  sont  pratiquées  pour  le  passage  de  Tenu  excédant 
le  niveau  ;  le  nombre  et  le  diamètre  de  ces  trous  varient  sui- 
vant labondance  de Teau. 

Cela  fait,  les  castors  se  construisent  des  cabanes  sur  le  bord 
de  l'eau  àun  ou  à  plusieurs  étages,  ils  s*y  logent  par  paires  un 
màle  et  une  femelle,  et  chaque  paire  se  réunit  à  d  autres  pour 

(i)  Estrait  d*  divers  mëmmres  de  M.  Sarra&ia,  médecin  du  roi  à  Québec  , 
sur  le  rat  anw|iié,  ptr  RéMiniir  :  tet  VÂbr^  d$s  mdMrw  dt  VAcadéme 
du  iécttctt ,  poar  t^%5^  P.  F.  t.  v,  p.  199. 
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former  des  tribus  dont  chaenne  a  son  quartier  et  ses  maga- 
sins de  vivres,  qui  consistent  en  écorce  frakhe  dont  les  cas- 
tors  sont  très  friands. 

Les  castors  se  nourrissent  presque  exclusivement  de  vé- 
géiauxi  cependant  ils  mangent  aussi  quelquefois  du  poisson  ; 
ils  ont  l'instinct  de  la  propreté,  instinct  qni,  do  reste,  leor 
est  commun  avec  lous  les  animaux  qui  oui  un  domicile. 

Cest  pendant  Thiver  que  l'accouplement  a  lieu  ;  au  prin- 
temps les  mâles  s'en  vont,  les  femelles  élèvent  leurs  petits,  et 
s^cn  vont  aussi,  mais  un  peu  plus  lard  :  à  l'automne  suivant,  les 
réiwions  se  forment  de  nouveau,  pour  fonder  d'autres  co- 
lonies. 

Les  ouvrages  exécuiés  par  les  castors  ont  de  tout  temps 
fort  occupé  les  psychologistes  qui,  pour  la  plupart,  ont  refusé 
d'admettre  que  ces  ouvrages  ftusent  exécutés  avec  intelli- 
gence. Frédéric  Cuvier  lui-même  (1)  ordinairement  si  jusle 
appréciateur  des  actions  des  animaux,  s'exprime  ainsi  à  leur 
si^et.  «  Les  eonstmctions  des  castors  sont  le  fmit  d'une  in- 
dustrie toute  mécanique,  le  résultat  d'un  besoin  purement 
instinctif.  £n  effet  plusieurs  castors  solitaires  des  bords  de 
l'Isère,  du  Rhône  et  du  Danube  nous  ont  montré  qu'ils  sont 
constamment  portés  ù  construire,  sans  cependant  qu'il  puisse 
en  résulter  pour  eux  aucun  avantage  que  celui  de  satisfaire 
un  besoin  aveugle  auquel  ils  sont  en  quelque  sorte  forcés 
d'obéir.  )> 

Si  par  induêtrie  fnéeanique  Frédéric  Cuvier  a  voulu  dire 
instinct  machinal,  impulsion  aveugle ,  évidemment  il  s'est 

trompé.  Il  y  a,  dans  les  constructions  opérées  j)ar  les  ras- 
sors, une  si  grande  variété  de  travaux,  un  choix  si  bien  fait, 
tant  de  difflcidtés  aeeideniettei  et  toujours  surmontées,  qu*il 
est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  les  caractères  que  1  au- 
teur lui-même  a  donnés  aux  couvres  de  rintelligenee. 
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«  Les  castors  construSsent,  lors  même  qu'il  ne  peut  en  rë' 
siilter  pour  eux  aucui  avantage.  »  Ils  font  comme  les  oiseaux 
que  nons  retenons  prisonniers  et  qni  font  on  nid  à  levrs  pe- 

lils,  loi  s  même  que  nous  leur  en  avons  préparé  un.  Mais  est- 
ce  bien  là  une  objection  sérieuse?  La  hutie  que  fait  le  castor» 
le  nid  que  fait  l'oisean,  ne  sont-iispas  beauconpmienx  appro- 
priés à  leurs  besoins  que  le  nid  ou  les  bulles  que  nous  leur 
.  préparons?  Nous  pouvons  trouver,  nous,  que  nos  ou- 
vrages sont  plus  parfaits  que  les  leurs;  mais  ces  animaux 
seront-ils  obliges  de  voir  et  de  sentir  comme  nous?  £t  d'ail- 
leurs, la  vie  de  prisonnier  est  pour  eux  une  vie  toute  diffé- 
rente de  celle  pour  laquelle  ils  sont  nés.  Qu'ils  construisent, 
qu'ils  fassent  des  provisions ,  tandis  que  nous  nous  chargeons 
de  les  loger  et  de  les  nourrir,  cela  n'a  rien  qui  doive  nous 
étonner.  Savent-Ils  que  nous  prenons  tant  de  soin  pour  eux? 
le  peuveul-ils  savoir?  Une  longue  habitude  de  la  domesticité 
en  modifiant  les  besoins  delà  poule  et  du  lapin,  dte  à  la  poule 
rinstinct  de  se  faire  un  nid,  au  lapin ,  celui  de  se  creuser  un 
terrier  ;  si  nous  placions  les  castors  dans  des  circonstances 
analogues,  qui  peut  dire  qu'ils  ne  présenteraient  pas  la  même 
modification?  Je  ne  nierai  pas  qu'il  y  ait  une  impulsion  in- 
stinctive qui  porte  les  castors  à  construire  leurs  habitations  ; 
mais  dans  la  manière  dontils  s*y  prennent  pour  que  cette  im- 
pulsion ait  un  effet,  il  est  de  toute  nécessité  qu'une  intelligence 
y  préside.  Dans  les  actions  de  Tbomme ,  le  premier  mobile 
n'est  souvent  pas  autre  chose  qu'un  instinct;  l'intelligence 
vient  à  la  suite.  L'intelligence  connaît  et  opère,  et  c'est  à  elle 
que  l'action  finit  par  appartenir,  bien  que,  dans  son  principe, 
cette  action  ait  en  une  cause  aveugle. 

Ne  croyons  pas  élever  l'homme  en  niant  que  les  animaux 
aient  de  l'intelligence  :  chacun  et  chaque  chose  sont  à  la 
place  que  Dieu  leur  a  assignée,  i\os  systèmes  n'y  cbangamii 
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rien.  Ce  qoi  importe  à  llioiiime,  ce  n'est  pis  d*amBger  les 

créatui'es  d'après  l'instinct  de  sou  amour-propre,  mais  d'ap- 
prendre k  let  coonaltre  telles  qne  Bien  les  a  laites. 

« 

7*  onoups.  —  SoUpedes  et  ruminans. 

Des  facultés  analogues  réunissent  dans  un  même  groupe 
lessolipèdes  et  les  mminans.  Tous  se  nourrissent  de  végétaux; 
tous  ont  à  se  défendre  contre  les  animaux  carnassiers.  De 
leur  nature  ils  sont  inoffensifs  et  portés  à  se  réunir  pour  vivre 
en  fiimîlle  ou  en  troupe.  Le  nombre  des  espèces  solipèdes  est 
très  borné:  ii  ne  s  élève  pas  au-delà  de  six;  celui  dos  runii- 
nans  dépasse  le  nombre  de  soixante*  Les  premiers  l'emportent 
de  beaucoup  sur  les  autres  en  intelligence  »  et  Tun  d'eux ,  le 
cheval ,  est,  pour  tous  les  animaux  solipèdes  et  ruminanS|  ce 
que  le  chien  est  pour  les  carnassiers. 

Comparé  aux  animaux  qui  vivent  de  chasse ,  le  groupe 
entier  des  ruminans  et  des  solipèdes  leur  est  inférieur.  Les 
ruminans  surtout  ont  des  actions  peu  variées ,  et  la  domesti- 
cité ,  au  lieu  de  développer  en  eux  des  flicultés  nouvelles  ou 
de  faire  grandir  celles  qu'ils  possèdent ,  les  abrutit  au  poiut 
de  les  rendre  presque  méconnaissables.  £n  veillant  sur  eux 
pour  les  conserver,  en  diminuant  leurs  besoins ,  en  mettant  à 
leur  portée  tout  ce  que»  dans  Tétat  de  nature,  lisseraient 
obligés  de  cbercber  eux-mêmes ,  l'homme  a  presque  aboli 

« 

leurs  facultés  psychiques. 

Fr.  Cuvîer  a  combattu  Topinion  très  généraiemeot  reçue 
que  les  herbivores  ont  un  caractère  plus  doux  que  les  carnas- 
siers, et  il  assure  que  c'est  précisément  le  contraire  qui  est  vrai* 
«  Tous  les  ruminans  aduitesCi)|  dil41|  les  mâles,  surtout,  sont 

r-  4t«).  . 
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des  animaux,  bruis,  grossiers,  qu'aucun  bon  iraitenient  u*adou- 
cii ,  qu'aucun  bieoÊiU  ne  capUve.  S'ils  recoouaissent  celui  qui 
les  nourrit  y  ils  ne  leur  sont  point  attachés ,  et ,  en  leur  don- 
nant des  soins  ,  il  doit  toujours  êlro  en  défiance  ;  car,  dès 
qtt*ils  cessent  de  les  intimidery  ils  sont  prêts  à  le  frapper.  Il 
seableqa'nn  seniIflKnt  secret  lesporteà  ftair  etàtralieren 
ennemi  tonte  espèce  d'animal  étrangère  à  la  leur.  Il  en  est 
tout  autrenient,  continue  Fr.  Cuvier^  pour  les  animaux,  qui 
se  noorrlssent  pins  exclusÎYement  de  chair  :  c'est  qœ  les 
nns  ont  uuc  intelligence  grossière  et  bornée  ,  tandis  que  les 
autres  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  l'étendue  que  par 
la  finesse  et  l'aciiTiié  de  la  lenr,  tant  il  est  vrai  qœ ,  mtee 
chez  les  animaux,  le  développement  de  cette  faculté  est  plus 
fÉvorable  que  nuisible  aux  bons  sentimens.  » 

Gesrenarqnes  de  Fr.  Cnvier  sont  très  justes  en  ce  qui  con- 
cerne les  mminans  mâles  parvenus  à  Tétat  adulte  ;  mais  elles 
ne  le  sont  pas ,  quant  aux  femelles  ni  mâme  quant  aux  mâles 
de  tontes  les  eqièces  de  ruminans.  H  est  qnelqnes-nns  de  ces 
mâles  naturellement  très  doux  et  qui  sont  loin  d'être  dépour- 
vus d'intelligence^  les  femelles  et  parmi  les  mâles  ceux  qui 
ont  subi  la  caslratiout  sont  iNresqne  toqjonrs  dons  et  trai- 
tables  ;  cependant  il  est  Trai  de  dire  que ,  si  on  les  compare 
aux.  carnivores,  les  ruminans  sont  peu  élevés  en  intelligence. 

Parmi  les  mminans  et  les  solipèdes ,  il  est  des  animaux  qui 
s*àttaelient  à  l'homme ,  ou  au  moins  qui  Ini  obéissent.  On  les 
réduit  par  des  alimens^  des  friandises ,  des  caresses  :  on  les. 
dompte  par  des  YCilles  long-lempe  prolongées  i  on  les  aflhiblit 
par  la  castration ,  et,  une  fois  habitués  à  vivre  dans  la  dépen*- 
dance  de  Thomme  |.ils  donnent  naissance  à  des  petits  qui 
deviennent  domestiques  ;  mais  tons  ne  sont  pas  dans  ce  cas, 
et  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'apprivoisent  jamais ,  quoi  qu'on 
lasMi  pour  y  parvenir.  Le  degré  d'intelligence  de  ceux  qui 
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sont  soumis  à  l*honinie  dépend  souvent  de  la  manière  dont  on 
les  traite ,  et  »  8i  plusieurs  d^entre  eux  sont  stupides  »  il  foat 
en  accoser  le  peu  de  soin  que  Ton  en  a  pris,  et  la  bnitilité 
dont  on  a  usé  à  leur  égard. 

Le  boeuf  est  un  exemple  bien  frappant  de  cette  vérité. 
Ghei  nous  le  boBsf  oomiatt  son  gtte:  Il  dtsUiifiiesoii  mattrei 
il  entend  s'il  faut  s'avancer  ou  s'arrêter,  et  peu  de  chose  de 
plus.  Les  Uoitentots ,  qui  ont  pris  un  soin  tout  particttUer  des 
bifcaftt  IM  ont  élevés  à  garder,  à  conduire,  etidéfendreles 
troupeaux  contre  les  étrangers  et  les  bêtes  férores. 

La  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes  a  possédé  an  bison,  que 
ron  a  pu  y  ëtndier.  La  oolère  de  oet  animal  n'était  point 
aveugle;  corrigé  vigourenseraent,  tant  qu*on  le rep^ardait  fixe- 
ment, ilse  tenaità  l'écart ,  surtout  s*il  voyait  son  gardien  armé 
d*im  bâton.  C'était  poir  Inl  nne  exnréme  contrainte  qoe  d'être 
retenu  par  le  nez-,  cependant  son  intelligence  n'alla  jamais 
jusqu'à  connatire  les  préparaiife  qui  avaient  pour  objet  de 
passer  une  corde  à  travers  Tannean  de  son  nex.  (1) 

Le  mouillon  et  le  mouton  sont  un  même  animal;  le  pre* 
mier  vit  en  liberté,  Tautre  vit  en  servitude;  le  genre  di 
vie  si  dIMrent  qu'ils  mènent  a  beanoonp  modifié  lenrt 
facultés  et  leurs  mœurs.  Le  monfflon  est  vif,  fort,  léger  à 
la  course;  il  sait  se  défendre  contre  un  ennemi,  soft  en  le 
iMurtant  avec  la  tête,  soit  en  le  frappant  du  pied  ;  tandis  que 
le  mouton  est  lent;  le  moindre  bruit  l'effraie ,  il  ne  sait  pas 
veiller  à  su  conservation ,  il  n'a  pas  le  sentiment  du  danger; 
il  a  besoin  éVn  chef  qui  le  dirige,  et  ce  chef,  auquel  fl  obéit, 
n'est  pas  de  son  espèce ,  c'est  nn  Carnivore.  Que  Ton  enlève  à 
«le  brebis  l'agneau  qui  M  appartient  et  qu'elle  nourrit ,  efle 

(i)  Hlsttnrê  naturêlU  du  mëmmt/èmp  pir  MM.  Geofliroy  Saiat>Hilaire  et 
9tk  Gii«Nr,tt. 
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ne  le  défend  pas,  elle  ne  paraît  pas  s*cn  apercevoir.  Toutefois, 
le  bélier  n'est  pas  aussi  d^énéré  que  la  brebis;  il  se  bat  avec 
les  antres  béliers,  et  ne  ménage  pas  toujours  le  berger.  Le 
mouton  est  \v  plus  stupide  des  rumiuans. 

Fr.  Guvier  a  fait  sur  les  moafflona  quelques  expérîenees  qui 
indiquent  thet  ces  animans  une  intelligence  supérieure  à 
celle  (les  moutons,  mais  qui  est  cependant  très  bornée.  Les 
moufflons  aiment  le  pain ,  et  lorsqu'on  leur  en  présente,  ils 
Tiennent  pour  le  prendre.  On  se  sert  de  ce  moyen  pour  les 
aiiaclier  avec  un  collier,  afin  de  pouvoir,  sans  accident,  en- 
trer dans  leur  parc.  Quoiqu'ils  soient  tourmentés  au  dernier 
point  lorsqu'ils  sont  ainsi  retenus ,  quoique  le  collier  qui  les 
attond  soit  placé  devant  eux,  jamais  ils  ne  se  défient  du  piège; 
lis  Tiennent  constamment  se  foire  prendre  sans  qu'il  se  forme 
d'association  dans  leur  esprit  entre  le  collier  et  Tappc^t. 

La  chèvre ,  quoique  vivant  avec  Thonime  ,  ne  se  dég^rade 
pas  comme  le  mouton  ;  elle  consenre  ses  qualités  primiiiTes  f 
presque  sans  altération.  Elle  est  tItc,  Tagabonde,  et  pourtant 
très  eapable  d'attachement,  reconnaît  son  maître  et  se  montre 
sensible  aux  caresses.  On  l'a  dite  capricieuse  et  inconstante, 
mais  cela  est  Trai  seulement  de  ses  allures,  car  elle  est  attachée 
a  celui  qui  la  soigne,  et  on  a  vu  des  chèvres  refuser  toute  nour- 
riture et  mourir  de  chagrin  pour  UToIr  perdu  leur  mahfe  ou 
lenr  maîtresse.  Il  semble  que  ce  soit  par  suite  d'une  inclina- 
tion naturelle  que  ^  chèTre  s'attache  à  l'homme,  car  même 
dans  les  pays  inhabités^  elle  ne  deTient  pas  sanrage. 

La  gazelle,  le  kevel  et  les  autres  antilopes  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  la  chèvre  i  ils  sont  vigilans,  reconnaissent  le 
danger,  fàient  aTCCTitesse,  mais  s'il  n'est  plus  temps  de  ftilr 
et  qu'ils  soient  surpris ,  ils  se  défendent  courageusement.  On 
les  trouve  réunis  en  iamille  de  cinq  ou  six  indÎTidus. 

La  girafe  diffère  plutôt  des  autres  ruminans  par  sa  taille  et 
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ses  allures  que  par  ses  focuUôs  ;  elle  est  doucei  se  laisse  ù- 
cilement  conduire  et  vil  aussi  par  petite  troupe. 

De  tous  les  rumloaiis,  le  chevreuil  est  celui  qui  présente  le 
plus  dlntërét  :  je  rapporterai  textuellement  ce  qu^en  dit  Bu(- 
fon ,  aiiii  d'éviter  le  soupçon  de  partialité  que  les  phrénolo- 
gistes  pourraient  être  tentés  de  concevoir  contre  moi,  quand 
je  comparerai  les  facultës  du  chevreuil  aux  circonvolutions 
du  cerveau  de  cet  animal. 

«  Le  chevreuil  a  plus  de  vivacité ,  plus  de  courage»  plus 
de  finesse,  plus  de  ressources  d'instinct  que  le  cerf  ;  il  est  plus 
gai,  plus  leste,  plus  docile,  plus  rusé,  plus  adroit.  Il  esttiès 
rapide  à  la  course,  et  s'il  est  poursuivi,  il  foit  des  détours  très 
multipliés  avant  d*étre  fitigué,  il  revient  sur  ses  pas,  retourne, 
revient  encore,  et  lorsquMl  a  confondu ,  par  ses  mouvemens 
opposés,  la  direction  de  l'aller  avec  celle  du  retouri  11  se  sé- 
pare de  la  terre  par  un  bond,  et  se  jetant  de  cdté,  il  se  met 
ventre  à  terre,  et  laisse,  sans  bouger,  passer  près  de  lui,  la 
troupe  de  ses  ennemis. 

a  11  demeure  en  famille  ;  le  père,  la  mère  et  les  petits  vont 
ensemble  i  on  ne  les  voit  jamais  s'associer  à  des  étrangers; 
ils  sont  aussi  constans  dans  lenra  amours  que  le  cerf  Test  peu; 
comme  ils  naissent  ordinairement  au  nombre  de  deux  à  cha- 
que portée,  un  màie  et  une  femelle,  les  petits  prennent  l'un 
pour  Tautre  un  attachement  très  vif  et  qui  dure  toute  k  vie(i). 
Si  Tun  d*eux  est  pris,  l'autre  lui  survit  rarement. 

«  La  femelle  du  chevreuil  cache  avec  soin  ses  petits;  si  elle 
aperçoit  quelque  danger,  elle  se  laisse  chaawr  pour  détour- 
ner les  chasseurs. 

(i)  Le  chevreuil  a  plus  d'intelligence  que  le  cerf  el  le  daim ,  cependant  ce 
loat  toujours  let  peiiis  d'une  roèiDC  portée  qui  s'apparient.  Im  |uirentc,  dans  le 
%  flnriige,  ne  serait-eUe  donc  pas  nue  oébm  d'abraUMMiit  inlfiUrftHKl  auMÎ 
imîiMinto  qu  ou  i'«  piileodu  ? 
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a  Oi:  \u'  peut  pas  lis  iTUiire  obéisbaiis,  ni  tamiliers,  uiaii» 
ils  s'hubiiuent  assez  faciiemenl  à  la  présence  de  rbomnie. 

«  Ils  différent  des  cerfs  principalement  en  ce  gn*ils  vivent 
appariés  et  en  famille ,  taudis  que  les  cerfs  cUaugeul  de  fe- 
melle et  se  réunissent  en  troupes  assez  nondlurenses.  » 

Le  cerf  a  des  ruses  analogues  à  celles  du  chef  renil,  cepen- 
dant il  passe  pour  âlre  moius  habile  à  éviter  la  poursuite  du 
chasseur;  Il  est  doux,  se  défend  contre  ses  ennemis,  nais 
n'attaque  jamais  si  ce  n'est  lorsqu'il  s'agit  de  la  possession 
d'une  femelle.  Dans  ce  cas ,  les  ceris  mâles  se  livrent  entre 
eux  de  violens  combats. 

Les  sens  dn  cerf  et  cenx  des  antres  mminans,  qui  vivent  en 
liberté,  sont  généralement  bons;  Tœil}  loreille  et  surtout 
l'odorat  sont  exceUens;  ce  dernier  sens  a,  chez  la  plupart 
des  mammifères  et  même  chez  le  plus  grand  nombre  des  ani- 
fluittx  de  toutes  les  classes^  une  perfeciion  dont  1  odorat  de 
rhomme  u'approcbe  jamais. 

Leroy  (1)  fait  remarquer  que  le  jeune  cerf  simple  et  sans 
expérience  fuit  sans  nicibode  et  avec  maladi  esse ,  taudis  que 
le  vieux  cerf  montre  par  les  rtises  qu'il  emploie,  combien  Tex- 
périence  lui  a  profité.  Ce  n'est  pas  seulement  rinsiinci  qui 
est  le  mobile  des  actions  de  ces  animaux,  car  ils  dirigent  leurs 
courses  d'après  des  faits  antérieurs»  ils  raisonnent  et  compli- 
quent chaenne  de  leurs  démarches,  de  manière  à  arriver  ha- 
bilenieut  au  but  qu  ils  veulent  aiieindro. 

Le  chevreuil,  le  daim  et  le  cerf  ont  de  la  rose  en  raison 
inverse  de  leurs  forces;  le  daim  moins  fort  que  le  cerf  a  plus 
de  ruse  que  lui;  le  chevreuil  inférieur  en  force  a  tous  deux, 
les  surpasse  par  son  habiieié. 

Pour  les  habitudes,  les  daims  sont  presque  des  cerfs  $  ce- 
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peadant  ces  anlmaus  ne  s'accovpleoc  |Mift  iei  uns  av«c  les  m- 
très.  On  a  observé  q«e  si  un  gnuid  nombre  de  daims  étaient 
dans  le  même  parc,  ils  se  réunissaient  en  deux  troupes  dis* 
tiacies,  à  la  téte  desqnelles  se  plaçait  un  chef  ^  et  qui  deve^ 
naient  bîeni^  ennemies. 

L'aiis»  le  renne  et  l'élan  sont  pour  les  habiiudes,  comme 
pour  Tm^isaiion»  tous  voisins  du  cerf  et  du  daim.  Toute- 
fois le  renne  diiàre  des  uns  et  des  antres,  en  ee  qu^il  est  très 
susceptible  d'apprivoisemeni  ;  on  en  fait  un  animal  docile,  et 
qui,  dans  certains  pajs,  en  Laponie,  par  exeoqile,  rsnd  à 
l'homme  des  services  joamaliers.  Ils  sont  très  doux;  en  liber- 
té, ils  se  réunissent  en  troupe  ^  Tapparence  du  moindre  dan- 
ger les  iliit  fuir,  cependant  quaàd  ils  sont  attaqués  de  près , 
ils  se  défendent  avec  courage. 

Le  lama  a  les  mêmes  qualités  domestiques  que  le  renne , 
il  est  docile  et  patient;  on  remploie  à  porter  des  ferdeuux. 
S*il  veut  se  repust  r ,  il  le  fait  avec  tant  de  pnfcaution  qu'il  ne 
laisse  rien  tomber  de  sua  fardeau  ^  s'il  est  trop  chargé,  il 
reste  &  terre,  et  quand  on  le  bat  pour  qu*ii  se  relève,  au  lieu 
de  sedéfeuLlre,  il  se  frappe  violemment  la  téte  contre  le  sol, 
quelquefois  jusqu'à  se  tuer.  Aurait-il  Tinstlnct  de  la  mort? 
cette  marque  de  mécontentement  ou  de  désespoir  du  lama, 
mériterait  d'élre  allomivtMnenl  étudiée. 

On  trouve  chez  le  chameau  toutes  les  bonnes  qualités  du 
lama  et  du  renne,  jointes  à  une  coturème  sobriété  m  à  une 
patience  à  toute  épreuve.  Si  le  chameau  est  trop  chargé,  il 
ne  se  relève  pas  avant  qu'on  ne  Tait  délivré  de  l'excédant 
qui  récrase.  Four  lintelligeoce ,  Oesc  bien  aunlessns  de  nos 
bœufs,  mais  non  pas  au-dessus  des  bœufs  qu'élèvent  les  Hot- 
tentots.  L'espèce  entière  du  chameau  appartient  à  l'homme , 
elle  est  esclave,  et  dégénère  par  l'effet  des  mauvais  traite- 
mens  et  des  privations  qu'elle  eudure.  Périra-t-elle?  ce 
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•mit  povr  rhomme  m  maHktmt ,  mis  on  nallmr  nérité. 

L'onagga,  le  couapga  et  lo  zèbre,  animaux  qui  ont  une 
analogie  irès  grande  avec  le  cheval  et  avec  l'ànei  vivent  en 
tnmpea  nombreuses  et  ne  s'appriToiseni  Jamais  qa*lmpar(lii- 
tement.  L'homme  en  peut  relirer  quelques  services;  mais  il 
nepenljamaii  compter  sur  leur  docilité.  Leur  intelligence  pa- 
rait être  inférieare  à  celle  de  rànei  Je  dois  ajonter  cependant 
qu'elle  n'a  pas  encore  été  suflîsammenl  ëludiéo.  Milord  Clève, 
cité  par  Baflén ,  voyant  qu'un  Mbre  ne  voulait  pas  se  laisser 
approciMir  par  an  âne,  fit  peindre  Vkne  en  tèbré,  raceoople- 
ment  se  fit,  et  il  en  est  résulté  un  poulain  semblable  à  la 
mért.  La  réussite  de  cette  supercherie  n'indique  pas  une 
grande  finesse  dans  Plntelligenee  do  aèbre;  d'antres  herM- 
tores  auraient  pu  s'y  tromper;  mais  je  ne  crois  pas  que  le 
chien  y  eût  été  pris. 
Uàne  th  par  tronpes  nombreoses  dans  les  plaines  de  TA- 

sie;  l'histoire  et  la  tradition  nous  le  montrent  assujéti  à 
rhomme,  depuis  un  temps  immémorial.  Cest  un  animai  tran- 
qMBf  patient,  laboriem,  mais  obstiné  et  Indocile  surtout 
quand  il  est  vieux.  Il  connaît  son  maître,  s'habitue  aux  lieux, 
an  personnes,  est  capable  d'attention,  et  Ton  est  panrenn 
à  en  dresser  quelqiesHMis  qoi  ont  été  donnés  en  speda* 
<de.  (1) 

Parasi  leslMriiifores  nuninans  on  solipèdes,  le  cheval  est 
la  premier  poar  l'imeMIgehoe.  A  Tétat  saorage,  les  cKeveint 

vivent  en  troupe  sous  le  commandement  et  la  protection  du 

(i^  tîn  Vïwe  curieux  a  ctv  public  )>ar  Daniel  Heinsius,  ii  la  louange  de 
fâiic  {Lntif  mini ,  in  qud ,  prœter  ejm  nnimaiis  dotes  ac  naturœ  pi  oj)ria  ^  cum 
politica  non  paiica ,  tum  non  nulln  nlia  diçersœ  eruditionts  asperguntitr).  1^. 
mot  asinus  coniienl ,  suivant  un  grammairien  dont  se  moque  Heinsius,  un 
sens  très  proiond;  ou  y  trouve  ^ssidims ,  SedtUuSf  ludusirius,  If^c  Unqmcm 
Sedmi, 

38. 
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plus  fort,  au  nombre  de  plus  de  ciuq  cents  individus.  D'après  a 
maiiiére  dont  ils  se  comporlcni  les  uns  à  l'égard  des  avtres,  leur 
aptitude  et  leur  dociliié  à  apprendre  les  manœuvres  de  la  ca- 
valerie o*ont  rien  qui  doivent  ëiunncr,  car  d'eux-mêmes,  ils 
se  raugenl  en  files  ec  par  divisions.  Us  n'ont  entre  enx  que 
des  motifii  d'émulation,  ils  n'attaquent  jamais  aocun  animal, 
et  comme  ils  sont  moins  portés  à  Tampur  que  beaucoup  d'a- 
nfmauxi  ils  ne  se  battent  pas  jpour  la  possession  des  cavales. 
Les  cavales  aiment  beaucoup  leur  poulain  et  tontes  les  ca- 
vales aiment  les  petits  de  leur  espèce.  «  Parmi  les  cavales  qui 
paissent  eiisembley  dit  Aristoie  (i),  s'il  en  meurt  une,  les  an- 
tres se  chargent  de  son  poulain  :  une  preuve  de  leur  amour 
pour  les  petits,  c'est  que  souvent  les  cavales  stériles  enlèvent 
à  leur  mère  des'poulaios  pour  les  élever;  mais  le  défont  de 
lait  fhit  périr  les  poulains.  » 

Peu  d'animaux  sont  aussi  facilement  éducabies  que  le  che- 
val; on  fait  comprendre  à  cet  animal  ce  qu'on  vent  qu'il  fasse, 
et  il  devient,  quand  on  sait  l'élever,  non  pas  Tesclave,  mais 
le  compagnon  de  son  maître.  A  la  guerre,  il  s'aniçie  et  corn- 
bat  avec  courage;  dans  les  courses,  il  lutte  d'ardeur  et  de  vi- 
tesse; dans  les  jeux  il  a  de  la  souplesse  et  de  la  grâce.  Il  vaut 
d'autant  mieux  que  Ton  s'occupe  plus  de  lui  et  qu'on  l'élève 
avec  plus  d'intelligence.  Les  traitemens  grossiers  le  rebiH 
tenl  et  le  rendent  slupide,  les  bons  traitemens,  ou  pour 
mieux  s'exprimer,  les  traitemens  bien  entendus,  une  édu- 
cation raisonnée  lui  donnent  une  perfection  inconcevable. 
En  Arabie,  les  chevaux  vivent  en  familiarité  avec  les  Arabes; 
•  ils  sont  pleins  de  patience  à  supporter  les  mutineries  des  en- 
fans,  et  n'osent  souvent  se  remuer  dansia  crainte  de  leur  Aiire 
dn  mal. 

(i)  Cjp.  <<l^,  Ut.  Il,  chip.  S, 
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Qttelqae»-iiiiii,  mais  en  petit  nombre ,  sont  vindicatifs  et 
hargneox;  la  plvparitooi  donzetreconnaisuDa  dea  toina 
qu'on  leur  donne.  Ils  ont  de  la  vanité.  Cen  qui  sont  liabi-» 
tués  aux  beaux  équipages,  si  ou  les  attelle  à  une  charrette, 
marchaot  la  téte  baiie  et  avec  une  apparence  de  tristesse* 
J*ai  entendu  dire  à  plusieurs  cochers,  que  les  dievaux  d*d« 
quipage  du  faubourg  ^aiut-Geruiain  et  de  la  Chaussée  d*Ântin« 
avaient  une  allure  à  peine  reconnalisable  quand  on  les  con- 
duisait au  faubourg  Saint-Marceau,  qui  est ,  comme  on  sait , 
un  des  quartiers  les  plus  pauvres  et  les  plus  malpropres  de 
Paria.  L*hiitoire  rapporte  que  Bucépbale  ne  se  laissait  mon- 
ter que  par  Alexandre  :  encore  follait- Il  qne  ce  souverain 
lût  revêtu  de  ses  habits  royaux. 

Par  la  violence  seule ,  on  n'arriverait  Jamais  à  dompter  et 
à  rendre  sociable  un  cheval  indocile;  on  y  parvient  au  con- 
traire par  les  alimens  donnés  à  propos,  par  les  veilles  et  par 
la  castration.  La  privation  des  attributs  de  la  virilité  ôie  au 
cheval  du  courage  et  de  la  force  ;  elle  le  rend  docile  et  doux 
comme  sont  ordinairement  les  cavales. 

On  est  toujours  surpris  de  l'adresse  et  de  rinieiiigence  des 
chevaux  (]ue  Ton  élève  pour  les  jeux  du  Cirque.  Après  avoir 
assisté  à  Tune  des  séances  qui  se  donnent  chaque  soir  au 
cirque  dea  Champa^ysées  y  séance  à  laquelle  j'avais  moi- 
même  assisté ,  un  amateur  de  chevaux ,  M.  du  Frat-Taxis , 
écrivait  :  «  Les  chevaux  du  Cirque  semblent  toiyours  être  de 
moitié  pour  l'intelligence  avec  les  écnyers  qui  les  dirigent 
et  les  cavaliers  qui  les  montent.  Un  cheval ,  amené  seul  dans 
le  Cirque,  a  saisi  avec  les  deuts  un  mouchoir  qu'un  écuyer 
lui  a  Jeté  à  hi  volée  $11  a  ramassé  le  même  mouchoir  à  terre, 
ra  pria  sur  sa  croupe  et  mémeaur  ses  épaules ,  et  Ta  rendu 
à  fécoyer  qui  le  lui  redemandait.  Un  autre  cheval  s'est  dressé 
sur  ses  pieds  de  derrièrei  a  appuyé  ses  lèvres  sur  la  déétnte 

* 

•  « 
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d'un  pistolet  diargé ,  et  t  fliit  ptrlip  ce  pistolet  stBS  penkre 
surpris  de  la  détoooaiion;  il  est  même  revenu  examiner  cette 
avMt  comme  pour  attendre  qu'on  la  chargeât  de  noufenv. 
m  Un  troisième  clieval ,  après  avoir  fait  différais  eieroioes 

avec  son  cavalier,  a  quitté  Tenceinte  en  appuyaut  ses  pieds 
de  devant  sur  rarrière-train  du  eba^À-banc  dans  lequel  était 
monté  son  cavalier,  et  Va  snivi  dans  cette  attitude  jusqu'au 
bout  de  l'euceinte ,  eu  ue  mai  chaot  que  sur  bcs  pieds  de  der- 

«  Pendant  les  eiercices,  tous  les  mouvemens  des  chevaux 

semblent  dirigés  par  la  musique  et  combinés  avec  ceux  des 
hommes  qui  les  moulent,  à  tel  point  que  Thomme  et  le  che» 
val  ne  forment  qu'un ,  qu'an  moment  où  Tbomme  ee  sépare 
du  cheval,  soit  pour  s  élancer  eu  Tair  ,  soil  pour  faire  un 
soubresaut,  l'on  dirait  qu'une  partie  de  Thomm^eval  ou 
do  cheval-homme  se  sépare  de  son  entier,  et  qu'au  memenl 
où  le  cavalier  revient  sur  le  cheval ,  cette  partie  de  lélre 
animé  rqioint  son  entier. 

«  Que  le  cavalier  tienne  lu  bride  dans  la  main  ou  la  quitta, 
le  cheval  est  toujours  en  harmonie  avec  sou  cavalier. 

«Le  quadrille  que  nous  avons  vu  danser  aux  ehevwn  est 
une  nouvelle  preuve  de  leur  intelligence;  ils  exécutaient  en 
mesure  et  avec  infiniment  de  grâce,  toutes  les  passes  et 
oeotre-pasaes*  Les  cavaliers  qui  les  montaient  dirigenlenc 
pur  moment  leurs  mouvemens  et  dans  d'antres  les  snivniont 

c(  Les  chevaux  ont  valsé  deux  à  deux  étant  montés  chacun 
par  un  cavalier  en  suivant  bi  mesure  de  la  musique ,  et  en 
exprimant  par  leurs  mouvemens  gracieux  qu'ils  oompr»- 
naient  leui*  situation,  et  cet  abandou  voluptueuii ,  ce  laissfr- 
aUer  était  aussi  visible  dans  le»  ehevma  que  dans  les  oa« 
IMliSIS.  » 
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8*  GROUPE.  —  Cochon f  sanglier,  babitwuttafpéearif  tapir, 

hippopotame^  rkmoeéroi, 

11  (aut  placei'  ces  aoîmaux  tous  pi  ès  des  herbivoresi  car  Ui 
M  DonrriaaeDt  presqueexclusivament  de  végétaux; cependiipt 
plusieurs  d'entre  eux  mangent  aussi  de  la  chair,  mais  ils  nê 
chaasent  pas ,  et  soui  sous  ce  rapport,  à  une  distance  très 
gnuDde  des  chieasy  des  cbata  et  dea  martes. 

Le  plus  stupide,  parmi  eux,  est  le  cochon  domestique,  et, 
oteee  bien  aingiillère!  o'ett  prédaémeol  cetoi  dont  rkoune  a 
pria  loin.  Le  contraire  a  lien  le  plat  ordinairement,  le  vniti* 
nage  et  le  contact  de  l*homme  donnent  aux  animaux  une 
«eiîvîté  inielleottteUe  qu'ils  n'auraient  pas  aans  lui ,  mais 
Il  arrive  an  cocbon  ea  qui  arriva  an  roonton,  e*ett  qu*on 
rëlève  surtout  pour  le  manger,  qu'on  i'avorise  chex  l'un  et 
cbei  Tantre  reKercice  des  fonctiona  nniriilves,  tandia  qu*on 
laisse  a'engoardir  les  fonetkma  intélieetnellea. 

Le  cochon  a  l'instinct  de  chercher  sa  nourriture;  le  màlc, 
qui  est  eattrémanMnt  prolifique,  eat  très  ardent  pour  les  fs» 
mellea,  et  ceilea-cl  défendent  leurs  petits.  Leur  vie  se  passe  à 
manger  et  ù  dormir,  lis  aiment  les  eaux  bourbeuses  et  se 
vanlrent dans  la  ilMige.  lia  mangent  de  la  chairaanout  quand 
alla  cet  mêlée  à  quelque  aliment  tiré  du  règne  végétal;  ils  manr 
gent  aussi  leurs  petits,  et  plusieurs  fois  ils  ont  dévoré  dea  en- 
luia.  Depuis  quelque  temps,  dans  ceruîiiea  localitéa  et  no« 
tammenl  dans  les  environs  de  Paris,  on  les  nourrit  avec  de 
la  chair  de  cheval,  ce  qui  avait  fait  craindre  à  cei'tainea  per* 
aonnes.que  leur  naturel  n'en  devint  plus  vorace  et  même  fé» 
roce.  Stupides  comme  ilb  sont,  s'ils  avaient  un  instinct  car-  ^ 
nassier  très  développe,  on  ne  serait  jamais  eu  sûreie  avec  '  ' 
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eux.  Ueureusemeut,  les  craiuies  qoe  Ton  mit  conçues  à  cet 
égard,  ne  se  sont  pas  réalisées.  (1) 

Lcbuii^lier  est  supérieur  uu  cochon,  ses  sens  ne  sout  pas 
hébétés,  il  voit,  entend  et  flaire  de  très  loin  :  il  reconnaît  le 
chasseur  placé  an-dessus  dn  Tent.  Le  sanglier  mftleesi  ja- 
loux de  sa  femelle  ;  devenue  mère,  la  femelle  garde  ses  pe- 
tits jusciu'à  ce  qu*ils  soient  cievenos  assez  forts  pour  se  dé- 
fendre contre  les  loups. 

Altaqués,  les  sauj^iiers  se  réunissent,  les  plus  iaibles  se 
mettent  derrière  les  autres,  ceux  qui  sont  devant  font  une  vi- 
goureuse résistance. 

La  nourriture  ordiuairo  du  sanglier  consiste  eu  racines  et 
en  fruits;  il  se  monUre  parfois  avide  de  chair,  mais  beaucoup 
moins  que  les  animaux  carnassiers. 

Lebabiroussa  ou  cochon-cerf  est  plus  doux  que  le  san- 
glier ;  on  ne  Ta  pas  vu  manger  de  chair.  11  est  très  multiplié 
dans  certains  pays  et  notamment  dans  nie  Boorou ,  lune  des 
Moluques,  sur  le  territoire  des  Alfourous  où  il  se  plaît  au 
milieu  des  joncs  et  des  plantes  aquatiques.  En  captivité  on 
le  nourrit  exclusivement  de  maïs  ou  d*autre  aliment  vcgé- 
Uâl.  Il  est  d'humeur  farouche  et  inquiète ,  mais  non  malfai- 
sant. (3) 

Fr.  Cuvier  a  observé  deux  babiroussas,  1*  un  mùle  et  l*uu(i'<*. 
femelle,  vivant  ensemble  à  la  ménagerie  du  Musée.  Quand 
le  mâle  était  couché  sur  la  litière,  la  femelle  le  couvrait  en- 

ièremeut  de  paille,  puis  elle  se  glissait  sous  la  paille  restante, 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  aperçue.  C'est  le  seul  exemple 

(f)  l'areiit-Duchâtclet  s'est  occupé  de  cette  niulière,  et  d'.jpic's  \vs  faili 
qu'il  a  obiervés,iI  a  reconnu  qu'il  n'y  a  aucun  iiicunvénient  à  nourrir  les  porcs 
avec  (II'  la  chair  de  cheval.  V.  Mémoires  sur  ies  ffuesùouj  Us  y  las  intporUu^t* 
t/r  i'/iyj^ii'nct  a         iii-S.  Paris  r836.t.  ir,  p.  444. 

':î'  J'tnn^t'  au'.our  du  tiri  idc ,  eic.  par  le  C.  Dupei  irv  :  /.fudogie  par 
M  Lr^»ou  el  (ianiol,  (.  i.  r'  p4r<.  124. 
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d'une  actioD  de  ce  genre  dont  Fr.  Gnvier  ik  ëlé  lénoin,  chez 

les  animaux.  (1) 

Le  mdmeaalear,ptrUMildu  pécari  et  dii  cochon  en  général , 
lenr  aitribne  «ne  intelligence  Mpérieure  à  oeHe  des  rongeura 

el  des  ruminans  et  d'un  grand  nombre  de  carnassiers.  Il  va 
même  jnsqo'à  lea  comparer  à  l'éléphant  ;  mais ,  en  cela ,  mal- 
gré tonte  la  déférence  dne  à  Tautorité  de  son  nom,  je  ne  craina 
pas  de  dire  qu'il  s*est  trompé.  L'éléphant  est  remarquable  par 
nne  aptitude  d'obeervaiion  et  de  jugement  supérieure  à  celles 
des  antres  pachydermes. 

On  a  élevé  un  pécari  à  la  ménagerie  du  Musée  ,  et  on  Ta 
apprivoisé  aussi  facilement  qu*un  chien.  U  suivait  partout  son 
matire ,  montrait  de  la  joie  en  le- revoyant ,  se  montrait  avide 
de  caresses.  Docile  à  la  voix  de  Thomme  ,  il  savait  se  faire 
obéir  de  ceux  dont  il  se  reconnaissait  le  maiire. 

On  a  fait  vivre  un  pécari  en  société  avec  plusieurs  chiens: 
ils  avaieui  tous  le  même  gtte  et  mangeaient  ù  la  même  ga- 
melle s  cependant»  excepté  un  seul  chien ,  que  le  pécari  afiec* 
tionnaiCy  ces  animaux  ne  prenaient  part  an  repas  que  quand 
le  pécari  le  permettait.  Au  moment  du  coucher,  le  pécari 
prenait  place  auprès  de  son  chien  favori  «  dans  1  endroit  le  plus 
chaud ,  et  les  autres  se  groupaient  autour  d'eux.  (S) 

A  rétat  de  liberté,  les  pécaris  vivent  en  troupes  nombreuses 
et  se  nourrissent  de  végétaux  et  de  reptiles. 

Le  tapir  est  aussi  doux ,  mais  moins  éducable  que  le  pécari  : 
il  est  presque  exclusivement  herbivore  et  n'affronte  aucun  dan- 
ger«  bien  différent  en  cela  du  sanglier^  qui  se  défend  quelque- 
fois avec  une  sorte  de  rage.  Sa  trompe  lui  donne  nue  ressem* 
blance  éloignée  avec  l'éléphant  j  mais  letat  de  son  intelligence 
le  place  fort  au-dessous. 

(i)  H'ut.  nat.dcs  matnmifèrts,  «rt.  Babihoi/MA. 
(a)  /(/.,arl.  Pxqabi. 
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Ubippopoume  at  le  rbloocérosy  malgi'é  leur  force  muscu- 
laire ,  qui  est  prodigieuse ,  n'ont  pas  la  cniaaté  des  animanx 
carnassiers  :  ils  sont  même  généralement  assez  doux  et  ne  foui 
la  guerre  qu'à  ceux  qui  les  auaquenu  Un  voyageur,  cité  par 
Boffon t  raconte  qo*il  a  vn  vn  Uppopotame ,  dontle plaisir 
étatl  d'enfoncer  toutes  les  petites  chaloupes  et  les  cauots  qu  il 
renconirait:  il  meuait  tout  le  monde  à  la  nage;  mais  il  s'en 
allait  sans  fliire  de  mal  à  personne.  La  ménagerie  du  Musée 
a  possédé  un  rhinocéros.  Cet  animal  était  d'une  extrême 
douceur:  il  obéissait  à  son  maiure,  et  recevait  ses  caresses 
avec  une  TéritaMe  affectiou.  De  temps  à  autre ,  cependaat , 
il  entrait  dans  une  fureur  aveugle  ,  dont  la  cause  était  peut- 
être  le  besoin  de  liberté  ;  car  il  était  enfermé  dans  une 
loge  étroite,  qui  géoalt  beenoonp  ses  monvemeus.  Quand 
il  était  furieux,  on  le  calmait  sans  beaucoup  de  peine  uvi  c  des 
alimens  et  surtout  avec  des  friandises  dont  il  éuii  très  avide. 

iee  alimens  dont  se  Bonrrlssent  lliippopouime  et  le  rhino- 
céros sont  tous  tirés  du  règne  végétal. 

9*  tiaouPE.  —  Phoque  f  morse. 

Les  codions  recherchent  Tean  ;  mais  ils  se  tiennent  le  plus 

ordinairement  sur  la  terre.  Ils  so  nourrissent  devégéiaux;  ce- 
pendant la  uotu*riture  animale  n'est  pas  du  tout  incompatible 
avec  leorgeét,et  iben  est  qui  recherchent  le  poisson.  L*inlel- 
lîgenccdu  cochon  donieslique  est  presque  nulle;  celle  du  san- 
glier, du  babii*oussa  ,du  Uipir,  de  Tliippopotame ,  du  rhinocé- 
ros ,  est  plus  dév^oppée  ;  celle  du  pécari ,  qui  est  le  plus  édn- 
cable  des  cochons,  peut  s  étendre  au  point  de  donner  à  cet 
animal  quelque  res^emblauce  avec  le  cbieu.  (i) 

(i)  Kr.  Onvier,  op,  dt,,  art  PwàAi. 
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développement  des  facultés  des  animaux  précédens.  Ils  de* 
moiireiit  presque  tw^sum  dm  Teau.  Quand  ils  sout  à  terre,  ils 
piisaeot  l'herbe,  nais  ils  se  nonrrisseiit  prindptlMBeat  de 
poissons  :  ils  vivent  en  troupes,  et  les  troupes  se  divisent  en 
laniUes;  enfin  ils  sont  éducables  et  sont  susceptibles  de  con- 
cevoir pour  rhomme  et  pour  les  chiens,  une  vérilthie  illso- 
lion.  Fr.  Cuvior  (1)  a  vu  de  jeunes  chiens,  auxquels  un 
phoque  s'étaiisttnché»  s'amuser,  pendant  que  le  phoque  man- 
gealt ,  à  lui  arracher  de  la  bouche  le  poisson  qu'il  était  près 
d'avaler,  buus  qu'il  témoignât  la  moiudii'  colère  ;  mais  ,  lor»- 
qu'ott  donnait  à  manger  à  deux  phoques  réunis  dans  le  même 
bassin ,  il  en  résultait  topionrs  un  oombat  à  coupa  de  pattes, 
et  le  plus  faible  laissait  le  champ  libre  au  plus  fort. 

Si  les  chiens  le  harcelaient  pbur  jouer  avec  lui ,  il  leur 
donnait  de  légers  coups  de  pattes,  qui  semblaient  avoir  pinidt 
pour  but  de  les  exciter  que  de  les  réprimer. 

Au  rapport  de  M,  JUssson  (2)  t  le  phoque  {phoaa  Jlmami) 
mMe  a  communément  autour  de  lui  trois  ou^i^atre  femelles , 
et  chacune  de  celles-ci  a  deux  petits,  qui  tètent  leur  mère 
pendant  deux  ou  trois  mois.  Les  phoques  se  livrent  quel- 
quefois des  combats  acharnés.  Ces  combats  ont  Ueu  eMe 
les  mâles  seulement.  Après  la  défaite ,  le  vaincu  se  retire  ou 
meurt ,  et  les  femelles  appartiennent  au  vainqueur*  SI  un 
grand  nombre  de  mâles  prennent  part  an  combat,  les  femel- 
les se  sauvent,  à  ce  qu'on  assure,  eu  emportant  leurs  petits. 

On  peut  apprivoiser  les  phoques  et  les  rendre  très  dociles. 
Fr.  Cuvier  regarde  le  phoquè  commun  conune  étant  de  tous 
le^  animaux  sauvages,  celui  qui  s'habitue  le  mieux  à  TUamme 

(i)  Oiiermtiom  zooUtgiquu  uw  lu  JûcuUû  phyd^pm  ei  MulltetwlUi  du 

phoijue  commun,  iu>t. 
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et  dont  il  M  le  plus  iMile  de  le  fUro  conpmdre.  Le  pbe^ 
devient  alon  telieeieiit  dom ,  qu'on  peut  lui  mettre  li  mais 
daas  la  bouche  sans  en  avoir  rien  à  craindre,  excepté  cepen- 
dant quand  il  ëproofe  des  dësin  amovranx,  car  alon  il  entre 
dans  nne  sorte  de  ftirenr  qui  rend  son  approche  rcdontable. 

Buflba  assure  que  si  on  a  enlevé  un  phoque,  ses  compa- 
gnons plenrent  sa  perte  :  ce  qui  parait  eenain ,  c*estqnelet 
phoqnes  se  connaissent ,  et  saTent  an  besoin  se  défendre 
contre  un  eooemi  commun.  Les  morbesvontau  secours  les 
ans  des  antres.  Martens  rapporte  qne  lorsqa*!!  avait  blessé 
on  morse  t  les  antres  s'assemblaient  antour  dn  bateau  qnlis 
perçaient  à  coups  de  défenses,  ou  s'élevant  hors  de  l'eau, 
liisaâent  tout  leur  possible  pour  s*élancer  dedans. 

La  nourriture  des  morses  est  semblable  à  celle  des  pho- 
ques, elle  consiste  en  coquillages,  herbes  et  poissons. 

10"  GROUPE.  —  Lamantin  ,  dauphin,  fnarsQtmn,  narval  f 

eaekaloif  baMte, 

Agrandissez  rinielligence  du  phoque,  donnez  ù  ses  facul- 
tés morales  un  plus  entier  développement ,  et  vous  aures , 
d'après  le  témoignage  des  naturalistes  et  des  marins,  Péut 
psychique  du  lamantin,  du  dauphin,  du  marsouin ,  du  cacha- 
lot et  de  la  baleine. 

Le  phoque  vit  en  société  et  en  famille,  maissafanUlle  est 
plutôt  une  sorte  de  sérail  qu'un  lien  réciproque,  une  affection 
partagée.  Ches  les  cétacés,  il  n*y  a  qu'une  femelle  pour  m 
mftie,  c'est  presqn*un  mariage  et  un  mariage  durable,  car  on 
assure  avoir  vu  plusieurs  années  de  suite,  le  même  màle  avec 
la  même  fomelle.  (i) 

(<)L«eépèile,  Uùtoire  naturelle  ^  cétacés ,  wl.  Baliutb. 

•  r 
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QuHques  eéiacés  se  font  la  guerre  onire  eux,  ou  attaquent 
les  gi*andft  poissoiu}  la  plapari  oui  ua  Datorel  très  doux,  ne 
naigeDt  qoe  de  petHs  poissons  on  néme  det  végécan.  On 
en  a  vu  plusieurs  non-seulement  se  laisser  apprivoiser,  mais 
rechercher  d*eax-mènies  la  compagnie  de  l'hoinme  et  témoi- 
gner pour  lui  nn  vif  attachement. 

Les  lamantins,  cétacés  qui  ne  vivent  que  de  végétaux,  sont 
regardés  comme  étant  toai-à*(iaût  inoifensils.  Ce  que  Ton  ra- 
conte de  ienr  attachement  esi  presque  incrojrable.  Une  fe- 
melle ayant  été  amenée  au  rivage,  le  mùle  l'aurait  suivie 
jusque-là,  et  y  aurait  passé  la  nuit,  sans  que  les  coups  aient 
pnlefidreMr.UenMraltétédemémeponrdeQx  petits  à 
régard  de  leur  mère.  Les  lamantins  auraient  arraché  le  har- 
pon du  corps  d'un  des  leurs,  blessé  par  des  marins. 

Les  danphina  éuient  regardés  parles  anciens  oonune  les  ' 
plus  familiers  des  animaux.  Si  Ton  en  croit  Pline,  un  dau- 
phin s*avançaît  vers  le  rivage,  recevait  la  nourriture  qu'on  lui 
donnait,  et  se  laissait  BMBter  par  lea  baignem.  Diaprée  Méeé- 
nas  Fabius  et  Flavius  Alûus,  un  dauphin  serait  venu,  chaque 
jour,  recevoir  sa  nourriinre  des  mains  d'un  enCsnt,  à  la  voix 
dnqnd  il  aeeonrait,  et renlni étant  mort,  ledaapbin  serak 
mort  aussi  du  chagrin  de  ne  le  plus  voir.  Arislote  dit  que  sur 
un  rivage  de  Carie,  un  daaphia  ayant  été  pris,  un  grand  nom* 
bre  de  dauphins  s^approchèrent  du  port  et  ne  ràgagnèrent  la 
pleine  mer,  que  quand  on  leur  eut  rendu  le  captif. 

Beaucoup  d'autres  histoires  de  cette  nature,  histoires  que 
j'appellerai  volontiers  des  contes,  se  trouvent  dans  les  andemi 
naturalistes;  quelques  faits  avérés  leur  ont  probablement 
donné  naissance,  maia  les  observations  exactes  sont  en  trop 
petit  nombre  pour  nous  mettre  à  même  de  distingaer,s«ree 
point,  la  vérité  de  l'erreur. 

Les  marins  disent  avoir  vu  des  troupes  nombreuses  de  ca- 
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chalou  qui  paraissaient  commandés  par  le  plus  grand  et  le 
plus  fort  de  la  troupe.  Oa  a  iiue  sorte  de  preuve  que  ee» 
iDiuiMix  Tivent  appariés  on  mAle  a?ee  wie  feneUe,  car  sor  m 
nombre  de  dix-sept  cachalots  qui  ont  échoué  sur  les  côtes  de 
rUe  d'£lbe,  il  y  avait  huit  femelles  et  neuf  mâles  :  chaque 
mâle  avait  une  femelle  près  de  lui. 

Les  cachalots  n  ont  pas  la  douceui*  du  dauphin j  ils  sont 
même  regardés  comme  unès  lërooes. 

Le  narval  est  aussi  im  à  ondndietitMron,  pour  donner 
une  idée  de  Tintelligence  de  cet  animal,  le  ronipaK'  à  un 
rbiaocéros  ou  à  un  hippopotame.  La  nourriture  du  narval 
ooMisie  en  poisaonsi  en  meilnsqnss  m  in  débris  de  en- 
davres. 

On  n'attribue  à  la  baleine  aucun  instinct  de  lérociié;  elle  se 
ntnnrit  de  crftbest  de  AMUnsquis  et  snrioni  de  «liet  que  nous 

avons  dit  être  sa  pâture,  dans  les  mers  du  nord.  Quand  elle 
.est  attaquée»  elle  se  défend  avec  eouragCi  et  sa  force  la  rend 
fedeumbie  wl  annui  eétaoés  et  à  tous  les  psisiene. 

La  chasse  que  Ton  fait  aux  baleines  les  a  rendues  farou- 
cbesy  etlenr  a  fait  quitter,  probablement  peur  toi^onrs»  de 


fi*  oaciof'K.  ^A^Amif. 

L'éléphant  est,  de  tons  les  animaux,  celui  que  la  nature  a 
iidi  le  plus  intelligent  et  le  meiSeur  <i).  Les  anciens  ravalent 

en  grande  vénération,  et  les  partisans  de  la  métempsycose 
croyaient  qne  les  éléphans  blancs  recevaient  f  àme  des  empe- 
Mire  Indiens.  Les  Malais  rappellent  Orniif ,  cfest-è-dire  ène 


(i)  L'éléphiBt  iorpim  toos  iMaBlMs,  m  conpièlMBnMi.  Amtote,  1.  tl« 
di«  vs.  • 
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raisonnable,  et  ib  donnent  le  nênie  Dom  an  sinfe  et  à 
l'homme.  BuITon  dit  que  Téléphant  approche  de  l'homme  au* 
tant  que  la  matière  peut  approcher  de  l'esprit,  et  eooime  aé- 
duit  par  les  témoignages  sans  nombre,  de  sang-froid,  de  pni- 
denee»  de  coui  age^  de  justice,  qu'il  remarque  dans  les  élé- 
pbans;  Yoyant  que  lea  attentions,  les  offirandea,  lea  respeeia 
dont  on  les  entoure  à  Siam,  à  Laos  et  ailleurs,  lee  flattent 
sans  les  corrompre,  il  semble  reprocher  aux  Indiens  de  ne  les 
croire  animés  que  par  des  âmes  hnauiines  (i).  Pnia  imnpar 
raiit  réiéphani  au  chien,  au  singe  et  au  castor,  il  fait  remar- 
quer avec  raison  que  le  castor  n'a  de  sens  que  pour  lui  et  lea 
siens,  que  le  sinfe  eat-aourent  indoeile  et  extrafagam,  que 
le  chien  doit  à  Thomme  la  perfection  dont  il  est  doué,  tan- 
dis que  réléphant  est,  par  sa  seule  nature,  supérieur  à  tous 
trois. 

Le  caractère  de  réléphant  est  doux,  inoffensif;  cet  animal 
u'atiaque  jamais  sans  être  provoqué,  et  comme  il  se  noiurrit 
exduBivement  de  végétaux  il  n'eatà  craindre  qne  ponreenk 
qui  le  provoquent.  Il  est  éminemment  sociable,yiien  troupes 
nombreuses,  excepté  quand  l'époque  des  amours  est  venue, 
époque  à  laquelle  ehaqne  mâle,  acoompngné  d'une  féMlle^ 
se  retire  au  fond  des  forêts,  mus  Tnn  et  Tautre,  à  ce  que  fon 
croit,  par  un  sentiment  de  pudeur.  Ce  qui  donnerait  à  cette 
supposition  une  certaine  miaeinhiance,  e^eit  qn'en  n'a  JnnMÉi 
vu  raccouplenieiit  des  éléphans,  et  que  ces  animaux  ne  pro- 
duisent pas,  tant  qu'ils  sont  en  captîTilé. 

On  a  rencontré  de  tenqpa  à  autre  gnelfues  éiéphana  9tiâF- 
taires;  ou  les  regarde  comme  sauvages  et  indomptables,  et 
Ton  prétend,  ce  dont  je  n'oserais  me  porter  garant,  qu'en 

(i)  Lm  «ttenlioBi,  ki  rapedi»  kt  olfrwidet,  l«s  flattait  tam  kt  corronpis 
ib  n'oDt  donc  pu  nne  âm  huBuiae,  cdt  Mol  devrait  suffire  pour  fe  démon* 
iNr  m  iMkM*  Baffcm  Hki,  imt»,  art.  Efcir«Mrr« 
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raison  de  lenrs  défauts  t  ils  ont  été  chassés  de  la  eompagiit^ 
des  auU'eséléphaus.  Uu  voyageur  raconte  qu'un  de  ces  élé- 
phans  solitaires  s*étail  mis  eu  embuscade  daos  un  élroii  défilé 
par  lequel  passaient  ordinairement  des  caravanes  portant  des 
comestibles  et  notamment  du  sucre  :  pour  franchir  le  défilé , 
on  jetait  da  sacre  à  Téléphaat  »  et  undis  qoe  Tanimal  man- 
geait, la  caravane  se  hiialt  de  continuer  sa  route. 

Quand  les  ëléphans  voyagent,  Tun  d  eux  se  met  en  téie  de 
la  trovpe  et  la  dirige;  un  autre  se  place  le  dernier  pour  hâter 
la  marche,  ayant  soin  que  les  ph»  faibles  et  les  plus  jeunes  se 
tiennent  au  milieu  et  à  Tabri  de  tout  danger.  S'il  s'agit  de  tra- 
veiser  une  rivière  profonde,  les  éléphans  adultes  entrent 
dansTeau  et  se  passent  les  uns  aux  autres,  à  l'aide  de  leur 
trompe,  les  jeunes  ëléphans. 

Tous  les  éléphans  domestiques  ont  d'abord  vécu  à  Téiat  de 
liberté,  car  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  chameaux, 
l'espèce  entière  de  i'élëpbant  est  libre,  attendu  qu'elle  ne  se 
reproduit  pas  en  esclavage.  Quand  il  est  dompté,  pourvu 
qu'on  le  traite  bien  et  qu'on  le  dirige  avec  intelligence,  l'élé- 
phant s'attache  à  celui  qui  le  nourrit,  lui  obéit  avec  complai- 
sance, et  comprend  la  signification  des  ordres  qu'on  lui  donne 
avec  une  promptitude  étonnante.  €e  n'est  pas  une  force  brute, 
ni  une  sorte  de  machine  animée  que  l'on  trouve  en  lui ,  c'est 
un  aide  intelligeat  qui  agit  avec  prudence  et  réflexion.  Il  sal- 
ait un  ilurdeau,  le  met  sur  son  dos  et  le  porte  en  prenant 
toutes  sortes  de  précautions  pour  ne  pas  le  laisser  tomber;  il 
transporte  des  ballou,  du  rivage  dans  un  bateau ,  et  les  place 
dans  l'ordre  qu'on  lui  a  Indiqué;  H  t^ëêi  «m  tmmeau  pd 
rotUej  il  va  chercher  une  pierre  pour  le  ecder. 

Un  éléphant  qu'on  élevait  à  la  ménagerie  de  Versailles, 
semblait  connaître  si  l'on  se  moquait  de  lui,  et  s*en  ven- 
geait quand  il  en  ir(^uvait  Toccasiou.  Ayaut  é(ë  irum|>ë  par  uu 
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homme  qui  avait  fait  semblant  de  lui  jeter  quelque  chose  à 
manger,  il  donna  à  cet  homme  un  coup  de  sa  trompe  qui  le 
renversa,  et  le  blessa  grièvement^  un  peintre  voulant  le  des- 
siner ayant  la  tète  levée  et  la  bouche  onyerte,  loi  Ihisait  jeter 
des  firuits  dans  la  bouche  par  son  domesiiquej  mais  celui-ci 
ayant  plusieurs  fois  trompé  l'éléphant  en  faisant  mine  de  lui 
Jeter  des  fruits,  l'éléphant  en  Itat  indigné,  et  comme  s'il  eût 
connu  que  le  peintre  était  la  cause  de  l'importunité  du  do- 
mestiquci  au  lieu  de  s'en  prendre  à  celui-ci,  il  s'adressa  an 
maître,  etluilançaunegrandeqoanUtéd'eauqui  gàtaledessîn. 

Le  môme  éléphant  détachait  facilement  une  courroie  dont 
il  défaisait  la  boucle,  et  dénouait  des  nœuds  de  petite  conte, 
avec  beaucoup  d'adresse. 

La  ménagerie  du  Musée  possède  maintenant  un  éléphant 
d'Afrique  qui  exécute  avec  incelligence  plusieurs  choses  assez 
difficiles.  Il  ouvre  une  porte  fermée  à  clef;  Il  vient,  s'arrête,  se 
retourne,  s'agenouille,  salue,  reçoit  ou  refuse  des  aliniens,  sui- 
vant l'ordre  que  son  cornac  lui  en  donne.  Toutefois  son  obéis- 
sance n'est  pas  aussi  passive  qu'elle  leparatt.llvoyaltdu  foin 
dans  unej  enceinte  fermée  par  une  grille,  et  se  disposait  à  y 
entrer.  Son^rnac  lui  dit  de  se  retirer  et  de  fermer  la  grille; 
Il  fit  la  sourde  oreille.  Pressé  d'obéir  par  de  nouvelles  Injonc- 
tions du  cornac,  il  alla  fermer  une  porte  voisine,  feignant  de 
ne  pas  comprendre  que  la  porie  qu*a  fallait  fermer,  était  celle 
qui  conduisait  à  la  botte  de  foin.  Le  cornac  qui  m'avait  vanté 
l'extrême  docilité  de  son  éléphant,  était  contrarié  de  celle 
désobéissance;  i*en  étais  au  contraire  fert  aise,  car  elle  indi- 
quait un  Jugement  dont,  à  mon  avis,  aucun  autre  animal  ne 
serait  capable. 

Plusieurs  fois  on  a  fait  intervenir  des  éléphans  snr  le  théâ- 
tre, on  leur  a  donné  à  remplir  des  rôles  assez  compliqués,  et 
ils  se  sont  lotyours  tiré  de  là  uvec  boiiheui*.  C'est  au  reste  une 
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dioee  idmiie  pur  ta»  gardiens  d'éléphant      cet  aiînun 

oomprennent  presque  tout  oe  qu'on  leur  dit. 

Bttffou,  eu  parlant  de  l'éléphaut,  rapporle,  d'après  ua  té* 
meîn  oculairei  plnaiewe  ûdts  qui  doivent  troufer  place  tel. 
Dansllnde»  «  leaerl  de  Télëpliaiic  pour  le  transport  de 
rariilleric  sur  les  mouiagues^et  c'est  là  que  son  inteUigeoce 
sefidl  niaufintir.  Voici  eonmenc  il  %'y  prend  :  peodant 
que  les  bœufs,  attelés  à  la  pièce  deealiOB,  font  effort  pour  la 
traîner  en  haut,  réléphant  pousse  la  culasse  avec  son  iront, 
et  &  ciMKpie  eflbrt  qn*il  ftûti  ii  êûuHfHt  ^mffài  mm  m»  f$mu 
qu'il  place  à  la  rotie.  Son  conducteur  veut-il  lui  faire  faire 
quelque  corvée  pëniblei  il  lui  explique  de  quoi  il  est  que»* 
tiMiy  et  lut  détaille  les  raisons  qui  doivent  rengager  à  obéir. 
Si  Téléphaoi  marque  de  la  répu^ance  à  ce  qu'il  exige  de  lui, 
le  Gomacproniet  de  lui  donner  dei'arak  ou  quelque  ciiose  qu'il 
aimei  alors  TaniBial  ee  prête  à  tout.  Mais  il  est  dangerem  dn 
lui  manquer  de  parole;  plus  d'un  cornac  en  a  été  la  victime. 

a  J'ai  plusieiu»  fois  observé ,  dit  un  autre  voyageur,  que 
réléphant  CiitpInslenrsciMMes  quitiSMieBt  plus  dn  raisos- 
ncmcni  humain  que  du  biinple  tnstinci  naturel  qu'on  lui  at- 
tribue. U  fiait  tout  ce  que  son  aiaiUre  lui  couMBuande.  Si  le  mal» 
tre  vem  qne  l'éléphant  luse  peur  àqnelq«*ni,  l'éléphant 
vance  vere  celte  personne  comme  s'il  voulait  la  tuer  cl  Jor^ 
qn'il  en  est  procbe,  il  s'arrête  sont  coure,  sans  lai  Caire 
Mem  mal.  Si  le  maître  veut  faire  aiimià  nneaMe,  il  parts 
à  l'éléphant  qui  prendra  avec  sa  ux>mpe|  de  I  cau  du  mis* 
seau  «i  de  la  boue,  et  la  lui  jettera  au  viiaga. 

«Le  Mogel  a  des  éléphans  qui  servent  de  boiiteani  ai 
criminels  condamnés  à  mort.  Si  le  couduclour  leur  coni- 
'symAe  de  dépêcher  promptement  ces  misérablesi  ils  les  met- 
tent «n  pièces  en  un  moipent  ;  si,  au  contraire,  il  leur  corn* 
mande  de  les  faire  languir,  il  leur  rompent  les  os  les  uns 
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après  les  Mdm  ei  leir  toi  mmÊtk  la  supplicie  aussi  crtid 
que  celui  de  la  roue.  » 

SiBs.me  grande  pttieBoe,  l'éléplttttt  qui  a  le  semineiit  de 
sa  force  et  qui  sait  combien  Thonne  loi  est  inférieur  à  cet 
égard,  n'obéirait  pas  à  la  volonié  et  aux  Ga{Nrices  de  son  matf» 
tr^eoouBieilleliâtsIsoimBt.  Cette  patience  a  eependanl 
des  bornes,  et  après  avoir  subi  des  contrariétés  ou  de  mau- 
vais traiiemensi  l'éléphant  sait  se  venger.  Il  est  anivé  pl«i 
d'une  que  des  Gomaca  ont  été  ëcraséion  leneéeea  Inin 
par  leur  éléphant,  et,  chose  bien  importante  à  noter  ici ,  les 
premiers  torts  ne  venai^it  jamais  de  l'élépbant.  U  y  a  pour* 
tant  me  cireonManœ  oà  l'éléphant  de?ient  egresseor  :  e*est 
quand  il  est  pris  d'une  sorte  de  folie  déterminée,  peut-être i 
par  la  non-satisfaction  de  ses  désirs  amoureux»  et  pendanl 
laquelle  il  entre  dais  une  Téritable  ftnreur.  Âlort  il  mécon» 
naît  son  maître,  et  la  force  prodigieuse  dont  il  est  doué» 
le  rend  tellement  dangereux  que,  dans  cette  ciroonstancet 
le  seul  parti  à  prendre,  c'est  de  le  tuer. 

Un  jeune  éléphant  qui  a  vécu  à  la  ménagerie  du  Musée,'  . 
avait  été  dressé,  par  son  maître,  à  différens  exercices  donttt 
s'acquiiialt  avee  les  marques  d*ane  enllàre  obéissance  et 
d'une  vive  affection  ;  il  avait  besoin  de  la  présence  de  son 
miltre,  tepouasalt  les  aoin§  de  tonte  antre  personne  al 
semblait  ne  manger  qu'à  ragreC  lorsque  sa  nourriture  lui 
était  présentée  par  une  main  étrangère.  Mais  son  maître 
devint  ivrogne  et  prit  l'habitude  de  le  battre.  L'éli^^haal,  au- 
paravant d*une  bnmeir  gaie,  parut  taciturne  et  l'on 
qu'il  était  malade  :  ses  jeux  ne  lui  plaisaient  plus,  il  donnait 
même  parfois  des  signes  d'impatîence.Getéiat  de  efaoses  dura 
quelque  temps.  Enfin  un  jour,  poussé  à  bout,  félépbant  Jeta 
un  cri  furieux,  et  son  niaîlre  qui  le  frappait,  n*cut  que  le 
temps  de  fuir.  Depuis,  l'éléphant  ne  s'est  plus  laissé  appro- 
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cher  de  Ini,  en  le  voyant  il  entrait  en  colère;  et  il  n*a  cessé  do 
lui  témoigner  de  la  haine  chaque  fois  qu'il  Ta  vu.  (1) 

Si  l'on  en  croit  Toscan,  qui  dit  avoir  été  témoin  des  fiiiis 
qu'il  raconte,  la  mnsiqne  exerce  surleséléphansune  influence 
qu'aucun  autre  animal  n'éprouve  à  un  aussi  haut  degré  que 
lui.  Une  expérience  Ait  ftiite  à  ce  si^et,  sur  deux  élé|ihans  qui 
étaient  an  Jardin  des  Plantes,  le  10  prairial,  an  vi,  et  donna 
au  rapport  de  Toscan,  des  résultats  extrêmement  curieux. 

Un  orchestre  avait  été  dressé  hors  de  la  vue  des  éléphans. 
Aux  premiers  accords  que  ces  animaux  entendirent,  ils  ces- 
sèrent de  manger  pour  courir  vers  le  lieu  d'où  partaient  les 
sonSy  et  témoignèrent  leur  surprise  par  des  mouvemens  di- 
vers et  des  attitudes  variés.  Chaque  air  nouveau,  chaque 
morceau  qui  différait  assez  du  morceau  précédent  pour  être 
saisi  par  leur  oreille,  leur  Islsali  éprouver  une  nouvelle  émo- 
tion, et  donnait  à  leurs  mouvemens  une  expression  dont  le 
caractère  se  rapprochait  toiyours,  plus  ou  moins,  du  rh>ihme 
musical.  L'air  de  danse  en  H  mineur  de  Tlphigénie  de 
Gluck,  les  mil  dans  uneagiiailon  extrême;  ils  semblaient 
suivre  par  leur  allure  tantôt  précipitée,  tantôt  ralentie,  par 
leurs  mouvemens,  ttntôt  brusques,  tantôt  soutenus,  les  on- 
dulations du  chant  et  de  la  mesure.  Sous  Tinfluencede  l'air  si 
tendre  et  si  mélodieux:  O  matendrê  nnueUe,  ils  lomtè* 
rent  dans  une  sorte  d'enchantement;  ils  marchaient  quel- 
ques pas,  puis  ils  s'arrêtaient  pour  écouter  mieux  i  ils  ve- 
naient ensuite  se  placer  sous  Torchestre,  agitaient  doucemeot 
leur  trompe,  comme  pour  aspirer  ces  émanations  amoureu- 
ses. Aux  accens  vifs  et  gais  de  l'air  :  i-a  ira ,  tout  en  eux,  prit 
soudain  im  caractère  d'emportement  et  de  désordre,  (l) 

(i)  Estai  tÊirU  domtttm  éet  fÊamuffim,  «te.  pv  FT.  Gafkr»  |^  %^ 
(«)  ToNM ,  Ditni»  phUoêùphipii,  et  FomUr-Pfeigiyi  Dfif.  dm  Sdmcm 
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L'aptitnde  des  éléphus  à  éprosm  des  ëaoïioiis  fortes 

en  entendant  la  musique,  quoique  assez  générale,  ne  parait 
•  cependant  pas  coBsiante,  et  elle  a  élé  niée  par  quelques  na* 
taraOsles  qnl  eut  fiiit  à  ce  w^eî  des  expériences  dont  le  rësnl* 
tal  a  ëti;  presque  entièremeut  négatif.  C'est  que,  sous  ce  rap- 
port, je  le  présame  du  moins,  il  en  est  de  Télépbant  eonme 
deffaoninie  :  Taptitade  varie  suivant  les  individus.  Lesélé- 
phans  qui  out  fait  le  si^jet  des  expériences  précitées,  étaient 
Jennes  ;  peut-  être  cette  circoMtance  les  rendait'^  plos  sen- 
sibles à  la  masique  qoe  ne  l'aoraient  été  de  vieux  éléphaus. 

Noos  ne  connaissons  que  très  imparfaitement  les  rapports 
des  animaux  entre  eux.  Modifiés  qu*ils  sont  par  Téducatioa 
qne  nous  leur  avons  donnée,  on  dégradés  par  Fabondance 
des  alimeiis  dont  nous  les  avons  remplis,  les  animaux  domes- 
tiques ne  se  présentent  pas  à  nous  aussi  complets  qu'ils  le 
■seraient  à  l'état  de  natore.  Quant  aox  animaux  sauvages , 
retenus  ordinairement  dans  des  cages  étroites  et  séparés  des 
animaux  de  leur  espèce,  ils  ne  se  présentent  à  nous  qu'avec 
leurs  fiicoltés  individuelles.  Chez  la  plupart  d'entre  eux, 
les  facultés  de  relation  sont  probablement  très  bornées, 
mais  il  n'en  est  sans  doute  pas  de  même  pour  les  élé- 
phans  (i),  et  l'on  ne  peut  s'eropêcherd'admettre  que  des  ani- 
maux qui  comprennent  Thomme  si  facilement  et  si  bien, 
aient  les  uns  à  Tégard  des  autres,  des  relations  multipliées. 

Les  singes  en  ont  aussi  :  les  voyageurs  nous  ont  rapporté 

V 

• 

(i)  li  fout  bien  remaniiwr  que  les  itcolus  données  rhoniiiu;  à  rélé- 
phant,  ne  se  transmetteot  pas,  chez  cet  animal,  par  voie  de  géuération, 
puisque  leséléphans  domestiques  n'engendrent  jamais;  aiiMi  réléphant  «t- 
UUNÔoQif  phis  prct  que  le  cUeo,  de  m  èial  prientilL 
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me  ibute  de  Msllt  trié  onriemi  sur  les  nœnn  de%  etstai- 

maux;  ils  nous  les  ont  montrés  réunis  en  troupes,  ayant  un 
chefi  de»  sentinalies,  t'avançait  avec  précaution  et  en  or- 
ée^  ùm  ks  jardins  rmplit  dMres  IMUm ,  se  jetant  lea 
û*aits  les  uns  aux  autres,  comme  des  ouvriers  qui  foiu  la 
0kaêiÊ0f  ftiyant  aTec  adretse  et  promptitode  qoand  ils  sont 
ponrsttiviade  près,  se  moquant  de  rhomme  et  lui  lançant  des 
excrémens  au  visage  s'ils  se  sentent  hors  de  la  portée  de  ses 
eMp§y  ae  rendant  qaeiqoefols  des  secours  réciproques  et  se 
Msani  Mjfè  eux  tontei  sMea  d*espiégleriea  et  de  méchan* 
cetés. 

Mais  Jusqu'à  présent  on  nVah  pas  été  à  même  d'étudier  de 
près,  quel  est  le  genre  de  vie  des  singes^  quand  ils  sont  réunis 
en  grand  nombre,  parce  que,  dans  les  ménageries,  on  les  avait 
foi^ours  tenus  Isolés.  Depuis  la  construdion  de  la  vaste  en- 
ceinte où  Sis  ont  la  liberté  de  se  trouver  ensemble  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris,  on  a  pu  faire  sur  eux  des  observations 
nôuveDes  et  très  étendaes.  Le  gardien  de  ces  animaux,  le  sieur 
Daboncourt,  homme  intelligent  et  qui  s'acquitte  de  son  em- 
ploi avec  beaucoup  do  zèle,  a  recueilli  sur  la  vie  des  singes 
des  détails  curieux  qu*il  m'a  comnraniqués  et  dont  J'ai  con- 
staté l'exactitude,  au  moins  en  grande  parlie,  dans  les  visites 
que  j'ai  faites  à  la  Ménagerie. 

Les  makis  sont  pour  rintâligence,  au-dessous  des  véritables 

singes;  ils  sont  frugivores;  ccpendani  ilsmangciil  aussi  des  in- 
sectes, desœuis  et  de  la  chair  cuite.  Ils  restent  comme  engour- 
dis, pendant  le  jour,  et  se  montrent  assez  actifii  pendant  la  nuit. 
Ils  vivent  en  troupes,  on  les  apprivoise  facilement;  on  les  dit 
peu  lubriques,  cependant  portés  à  rechercher  les  femmes. 
Bans  la  ménagerie,  ils  se  tiennent  dans  un  coin ,  exposé  an 
soleil  et  les  membres  étendus,  comme  pour  recevoir  la  cha- 
leur de  cet  astre ,  sur  la  poitrine  et  le  ventre.  Cette  positioB 
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leur  d<MNiaiit  qnelcfiie  raiseiiiMaBoe  me  im  hownie  qui  tient 
les  bras  en  croix,  a  fait  dire  à  certains  naturalUtes ,  que  les 
makis  adorent  le  soleil.  Je  n'ai  pas  ces  animaux  lirendre 
part  am  Jen  et  ami  espiègleries  des  shigcs ,  ils  semblaient 
prêter  peu  d'attention  à  ce  qui  se  passait  autour  d'eux,  et 
les  singes  paraissent  les  regarder  comme  n'étant  pas  de  leor 
espèce.  Fr.  CuVier  rapporte  qu'une  dame  ayant  donnô  un 
maki  à  la  Ménagerie,  celui-ci  qui  auparavant  était  fort  en- 
Joiiéi  tomba  dans  mi  profond  abattement,  il  resta  pinsienrs 
jours  sans  vouloir  manger,  assis ,  les  bras  croisés  et  la  tête 
appuyée  sur  la  poitrine;  il  finit  par  succomber.  C'était  im 
maki  femelley  à  gorge  blanehe. 

Les  sapajous  sont  pleins  de  geniilesse  et  de  malice  ;  les 
mandrills  passent  avec  raison ,  pour  les  plus  lubriques  de 
tons  les  singes  ;  les  cynocéphales,  les  magots ,  les  macaqnes 
et  les  guenons,  c'est-à-dire,  le  plus  grand  nombre  des  singes 
sont  méchans  et  emportés.  Il  y  a  pourtant  quelques  excep- 
tions :  Tascagne,  le  hocheor,  la  mone,le  mangabey ,  qnolqne 
appartenant  aux  guenons,  sont  assez  doux.  Le  coaîia,  le  cal- 
lltriche,  lemalbrouc,  le  macaque  de  Bnffon,  le  bonnet  cbi- 
nois,  le  rhésus  sont  moins  intelligens  que  ITiamadryas,  le 
babouin  oupapion,  le  mandrilli  et  au-dessus  de  ces  derniers 
se  placent  les  semnopitbèqaes,  la  plupart  des  ss^ous,  le 
chfanpansé  et  surtout  l'orang-outang  dont  quelques  natnra- 
lisies  ont  presque  fait  l'égal  de  rhommc.  * 

La  plupart  des  singes  sontassez  doux  pendant  leur  jennesseï 
mais  devenus  adultes,  lis  ont  des  instincts  de  cmanté  qui  sou« 
vcntics  rendent  intraitables;  aussi  voil-onles  porsouuesqui  les 
élèvent  ne  vouloir  pins  les  conserver  quand  Ils  ontacquis  tont 
leur  développement.  Les  bons  traltemens  ne  les  adoucissent 
pas,  et  le  gai  dien  Daboucourt,  autrefois  plein  d'indulgence 
po«r  twtf  en  aétési  craellement  maltraité,  qu'il  s'est  vu  forcé 
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d'oser  ooiMCiiiiiiml  tfec  en  de  la  plus  grande  aéférilé. 
Comme  ils  jugent  en  général  assez  bien  de  la  uiimique  de 
rhomiae^  s'ils  yoîent  que  le  gardien  s'amuse  de  leurs  espié* 
gleries,  ils  eessent  de  lui  (Mir  et  toi  font  quelques  mëdMui- 
cetés.  Il  leur  est  assez  ordioaire,  par  exemple,  quand  le  gar- 
dien Went  pour  nettoyer  lenr  case»  d'emporter  avec  aux  lem 
excrémeos,  afin  que  le  gardien  ne  puisse  pas  les  enlever. 

Presque  tous  les  singes  sont  susceptildes  de  jalousie  :  s'ils 
témoignent  de  Tamitié  à  une  personne  qui  leur  dôme  des 
friandises,  et  qu'un  tiers  s'approche  d'eux,  ils  font  à  ce  lim 
toutes  les  méchanceiés  dont  ils  sont  capables.  Un  orang- 
outang  mort  il  y  a  deux  ans  à  la  nénigerie  aimait,  quand  il 
était  malade,  à  être  sur  les  genoux  de  son  gardien,  il  ne 
souffrait  pas  alors  que  personne  s'approchât  de  lui,  et  il  chas- 
sait surtout  ks  enfims.  Quelqu'un  ayant  embrassé  une  jeune 
fille  devant  un  papion,  celui-ci,  devenu  furieux,  lui  lança  un 
pot  d'étaiu  qui  le  blessa  grièvement.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
cependant,  que  les  singes  reconnaissent  les  femmes  AuM- 
leeif  et  sachent  les  distinguer  des  hommes;  ils  sont  également 
lubriques  en  présence  des  uns  ou  des  auures,  principalement 
s'ils  voient  que  l'on  s'amuse  de  leurs  saletés. 

Cesl  une  cliosc  assez  singulière  que  la  manière  dont  les 
nouveau-venus  acquièrent  le  droit  de  domicile  dans  la  vaste 
cage  où  les  singes  de  la  ménagerie  se  réunissent  pour  Jouer. 
Presque  tous  cherchent  querelle  à  celui  qu'ils  voient  pour  la 
première  fois^  cependant  ce.  n'est  pas  sans  prendre  quelque 
précaution,  celle,  par  exemple,  de  voir  s'il  est  fort  et  si  ses 
dents  sont  longues.  Un  de  leurs  premiers  mouvemens  est 
d'ouvrir  les  lèvres  pour  montrer  leurs  dents,  et  il  est  ar- 
^rivë,  qu'en  présence  du  gardien,  un  bonnet  chinois  est  allé 
lui-même  ocarier  les  lèvres  d'un  arrivant,  pour  juger  s'il  fal- 
lait le  respecter  ou  le  bdttre.  Cette  habitude  des  siofss  obli- 
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quelques  singes  des  plus  forts,  les  papions  el  les  hamadryas, 
ne  se  CaîBaîeat  les  protecteun  des  plus  ùûbies.  Les  cynocé- 
phales, quoique  natarèUemeDt  craels,  tinent  beancovp  les 
petits,  et  comme  ils  sont  de  nature  changeante,  ils  préfèrent 
les  noayeao-Tenus  à  ceux  qu'ils  connaissent  d^à.  On  profite 
de  cette  disposition,  et  on  place  avec  eox,  pour  dormir  dans 
la  même  case,  les  singes  auxquels  il  faut  un  protectenr.  Leur 
connaissance  est  bientôt  faite,  et  on  peut  les  laisser  aller  en- 
semble, sans  rien  craindre  pour  les  plus  fUbles. 

Fr.  Cuvier  a  vu  une  femelle  macaque  qui  ayant  eu  deux 
iiois  un  petit,  dans  la  Ménagerie,  n'en  a  pris  aucun  soin.  C'est 
là  une  monstruosité,  car  les  singes  ont  une  tendresse  extrême 
pour  leurs  petits,  et  les  femelles  qui  n'en  ont  pas  sont  heu- 
reuses de  poufoir  en  trouver  on  en  voler  pour  leur  lûre  des 
caresses.  J'ai  vu  ensemble  deux  femelles,  l'une  de  papion, 
l'autre  d'hamadryas;  la  première  avait  son  petit  accroché  à  sa 
poitrine,  l'autre  tournait  auprès  d'elle,  trépignait,  criait  et 
fUsait  tous  ses  efforts  pour  le  lui  arracher.  Elle  tirait  ce  petit 
par  les  bras,  par  les  jambes,  avec  une  très  grande  force, 
nullement  préoccupée  de  la  crainte  de  lui  faire  du  mal,  maia 
comme  uniquement  poussée  par  un  instinct  violent  de  le  pos- 
séder; mais  la  mère  n'avait  garde  de  s'en  dessaisir  et  le  dé- 
ièndait  à  belles  dents.  Les  mères  font  la  toilette  de  leurs  pe- 
tits :  «  C'est  un  spectacle  curieux,  dit  Fr.  Cuvier  (1),  que  de 
voir  ces  femelles  porter  letirs  ealkus  à  la  rivière ,  les  débar- 
bouiller malgré  leurs  plaintes,  les  essuyer,  les  sécher  et  don- 
ner à  leur  propreté  un  temps  et  des  sohis  que  dans  bien  des 
cas,  nos  enfans  pourraient  envier.  » 

Les  mâles  partagent  les  soins  iiue  les  lemeUes  donnent  aux  ^ 

(i)  Uûi,  naturelle  iUs  mammjiret,  de  Jiiii.  des  iiamcuigs. 
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petila.  Un  pipiOBi  dom  la  imaUe  est  morie,  eil  pèro  d*a« 
petii,  âgé  de  trois  ansi  Bëà  la  Blëuagerie.  Gs  petit  est  raboo- 

gri  I  rachilique  ;  il  dort  toutes  les  uuUâ  eou  e  les  bras  de  i>oii 
père  qui  te  surveiUa  presque  cnmiimnent  11  est  l'olset  d'oM 
atteslieB  tonte partie«lière  de  la  parc  deaaiires singes  des- 
quels il  jamais  reçu  la  plus  légère  égratignurc,  et  qui  lui 
tot  ait  csiMraire  tontes  sortes  de  caresses.  Il  n'a  pour  mérl- 
Isr  cette  faveur  qne  les  dénis  de  son  père,  dout  la  force  est 
supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  singes  de  la  Ménagerie* 

Une  de  lenn  manières  de  sa  f^remuttielteBent  plaisir  esi 
de  se  pouiller)  ils  le  font  atec  beaucoup  d'adresse,  relevant 
les  poUs  avec  «ne  de  leurs  mains,  et  avec  l'auure  cherchant, 
aonpas  des  pom,  ear  ils  n'en  ont  jamais,  mais  des  dibris 
d'cpidenne  qu'ils  portent  à  leur  bouche.  S'ils  prennent  quel* 
qu'un  en  amiiic,  ils  le  pouilient  pour  le  fêler. 

Us  ont  l'habitode  de  se  sucer  leanna  les  antres,  tantte  an 
oreilles,  tantôt  sur  les  flancs.  Ceux  que  Ton  suce  se  laissent 
làire,  quoique  leur  peau  en  soit  déuruite  et  usée  jusqu'aux 
musdes.  Ds  maigrissent,  psrdsnt  connaissance,  et  périraient 
si  on  ne  les  tenait  pas  isolés  tout  le  temps  nécessaire  à  la  gué- 
rison  de  leurs  plaies. 

Les  singes  vivent  surtout  de  frniu  et  de  grains;  ils  aiment 
le  lait  et  le  sucre  ;  ils  ne  sont  pas  gloutons,  mais  u  ès  fi  iauds. 
Le  sucre  qu'on  leur  donne,  ils  le  savourent  avant  de  l'avaler. 
Si  on  leur  présente  plusieurs  niimens,  ils  goûtant  de  chacun, 
et  mangent  celui  qu  ils  ont  trouvé  le  meilleur.  A  la  diû'crenco 
de  la  plupart  des  autres  animanx,  ils  n'ont  pas  de  reconnais*- 
aance  envers  les  personnes  qui  leur  nnt  donné  des  friandises. 
La  versaiilité  de  leurs  senliniens  est  égale  à  la  mobilité  de 
leurs  gestes.  Le  plus  vivnce  de  tours  instinols  est  eeini  qui  les 
porte  à  ilsdre  le  mal;  sur  tout  le  reste,  leurs  impressions, 
quoique  vives,  sont  ordinairement  très  fugaces. 
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limidc  que  la  plupart  des  autres  singes  ;  ses  mouveniens  sont 
doux  et  réglés;  il  est  peu  mtelligent,  et  si  ou  le  gronde,  il 
agit  an  hasard  et  comnesli  ayaltperdolatéte.  l^mouèM 
aussi  assez  douce  ;  on  dirait  qu'elle  a  de  la  circonspection. 
Ses  dcsirs  ont  de  la  persévérance  et  ne  la  portent  jamais  à 
rien  de  violent  :  elle  onvre  les  amolfes,  déAiit  les  neends, 
ouvre  les  anneaux  d'une  chaîne ,  et  fouille  dans  les  poches 
avec  délicatesse  (1).  Le  gardien  Daboncoun  m'a  rapporté 
qu'un  sajon  de  la  Ménagerie,  étant  par?enQ  à  sortir  de  sa 
cage,  avait  ferme  les  verroux  de  la  porte  d'entrée  d*un  cor- 
ridor, et  s'était  blotti  dans  one  armoire  après  en  avoir  été 
la  clef.  La  combinaison  didées  qn'exîge  one  action  éè  ce 
genre  se  retrouve  bien  souvent  dans  la  vie  des  singes  (2). 
<c  Vn  chacma  qui  blessa  dangerensement  son  gardien,  parce 
que  celni^  le  menaçait  d*nnbÀton,  n'avaltjamais  été  Ihippé. 
Arrive  très  jeune  à  la  Ménagerie,  il  avait  continueUemeot  été 
enfermé  dans  sa  cage  $  tout  ch&timent  lui  était  inconnu ,  et  le 
ton  d'an  homme  qui  gronde  et  qui  tient  un  bâton  à  la  raaîn 
ne  pouvait  lui  rappeler  aucune  punition ,  aucune  douleur.  Sa 
détermination  n'avait  donc  pas  en  ponr  cause  une  notion  ae* 
quise  par  sa  propre  expérience,  mais  elleétaille  résultai  d'uu 
acte  intellectuel  particulier,  d'un  jugement  naturel.  3> 

Beaucoup  d'autres  actions  des  singes  sont  également  le  pro- 
duit de  leur  réflexion.  Une  femelle  de  papion  voyant  son  petit 
suspendu  ù  une  corde,  inquiète  sur  lui,  et  ne  pouvant  arriver 
Jusqu'au  bont  inférienr  de  la  corde,  grimpa  contre  nn  potean 
voisin,  alla  saisir  la  corde  par  le  boni  supérieur,  et ,  ia  liiant 
à  elle,  amena  son  enfant  qu'elle  recueillit  dans  ses  bras.  L'un 

(  ï  )  Fr.  Cuvicr,  of}.  cit. 

(3)  Id.,  id. ,  op,  cit.  art,  Cyhockpbaus. 
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rie  du  Musée,  quand  l'heure  du  dîner  était  venue ,  avait  Tha- 
bitude  d'ouvrir  la  porte  de  la  clumbre  ou  il  prenait  ses  repas 
«B  compagnie  de  ploiienrs  personne».  Gomme  il  n*ëiait  paa 
aasez  grand  pour  arriver  jusqu*à  la  clef  de  la  porte ,  il  se 
suspendait  à  une  corde ,  se  balançait ,  et ,  après  quelques  o&- 
cillaiions,  il  atteignait  bien  vite  la  clef.  Son  gardien ,  que 
tant  d'exactitude  impatientait,  prit  un  jour  le  parti  de  faire 
trois  nœuds  à  la  corde ,  qui ,  devenue  trop  courte ,  ne  per- 
mettait ploa  à  rorang-ontang  de  saisir  la  clef.  Celui-d,  après 
une  épreuve  infructueuse ,  s'apercevant  de  la  nature  de  l'ob- 
stacle qui  s'opposait  à  ses  désirs,  grimpa  sur  la  corde»  se 
plaça  au-dessns  des  noends  et  les  défit  tons  trois,  en  présence 
de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui  m'a  raconte  ce  fait.  Le 
même  singe  voulant  oavrir  une  porte  i  son  gardien  lui  donna 
nn  thmssean  de  quinze clefii;  le  singe  les  essaya  Jusqu'à  oe 
qu'il  eût  trouvé  celle  dont  il  avait  besoin.  Une  autre  fois,  on 
lui  mit  dans  les  mains  un  morceau  de  fer  dont  il  se  servit 
comme  d'un  levier.  M.  Decaen,  capitaine  de  navire^  ciié  par 
Fr.  Cuvier  (1),  avait  un  orang-outang  âgé  de  quinze  à  seize 
mois,  qui  ne  marchait  jamais  sur  le  pont  du  vaisseau  sans 
tenir  fortement  dans  ses  mains  des  cordes  ou  quelque  antre 
chose  attachée  au  vaisseau ,  et  qui  refusait  toujours  de  mon- 
ter aux  mâts.  Son  mattroi  M.  Decaen,  lui  donna  l'exemple  : 
rorang*ontang  le  sniviti  et  depuis  il  ne  craignit  plus  d*y  aller 
seul. 

Le  mémeanimal ,  quand  il  était  fatigué  par  la  visite  des 

curieux,  se  cachait  sous  une  couverture,  et  n'en  sortait  qu'a- 
près s'élrc  assuré  de  la  sortie  des  personnes  auxquelles  il 
n'était  pas  habitué.  Quelquefois  il  témoignait  de  Timpatienee 

(i)  Description  d'm  ûmug^mig  «f  ohêrfnfiom  sur  Ht  fimUit  imleUêe^ 
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et  se  fmppait  la  léle  par  terre ,  puis  regardait  s'il  avait  pro- 
duit qoelqne  effet ,  dans  le  cas  contraire,  il  recommençait 
comme  aurait  pu  Hfdre  nn  enfant  mal  élevé  et  taquin. 

1.  Les  carnivores  sont  généralement  pins  industrieux  et 
plus  inteliigens  que  les  herbivores. 

2.  Le  renard)  le  loup,  le  chacal  et  le  chien  sanvageontdes 
mœurs  analogues  ;  mais  le  cheval  et  surtout  le  chien  sont 
naturellement  portés  à  s'attacher  à  l'homme  et  lui  obéir. 

Z.  Ils  ont  les  uns  et  les  antres,  mais  à  un  degré  différent,  de 
la  finesse,  de  la  ruse,  de  la  circonspection;  avec  Tâge,  ils  ac- 
quièrent de  Texpérience.  Us  s'eniendent  et  se  concertent 
pour  agir. 

k.  L'éducation  ne  développe,  chez  aucun  animal,  autant 
d'intelligence  ni  de  meillem's  sentimens  que  chez  le  chien. 

5.  Les  chats  n'ont  pas  des  diqiosîtions  naturelles,  ni  une 
intelligence  aussi  grande  que  le  renard  et  le  chien;  ils  ne  vi-  • 
vent  ni  en  troupe,  ni  en  famiUe$  ils  ne  s'attachent  à  l'homme 
que  par  égoisme,  et  sans  SToIr  Jamais  rien  qni  ressemble  an 
dévoûment  de  chien.  Ils  chassent  en  épiant  leur  proie  plutôt 
qu'en  la  poursuivant. 

6.  Les  animaux  composant  les  ftmilles  des  ours,  des  martes 
et  des  civettes,  ne  se  nourrissent  pas  tous  exclusivement  de 
chairs,  quelqnes-nnsdentre  eux  préfèrent  même  les  végéuux 
à  tout  antre  aliment.  Cest  dans  le  groupe  formé  par  ces  trois 
familles  que  se  trouvent  les  animaux  les  plus  voraces  et  les 
plus  destructeurs.  £n  intelligence,  les  ours,  les  mai  tes  et  les 
eiveites  sont  ûiférieursaux  chiens,  mais  supérieurs  aux  chats. 

7.  La  chauve-souris  et  la  rous:>cite,  quoique  appartenant 

K 
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à  la  nâme  DuiiiUe,  omclesoiœan  irèt4ifiiéreiue&y  lacliauve- 
•onris  vil  nrloiit  dlMectesi  la  fousiette  ?it  de  sobsianees 

végétales. 

8.  L'onaa  et  l'aï  sont  phytivoresi  leurs  habitudes  sont 
douces,  ils  sont  presque  dépourvus  de  toute  intelligence. 

9.  La  plupart  des  rongeurs  vivent  de  végétaux j  quelques- 
uns  sont  très  cruels  et  préfèrent  les  chairs  aux  végétaux;  il  y 
en  a  qui  se  mangent  les  uns  les  antres,  plusieurs  vivent  en 
sociétéi  et  ceux  qui  ue  s'endorment  pas  Thiver,  fout  des  pro- 
visions de  nourriture.  A  peu  d'exceptions  près,  ils  se  con- 
struisent des  habitations,  et  les  plus  remarquables,  sous  ce 
rapport,  sont  le  castor,  le  rat  musqué,  la  marmotte,  la  taupe, 
l'écureuil. 

10.  Deux  rongeurs,  le  ratnfeau  et  le  cabial  ont  des  instincts 

et  des  habitudes  très  analogues  à  ceux  de  la  loutre. 

11.  Les  édentés  vivent  de  végétaux  et  d'insectes;  quelques- 
uns  mangent  aussi  des  oiseaux.  Hs  n*ont  que  tout  juste  le  de- 
gré d'intelligence  nécessaire  pour  se  procurer  des  alimens. 

la.  Parmi  les  marsupiaux,  les  mis  sont  très  doux,  comme 
le  phascolome  etle  kangaroo,  ceux-là  vivent  de  végétaux; 
d'autres  vivent  de  chairs,  tels  que  le  dasyure;  d'autres  cnlin 
sont  omnivores. 

13.  Les  solipcdcs  et  les  rumiuans  se  nourrissent  exclusive- 
ment de  végétaux;  aucun  d'eux  ne  se  construit  un  domicile. 
Ds  ont  plutôt  de  la  brutalité  que  de  la  cruauté;  les  mœurs  de 
la  plupart  d'entre  eux  sont  douces  et  pacifiques.  Ils  ne  restent 
presque  jamais  solitaires;  la  plupart  se  réunissent  en  troupes 
et  quelques-uns  vivent  en  fàmlUe. 

14.  Le  plus  intelligent  parmi  les  solipèdes  est  le  cheval, 
et  parmi  les  ruminans,  ce  sont  le  chameau  et  le  chevreuil. 
Le  moins  intelligent  parmi  les  uns  et  les  autres,  c*est  le 
moufflonet  surtout  le  moutou  4v'mesiique. 
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16.  Les  padi^ikmeft  ordinaires  se  rafiprocheni  beaucoup 
des  iMriiiTom  nmiftans  on  solipèdes;  le  plas  iatelligeat 
|MUTui  eux  est  le  pécari;  le  plus  suipide  est  le  cochon  dômes*- 
tique.  8  ont  plnidt  de  la  brutalité  «lue  de  la  cruauté. 

le.  Le  phoque  et  le  norse  se  rapprochenit  des  paeli3f<der- 
mes  ordinaires  les  plus  élevés,  du  pécari,  par  exemple.  Us 
sont  sociables  «BM  en  et  fifeut  eu  flunille;  ils  s»  doaaeul 
des  secours  réciproques. 

17.  Les  cétacés  sont  supérieurs  aux  précédens;  ils  vivent 
m  Mcléié  «t  «a  teitte,  un  màte  mec  une  femelle  tan- 
lement. 

18.  Aucun  animal  n'est  par  sa  nature  aussi  intelligent 
«t  aisiri  bon  ^  l'éléphant  :  il  ne  se  nourrit  que  de  vé-^ 

gétaHX. 

19.  Les  makis  Boni  frugivores,  et  pour  rintélligence,  Us 
sont  fort  au-dessous  de  la  plupart  des  rongeurs. 

ÎS.  Les  singes  passent  toute  leur  \ic  dans  un  état  que  l'on 
peut  comparer  à  celui  d'un  enfant  étourdi,  capricieux,  es* 
plègle,  malin,  Indocile,  et  dont  les  organes  génitaux  dévelop- 
pés avant  l'âge,  le  porteraient  sans  cesse  à  la  lubricité. 

21.  Tottsiesjeimes  mammifères  sont  plus  doux  peiKfaat 
leur  enftaœ  qu*après  ^tre  parvenus  à  FAge  adulte. 

22.  Les  femelles  de  tous  les  mammifères  sont  plus  douces 
que  les  mâles. 

n.  La  casuratkm  donne  auxmMesladoieemr  de  caraclèm 

des  fe  m  elles, 

%k.  Presque  tous  les  manmllèreB  sont  suscqitiMes  d'édu- 
cation, rexpérlence  leur  profite  :  les  carnivores  emploient 
mille  ruses  pour  attaquer,  elles  herbivores  pour  se  défendrej 
les  uns  et  les  autres  sont  moins  habiles  quand  ils  sont  jeunes 
que  quand  ils  sont  vieux. 

25.  Le  voisiuage  de  l'homme  développe  chez  presque  tous 
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les  animaiii  l*éiendiie  des  fiicuiiés  imeUectueUes,  soîi  ptr  Je 
sofn  qvil  prend  de  les  iotroire»  seit  que,  leur  fiisant  h 
chasse,  il  les  oblige  ù  prendre  des  précauiions  pour  éviter  les 
pièges  qa*il  leur  teod. 

S6.  Dans  qaelqoes  espèces  de  mammifères  les  pins  Intelli- 
gentes, le  père  et  la  mère  fout  en  commun  l'éducation  des 
petits,  lis  les  nourrissent  et  les  défendent;  le  pins  sonr ent,  la 
mère  est  seule  chargée  de  ce  soin:  dans  les  espèces  infé- 
rieures, les  petits  ne  reçoivent  aucune  éducation. 

37.  La  tendresse  pour  les  petits  paraît  être  pins  durable 
chez  les  singes  que  chez  les  auures  animaux. 

2Ô.  qualités  que  l'homme  a  développées  chez  plusieurs 
anhnaux  ou  rabrutissement  dans  lequel  il  en  a  jeté  quelques 
autres  qu'il  ëlè^e  seulem^t  pour  en  fàire  sa  nourriture^  se 
transmettent  par  la  génération  presque  aussi  invariablement 
que  les  qualités  naturelles. 

)9.  La  plupart  des  herbivores,  et  notamment  Téléphanl, 
les  ruminans  et  tous  les  solipèdes  vivent  en  société;  ils  ont 
des  chefs  auxquels  ils  obéissent. 

SO.  Les  plus  prolifiques  des  mammifères  sont  les  ron- 
geurs :  répoque  de  la  pariade  varie  pour  les  mammifères  dont 
les  mâles  deviennent  alors  plus  féroces  qu'en  aucun  autre 
temps. 

21.  Plusieurs  mammifères  restent  unis  toute  la  vie,  le  même 
màle  avec  la  même  fmelle;  le  chevreuil  et  les  cétacés  sont 
dans  ce  cas,  cl  peui-elre  le  loup  et  le  phoque. 

22.  Les  singes  ont  probablement  des  chefs;  quand  ils 
approchent  de  la  demeure  de  rhommci  Us  placent  des  senti» 

nelles  (lui  les  avorlisscut  du  danger. 

33.  Parmi  les  mammifères,  il  y  en  a  qui  s'habituent  à 
l'homme,  qui  l'aiment  et  qui  lui  obéissent  :  Il  y  en  a  d'anirea 
qui  sont  toujours  sauvages. 
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Zk.  Ceax  qui,  à  ïém  de  nature,  vivent  en  société,  sont  en 
général  plus  faciles  à  apprivoiser  que  les  autres.  Cependant 
on  apprivoise  l'ours,  le  lion,  le  gloutou,  eic,  qui  sont  des  ani- 
maux solitaires,  et  Ton  apprivoise  pas  le  couagga  qui  vit  en 
tronpe. 

35 .  Les  mammifères  ont  un  langage  d'action  ei  un  langage 
de  voix.  Auraient-ils  une  sorte  de  langage  parlé  que  nous  ne 
comprenons  pas?  Uensemble  avec  lequel  ils  agissent  quel- 
quefois, permettrait  de  le  supposer. 

36.  Il  y  a,  chez  les  mammifères,  des  parasites  et  des  vo- 
leurs; il  y  a  aussi  des  flatteurs  qui  font  la  cour  aux  petits  dont  . 
les  parens  sont  à  craindre. 

n.  Le  chien,  élevé  et  instruit  par  Tbomme,  est  le  plus  in- 
telligent de  tous  les  animaux  :  viennent  ensuite  l'ciéphant  et 
le  cheval. 

38.  Plusieurs  des  actions  des  mammifères  que  nous  ne 
pourrions  fiiire  sans  Intelligence,  sont,  chez  les  mammifères, 

le  résultat  de  la  perfecliou  de  leurs  sens. 

39.  Les  animaux  ont  des  idées,  de  la  mémoire,  du  Juge- 
ment; quelques-uns  ont  le  sentiment  de  la  justice  et  celui  du 
devoir.  Tous  éprouvent  les  ardeurs  de  Tamour,  plusieurs  en 
ont  la  passion,  et  Ton  en  cite  quelques  espèces  comme  ayant 
de  l'amitié  les  unes  pour  les  autres. 

40.  L'intelligence  des  animaux,  celle  des  mammifères  en 
particulier,  et  des  plus  élevés  parmi  ces  derniers,  est  mise  en 
jeu  par  les  objets  extérieurs  ou  par  Hmpidsion  des  instincts; 
rien  n'indique  qu'elle  s'élève  jusqu'aux  abstractions,  jos^ 
qu'aux  idées  générales.  Les  animaux  ne  réfléchissent  pas  sur 
ce  qui  se  passe  au  dedans  d'eux-mêmes;  mais  senlemeat  sur 
les  choses  qui  sont  au  dehors  et  dans  la  limite  que  peuvent 
atteindre  leurs  sens. 
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HAMMIliBSS. 

La  phrénologie  nous  enseigne  qull  y  a  dans  l'encéphale  un 
organe  pour  cliaqne  fiiculté,  et  qae  «c  les  ûicultés  commiinet 

à  l'homme  et  aux  brutes  ont  leur  siège  daus  les  parties  infé- 
rieures-postérieures et  inférieures-antérieures  du  cerveau, 
tandis  que  les  fiAculiés,  dont  Thomme  jouit  exclusivement, 
ont  leur  siège  au-dessous  des  parties  antérieuros-supcrieures 
et  supérleiu'es-antérieures  du  frontal  (1)  d.  Xi  suit  de  là ,  que 
«les  cerveaux  des  animaux  ne  sont  que  des  firagmens  dn 
cerveau  humain.  »  (2) 

It'auteur  de  cette  doctrinei  Gall  qui  dit  avoir  étudié  le  cer- 
veau  des  mammifères,  depuis  la  musaraigne  jusqu'à  Télë- 
phant,  a  commis  plusieurs  omissions  bien  inexplicables;  il  a 
négligé,  par  exemple,  de  décrire  le  cerveau  des  animaux;  il 
n'a  pas  dét^miné  la  valeur,  Tldentité  des  circonvoluUens, 
chez  les  animaux  qui  en  sont  pourvus;  il  n  a  pas  désigné  sur 
les  cerveaux,  mais  seulement  sur  les  crânes^  la  place  de  cha- 
que iiscnlié.  Les  crânes  méritaient  sans  doute  de  fixer  Tattenr 
tlon  de  Gall;  mais  comme  Gall  avait  la  prétention  de  faire 
une  physiologie  du  cerveau  et  non  pas  une  cràuioscopie,  il 
.  devait  ne  s'occuper  du  crftne  que  d'une  manière  acoessoire, 
et  lixcr  toute  son  aiteoiiou  sur  le  cerveau. 

Getiee  dans  la  méthode  que  Gall  a  adoptée,  ou  plui6t  cette 
absence  de  mélliode,  m  tendn  tootes  ses  dterminaiîons  d'or- 
ganes inapplicables  et  fausses,  en  ce  qui  cQucerne  les  mam- 
mifères, et  lui  a  mérité»  de  la  part  d'un  de  ses  aectatmu»  (fi)  9 

(1  )  Gall,  Sur  Ut  Jmutàimi  du  cerpeau  et  sur  celles  dâ  ehûoau  di  ses  pêrtks, 
Fferis,  x8a5,  îihS*,  t.  m,  p.  aoS  et  909. 

(B)/<[f.ù<.,l.tv,p.44o* 

(3)  TiMnl ,  J^mté  de phrénotogit^  t«  1 1  p;  t  is* 
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le  i*eproclie  d'avoir  l'ait  un  ouvrage  a  plus  propre  à  iuduire 
en  erreur  qo*à  donner  une  Juste  idée  du  siège  des  organes  ». 
Ainsi  qnand  ie  principe  de  la  pluralité  des  organes  cérébraul 
serait  vraie,  les  localisations  faites  par  Gall  seraient  de  nulle 
vaienr.  £n  effet  x 

Gtil  assure  que  le  cervelec  des  animant  qni  ont  subi  la 
casiratioDi  diminue  de  volume,  ce  qu*il  prétend  démontrer 
par  le  rapelisseaientt  Jugé  à  tue  d'œili  des  fosses  occipi- 
tales; or,  les  pesées  foites  à  ma  prière,  par  M.  Marchant  (1), 
sur  des  chevaux  eniiersi  des  chevaux  hongres  et  des  jumensi 
ont  foind  «n  résnltat  diamétralement  opposé  à  ^'assertion 
deGaU. 

2°  tt  Chez  le  singe,  le  chien  et  le  chat,  dit  Gall  (2),  la  ré- 
gion poatérieure  en  bien  plue  prononcée»  pina  aaillante,dana 
les  femelles  que  dans  les  mâles.  Chez  le  chat,  Tamonr  de  la 
progéniture  a  son  siège  dans  la  seconde  circonvolution  à  com- 
mencer- par  hi  ligne  médiane*  Celte  circonvolution  est  plus 
large  et  plus  bombée  dans  la  chatte  que  dans  le  chat,  ce  que 
je  puis  démontrer  dans  plus  de  cent  létes  de  chats  de  ma  col- 
lection. » 

La  colleoiion  de  Qall  achetée  après  sa  mort,  par  le  gonter- 
nement,  est  maintenant  au  Jardin-des^Pianics;  ou  bien  elle 
a  été  grandement  mutiléei  ou  bien  Gall  se  faisait  une  sln^ 
gulière  iifaMlon  sur  le  nombre  dee  têtes  de  chat  qnMl  possé- 
dait}  car  il  n'en  existe  pas  plus  de  12.  Si  on  joint  à  ce  nom- 
bn  eetei  des  têtes  des  anirea  animaun  appartenant  à  hi  fia* 
unUe  des  chats  qui  fbnt  partie  de  la  collection  de  Gall , 
nombre  qui  est  de  Z  seulement,  savoir  :  une  téte  de  tigre» 
me  léte  de  lien  et  une  léfe  de  panthère,  on  aura  en  tout  15 
léies^  et  non  pasplàsdecettt,  comme  Gall  le  disait. 

(i)     pféeidMUMtfPi  4^7. 
(*)  Op,  eit,,  1. 1 1  f ,  p.  46t. 

^5. 
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Quoi  qu^il  en  soit,  Gall  localiâe  celle  fois  d'uoe  manière  pré- 
cise le  stcgc  de  Tamour  des  petits;  on  sail  de  quelle  circonvo- 
lution cérébrale  il  veut  parier,  c'est  celle  que  j'ai  appelée  la 
troisième  circonvolution,  et  qui  s'étend  le  plus  eu  arrière  sur 
le  cervelet;  mais  Gall  n'indique  pas  soit  en  lignes,  soit  en 
millimètres,  de  combien  la  circonvolution  dont  il  s'agit  est 
plus  grande  chez  la  femelle  que  cbez  le  mâle  et,  contraire- 
ment à  son  assertion ,  je  puis  affirmer  que  je  n*y  ai  trouvé  au- 
cune différence. 

Suivant  Gall,  «  le  crâne  du  chien  est  remarquable  par  le 
développement  de  Torgane  de  rattachement,  ainsi  que  celui 
du  phoque  et  de  la  brebis  :  le  crâne  de  la  brebis  se  distingue 
sous  ce  rapport  d'une  maoière  frappante  de  celui  du  che- 
vreuil qui  vît  à  la  vérité  en  fiimille,  mais  qui  ne  se  réunit  pas 
en  troupe  ».  (l) 

La  preuve  tirée  de  la  comparaison  du  crâne  de  la  brebis  ei 
de  celui  du  chevreuil ,  n*est  pas  heureusement  coi  sie;  la 
brebis  vit  en  iroupc,  mais  elle  ne  paraît  avoir  d'attachement 
pour  aucune  de  ses  compagnes;  elle  les  aime  toutes  paie- 
ment, c'est-à-dire  qu'elle  n'en  aime  aucime;  quant  an  che- 
vreuil, il  a  un  vif  attachement  pour  sa  femelle,  car  il  ne  la 
quitte  jamais  et  meurt  quand  elle  meurt.  Les  phrénolo- 
gistes  d'aujourd'hui  seraient  fondés  à  me  répondre,  si  Je  leur 
faisais  cette  objection,  qu'ils  distinguent  rattachement  ù  vie 
ou  mariage  de  rattachement  amical;  mais  ici,  je  ne  m'adresse 
qu'à  Gall  seulement,  et  je  prétends  qu'en  supposant  sa  doclrine 
vraie,  il  aurait  dîi  voir  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  avoir  vu. 

Quant  à  la  place  de  rorgane,  Gall  assure  qu'on  peut  se  con- 
vaincre qu'il  est  u*ès  développé  chez  les  chienst  en  fomani 
une  colleciiou  de  crânes  de  ces  animaux.  Gall  aurait  dû  ajou- 

(i)  o^.r//.,  t,  m,  p.  496.  .  . 
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ter  qu*il  ft*66t  assuré  si  l'orgine  était  développé  ches  tous 

les  animaux  qui  ont  de  ratiacheroent,  s'il  ne  Test  Jamais  chez 
ceux  qai  ii*ea  ont  pas,  et  déterminer  le  point  précis  da  cer- 
Tean  qui  eorrespond  à  la  saillie  da  crftne$  mais  il  ne  s'est  au- 
cunement préoccupé  de  ces  difllcultés. 

4*  Le  cottragOi  Finstinct  carnassier  et  la  ruse,  ont  chacun 
leur  organe  sitnéà  la  partie  latérale  externe  da  lobe  céré- 
bral; plus  ils  sont  développés,  plus  aussi  le  cei  veau  est  élargi 
latéralement.  Le  courage  est  au-dessus  et  un  peu  en  arrière 
des  oreilles  (1);  Tinstinct  carnassier,  au-dessos  du  méat  au- 
ditif (2);  la  ruse,  au-dessus  de  la  naissance  du  zygomati- 
qae  (fi).  Le  développement  de  clMusun  de  ces  organes  élargit 
donc  le  cenrean  soit  au-dessua,  soit  en  avant,  soit  en  arrière 
de  loreillc,  et  les  cerveaux  les  plus  larges  sont  ceux  qui  pos- 
sèdent la  rose,  le  courage  ou  llnstînct  carnassier,  à  un  plus 
haut  degré.  Le  compas  peut  servir  à  mesurer  ce  développe- 
ment, et  j'y  ai  eu  recours.  Les  pbrénologistes  qui  ont  vu  tout 
ce  que  les  mensurations  peuvent  avoir  de  dangereux  pour  leur 
doctrine,  ont  condamné  presque  ummimement  ce  moyen 
d'investigation  ;  Gall  n'en  faisait  pas  usage,  il  le  blâmait  au 
contraire,  et  si  paridis  il  lui  accordait  quelque  valeur,  c'était 
quand  il  donnait  un  résultat  conforme  aux  principes  de  la 
pbréiiologie.  Ainsi,  en  parlant  de  l'organe  du  courage,  il 
dit  (è)  que  «  le  diamètre  d'un  angle  poe|érienr4nlérieur  du 
pariétal  d'un  côté  à  celui  du  c6té  opposé,  était  très  grand 
chez  un  soldat  de  la  garde  qu'a  connu  M.  Larrey,  et  qui 
aimait  shigulièrement  à  se  battre.  » 

{i)  Op,  cit.f  t.      p.  96. 
(a)  id.f  tfi.y  p.  65. 

(3)  td.,  id.f  p.  19  t. 

(4)  /./.,  iti,,  p.  24. 
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Or,  $i  ÏQu  veut  bien  consulter  ie  tableau  que  j'ai  dressé  do 
réiaiigiaiemMt  coinpiu*é  4a  cenr aaoi  cbez  les  iiiaiiiaiîlèret»ai 
yerra  qn'eo  suivant  les  principes  deGall»  le  marsouin  ayant 
]ç  cerveau plus  large  que  tous  les  animaux  insci  iis  sur  le  ta- 
bleau, et  avec  lui  rëlépba«t  et  le  pon>ëplC|  îl  faudra  admettre 
que  le  porc-ëpic,  rëléphant  et  le  marsouin  soaten  première 
ligne,  parmi  les  mammifères,  pour  le  courage,  la  ruse  ou  l  in- 
•tloçt  carnassier*  Après  eux  viendraient  la  diaiive->8CNirla,  la 
taupe,  la  marmotte,  et  l^en  loin  après,  le  lion,  le  chien,  le 
^glier,  le  renard,  etc.  Ce  n'est  pas  tout,  il  faudra  admettre 
que  Taiy  le  plus  timide,  le  plus  lent,  le  pioe  bébété  des  ini» 
maux,  est,  pour  le  courage,  ou  la  ruse,  ou  Tinstinct  carnassier, 
eupérieiir  à  la  famille  entière  des  cbiens  et  à  celle  des  cbau. 
J*ai  poseëdé  deox  renarde  femellea  proTeaant  d'nneménie 
portée,  tous  deux  étaient  dans  la  même  cage,  cl  n'avaient 
neasé  de  vivre  ensemble,  Ju'unsecacbait  toi^iours  quand  on 

■ 

npprociialc,  l'antre  menaçait  eonatamment  et  mordait  les  bar^ 

reauxdesa  cage.  lissent  morts;  j'ai  mesuré  le  cerveau  de  cha^ 
d'eux,  et  par  naeeingulière  fatalité,  le  renard  très  mé- 

Comme  les  pbrénologistes  sont  d'ordinaire  assez  peu  au 
iMrant  de  la  forma  du  cerveau  des  animaux,  il  m'est  arrivé 
d'en  liire  tomber  plusieurs  dans  un  piège  qui  montrait  en 
même  temps  et  leur  bonne  foi  et  la  vanité  de  leur  doctrine.  Je 
lenrprésentais,runàcâtédaratttre,nncarveandelonp  et  nn 
narveao  d'âne  0»  cerveau  du  lovp  est  élargi  en  arrière  et  sur 
les  culés,  plus  que  celui  de  l'àne),  et  les  pbrénologistes  me 
disaient  :  Voilà  un  fait  qui  vous  condamne,  comment  ne  vous 
rendes-vous  pas  à  l'évidence  du  résultat  qui  en  déeonle?  En- 
suite, je  leur  montrais  un  cerveau  d'une  forme  analogue  à 
celui  du  loup,  mais  encore  plus  élargi  sur  lescètés,  et  je  di- 
sais à  mon  tour  :  Que  pensez-vous  de  l'animal  porteur  de  ce 
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lant^quc  le  porteur  da  cerveau  éltrfi  était  plus  carnassier, 
Ott  plus  ruséy  ou  plus  courageux  que  le  loup  ;  c^ôiait  m  lapia; 
li^  L'organe  de  la  bamevr  qui  eu  en  même  temps  celui  d^ 

Torgueil,  porte  les  animauv  à  choisir  leur  habitation  sur  des 

lieiui  élevéat  il  e§(  «ilué  <fc  «ur  la  liipo  médiane  du  orànoi  iiQr 
médSatememaiHdewia  d»  Torgane  de  la  proféiiiuire  (I)  »r 

Cet  organe  est  plus  petit  chez  le  chevreuil  que  chez  le  cha<- 
mois,  chez  la  chevrette  que  chez  le  houquetin,  ohea  4e  rat  de 
cafeqne  dbea  le  rat  de  gr^iier.  »  ^ 

Si  Gall  a  avancé  ce  fait  sérieusement,  ce  dont  il  est  permis 
de  douiert  je  dirai  que  la  comparaisou  du  cerveau  du  cà^ 
«reail  avec  eeliu  du  oliamoii,  eehii  du  rat  de  cave  ayeo  celui 

du  rat  de  grenier,  ne  m'a  rien  oflert  de  semblable, 

^  «  l4fl  onmgaroutaugs  ei  les  gueaons»  out,  suivaiiiGall(3)i 
l'brgane  de  la  Tauiléi  Ile  aeoueilleni  Weu  ceux  qui  les  flattem, 
tandis  que  les  papions  sont  dépourvus  et  de  Torgane  et  de  la 
liculié.  3»  Cesi  là  une  assertion  doul  QM  m  prend  paa  la 
peine  de  démontrer  l'esaciitude,  et  nulle  part  il  n'indiqua 
quel  est,  sur  le  cerveau  de  rpraug^outang  (3)  et  des  guenojiSi 
Vorgane  de  la  vanité, 

7®  «  Dana  loua  les  ehefo  dfamiée  qui  se  sont  acquis  le  nom  de 

grands  généraux  par  des  actions  préparées  de  loin,  calculées 
avec  droonspeetiout  exécutéea  de  sang-iroid,  j*ai  observé,  dit 
le  fondateurdela  phrënologîe,  des  têtes  larges  et  carrées  vers 

la  région  supérieure-postérieure,  CeH  par  la  même  raison 

qmU§erpm§9Ê  k  tfmhk de  faHd$  h  mééMtiê  n.  (A) 

(i)  Gali,  op,  cit.  t.  IV,  p,  aj^ 
(a)  Op.  cit.f  t.  IV,  p.  3ii. 

(3)  V.  l'atlas  de  l'ouvrage  de  Oall,  pl.  xxxiv,  où  sont  repré'entcs  le  cervetu 
de  l'oraDg-outaDg  et  celui  du  papioii  ;  uwus  sans  dinignation  d'pcSNiet 

(4)  Op*  cii,^  t  iT,  p.  3a9. 
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Je  ne  sais  i  qnel  genre  de  disMclkni  attribuer  ce  passsfe 

de  Gall.  Le  serpent  aurait  le  cerveau  conformé,  quant  à  l'or- 
gane de  la  circonspection,  de  la  même  manière  qae  les  grands 
généraux!  La  forme  dn  emean  dn  serpent  boa,  du  pytbon  et 
de  la  plupart  des  autres  serpens,  ressemble  à  celle  du  cerveau 
des  tortnes;  celle  du  cerveau  des  couleums  et  des  vipères, 
ressemble  à  cèlledtt  cerveau  des  lésards  et  des  crocodiles, 
et  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  la  forme  du  cerveau  des 
chefe  d'armée. 

«  La  loutre  et  la  fouine,  continue  l'auteur  (i),  ont  cette  ré* 

gioii  très  large.  »  Tous  les  animaux  ont  la  partie  correspon- 
dante aux  bosses  pariétales  de  Tbomme,  plus  élaiigie  que  la 
région  frontale;  la  fouine  ne  présente  en  cela  rien  de  particu- 
lier. Quant  ù  la  loutre,  l'élargissement  de  la  partie  posté- 
rienre  de  la  iéte  et  celui  dn  cerveau,  dans  la  même  région, 
sont  en  effet  très  considérables;  mais  cela  tient,  ainsi  que  je 
Fai  fait  voir  plus  haut,  a  ce  que  la  seconde  circonvolution 
àntérleure  très  volumineuse,  a  déjeté  en  arrière  la  scissure  de 
Sylvius  et  les  circonvolutions  postérieures  (V.  pl.  vr,  loutre, 
fig.  3).  Ainsi,  le  développement  en  arrière  du  crâne  de  la  lou- 
tre, dépend  de  Taugmentatlon  de  volume  des  circonTolntioiis 
antérieures,  et  il  coïncide  avec  des  circonvolutions  posté- 
rieures très  petites.  Nouvelle  preuve  qu'il  ne  faut  pas,  à 
rexemple  des  pbrénologistes,  juger  du  cerveau  par  le  crftne, 
ni  prétendre  apprécier  le  volume  des  circonvolnllons,  à  tra- 
vers les  parois  osseuses  de  l'enveloppe  qui  les  recouvre. 

8®  L'éducabllité,  on  perfectibilité,  ou  mémoire  des  cboaes, 
a  son  siège,  suivant  Gall,  danslaparlie  anlorieurc-inférieuredu 
cerveau,  immédiatement  au-dessus  des  orbites (2) .«Los seules 

(i)  Op,  cit.f  I.  IV,  p,  368, 
(a)  M,  iJ.,  p.  399. 
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droonyolatioiift  placées  vers  la  ligne  médianeet  aëiMrées  sen- 
lement  par  TinterporitioD  de  la  partie  amérienre-inférieDre 

de  la  faux,  sont  aiïectées  à  la  pcrfeciibilité  (1).  Les  animaux 
les  moins  capables  d'édacaiioo,  ont  ces  parties  plus  petites 
qve  les  aotres  aDlmanx  ». 

Un  animal  qui  a  celte  partie  peu  développée,  et  qui 
est  en  même  temps  pea  susceptible  d'édacation,  c*est  le 
renard  (V.  pl.  iv,  renard,  fig.  3).  La  circonTolntlon dont 
11  s'agit  est  d'une  grande  simplicité,  et  elle  se  confond 
même  entièrement  avec  Textrémité  antérieure  de  la  circoa- 
Tolution  îoteme.  Le  cheval,  an  contraire,  éminemment  édn- 
cnble,  a  cette  circonvolution  bien  isolée,  très  grosse  et  même 
sous-divisée  (V.  pl.  ix,  cfaeral,  fig.  i'"'*  la  circonvolution  située 
entre  le  lobe  ethmof  dal  e,  et  Textrémité  antérieure  de  la  dr- 
convolution  interne  I).  Voilà  deux  faits  qui  sont  en  parfaite 
harmonie  avec  la  loi  établie  par  Gall;  mais  deux  faits  et  même 
an  plus  grand  nombre  ne  suffisent  pas  pour  établir  une  loi;  il 
faut  aussi  qu'il  n'y  ait  pas  de  faits  contradictoires;  or,  dans  le 
cas  dont  il  s*agit,  des  exemples  nombreux  sont  en  contradic^ 
tion  manifeste  avec  les  indications  qui  seraient  tirées  de  la 
comparaison  du  cerveau  du  renard  avec  celui  du  cheval.  Les 
mminmis  et  les  solipèdes,  éducables  ou  non,  se  rapprochent 
tous  ph»  ou -moins  du  cheval,  et  le  chien  est  tout«à-fait  sem- 
blable au  renard.  Ainsi  d'un  côté,  le  cbieu  et  le  renard,  dont 
l'un  est  très  éducable  et  Tauire  non,  ont  une  organisation  ana- 
logue quant  à  la  drconvohition  assignée  par  Gall  à  l'éducabî- 
lilé,  tous  deux  ont  cette  circonvolution  très  peu  développée; 
tandis  que  les  ruminans  et  les  solipèdes  ne  présentent  que 
des  dilTéreiiees  de  détail,  et  plutôt  de  volume  abodu  que  de 
volume  relatif,  dans  la  même  circonvolution,  sans  qu'on  puisse 

{t)id^id.,  p.  4M. 
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yrecemwtiN  tmneeoBioniiatifliispéeîttoiaiUvM 
imWvofessoiitoiiiieioiitiMttdoiiéadala  perfectiliiKté, 

Cest  en  vain  que  Gall  cite  ep  preuve  de  sa  docirine  su?  ce 
point,  ladiferettee  qu'il  prétend  eiister  dent  une  liUlie  de 
crâne  correspondant,  suivant  lui,  à  la  eireonTolutlon  de  Té- 
ducabilité,  chez  le  blaireau,  la  loutre,  le  castor,  le  dmn- 
mmHn,  le  loup,  le  renard,  le  eàientléfrier  et  le  Gblen  eon- 
ehant.  Les  saillies  du  cr&ae,  dans  la  région  dont  il  s'ogit,  indt* 
queraieot  plus  impadàltement  encore  que  dans  aucun  auiro 
poinc  de  cette  botte  oisenaet  le  développattent  de  telle  en  leUe 
circonvolution ,  en  raison  dn  voisinage  des  cavités  nasales  qui, 
in^alement  ëienduesi  masquent  plus  on  moiua  complète* 
ment,  la  partie  antérieure  dn  eervea». 

Gali  cite  les  Jeunes  animaux  comme  étant  plus  ëducables 
que  les  vieux,  et  il  dit,  avec  raison,  que  dans  le  premier  âge» 
lee  animaux  ont  le  IhMit  moins  effiieéqne  danaVège  adaUeou 
dans  la  vieillesse.  Mais  il  n'en  fiiut  rien  conclure  en  faveur  de 
la  loi  qu'il  a  établie;  car  le  fait  qu'il  a  signalé  dans  la  coulor* 
nntlondn  crâne,  tient  à  Tlnégal  défeloppement  de  la  face  ei 
du  crâne,  aux  différens  âges  de  la  vie.  Dans  l'enfance,  la  face 
est  petite  comparativement  au  crâne;  mais  quand  son  ossature 
ee  développe  et  se  complète,  elle  cache  des  paniea  dn  erftne 
qu'auparavant  elle  laissait  à  découvert.  Les  changemens  (jno 
les  progrès  de  rossiûcatlon  impriment  à  la  téiasont  tels  qu'ils 
ont  trompé  certaina  naturalistes  au  point  de  leur  Caire  regar- 
der comme  appartenant  à  des  espèces  didéreiilcs,  des  indivi- 
dus de  la  même  espèce.  Un  orang*outang  Jeuuo  a  été  placé 
Idn  de  forang-ontang  adnlte,  à  cauae  de  la  dUTéniice  U»r 
mense  qu'il  y  avait  entre  le  développement  de  la  £ice,  cbcz 
l'un  et  ches  l'autre.  (1) 

(i)  La  dilféreoce  qui  e\islv  cutrc  le  dcveiopj[K'U)ai(  oofO|)«i|c  du  akiMi  el 
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Une  des  erreun  les  plut  lourdes  qiil  tii  étécommiiei  en 
phrteologle,  se  trovre  dtns  le  passage  wtfaat  eiKlrait  4e 

rouvragc  de  Gall  :  «  L'ensemble  de  celle  niasse  cérébrale  si- 
tuée sur  le  plancher  orbiulre  et  contre  le  front,  est  €0iii|km4 
de  plusieurs  organes,  tels  (pieesinL  de  rëdneabllllé,  dn  sens 
des  localiic's,  du  sens  des  personnes,  du  sens  des  mots  et  du 
langage,  du  sens  des  tons,  du  sens  des  nombres  ei  peut-être 
du  sens  de  l'ordre  et  du  sens  du  temps.  Or^  suif  ait  qu'une 
espèce  se  trouve  douée  de  plus  ou  de  moins  de  ces  organes, 
sa  masse  cérébrale  s'étendra  plus  on  moins  sur  les  côtés,  et  la 
snrftice  antérieure-inférieure  du  crâne  sera  plus  ou  moins 
large  ».  (1) 

C'est  là  une  des  vénidè  pbrénologiqnes  les  mdns  conle»* 
tëes ,  même  par  ceux  qui  n'admettent  pas  touties  les  localisa- 

lions  proposées  par  Gall  et  ses  sectateurs;  or,  cette  vérité  est 
diamétralement  en  opposition  avec  les  laits,  ainsi  que  cha- 
cun peut  s'en  convaincre  à  la  simple  inspection.  La  surfhce 
auléricurc-inférieure  du  cerveau  est  plus  iarge  de  la  moitié 
ou  même  des  deux  tiers,  chez  les  rumUians  et  chez  les  soUpè- 
des  que  chez  le  renard,  le  loup  et  le  chien. 

Il  m  est  arrive  plusieurs  fois,  en  moulrani  ma  collection 
de  cerveaux  à  des  phrénologistes,  de  leur  présenter  en  même 
temps  un  cerveau  de  chien  de  berger  et  un  cerveau  dé  mou- 
lou,  en  leur  disant  :  a  Des  deux  animaux  porieiurs  des  cer- 

és  la  faee  cbei  le  Jim  tSags  «I  dm  h  lisfe  «dalle,  figoalée  par  Gavici^ 
XiieâaietBadolphi,  M  troute  etpriném  iTnae  vmâifB  très  Mttedaai  lei 
deas  figuiet  dePooga  qae  vient  de  publier  M.  Owen.  L'nae  deeei  figum  re* 
présente  la  tèle  d'ua  jeune  Poogo,  Tantre  edle  d*un  Ponf»  adalte.  la  6aa 
aeqaii  ana  dinaoïlaB  tiUa,clMa  ea  denlar ,  qiTaile  an^pM  piaïqiieaaliSfa» 

aMiit  la  caÉM     Ohuiiaac    <k  «0«î'<y 
|<oBd.  iSSji). 
(i)  Op,  ek,,  t.  V,  p.  5t; 
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veaux  que  vous  voyez,  Tun  conduit  l*autrei  mouirez-moi  le 
oondoeMr.  vToiis,  aaiiB  hésiter,  ont  désigné  le  oerveiii  du 

mouton.  Et  ils  étaient  conséquens  en  agissant  ainsi;  car, 
le  cerveau  du  mouton  est,  à  sa  partie  antérieure,  bien  plus 
élargi,  bien  mieux  développé  que  ne  Test  celui  du  chien. 

D'où  vient  donc  Terreur  de  Gall,  sur  ce  point?  Elle  a  la 
même  source  que  toutes  ses  autres  erreurs  :  Gall  a  vu  quel- 
ques fidts,  il  en  a  déduit  des  lois,  et  son  système  une  fois  éia- 
bli,  il  n*a  plus  tenu  coiiipie  que  des  observations  qui  venaient 
à  Tappui  de  ses  idées.  Le  front  du  singe  est  plus  étroit  que 
celui  de  l'homme,  le  front  du  loup  plus  étroit  que  celui  dn 
singe,  celui  des  reptiles  et  des  poissons  est  presque  nul;  voilà 
une  dégradaiion  organique  qui  est  en  rapport  avec  celle  de 
rintelligenoe.  Mais  la  grandeur  du  front  n'indique  le  dévelop* 
pement  de  la  partie  antérieure  du  cerveau  que  d*uDe  manière 
très  iiiiparfaite;  il  y  a  des  cerveaux  à  partie  antérieure  bien 
développée,  qui  sont  cachés  derrière  les  fosses  nasales;  pour 
les  distinguer  des  cerveaux  étroits  et  comme  effilés,  il  fout  les 
extraire  du  crâne  et  ne  pas  se  borner  à  examiner  les  con- 
tours de  cette  enveloppe;  il  faut,  en  un  mot,  faire  de  Tanato- 
mieetnon  de  la  crftnioscopie.  Les  phrénolo^istcs  n'ont  pas 
Fbabitude  d'étudier  dans  celte  direction  :  ce  ne  sont  pas  des 
cerveaux  qu'ils  étudient,  mais  seulement  des  crânes,  et  quand 
ils  veulent  décrire  une  circonvolution  cérébrale,  au  lieu  de  la 
montrer  et  de  la  faire  toucher,  ils  présentent  une  saillie  os- 
seuse, une  bosse  du  crâne.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  pris, 
avec  tant  de  candeur,  le  cerveau  dn  mouton  pour  cdui  du 
chien,  cultivaient  la  pbrénologie  avec  distinction  depuis  un 
grand  nombre  d'années,  quelques-uns  même  avaient  publié 
sur  cette  science  des  ouvrages  estimés  des  phrénologistes,  et 
plusieurs  m'ont  avoué  que  certains  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle le  crâne  se  moule  sur  le  cerveau,  ils  avaient  n^igé 
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rëtnde  da  cerveau,  et  s'étaient  arrêtés  à  coosidérer  les  for- 
mes de  l'enveloppe  de  cet  organe. 

9**  On  a  entendu  deux  mammifères  chanior  ou  du  moins  pous- 
ser des  sons  qui  formaient  une  sorte  de  gamme,  et  ces  deux 
animaux  étalent  des  chiens,  l'un  observé  par  Bennati,  l'autre 
par  M.  Guerry.  Gall  (1)  prétend  a  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
mammirère  doué  du  sens  de  la  musique,  au  point  d'être  capa- 
ble de  clianier  de  lui-même  ou  seulement  de  répéter  les 
chants  qu'il  entend,  »  en  cela,  il  a  presque  entièrement  rai« 
son;  mais  l'explication  qu'il  en  donne,  est  celle-ci  :  «  Les 
crânes  de  cette  classe  d'animaux  sont  beaucoup  moins  larges 
que  celui  de  l'homme,  dans  la  région  où  l'organe  de  la  mu- 
sique a  son  siège,  Je  réponds  :  s'il  y  a  une  exception  à  foire 
en  faveur  d'un  mammifère,  c'est  en  faveur  du  chien.  Eh  bien! 
le  chien  a  le  cerveau  beaucoup  moins  large  que  le  mouton, 
l'ftne  et  le  bœuf  dans  la  région  où  Gall  a  placé  l'organe  de  la 
musique.  Et  si  l'on  compare  le  cerveau  de  ces  herbivores  à 
celui  des  oiseaux  chanteurs  qui  est  pointu  en  avant,  à-peu- 
près  comme  celui  du  lapin,  l'opposition  sera  bien  autrement 
frappante.  L'àne,  le  bœuf  1 1  le  luouiou  devraient  prendre  pour 
le  chant,  la  place  de  l'alouette,  du  pinson  et  du  rossignol. 

Certains  phrénologistes,  embarrassés  par  quelques  objeo» 
tiofls  de  ce  genre,  ont  prétendu  que  l'on  avait  tort  de  mettre 
en  regard  des  animaux  d'espèces  différentes,  ils  voudraient 
queroaseborn&tà  comparer  entre  eux  des  animauxdela 
même  espèce;  ainsi,  il  faudrait  se  borner,  par  exemple,  à 
prendre  deux  têtes  de  renard  et  les  opposer  l'une  à  l'autre, 
mais  ne  pas  étendre  la  comparaison  jusqu'au  mouton  on  au 
lapin.  Je  ne  refuse  pas  ce  genre  d'épreuve,  et  j'ai  parlé  de 
deux  renards  dont  je  conserve  encore  les  cerveaux^  Tun  était 
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de  la  méchanceté  moins  développé  que  le  renard  limide» 
Ifiia  iHilaqie  lee  phrénologiaies  prétendem  puiser  leurs  ar- 
ganens  dans  toate  la  série  aainale,  puisqu'ils  metleat  en 
opposition  les  uns  avec  les  autres  des  animaux  d'espèces  très 
diflémtesypar  eiemple,  la  narmocie  et  la  marie»  le  che* 
mon  et  les  singes  (1)}  puisqu'ils  placent  snrnne  même  ligne 
la  tête  du  serpent  (2)  et  celle  des  grands  généraux ,  il  doit 
m'èlre  permis  d'adopter  leur  mélliedei  de  les  attaquer  et 
même  de  les  battre  avee  leurs  propres  armes. 

Que  s'ils  persistent  dans  leur  opposition  sur  ce  point,  s'ils 
regardent  la  méiliode  employée  par  Gall  comme  vicieuaey 
comme  senrant  également  à  prower  le  pour  et  le  contre, 
qu'ils  n'y  reviennent  donc  pas,  même  quand  elle  leur  i  l'a- 
vorablei  mais  alors  que  deviendra  la  pbrénologie  nui  doit» 
c  nonvelle  divinité  sdentiflqnef  prendi»  rang  dans  FOlympe 
de  nos  écoles  et  de  nos  académies?  (3)  »  Elle  se  irouvcra  ré- 
duilOi  comme  «  l'asirologiei  la  nécrotnancie»  raldiimiei  à  des 
assertions  qui  ne  soutiennent  pas  un  instant  l'examen  Qi)  ». 
Pour  établir  une  doctrine,  il  ne  faut  pas  recueillir  les  faits  qui 
lapmutfeftf  sans  avoir  égard  à  ceux  qui  lui  sont  opposés^  il 
luit  an  ecnnmire  réunir  les  «ns  et  les  antres,  les  grouper  et 
déduire  les  conséquences  qui  en  découlent  aveo  un  esprit  dé- 
gagé de  tente  idée  piéconone» 

10^  «  Cbei  le  hamster,  la  marmottes  le  caaior,  l'organe  des 
constructions  est  très  facile  à  reconnaitre.  Il  iaut  le^dierdicr 
ches  tous  les  rongeurs  immédiamment  au-dessus  et  en  avant 
de  faroade  zygomatique.  Plus  les  animaux  sont  doués  k  m 

(x)  Gall,  op,ciLtU  XV,  p. es. 
(i)       /W.,  p.  399. 

(3)  Bouillaud,  Journal  de  phrénologie^  t.  Ii,  p.  x5. 

(4)  Ma«eiuli(^  Prém  élém^  dcpfyml^  t.  s,  p. 
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baul  degré  de  riostina  des  ooiiainictMMiBi  ploi  celle  rëgiai 
de  lenr  crioe  est  seillante  (1).  L'on  troirre  la  néme  diffé- 
rence enire  les  oiseaux  qui  cojastrui&eui  des  nids  et  ceux  qui 
n'en  font  pas  s».  (3) 

Je  ne  reprocherai  pas  à  Gall  d'avofr  mais  d'indiquer  la  cir> 
convoluiiûu  qui  préaide  à  la  ooastruction^  parce  que  les  ron- 
geurs, ainsi  qne  les  oiseanz^  ont  le  eervean  lisse  on  à^pe«» 
près;  mais  si,  comme  on  peut  le  déduire  de  la  place  qne 
Gall  assigne  sur  le  crâne  à  Torgane  de  la  construction^ 
eet  organe  eilsie  à  Tangle  externe  et  amérienr  dn  eenrean 
qui  est  en  effet  très  marque  chez  le  castor  (S),  une  forme 
analogue  à  celle  du  cerveau  du  castor  devra  se  rencontrer 
ehea  tons  les  animaux  constmeienrsy  et  ne  pas  se  feacontrer 

chez  d  auu  es,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'organe  de  [la 
construction.  Cependant  que  voyons-nous?  Les  rongeurs  se 
consimisent  presque  tons  des  habitations  on  an  noins  se 

creusent  des  terriers.  Eh  bien!  au  lieu  d'avoir  le  cerveau 
élargi  en  avant,  ils  Tout  au  contraire,  fort  rétréci  dans  cette 
région  i  les  oiseaux,  même  les  meilleurs  constructeurs  e 

nids  sont  tous  dans  le  même  cas.  Les  abeilles,  les  fourmis 
ne  présentent  rien  qui  rappelle  l'organe  de  la  construction 
des  castors.  Et,  en  manche,  rsl,  cet  animal  si  bête  qui  vit 
accroché  à  des  branches  d'arbre,  a  le  cerveau  élargi  en  avant 
d'une  manière  qui  ressemble  assez  à  celle  du  castor.  (4) 

Les  ouvrages  de  Gall  ne  contenant  rien  de  satisbisant  sur 
la  localisation  ùkiie  par  lui,  des  facultés  des  mammifères,  j'ai 
cherché  si,  dans  sa  collectionne  trouverais  des  indications 

(i)  GaU,  op.      t«  ¥»  ^  zaS, 

(a)  Id.y  iJ.^  jp.  187. 

(3)  V.  pl.  t  T  de  r«t1as^  U  figure  dn  tMveu  àa  eatlor. 

(4)  ibid.,  pl.  X. 
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plus  positives  que  dm  ses  planches.  La  collection  de  Gall  se 

compose  presque  exclusivemeut  de  cràuesjouy  voit  quelques 
cerveaux  moulés,  mais  seulement  quel(|ues-nns.  Il  s'y  trouve 
deux  modèles  de  cerveaux  de  cbieu,  et  à  la  partie  antérieure 
de  la  troisième  circonvoluiion,  chez  tous  deux,  est  in- 
diqué Torgane  du  sens  de  la  localité.  Mais  sur  les  limites  de 
cet  organe  en  avant  et  en  arrière,  rien;  sur  son  défont  de  dé- 
veioppemeut  chez  d'autres  chiens  ou  chez  quelque  animal 
d'une  espèce  différente,  rieui  sur  la  relation  de  la  circonvo- 
lution dont  une  partie  seulement  est  occupée  par  le  sens  de 
la  localité,  avec  la  circonvolution  correspondante  chez  d'au- 
tres animaux,  rien. 

Ainsi,  tout  ce  qu'a  liit  le  fondateur  de  la  phrénologie  pour 
déterminer  le  siège  des  facultés,  chez  les  mammifères,  se  ré- 
duit eu  dernière  analyse,  à  des  assertions  vagues  et  à  des  iails 
Incomplètement  observés.  On  dirait  que  Gall  avait  fait  son 
système  avant  de  se  livrer  à  l'examen  du  crâne  des  animaux, 
et  que  ses  travaux  sur  ce  point  se  sont  bornés  à  choisir  çà  et 
là,  quelques  observations  qui  lui  paraissaient  en  harmonie 
avec  des  idées  coiu;ucs  à  priori.  II  serait  même  permis  de 
croire  que,  parfois,  Gall  écrivait  avant  de  voir,  et  qu'il  im- 
provisait quelques-unes  de  ses  observations.  La  similitude 
qu'il  établit,  quanta  l'organe  de  la  circonspection ,  entre  la 
tête  du  serpent  et  celle  des  grands  généraux,  donnerait  à 
cette  supposilion  une  fiicheuse  vraisemblance. 

J'espérais  que  les  objections  adressées  à  la  doctrine  de 
Gall  auraient  fait  sentir  à  ses  disciples  la  nécessité  de  reve- 
nir à  l'observation  attentive  des  faits,  à  l'analyse  anatomique 
des  cerveaux,  et  en  voyant  (lue  les  phrénologistes  paraissaient 
sentir  Timportance  d'études  précises  faites  sur  la  nature,  je 
croyais  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  renverser  eux-mêmes  la 
croyance  établie  par  leur  maître.  Eu  edel;  M.  Çasijuit  Droys* 
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sais,  toisant  Téloge  du  grand  ouvrage  publié  récenunent  par 
M.  Vimonty  s*ëcriait  :  «  Rien  n*e8i  plus  beau  de  dessin ,  rien 
n*est  pins  frappanl  devëriiéqueles  planches  qui  reproduisent 
jusqu'aux  plus  miuutieux  détails  de  la  conformalion  du  crâne 
et  dn  cerveau  chez  les  plus  petits  animaux  vertébrés  i  et  rien 
n'était  plus  nécessaire,  plus  indispensable  ici  querexactitnde 
parfaite  des  dessins;  car  la  moindre  erreur  de  burin  entraî- 
nait de  suite  une  série  de  conséquences  erronées ,  et  portait 
la  confusion  dans  l'exposition  de  la  doctrine  (1).  »  Et,  à  l'oc- 
casion du  même  ouvrage,  M.  Louiilaudy  usant  des  termes  les 
,  plus  landatilby  disait:  «  Tous  les  oljets  y  sont  représentés  de 
grandeur  naturelle  et  avec  une  perfection  de  ressemblance 
vraiment  admirable.  »(3) 

Poisqne,  de  l'aveu  des  phrénologistes,  rien  n*est  pins  né- 
cessaire que  rexactilude  parfaite  des  dessins,  puisque  la 
moindre  erreur  de  burin  entraînerait  une  série  de  con- 
séquences erronées  qui  porteraient  la  eonfusioa  dans  l'ex- 
position de  la  doctrine,  je  devais  compter  sur  do  bonnes 
dissections,  sur  des  descriptions  anatomiques  exactes  : 
point.  Le  burin  dont  s'est  servi  M.  Vimont  a  été  si  infi- 
dèle, que  sur  la  planche  qui  doit  représenter  la  base  du  cer- 
veau de  rbomme(3)|  il  a,  servile  imitateur  du  burin  de  Gall, 
réuni  en  on  seul  nerflenerf  hypoglosse,  le  nerf  spinal  et  la 
première  paire  cervicale;  il  a  défiguré  les  circonvolutions  cé- 
rébrales, de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d'en  retrouvei*  une 
seule;  et  la  scissure  de  Sylvius,  il  l'a  écourtée  au  point  que 
Sylvitts  lui-même  ne  la  reconnaîtrait  plus  (&).  Celte  erreur  de 

(i  >  loumal  dê  phénplûgûp     a,  p.  164 ,  «ompte-rendQ  fait  ptr  M.  C. 
BromiaM. 
(9)  Mène  JowmI,  s*  4.  ^  364. 

(3)  V.  rulu  de  M.Tiaioiity  pl.  liisit,  et  filbs  de  Gall,  pl.  1 1. 
^4}  V .  pl.  uonii  de  r«dM  de  M.  Vimoot, 
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btorin  â|  conHie  on  devait  s'y  atleodrei  entrilDé  uae  série  de 
conséquences  erronées,  et  nne  téritable  eonfdsion  dans  Tei* 

position  de  la  docirine,  en  ce  qui  regarde  le  cerveau  et  les 
focaltés  de  l'homme. 

Qoant  ant  mammifères  dont  M.  Tlmonta  ftife  reini^terle 
cenreau ,  le  buria  Ta  moins  mal  seryi ,  et  plusieurs  ccrveaaXy 
ndtammeiit  délai  da  chat  i  odai  da  cflion  et  celai  de  la  marte 
(pl.  tïxvy  fig.  3, 6  et  7)  sont  asses  fidèlement  refirodnîts  ;  les 
circoDTolulions  en  sont  bien  dessinées,  et  parsemées  de  plu- 
sieni^  ehififres  qai,  sens  donte»  dans  la  pensée  de  Tantenr, 
désigtient  la  place  occupée  par  les  organes  cérébrant  ;  niais 
dont  il  a  omis  de  donner  Texplication,  si  ce  n'est  pour  quel^ 
ques-uns.  J'ai  démontré  que  les  drconrolutions  du  cenrean 
des  dlàts  sont  en  même  nombre  que  celles  du  cenreau  des 
chiens,  et  qu'il  csi  très  facile  de  retrouver  sur  l'un  celles  qui 
existent  sur  Tautre.  Celle  des  ciroonrolutions  dont  il  s'agit, 
que  j'ai  appelée  là  quatrième,  se  continue  distant  en  arrière, 
dans  toute  la  longueur  du  cerveau.  M.  Vimont  a  placé  sur 
celle  du  cbien  les  chifilres  i,  6,  7, 9,  et  sur  celle  du  chat,  les 
chiffres  1,  3,  8,  iS  s  aucune  démarcation  organique  ne  limite 
l'espace  occupé  par  ces  chiUres,  chez  le  chat,  et  un  seul  sil- 
lon, le  sillon  crucial,  sépare  le  chifire  i  sur  le  cerveau  du 
chled,  des  trois  auures  chiffres  6,  7,  9.  Si  chacm  de  ces  diif- 
res  indique  un  organe,  ce  que  je  n'oserais  affirmer  attendu 
que  l'auteur  ne  s'explique  pas  à  ce  sijet,  pourquoi  cft  a-c  i 
mis  quatre?  Pourquoi  pas  plus  de  quatre?  pourquoi  pas  moins? 
et  pourquoi  des  chiffres  différens  sur  les  deux  cerveau?L.  La 
même  chrconvolution  serait-elle  formée  par  la  réunion  d'or- 
ganes phrénologiques  différens  dies  le  chat  et  cbes  le  chien? 
£t  s  il  en  est  ainsi,  comment  M.  Yimont  le  sait-il?  On  se  perd 
en  coi^ectures,  parce  que  rameur  n'a  rie»  détermûiéi  rien 
expliqué,  rien  défini. 
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En  un  point,  coppudant,  il  a  été  clair  et  presque  méthodi- 
que, c'est  quand  il  a  divisé  de»  cràoea  eu  un  certain  nombre 
de  cases  à  duieune  deaguélles  adonne  des  liMmUët  spéciales. 
A  la  partie  supérieure  du  crâne  d'un  chat  (pl.  xui),  il  place 
les  flMMUtés  suivantes  : 


AUacheflMiit  i  k  fie. 

Et  à  la  région  correspondante ,  sur  le  crùne  d'un  chien 
(pl.  xdn),  il  place  : 


Ia  pcnéTénmof^ 
lâ  MDCMbslifln* 

La  limite  entre  chacun  de  ces  organes,  c'est  siir  k  dessin» 
on  Mil  lAecraiM  c  Men»  mis  la  ifnlie  Sir  le  cHtaie?  te 

sur  les  circonvolutions  cérébrales?  La  limite  naturelle  enfin? 
Serait-ce  nn  enfoncement,  une  sailliet  la  trace  d'un  vaisseau 
sanguin?  Mon,  nbsolMMftaMiie  taire liniceqw  celle  as- 
signce  par  le  caprice  du  dessinateur. 

Si  après  avoir  divisé,  isolé  discune  des  ciroonvolntioas 
infies  telles  qae  te  natare  tes  a  telles,  et  ma  telles  qpm  tes* 
phrénologistes  les  conçoivent,  on  avait  dit  :  Telle  circonvola*- 
tien  coïncide  toujours  avec  telle  disposition  psychique,  il  y  au-* 
rait  eateqaelqaeciMMede  poslU^  des  teits  réelleaientâl9MB* 
d'attention;  mais,  en  phrénologie,  rien  de  semblable;  des 
.  crânes,  toniours  des  crânes,  et  si  pariois  l'on  montre  des  cei^ 


Perception  de  la  substance, 

Éventualité, 

Douceur, 

Penévi-rance, 

Choix  des  lieux. 

Concentration, 


Distance, 

Localités, 

CircoaspeclioD, 

Attachement  pour  les  petits» 

Attachement, 

CkMirage,  etc. 


La  perception  da  la  nUtaiff, 

L'éreotualàté, 

Ladoaceort 


L'attachement  pov  k»  pettif, 
L*atiafilMnicni* 
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veaux  d'animaux,  et  que  l'on  y  trace  des  lignes,  que  Ton  y 
grave  des  cbilfres»  ou  les  laisse  lout-à-rait  inexpliqués. 

Lorsque  par  des  disseeiions  attentives,  je  fus  parvenn  à 
suivre  les  transformations  qne  les  cîrconvolmions  éprouvent 
dans  les  différenies  espèces  de  mammifères,  et  que  je  pus  dé- 
montrer la  présence  des  organes  dn  meurtre,  de  la  théoso* 
phieetdtt  bel  esprit,  chez  le  mouton,  je  crus,  Je  l'avoue, 
avoir  trouvé  un  puissant  argument  ù  opposer  aux  sectateurs 
de  la  pbrénologie,  et  je  le  leur  proposai.  Ils  ne  s'en  émurent 
pas  ;  ils  s'arrangèrent  des  deux  premiers ,  et  gardèrent  le  si- 
lence sur  le  troisième. 

L'organe  du  meurtre  devint  Torgane  de  la  destruction;  la 
saillie  des  régions  temporales  qui  seule  avait  servi  à  en  indi- 
quer le  siège  et  à  en  démontrer  l'existence,  cessa  dVn  c  obli- 
gatoire. M.  Vimonttronva  que  chez  les  animaux  berblvores 
c  dont  le  cerveau  est  allongé,  Torgane  n'est  pas  extrêmement 
saillant,  mais  qu'il  est  plus  long»  (1).  À  quoi  sert  donc  Torgane 
de  la  destruction  aux  animaux  qui  vivent  de  substances  végé- 
tales? Il  sert  à  la  destruction  des  végétaux,  et  M.  Vimont  fit  à 
cette  occasion  l'observation  qualifiée  par  Broussais,  de  très 
ingénieuse,  que  l'univers  n'est  qu'une  scène  de  destruction. 

«  On  a  voulu ,  dit  Broussais,  tourner  ces  Idées  enridicule, 
même  dans  une  académie ,  car  les  académies,  quoique  s.n- 
vantes,  nesonl  pas  tot^ours  très  ivjllMrMMff;  elles  sont  quel- 
quefois plus  passionnées  que  réfimthei;  elles  reçoivent  son* 
vent ,  sur  les  questions  qu'elles  ne  comprennent  pas ,  des 
impulsions  qui  leur  viennent  lout-à-ooup,  comme  un  coup  de 
vent,  d'un  orateur  Insidieux  à  leur  communiquer  inopinément 
une  passion  ii  ès  manifeste  pour  ou  contre  la  question  sur  la- 
quelle on  délibère,  et  leur  jugement  n'est  pas  toiyours  conforme 

I)  firou^MÏs,  Cours  de.  phênoîogir.  Pari!»,  i836,  p. 
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à  Peipérience  et  à  la  rtisoD.  On  a  donc  inraTé  ridieole  dans 

une  société  savante  de  ce  genre ,  que  la  destruclion  des  vér 
gétanx  fût  comparée ,  par  les  phrénologisies ,  à  celle  dea  aii» 
maiix.  Pour  moi ,  je  noTois  pasde  motif  pour  reponaser  cette 
idée  si  le  but  fondanientai  de  l'organe  est  de  procurer  dea 
■Myena  d^alimentatiou  comme  cela  parait  certain.  » 

Mala ,  pour  répondre  à  Brousaais  et  à  M.  Vimont,  re- 
montons à  Gall  et  voyons  comment  il  s'y  est  pris  pour  décou- 
vrir l'organe  de  la  deatrnction.  «  £n  comparant  aaaidnoMnt 
leaerànea  d'aulmanx,  Je  Irmmf ,  c^eatGall  qui  parie  (1),  je 
trouvai  une  différence  caractéristique  entre  ceux  des  ihigi- 
vorea  et  ceux  dea  camaasiera....  Je  via  qnll  exîate  chea  lea 
carnassiers  des  parties  cërébralea  dont  les  frugivorea  aont 
privés.  J'ai  trouvé  cette  différence  chez  les  oiseaux,  comme 
ches  lea  mammlfèrea.  Je  plaçai  Tnn  à  cùié  de  l'autre,  deux 
crânes  d'assasains ,  et  je  les  examinai  souvent.  Chaque  foia 
que  je  m'en  occupais ,  j'étais  frappé  de  ce  que  ,  très  diverse- 
ment conformée  du  reste,  lia  avalent  l'un  et  Taotre  une  pin- 
éminenee  fortement  bombée  immédiatement  au-dessus  du 
méat  auditif.  Ce  fut  alors  seulement  que  je  commençai  k 
tirer  parti  de  ma  découverte  anr  la  différente  oonfonnation 
du  cerveau  et  du  crâne ,  chez  les  frugivores ,  et  chez  les  car- 
uassiei-s.  » 

Si  les  phrénologistea  voulaient  bien  méditer  ce  paaeage 
de  Gall ,  ils  verraient  que  Gall  s'est  dit  :  ce  Voilà  au-dessus 
des  oreillea  des  parties  cérébrales  qui  existent  chez  les 
carnassiers  et  dont^lea  finigivorea  aont  privée ,  il  dut  à 
ces  parties  une  faculté  qui  soit  propre,  qui  soit  exclusive  aux 
carnassiers;  or,  cette  faculté,  c'est  l'instinct  carnassier, 
c'est  la  deatmctlvité.  La  même  faculté  coïncide  avec  une  oon- 

{i)  Sur  la  fonctions  Ju  ccncau,  P<u*û,  lSatj,t,       ^.  G4  el  wiii. 
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porie  au  meurtre,  ei  quand  je  verrai  la  saillie  du  crâne  exU- 
Ur  I  je  dirai  qu6  la  faculté  i  que  le  peuchant  existe,  b  La  dé* 
feimimitîon  de  l'orgiae  repose  uttiquement  tor  ce  fiiit,  q«e 
certaines  parties  cén'braies  (iiii  ne  se  rencontrent  que  chez 
les  caruassiers  et  les  Ikommes  perlés  au  meurtre ,  coittcideot 
atec  le  penchant  àdëtmire ,  penehant  exclusif  aux  carnas- 
siers et  aux  meurtriers  :  si  donc  on  vient  objecter  que  les  par- 
lies  oérébralesdoot  ils*agit  se  rencontrent  chez  les  iierbivons 
insslbiaiqiocheslescamessiert,  il  n*y  a  qu'on  seul  parti  à 
prendre ,  c'est  de  rejeter  entièrement  la  détermination  que 
l'on  a  Isîte  oooime  étant  basée  sor  des  observations  incom- 
plètes. En  afouant  qne  Torgane  de  la  desimciioo  se  retronye 
chez  les  herbivores,  les  phrénologisies  ont  donc  6tc  à  cet  or^ 
gane  le  seul  prineipe  de  son  existence* 

LWleislon  maladroîMMBi  donnée  à  Torgane  de  la  de- 
slructivité,  conduit  à  des  conséquences  singulières  et  que  les 
phrénologiates  n*ont  sans  doute  pas  prévues.  L'action  du  castor 
et  de  récorenilqni  coupent  des  branches,  des  écorees  pour 
se  construire  des  habiLaliuus,  ne  peuvent,  d'après  les  phré- 
oologistest  se  rapporter  qu'à  Torgaue  de  la  desiructivité  (i). 
$*ll  en  est  ainsi,  on  doit  également  rapporter  an  même 
organe,  des  actions  analogues,  chez  rhomme.  Or,  les  bûche- 
rons, les  jardiniersi  les  iaucbeurs,  les  moissonnears,  les  ven- 
dangeurs, etc.,  etc.,  tons  occupés  de  la  d^êimeUan  des  vé- 
géiaux,  doivent  avoir  lu  tête  conformée  comme  les  nieurlriers 
et  les  assassins  1  Alors  que  devient  l'art  de  la  divination  par 
la  crànioacopie,  art  que  fott  voudrait  introduire  en  médecine 
légale  et  à  Taide  duquel  Gall,  Spurzheim,  MiM.  Dumontier, 
Yimoot,  y oisio,  ont  iait  tant  de  belles  découvertes  dans  les 

(i)  BroiU6aiSy  o^,  cri/.,  p.  aat. 
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prisons  et  dans  les  bagnes?  Le  nom  de  cet  art  est  au  bout  de 
ma  plnmei  je  oe  crois  pas  ipi'U  soil  Bécessaire  de  récrive* 

L'ofganeaièetéparGallàfeierciee  des  aentimena 
gieux,  celui  qui  fait  connaître  Dieu  et  ia  religion,  a  été  appelé 
par  Spandieliii  et  ses  diseipiee,  org^e  4e  la  véaétatioiii 
M.  DomesCier  en  a  Uidû|né  ie  aièga  préeb  mtt  le  earveaa  de 
riiOQime  ;  on  le  trouve  sur  une  portion  de  circonvolution  si^ 
inée  eahaïuet  en  avani de  la  tète  »  coiyeipettdaat  et  poT  le 
lien,  et  peor  la  fome  à  la  circonvolatloii  dont  «m  ainvosilé 
circonscrit  ce  que  j'ai  appelé  le  sillon  crucial  chez  le  cbe- 
vreull,  le  daim, et  qneron  Toit,  aorUNitclMsle  boum,  d'ime 
reisenblanee  parfaite  avee  l'organe  de  ia  T^n^ratloii  qœ 
l'on  voit  sur  le  cerveau  d'iiomme,  modelé  par  M.  Dumoulier. 
J^ai  opposé  ee  Ihit  am  phréaoiogistes,  eroyaat  les  mettre  dans 
l'embarras  (l).  Point.  Bronssais  a  répondu  : 

«Lesphrénoiogistes  ont  refusé  le  sentiment  de  la  vénération 
an  animaurmoi,  je  oe  sdspasdecet  a^is.  Une  certaine 
nnance  de  vénération  eilste  ehee  plusieurs  espèces,  pamf  les 
vertébrés  qui  se  choisissent  des  chefs,  qui  marchent  d'après  le 
signal  que  ces  cheii  leur  donaent,  et  qui  loi  obéissent.  Ainsi, 
même  parmi  les  moutons,  vous  voyez  un  chef  :  s'il  existe  une 
troupe  de  chevaux  sauvages,  c'est  le  plus  habile,  le  plus  expéri- 
menté qui  conduit  la  troupe.  Entre  tous  les  animaux,  le  cbiefl 
se  fait  remarquer  par  la  vénération  qu'il  porte  à  l'homme, 
cet  animal  distingue  parfaitement  dans  la  maison  qu'il  habite, 
le  rang  qu'occupe  cbacune  des  personnes  qui  peu|dent  cette 
maison.  »  (2) 

Ces  faits  psychiques  allégués  par  Bronssais  sont  de  toute 
vérité,  les  sentimens  dont  il  parle  existent  chez  le  mou- 

(9)  Brwurii,  Cêw  du  ^MmIi^M»,  iSSS,  SlPoctSSt. 
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toUf  le  cheval,  le  tMen  et  chez  beanooip  d'antres  encore  qui 

ont  ce  qu'il  appelle  l'organe  de  la  vénération.  Mais  les  animaux 
qui  ont  aussi  cet  oripine  et  qui  n'ont  pas  la  faculté,  qu'en  pen- 
seront les  phrénoiogistes?  Le  lo«p  a  rorgane  de  la  TéBéraik» 
aussi  bien  développé  que  le  chien;  le  lion,  le  tigre  sont  dans  le 
même  cas.  L'organe  de  la  vénération  pour  ces  derniersi  ii 
dut  en  convenir,  est  on  organe  parftiitement  inoeeapé. 

Un  système  analogue  à  celui  de  Gall,  en  ce  qu'il  est  fondé 
sur  des  observationsqui  semblent  cboisies  dans  le  iNtt  de  réal^ 
ser  nneidéeprëconçne,  mais  presqve  entièrementopposë  d'allr 
leurs  au  système  de  Gall,parses  conséquences,  a  été  proposé 
par  Spix.  11  est  curieux  de  voir  à  quel  degré  de  divergence 
sont  arrivés  deux  auteurs  qui,  Tun  et  Tautre,  ont  ûdt  osage 
de  l'anaiomîc  comparée,  pour  fonder  une  doctrine  de  locali- 
sation cérébrale. 

Spix  (1),  dont  on  se  ferait  une  idée  trop  déAivorable  si 
on  le  jugeait  seulement  sur  son  système  crânioscopique , 
après  avoir  démonu-é  la  grande  analogie  qui,  suivant  lui, 
existe  entre  la  mâchoire  Inférieure  unie  à  Tes  écailleux  et  la 
cavité  abdominale;  la  mâchoire  supérieure  unie  aux  os  elh- 
moïde  etjugai,  et  la  cavité  thoracique$  Tocciput  et  la  cavité 
de  la  bouche,  le  synciput  et  la  cavité  du  ses  et  de  Toreille,  le 
front  et  la  cavité  orbilaire,  demande  qu'il  lui  soil  permis 
'  d'exprimer  publiquement  son  opinion  basée,  dîl-ilf  sur  Tart 
crânioscopique,  pbysiognomoniqneft  pantomimiqne.  Or,  cette 
opinion  est  que  l'àme  végétative  et  motrice  ou  vitale  siège  à 
la  base  du  crâne;  Tâme  sensuelle,  abdominale,  digestive,  re- 

# 

(x)  V.  Cephalogenes'u ^  sive  capitis  ossei  structura^  formatio  et  signijîcatio 
per  onuies  anirnaUtim  cloues^  /•imilias^     entra  ac  niâtes  digejta  atque  ta^ 
buUi  i  liait  rata  ^  Icgcitjuc  ^imiil  psYchologica',  cianioscopica:  ne  p.\ysiognomicât 
inde  Utrt\utait  anctcre.J.  U.  SpLi|  Muuicli,  iSiS,  î]i4ol.  a\ec  18 
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productive  cl  généraiive  à  Toccipital;  1  unie  réiléchissante, 
aax  pariétaux^  l'àme  inielligenie  ou  Te&prit,  au  Irontaly  ou 
plutôt  dans  les  parités  da  cenrean  correspondanies  à  ces  os. 
Et  localisant  davantage,  il  place  les  sens  externes  ei  internes 
ainsi  que  la  réminlsceace  dans  le  cervelet,  rimagination  et  la 
fiuitaisie  dans  rextrëmité  postérieure  da  lobe  cérébral  que 
recouvre  Tangle  postérieur  de  roccipiial,  la  faculté  de  con- 
cevoir et  déjuger,  dans  la  portion  du  cerveau  située  sous  la 
moitié  inférleore  des  pariétaux  et  sous  Tos  écaiUeax,  la  rai- 
son et  le  sens  commun  au-dessus  de  rinserlion  des  muscles 
temporaux,  la  foi  dans  la  région  inférieure  da  front,  dans  la 
région  orbilaire  et  dans  la  région  temporale;  en6n  la  science, 
dans  la  partie  supérieure  du  front.  Puis  pour  démontrer  que 
sa  localisation  est  une  déduction  logique  des  faits,  qu'elle  est 
puisée  dans  Tanatomie  comparée,  il  dit  : 

«L'homme  est  le  seul  qui  ail  un  front  développé,  il  est  aussi  le 
seul  qui  ait  en  même  temps  de  la  science,  de  la  raison  et  de  Ti- 
maginatlon  (flainialsle);  le  singe  est  pri?é  de  la  scieneeetdela 
raison,  il  a  peu  de  conscience  et  d'imagination;  chez  les  autres 
animaux  qui  manquent  de  front,  on  ne  trouve  en  avant  que  la 
portion  orbitaire  du  cerveau  et  la  foi,  la  confiance  dont  elle 
est  le  siègo,  mais  une  foi  aveugle  et  dépourvue  de  science; 
enfin,  en  descendant  jusqu*aux  plus  bas  degrés  de  récheile 
animale.  Il  ne  reste  plus  que  les  portions  basilaire  et  occipi- 
tale du  crâne;  aussi  Tùme  de  ces  derniers  animaux  manque- 
t-elle  d'intelligence,  de  réflexion  et  d'imagination;  on  ne 
trouve  plus  en  eox  qu'un  esprit  agissant  par  les  sens  et  un 
insiinci  vital  borné  à  produire  le  mouvemeut,  la  nutrition  et 
la  génération.  » 

Avant  d'établir  cette  doctrine,  Spix  avait  observé  beaucoup 
de  têtes,  et  pour  prouver  la  justesse  de  ses  déductions,  il  a  fait 
■«présenter  sur  une  mtee  planche  la  tète  de  l'bonune ,  celle 
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éa «iafi»  diiUon»  de  TaiitnMtei  de  Ui  tortnei  du  crocodile,  da 

boa ,  de  la  grenouille  et  du  brochet.  Les  tôtes  ainsi  choisies 
sont  eCTeciivemeat  m  rapport  ^ycc  I4  docirioe  de  Spix i  luais 
mie  tâte  de  monton  oa  de  lioeqf  ep  eàt  bottleverié  rarrange- 
uieut  j  car  le  frontal  de  run  ou  de  l'autre ,  plus  développé, 
comparativement  que  le  pa»*iétal  et  l'occipital ,  eût  domié  à 
01»  tniniiiiit  de  la  scieneet  de  la  raiaoa  et  une  foi  ipteUigente. 

Plusieurs  systèmes  anciens,  ayant  pour  but  la  localisation 
dea  laciilté«  inteUectueUes,  oo(0té  proposés  et  adoptés,  mais 
ftiqoardiini  ila  sont  reiégnés  dans  le  paya  des  chimères  avec 
rastrologie  judiciaire  et  la  nécromancie.  Il  faut  les  y  laisser, 
et  iaire  ie  mémo  sort  smx  systèmes  de  et  de  Spix..  Un  au- 
teurmodemet M.  Aleiandre  Walker,  en  apioposéun  nou- 
veau, base,  dit-il ,  sur  les  observaiions  analomiqucs  de  Gall, 
de  M.  Laureocety  et  sur  des  observations  qfù  lui  sont  propres. 

D*après  M.  Alexandre  Walkeri  les  colonnai  antérieures  de 
la  moelle  épinièrc  se  rendent  vers  le  cerveau  et  forment  les 
fiMsceanx  infiôrieors  delà  nu>eUe  allongée»  ainsi  que  les  pé- 
doncules cérébraux:  ^lea  s'épanouissent  dans  les  corps 
striëS)  et  parviennent  jusqu'à  la  convexité  des  hémisphères, 
où  elles  forment  les  circonvolutions.  Les  libres  provenant 
des  colonnes  aniirienres  de  la  moelle,  après  avoir  suivi  cecie 
direction  divergente,  se  recourbent,  convergent  en  arrière, 
en  dedans  et  en  bas,  traversent  les  concbes  optiques»  vont 
aux  tubercules  quadryumeaux,  au  cervelet,  aux  corps  resti- 
formes,  et  se  rendent  enfin  aux  colonnes  postérieures  de  la 
moelle.  M.  Walker  prétend  avoir  pu  suivre,  par  la  disaeo* 
tion»  le  cercle  formé  ainsi  par  les  fibres  nerveuses. 

La  circulation  nerveuse,  et  avec  elle  les  fonctions  intellee- 
tueUes»  sniveni  une  m  arche  qui  cet  en  rapport  parfoit  avec  la 
direction  des  fibres  de  la  moelle  et  celles  du  oarveau. 

Par  l'intermédiaire  des  cordons  antérieurs  »  la  scAsaiion 
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arrive  au  cerveau ,  et  la  perception  6*y  opère:  It  mémoire 
des  aenssàiioDft  se  fixe  dans  les  circonvolutions  cërébralet  j 
raisodation  des  idte  se  lût  pir  yintftrmëdiaire  det  fldacetVK 
qui  unissent  les  circonvolutions  entre  elles;  le  corps  calleux 
combine  les  idées  j  la  voûte  à  trois  piliers  éprouve  les  émo- 
tioBi  $  les  parois  des  tentricoles  ont  la  conscisBce  s  la  eer» 
let  et  le  pont  de  varole  donnent  les  passions  et  la  volonté  ; 
eniiii ,  les  parties  postérieures  de  la  moelle  présideui  aux 
moiivenieos.  (i) 

M.  Alexandre  Walker,  quia  proposé  ce  système,  accuse 
le»  savaus  fraoçais  de  n'être  que  des  corsaires.  Tout  en  lui 
accordant  qnll  y  a  des  eorsaires  panniles  sa?ans  français, 
comme  il  y  en  a  parmi  les  savansde  toute  auire  nation ,  je  ne 
crois  pas  cependant  qull  s'en  trouve  un  seul  potu:  lui  déro^ 
ber  llnvenllon  de  son  système  phréndogiqne. 

La  forme  du  crî\ne ,  et  particulièrement  l'étendue  propor- 
tionnelle des  os  qui  concoureni  à  la  formation  de  la  cavité 
encépbaliqoe,  n*ont  pas  été  connues  de  Gall  et  de  ses  die- 
ciples  j  autrement,  plusieurs  des  principes,  regardés  encore 
ai^ourd'bui  comme  incontestables)  en  phrénologiei  n'auraient 
Jamais  été  proposés.  L'os  frontal,  eomparé  au  pariétal  et  à 
Toccipiial,  est  regardé  comme  beaucoup  plus  étendu  ches 
rhomme  que  chez  les  animaux:  cetos  dimina  assore-t-on, 
an  fùr  et  à  mesure  que  Ton  descend  dans  l'échelle  animale, 
et  avec  lui  les  circonvolutions  antérieures,  siège  principal  des 
fonctions  intellectuelles.  Le  singe  serait,  à  ce  titre,  le  premier 
des  animaux  vertébrés,  et  les  poissons  seraient  les  derniers. 

bans  m'occuper  ici  de  ce  (jui  concerne  les  vertébrés 
antres  que  les  mammifères ,  je  dirai  que  le  singe  est  le  pre- 

y  (t)  Thenerpous  system  anat.  and  phfsiai,  LoudoQ,  ^834 ,  ânilyséc  dans 

la  Âcvue  mé^ctUc  française,  mù  tS3^, 
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nier  parmi  eux,  ponrrëlëTatioii  de  Vw  froDtal  au-dessus  de 

la  face,  mais  qu'il  est  en  même  temps  celui  dont  les  parié- 
tau  et  Toccipital  soot  les  plus  considérables.  Danslesaulree 
-nammifères,  lefrootal  sfabaisse,  la  face  se  développe  au- 
devant  de  lui,  en  même  temps  le  pariétal  se  rétrécit  beaucoup, 
et  roccîpitai  cesse  de  recoonir  aucune  portion  du  cerveiuk 

Du  peu  de  défeloppement  de  Tes  fimtal  ches  les  ani- 
maux, les  phrénologistes  ont  conclu  au  petit  volume  des  or- 
ganes intellectuels  souvjacens^  et  par  conséquent  à  la  diniî- 
nution  relative  de  l'intelligence  ;  du  rétrécissement  beaucoup 
plus  marqué  du  pariétal,  de  rabsence  complète,  chez  presque 
tous  les  mammifères,  de  cette  partie  de  Tocclpital  qui  re- 
couTrereKlrémité  postérieure  du  lobe  cérébral  de  Tbomme 
et  du  singe,  je  conciuerais,  si  je  raisonnais  comme  eux ,  à  la 
diminution  proportionnelle  des  organes  situés  sons  le  parié- 
tal, à  la  disparition  complète  de  ceux  que  recouvre  Vangle 
supérieur  de  Toccipital,  et,  par  conséquent,  à  la  diminution 
et  même  à  la  privation  des  facultés  dont  ces  oiiganes  sont  k 
siège.  Or ,  puisque  la  phrénologie  a  placé  Tamour  pour  les 
pciiis  sous  l'angle  supérieur  de  l'occipital  ;  puisqu'elle  expli- 
que l'amour  maternel  des  singes  par  la  saillie  du  cerveau  en 
arrière,  il  est  clair  que  l'organe  de  la  pbilogéniture  n'existe 
pas  quand  le  cerveau  ne  se  porte  pas  en  arricro,  quand  il  ne 
recouvre  que  très  imparliailement  le  cerveletj,  et  que  Tangle 
supérieur  de  l'occipital  manque  au  cerveau?  L'organe  man- 
que, donc  la  faculté  manque,  donc  les  mammifères  autres  que 
les  singes,  n'aiment  pas  leurs  petits. 

La  phrénologie  n'a  pas  prévu  que  le  principe  pose  par 
elle  conduirait  là,  el  ne  trouvant  plus  d'occipital  pour  loger 
la  pbilogéniture ,  elle  Ta  glissé  sous  le  pariétal.  La  seconde 
circonvolution  que  GaU  désigne  comme  la  circonvolution  de 
l'amour  pour  les  petits ,  chez  le  cbat ,  c^^i  Gfk  effet  recouverte 
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par  le  ptriétil  ei  Malemeolptr  ceiot.  Biais  s'il  est  adonis  qne 

les  organes  cérébraux  puissent  aiosi  se  déplacer,  s'ils  peu- 
vent aller  d'arrière  en  avant,  ils  peuvent  sans  doute  aussi  al- 
ler d*aTant  en  arrière  ;  alors»  en  admettant  aTec  Gall  gve  le 
frontal  se  rétrécisse  réellement,  chei  les  animaux ,  en  pro- 
portion plus  forte  que  les  autres  os  du  crâne ,  qui  empêche 
d'admettre  qne  les  organes  frontaux  ne  se  déplacent  aoasi  ei 
ne  se  logent  sons  le  pariétal?  Que  derient,  dans  ce  cas,  la 
valeur  des  inductions  lirées  du  développement  comparatif 
des  os ,  de  rélévatlon  du  front,  de  la  saillie  de  roccipital? 
Elle  est  fédnite  à  rien  par  les  plirénologistes  eux-mêmes. 

Il  est  une  circonToiutioA,  celle  que  j  ai  appelée  interne, 
qnl  n'est  en  contact  avec  les  os  qoe  dans  la  très  peiiie  portioa 
de  son  étendue,  appelée  lobe  d'hippocampe  ;  il  en  est  d'autres, 
celles  par  exemple  qui  recouvrent  le  cervelet  chez  quelques 
mammifères,  qui  ne  se  révèlent  pas  par  la  forme  du  crâne, 
parce  qu'il  y  a  entre  elles  et  le  crâne  d'autres  circonvolutions 
interposées  :  quand  la  place  de  chaque  faculté  est  désignée 
sur  le  crâae,  quand  le  système  psychologique  occupe  toutes 
les  cases  tracées  sur  cette  enveloppe  et  qu'il  ne  reste  plus  de 
facultés  à  placer,  quel  rôle  assignera-t-on  à  ces  circouvolu- 
liens  iniérieares?  Tandis  qu'il  n'est  si  petite  fraction  de  la 
périphérie,  qui  n*ait d'importantes  fonctions  à  remplir,  les 
circonvolutions  intérieures  resteraient  inoccupées?  Cette  ob- 
jection a  d^à  été  fiiite  aux  phrénologistès,  mais  comme  ils 
n*ont  pas  jugé  à  propos  d'y  répondre ,  je  crois  convenable  de 
la  leur  faire  encore. 

Ia  détermination  du  siège  des  facultés  départies  aux  mam- 
mifères ,  ne  nous  étant  pas  donnée  par  la  plirénologie ,  et  la 
locnlt^aiion ,  (mic  par  Gall  et  ses  discipics ,  démontrée  sans 
kiiidenieut,  voyous  si  nous  trouverons  ailleurs  la  solution  du 
problème  qnl  nous  occupe. 
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Le  volttine  de  reocéphale  ne  nous  fouuii  pas  des  ëlémens 
tftee  loi.  A  la  vérité,  si  nom  cboitiiaioiif  les  ftits»  wom  ponr^ 
rions  dire,  en  ce  qui  coDcerne  le  volume  absolu  :  La  chauve- 
souris  esiim  des  mammilères  les  pins  stqiîdeS)  Tdl^luuii 
est  id  contràire  eehii  t  le  pins  dlntdligenos  :  entre  le 
cerveau  de  ces  deux  ani  lUX ,  une  différence  énorme.  Au 
pins  gros  oervettti  in plnn grinds  iateHigonc<i|  «nplnspotifi 
li  pins  bornée.  Entre  Vûu  et  Pantre,  nous  poturions  tMnrar 
des  animaux  de  transition  tant  pour  le  volume  du  cerveau, 
que  pour  ledéveloppenMnt  de  rinteUîgsnoe.  Mais  combien 
â*exeeptionsn*aifliettt4iottspasà  cetltloi?Lecbienn*a  pas 
plus  de  cerveau  que  le  mouton ,  et  il  en  a  moins  que  le  bœuf; 
tons  les  rongeurs  en  ont  moins  que  le  nontosi  regardé  ufne 
raison ,  eonune  un  des  mammUlbresteplns  stupides.  LaeooH 
paraison  du  volume  absolu  ne  peut  donc  pas  suffire  pour  nous 
faire  distinguer  les  animaux  les  plus  intoUIgmis  de  eaux,  ^ 
le  sont  moins. 

Le  poids  de  Tencépliale,  comparé  à  celui  du  corps,  indique 
nnetendancoi  Une  donne  pas  la  basn  d'une  loi  :  ksmamnûr 
ftres  ont  oomparatifement  plus  d'encéphale  que  les  oiseau 
et  que  les  autres  vertébrés ,  mais  c'est  là  uue  règle  générale, 
einon  une  règle  absolnei  et  les  uns  à  régarddss  nuiras,  ils 
nVmt  pas  une  proportion  d'eneépbale  d'autant  plus  considé 
rable ,  qu'ils  sont  plus  inteliigens.  Le  chien  est  sous  ce  rap- 
port moins  bien  partagé  q[ne  la  cbanve-sourisi  in  cbevnl 
moins  bien  que  le  lapin. 

Dans  le  poids  de  Tencéphale  se  trouve  compris  le  poids  du 
cerveau ,  celui  du  cervelet  et  celui  de  la  moelle  allongée  ;  le- 
quel  de  ces  trois  organes  a  l'avantage  chez  les  mammifères 
les  plus  inteliigens?  Le  résultat  du  tableau  que  j'ai  dressé 
pour  résoudre  cette  question,  n*est  pas  assez  prononcé  pour 
que  j'aie  lieu  d'en  cire  satisfait.  Les  animaux  les  plus  intelll* 


Digitized  by  Google 


DÉFABTIEâ  AUX  nAMAIFiaBS.  575 

gfllis  Mmt  inégalemeiil  r^Nirtis  à  iomà  tethaitteiirs  da 

bleaa  :  il  en  est  de  même  da  poids  de  la  moelle  allongée  com- 
paré à  celui  de  l'encéphale. 
.Quant  an  TOlame  des  nerfii  encéphaliques  considéré  dans 

ses  rapports  avec  le  poids  de  rencéphale,  on  peut  dire  que  le 
premier  est  d'autant  moindre,  que  le  second  est  plus  consi- 
dérable $  li  place  le  chien  et  le  cherai  an-dessns  de  l'âne,  de 
la  marte,  du  chat  et  du  lapin.  Le  volume  du  nerf  optique 
étant  pris  pour  unité,  le  volume  de  Tencéphale  diminue  énor- 
némênt  en  descendant  des  mammifères  met  poissons  :  TOld, 
pour  quinze  animaux  diffon  ,  quel<^bl  le  rapport  du  volume 
du  nerf  optique  à  celai  de  i  encephate. 

thevd,  k  nerf  optiqaé  m  à  rcbcéphale/  9mm  i  m  k  S6978 
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Le  poids  compare  de  la  moelle  épinière  au  cerveau,  et  celui 
de  la  totalité  de  la  masse  encéphaliqiM  et  racliidienne  y  eooH 
paré  an  poids  du  corps,  donnent  «  résnltat  anaiogne  à  ceMi 
qui  est  fourni  par  les  nerfs  encéphaliques  ;  ils  indiquent  une 
substance  cérébrale  plus  grande  cbei  les  animaux  les  pins 
iBSelligens  qne  cbes  ceux  qui  lèsent  peu,  nais  il  ne  donné 
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pas  un  résultat  rigoureusement  applicable  aux  individus,  de 
telle  façon  y  qu'il  est  impossible,  à  moins  d'une  différence 
très  notable  dans  le  poids  comparé  du  cerveau,  de  pronoDcer 
qu'un  animal  est  plus  intelligent  qu'un  autre,  d'après  le  vo- 
lume relatif  de  la  substance  qui  compose  le  centre  nerveux 
cépbalo-rachidien. 

La  manière  dont  la  substance  cérébrale  est  répartie ,  soit 
en  avant,  soit  en  arrière,  soit,  au-dessus  du  corps  calleuiLy 
mérite  d*étre  prise  en  grande  considératioa.  La  partie  anté- 
rieure du  cerveau  des  herbivores,  solipèdes,  ou  ruminans, 
est  plus  longue  et  plus  larg^  ^e  celles  des  carnassiers,  je 
rai  déjà  dit  plus  haut  :  je  n*y  revienér  pas.  La  partie  pos- 
térieure est  plus  longue  et  plusIargcMlz  Téléphant ,  le  singe, 
le  marsouin,  le  dauphin ,  la  baleii»^  ?  âoque,  la  loutre,  que 
chez  la  plupart  des  autres  animaux.  Tous  ceux  qui  ont  Ut 
partie  postérieure  du  cerveau  reposant  sur  le  ccrvetet  et  re- 
couvrant cet  organe,  sont  des  animaux  inielligens.  Par  oppo* 
sitlon»  lea  rongeurs,  la  chauve-souris  et  beaucoup  d'autres 
mammifères  plus  ou  moins  stnpides,  ont  le  cervelet  en  partie 
ou  mcme  en  totalité  découvert,  et  chez  quelques-uns,  le  dé- 
faut de  développemeot  en  arrière  des  lobes  cérébraux  esl 
tel ,  que  l'on  aperçoit  entre  ces  lobes  et  le  ver  du  cervelet , 
une  portion  des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs.  Ce 
fiit  serait-il  donc  Texpression  d'une  loi?  Non,  car  le  re- 
nard et  le  chien  se  trouveraient  placés  au  même  rang  que 
le  mouton,  et  fort  en  arrière  du  phoque  et  de  la  loutre  i  non, 
car,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  volmne  suivant,  le 
singe  serait  aussi  bien  pariagé  que  l'homme,  et  même  quel- 
quefois l'emporterait  sur  lui. 

Quant  au  développement  en  bautenr ,  il  met  le  cheval  au- 
dessus  du  bœuf,  le  marsouin  et  le  phoque  au-dessus  desron- 
geursy  desmarsupiauxy  des  édentés,  des  coclionsi  en  un  mot. 
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le  renard ,  le  singe  seraient  au-dessous  de  tous  ces  animaux. 
Autaot  que  j'en  ai  pu  juger,  il  en  serait  de  même  pour  ïé* 
léphaot.  Je  dirai  donc  du  développement  en  haut  de  la  masse 
cérébrale ,  ce  que  j'ai  dit  de  son  développement  en  arrière  : 
c'est  qu'elle  est  propre,  mais  non  pas  exdusîTe,  aux  ani- 
maux Intelligens  ;  qu'elle  indique  une  tendance,  mais  non 
pas  une  loi. 

La  présence  ou  l'absence  des  circonvoluilons  cérébrales 
parait  avoir  une  valeur  beaucoup  plus  gi  ande  que  la  plupart 
des  conditions  orgai||^ues  dont  il  a  ëié  question  jusqu'ici. 

Aux  animaux  infépft  urs,  jamais  de  circonvolutions  ;  aux 
animaux  supérieur  u^ours  des  circoirvolutions  ;  et  à  Té- 
léphant,  de  tous  les  animaux  le  plus  intelligent  et  le  meil- 
leur,  les  circonvolutions  les  plus  nombreuses  et  le  plus  ap- 
prochant de  celles  de  lliomme.  La  loi  que  nous  cherchons , 
la  trouverons-nous  ici?  Il  semble  que  nous  soyons  sur  le 
pointde  la  découvrir. 

La  forme  générale  des  circonvolutions  divise  les  cerveaux 
des  mammifères  en  trois  groupes.  Dans  le  premier  groupe, 
se  placent  les  circonvolutions  non  flexueuses,  celles  qui  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  lignes  régulières,  droites 
ou  courbes;  elles  appartiennent  exclusivement  aux  mamml- 
fèret  carnassiers.  Dans  le  second,  les  circonvolutions  ondu- 
lées, sinueuses  qui,  au  premier  aspect,  ressemblent  le  plus 
à  celles  de  l'homme  ;  elles  appartiennent  à  tous  les  solipèdes 
et  à  tous  les  mminans,  animaux  qui  vivent  uniquement  de 
substances  végétales;  elles  appartiennent  à  l'éléphant,  qui 
est  exclusivement  herbivore;  on  les  trouve  aussi  chez  les 
cétacés  et  les  amphibies ,  animaux  dont  quelques-uns  se 
nourrissent  de  végétaux,  mais  dont  la  plupart  vivent  de 
poissons.  Enfin,  dans  le  troisième  groupe,  viennent  se 
I.  «7 
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des  cochonsi  mammifères  omnivores  dont  le  cerveau  ades  cir- 
coBToltttioDS  aiaume»  et  des  circonvoliitioiia  non  aiwieiiMf. 

Les  aniaanx  du  premier  groupe,  loua  aniflunx  de  proie  « 
agresseurs ,  astucieux  y  vivant  de  chasse  |  marcUant  le  plus 
souvent  seuls ,  iàiit  la  guerre  aux  aulras  aaiouiux,  et  soni 
rarement  en  pai&  les  uns  avee  les  antres;  cenit  d«  seecnd 
groupe  vivent  en  société  nombreuse  ou  au  moins  en  famille  f 
ils  atta^pient  peui  leurs  ruses  ont  pour  otiet  de  oettre  en 
début  l'ennemi  qui  les  poursuit,  eu  de  se  défsndrto  en  oom* 
mun  ;  ils  ont  un  chef  auxquels  ils  obéissent.  Les  derniers , 
ceux  du  troisième  groupe,  vivent  les  unsaenis»  les  antres  en 
société,  et  Indifférence  quils  présentent,  sons  ce  rapport,  est 
comme  lice  à  la  disposition  plus  ou  moins  fleuieuse  de  leurs 
circonvolutions  cérébrales i  la  loutre,  le  putois,  la  marte 
sont  ordinairement  seuls  i  leurs  drconvolutions  cérébrales 
sont  peu  ondulées  :  le  sanglier,  le  porc,  le  pécari  vont  par 
bandes  ^  leurs  circonvolutions,  et  surtout  celles  du  pécari,  se 
ra|)pi  ochent  de  celles  des  moutons  plus  que  de  celles  des 
chiens  et  des  chats.  £u  ce  qui  concerne  ces  ondulations,  il  y  a 
même  des  différences  individuelles.     cerveau  du  renard 
ressemble  à  celui  du  loup ,  celui  du  loup  à  celui  dn  chien  de 
berger  :  ces  trois  cerveaux,  ont  le  môme  t^pe  fondamental.  Le 
cerveau  du  barbet,  du  caniche  et  des  antres  chiensqui  vi* 
veut  le  plus  eu  familiarité  avec  Thomme,  ont  encore  le  même 
type,  mais  on  y  rencontre  quelques  modifications  dans  les  dé- 
tails; les  lignes  ont  perdu  de  leur  régularité!  ce  n'est  ni  «a 
CCI  veau  d  lierbivorc,  ni  même  un  cerveau  dont  les  ondula- 
tions approchent  de  celles  de  Tours.  Du  reste,  on  n'y  retrouve» 
pas  b  même  régularité  que  dans  le  cerveau  du  chien  de 
berger. 

Chez  les  runûnans,  un  £ait  analogue  :  le  chevreuil  vit  en 
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famille  et  non  pas  en  troupe,  riiomme  n'en  obtient  aucuue 
oli^éigêaiacat  juncpu  «ervice,  c'est  lu  animai  sauvages  la  chèvre 
au  coBMix'e  a'apprhdse  et  s'aittidie  à  riMmune;  elle  vit  dans 

la  sor'été  lies  autres  chèvres.  Eh  bien  1  1(3  cerveau  du  ehc- 

.  e6il»ieDmoîBsaiilidyivi8<âetbkaiiu)ias<)iiiid 
de  la  ehèvre*  Le  œrveao  d«  noufloii  est  amai  aiibdiviiéi 

mais  il  m'a  paru  im  peu  moins  ondulé  que  celui  du  mouton  y 
celvi  dnaèl)!^  moins  onduié  que  celui  du  dMUueau. 

« 

Gen*e8t  |ias  Taugmentation  de  ydame  4iai  amàoe  ces  asb* 

divisions;  j'ai  vu  de  poiiis  chiens  caniches  qui  avaient  le  cer- 
veau plus  OBdttlé  que  ne  Tesi  ceiui  du  cliieu  de  berger  et  de 
jeimea  miMtOBS  on  de  ieuiea  veaim  qui  Ta? aient  dgaleoMM 
plus  ondulé  que  celui  du  chevreuil.  Cependant,  je  ne  voudrais 
pas  lirer  de  cette  ccnncidence  une  loi  applicable  à  loua  les 
mammifères;  le  chat  domestique,  pins  sociable  assurément 
que  le  tigre,  a  moins  d'ondulations  que  le  tigre,  dans  les  cir- 
convolutions cérébrales;  le  cochon  tonquin»  moins  féroce  qne 
lesMigliery  a  des  lignes  plus  régulières  qne  le  sanglier,  àla 
surface  du  cerveau. 

AurestCi  la  présenee  des  ondulations  cérébralesi  ni  mèmua 
celle  des  drconvohillons,  n*est  liëe  à  la  soeiabillld  desani* 
maux  de  telle  manière  qu'on  puisse  dire  que  Ttine  dépend  de 
rentre.  Les  oîsema,  qa'ils  soient  sociables  on  non,  en  sent 
déponrtns; lien  est  dn même  des  rongamn  et neiamaMit  éà 
rat  musqué  et  du  castor. 

Jusqu'à  quel  point  les  omMations,  dana  les  cigconroimiens  - 
cérébrales,  indiquent-elles  l'étendue  de  lintelligeneé?  En  pr»» 
nant  pour  type  de  la  perfection  du  cerveau  des  mammifères» 
celui  de  réléphant,  qui  est  de  tous  celui  dont  les  ondulations 
ressembhnt  le  plus  à  celles  de  Thomme,  nous  tronyerons  après 
l'cléphant,  Torang-outang,  la  baleine,  le  marsouin  et  le  dau- 
phin, puis  le  cheval  et  les  autres  pachydermes,  les  mminanSi 

37. 


Digitized  by  Google 


580  UGHSEGHI  DU  UÈOB  DBS  VAGVIAÉS 

les  cochons,  les  ours,  et  enfin  les  cbais,  les  renards,  laciveue, 
la  g-enetteetla  mangouste.  Sans  ces  derniers,  nous  aurions  eo, 
en  apparence,  une  règle  de  quelque  valeur  pour  mettre  en 
harmonie  les  cerveaux  et  les  intelligences;  niais,  en  ne  con- 
sidérant même  que  les  oerveanx  des  herbivores,  cette  règle 
serait  soumise  à  plusieurs  exceptions.  Le  eodion  est  moins 
intelligeut  que  Tours,  et  il  a  plus  d'ondulations  que  cet 
animal}  le  chevreuil,  qui  est  de  tous  les  mmtnans  et  surtout 
des  mminans  sauvages,  le  plus  capable  et  le  plus  rusé,  a 
moins  d'ondulations  et  même  de  subdivisions  que  le  daim, 
le  cerf,  le  chamois,  la  girafe,  le  cheval,  le  moufilon,  etc.,  et 
cette  différence  porte  aussi  bien  sur  la  partie  antérieure  que 
sur  la  partie  postérieure  du  cerveau. 

La  multiplicité  des  ondulations  augmente  Tétendue  de  la 
surfilée  du  cerveau;  or,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  cette 
sui  face  n'est  po^  toujours  en  raison  du  développement  de 
rintelligence. 

Desnionlins  (i)  a  cepcndantémisune  proposition  contraire, 
.  quand,  se  fondant  sur  des  faits  tirés  de  Tanaiomie  comparée, 
Il  a  dit  que  :  «  le  nombre  et  la  perfection  des  focultés  Intellec- 
tuelles, dans  la  série  des  espèces  et  dans  les  tndividiis  de  la 
même  espèce,  sont  en  proportion  de  l'étendue  des  surfaces 
cérébrales.  »  Gomme  cette  proposition  est  basée  sur  des 
dits  tirés  de  Tanatomie  des  mammifères,  c^est  Ici  le  lien  de 
l'examiner. 

Suivant  Desmoulins,  «  i'  le  dauphin  est  Tanimal  quiale  plus 
de  circonvolutions;  il  en  a  même  plus  que  rhomme;  mais, 

comme,  reluiivoniont  au  volume  du  corps,  le  cerveau  du  dau- 
phin est  moindre  qtie  celui  de  Tliomme  de  la  moitié  environ^ 

fi)  Àntilomte  ths  fY*tèmrt  nervmt  ifrs  anmaux  vrHékrês  ^  cic*  Paris , 
iSafî ,  in-S,  a*  ptrlic,  pu*».  M, 
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il  s  eusuil  qu'il  a  eo  réalité  moins  de  sur&oe  cérëiirale  que 
.  nous  n'en  avons. 

c  3^  Les  cifeoBTohttioiis  dans  les  cltoiSi  ei  sortoM  àmm 

les  chiens  de  chasse,  ne  sont  guère  moins  nombreuses  ni 
woins  profondes  que  dans  les  singes,  eiméme  dans  l'homme. 

c  3^  LesovisiiliSt  qai  b'odi  guère  plus  de  circonTolutioiii 
que  les  écureuils,  n'ont  qu'une  intelligence  analogue  à  celle 
des  écureoUs»  ei  fort  iaférie.ur6  à  celle  des  autres  singes. 

«  4*  Les  cbieiis ,  qui  ont  des  sitlona  pins  nombreux  au  cer- 
veau que  n'en  ont  les  chaU|  l'emportenl  sur  les  chais  eu  in- 
leUigence. 

le  5*  Les  sarigues,  les  édentés,  les  tatous,  les  paressent,  les 
rongeurs  n'ont  pas  de  plis  à  leur  cerveau;  ils  sont  moins  iu- 
telligens  qne  les  chiens  et  les  chats.  » 

Lois  même  qne  cesftiiis  avancés  fwr  Desmonlins  seraient 
vrais,  et  ils  ne  le  sont  qu'eu  partie,  la  conclusion  qu'il  en  lire 
n'èn  serait  pas  nM>itts  erronée,  parce  qu'il  n*a  pas  amassé 
tous  les  élémens  du  problème  qn*!!  tentait  de  résoudre ,  parce 
qu'il  a  négligé  de  tenir  compte  de  ceuv  qui  ëiaient  contrai- 
res è  son  système.  L*étendue  de  la  surface  cérébrale  des  n»- 
minans  dont  Desmonlins  ne  parle  pas,  celle  du  mouton  en 
particulier ,  est,  proportiou  gardée,  supérieure  à  celle  du 
chien,  du  chat,  et  de  tous  les  rongeurs;  or,  est-il  besoin  de 
dire  que  la  plupart  des  rongeurs,  que  tous  les  chats  et  les 
chiens  l'emportent  en  inielligenco  sur  le  mouton? 

S'il  fallait,  ce  qn*en  principe  je  ne  crois  pas  admissible,  s'il 
fidlalt,  dis-ie,  localiser  les  thcultés  Instinctives  et  les  facultés 
intcUeclueliis^  dans  des  circonvoluiions  s<>{);irêes,  vii  coDsi- 
dérant  que  le  cerveau  de  l'ours  qui  vit  de  substances  végé- 
tales et  de  aidisuacea  animales,  a  des  cîrconvoliitions  dont 
les  unes  sont  aualogues  à  celles  du  renard,  et  les  auii  t  s  ana- 
logues à  celles  desherbivores,  je  serais  autorise  ù  placer  dans 
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\m      pntàièem  circony ototfops,  celles  qni  sont  lé  plsi 
procbées  de  la  scissure  de  Syivius,  les  iusilncts  des  caruas* 
Mtrsy  et  de  placer  dtne  les  deim  oirooDfolitioM  Mpérieoresl 
les  iMiiiMls  des  heilHvoree.  Maie  d  cela  ëltltTl«ipo«r^01l^^  - 
cela  le  scraii  ausbi  ei  à  plus  forte  raison  y  pour  le  coad  et  le 
lilaireiB  qni  ont  rmie  des  eircoBTolalîoBs  dont  il  s*agil  coomie 
•Iropbi^i  oda  seraii  Tral  po«r  la  lontre  deat  la  prenMre 
circooYolutioo,  uu  peu  moiudre  en  avant  que  celle  de  Tours, 
a  la  partie  aatérievre  de  la  eecoftde  cireomrolutioBy  siUomée 
à  la  maafère  des  ciroonTelntieiis  des  berbiyorss.  TêimÊe  que, 
sans  même  sortir  de  la  classe  des  mammifères,  nous  trouvons 
en  frand  BoalNPe,  des  berbivoreseidesoariiiTOMqiiiB'oat 
aucune  sorte  de  eireonTolotloBa  cérébrales.  Si  les  inetiaets  et 
*  les  facultés  iutelleauelles  étaient  iubérens  à  une  forme 
déiSffiBiBée  da  cerreas»  à  une  dispesîtioD  pattioalièra  des 
oircoiif oliitloM  cérébrales^  le  cerreaa  d«  rat  d'eai  et  cehil  da 
cabiaï  devraient  être  semblables  à  celui  de  la  loutrey  et  celui 
du  kaagnroo  semblable  à  oeliii  des  mayaaBB* 

Que  si  nous  mettons  en  regard^  pour  le  nombre  des  ondu- 
lations cérébrales»  les  ruminans  et  les  carnassiers ,  nous 
Toyona  q«e  FaTantage  est  to«t  entier  dn  eèié  dee  premlen^ 
Pour  lu  forme  générale,  pour  le  nombre  et  l'étendne  des 
fiOus-divisioDs,  poiu*  Tarrangement  des  circonTOlutionsi  les 
animaoxylesplnsstvpides^leBontenipareBempie,  appro- 
chent de  Téléphant  de  beaucoup  plus  près  que  le  ehlea. 

Long-temps  on  a  comparé  les  circonvolutions  du  cerveau 
au  clroonyelmlons  bUesHnalasi  oette  eomparaison  est  fimsaet 
car  les  premières  sont  toujours  régulières,  tandis  que  les  se» 
condes  ne  le  sont  jamais.  Toutefois,  il  y  a  ce  rapprochement 
à  foire,  que  les  anlmawi  qni  cm  des  eiraeBVoiKls—  injMMi* 
nales  les  plus  nombreuses,  tels  ({ue  les  ruminans,  les 
solipèdes,  dont  le  tube  digestif  est  très  long ,  sont  en  mésie 
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temps  ceux  qui  onlle  plusd'oudulaiionsauccrvoaii;  tandis  que 
tot  carâivoret  qui  ont  le  tabe  (tigestif  très  eouri,  et  par  coasé- 
•  ^iaBoiiiBdleciraoavolHti(»tintcttlii«le»queles|i^ 
ODt  en  môme  temps  les  circonvolutions  cérébrales  les  moins 
ihiwMfn  roMBie  les  iittoiiB  foi  séparent  les  drcoiiTOliitioiis 
seul  ptimm  po*  ém  ymàmWL  siiigafatty  H  doit  y  avoir 

enllC  les  subai visions  de  ces  vaisseaux  clicjr  les  rarnivores 
ei  chez  les  berbivoresi  des  ilifféreiices  qui  me  paraissent  di- 
fDes  de  txer  MleBtkm  dse  anatonlsiet^ 

La  multiplicité  des  ondulations  cërebmles  est  certainement 
an  progrès  dans  l'organisation;  Taddition  de  circonvolntions 
■ou? ellaa  en  est  m  plos  grasd»  pnisqvîl  assimile  en  cpielqne 

sorle,  le  cerveau  de  iroin  espèces  d'animaux,  au  cerveau  de 
l'boutme)  cette  addition  ooïooidant  avec  im  degré  supérieur 
d1otelii|enee,  aerali^li  limral^Ie  k  la  localisation  de  quelques 

faculiés? 

Que  l'oo  oempare  le  bœuf  à  réléphant  :  ce  dernier  ayant 
des  IfeM^tésef  des  cireonvolutions  quen*a  pas  le  premier, 

une  réponse  affinnaiive  à  la  question  que  je  viens  de  poser 
sêiiableraii  devoir  résulter  de  cette  comparaison.  Les  cir- 
eoDvr^liltîODS  supplémentaires  de  réléphant  se  rencontrent, 
aussi  ch  ez  les  singes,  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  la  déduc- 
tion que  l'i  yn  pourrait  tirer  de  ce  fait.  Mais  si  les  facultés  supé* 
Heures  soni^  inhérentes  ani  eirconvolmions  supplémeniahres, 
ces  facultés  e  t  ces  eirconvulutions  doivent  toujours  coexisier 
ehea  le  même  a  nlmal,  elles  doivent  être  dépendantes  Tune  de 
rttutre,  comme  IN^ffiet  rest  de  la  eanse.  Or,  il  n'en  est  pas 
ainsi,  car  uue  espèc  e  de  singes  incomplets,  les  makis,  out  un 
nNllmait  do  eer? eau  uiu  singe,  dans  lequel  on  trouve  les  cir- 
convohitioas  8Vpérleurtl>s^  sans  que  ces  antmani  aient  des 
facultés  qui  les  élèvent  a  u  uiveau  dc&  singes,  ni  même  au 
at^etu  de  la  plopait  des  rtimîmuis. 
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Â  cette  objection,  qui  me  paraît  sans  réplique,  j^en  ajoute- 
rai une  seconde  qui  ne  l'est  pas  moios.  Les  éléphans  ei  les 
singes  onmMir  leur  ntinret  des  Cicnltët  qui  les  élèTent  an-  • 
dessus  de  la  plupart  des  autres  mammifères  :  admeiious  qu'ils 
tiennent  celle  supériorité  des  circonvolutions  supplémen- 
ttires  dont  lenr  cenreaa  s*ea  enridii;  mtb  letchefaux  ei 
les  chiens^  privés  des  circonvolutions  dont  il  s'agit,  montent, 
par  l'éducation,  au  niveau  du  singe  et  de  Téléphant^  où  fau- 
dra-t-il  placer  leurs  liMnItés  nouvelles?  Le  genre  de  vie  qon 
rhomme  fait  suivre  au  chien  nodlfle  en  même  temps  Fétat 
physique  et  i'éiai  psychique  de  cet  animal  ;  il  imprime  même 
à  son  cervean  quelques  changemens  organiques,  mais  il  ne 
le  transforme  pas  en  un  autre  cerveau  ;  quoique  faisant  naître  ' 
dans  le  chien  des  facultés  que  la  nature  ne  lui  avait  pas  ré- 
servées, il  n*a  pas  changé  le  eervean  de  cet  aninutl  en  vn  cer- 
veau de  singe  on  d*éléphant. 

Plus  on  étend  ses  observations,  et  plus  on  aperçoit  le 
peu  de  fondement  des  systèmes  de  localisations  cérébrales: 
ce  qu*un  certain  nombre  de  faits  avait  paru  démontrer  est 
démenti  par  un  nombre  plus  grand.  Par  exemple ,  le  maKli , 
moios  intelligent  que  le  papion,  n*a,  on  peut  le  diroi  r4u*an 
embryon  du  cerveau  du  papion;  celui-ci  n'a,  à  son  tour, 
qu'un  embryon  du  cerveau  de  Torang-outang.  A  tous  trois 
les  mêmes  circonvolutions  fondamentales  {  mais  t^^l  sillon,  à 
peine  visible  chez  les  makis,  est,  chez  le  papion,  étendu  et  dé- 
veloppé  dans  toutes  ses  dimensions,  il  présent  e  de  plus,  chez 
rorang-ontang,  des  ondulations  multipliées/*  Les  ondulations 
sont  doue  un  signe  certain  de  perfection  ?  A  côté  du  cerveau 
de  Torang-outang  mettes  celui  du  cbie  n  et  celui  du  mouton; 
le  monion  paraîtra,  d*apràs  oetie  rè'gtef  de  beaoooop  anpë* 
rieur  au  chien. 

Ainsi ,  ni  la  présence  des  ciroon  volutions,  ni  leur  nomlire. 
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ai  leors  ondalatioos  ne  révèlent,  d'une  manière  àbeolne,  le  - 

nombre  et Ititeodue des  (acui lés  départies  aux.  mammifères, 
t  LedéveloppementcoiiiparédaGerTeleiliHirnirft441te 
■ëee  plus  positives?  Chei  les  animanx  inférienra,  le  eervdet 

est  muias  dcvcloppc ,  moius  complet  que  chez  les  animaux 

sopérieurs;  ainsi  i  dans  la  cbauve-soiirisi  on  compte  au  lobe 
noyen  da  cervelet  seulement  neuf  lamelles,  tandis  qw,  cbex 

'  le  cheval,  il  y  en  a  jusqu'à  cent  soixanle-dix-huil ;  chez  la 
chauve-souris  le  lobe  latéral  n'existe  pas,  cliez  le  clievai  il 
est  petit ,  tandis  que  chez  le  singe ,  le  phoque,  le  marsouin , 
la  baleine,  la  loulre,  il  est  comparaiivcnieni  presque  aussi 
développé  que  celui  de  Thomme.  Le  nombre  des  lamelles  du 
cervelet  n*est  pas  en  rapport  avec  le  degré  de  rintelligence , 
car  le  mouton  el  le  bœuf  en  ont  plus  que  le  renard  j  j'en  puis 
dire  autant  du  lobe  moyen ,  car  la  loutre  a  ce  lobe  plus  dé- 
veloppé que  le  chien. 

Après  ce  résumé,  ou  pluiûi  celle  réfutation  des  opinions  ad- 
mises sur  la  cause  immédiate  de  rintelligence  des  mammifèresi 
sur  les  conditions  de  rorganisatlon  qui  la  produisent  et  qui  la 
modifient,  ou  à  l'aide  desquelles  elle  se  niunifeste  en  prenant 
des  formes  variées,  n*aurais^  pas  maioteuant  à  déduire  des 
corollaires  puisés  dans  Tobservation  de  tous  les  ûiits  tant  orga- 
niques que  psychiques  dont  il  a  été  question  dans  ce  chapitre? 
£t  de  la  comparaison  des  mammifères,  avec  les  autres  verté- 
brés, avec  lea  insectes  et  les  mollusques,  ne  rësuliert-t-il  pas  des 
connaissances  certaines,  des  principes  assui  és  qui  établissent 
quelles  conditions  organiques  sont  nécessaires  à  la  production 
des  phénomènes  intellectnetoi  qui  nous  apprennent  pourquoi 
le  loup  est  féroce,  le  glouton  insatiable,  le  lapin  timide,  le 
chameau ,  le  cheval  et  le  chien  dociles  et  dévoués;  pourquoi, 
dans  des  classes  diverses,  il  eilste  des  animant  pourvusdln- 
•stincts  semblables,  tandis  que,  daiis  uue  même  classe  ei  dans 
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UDÇ  mCtmc  fiimille,  nous  rencotitious  sonvoni  des  instincts 
Opposés?  La  réponse  à  toates  ces  queslious  8erft>t-elle  doonée 
ptT  rémde  de  Tencéphtle?  Ttowfmnmm  dans  les  modi- 
ficaiions  do  la  forme  et  de  la  strucmre  du  cei-veau,  la  cause 
qui  Ddt  varier  à  TinAnii  dans  la  série  aaimalei  les  peocliaiiSy 
les  babfcodes,  les  meBars,  les  Idées? 

Avant  de  nous  former  une  opinion  sur  chacun  de  ces  points, 
poursoivons  notre  étude  :  on  grand  proi>lènie  nous  resie, 
celui  de  rhomme.  L'homme  résume  tous  les  animaux,  il  esc 
au-dessus  d'eux,  et  rien  de  ce  qui  l'enloure  ne  s  élève  jusqu'à 
lui.  11  connaît  le  temps,  ii  mesure  Tespace,  il  calcule  le  mon- 
Yement  des  Mres;  le  soutenir  des  sièdes  pasa^ ,  coBserté 
dTigc  en  Age,  reste  dans  sa  mémoire;  il  scrute  le  présent,  îl 
sonde  l'avenir.  Les  œuvres  de  son  intelligence  ne  tiennent 
pas  de  la  terre;  les  seoUmens  qu'il  éprouve  le  portent  au* 

delà.  Il  aspire  après  im  monde  nouveau,  infini,  pai-rut,  où  il 
trouve  la  justice  qu*il  aime  et  le  bonlieur  qu'il  rêve.  Borné 
aux  choses  Tisibles,  Il  doute,  H  hésite,  Il  marche  sans  com- 
prendre où  il  va,  et,  plein  d'incertitude,  il  demande  à  une 
àutre  vlcy  la  synthèse  de  sa  vie. 

Apprenons  donc  à  connaître  rh6mme;  cherchons  si,  dans 
son  organisation,  se  trouve  la  cause  de  la  supériorité  intel- 
lectuelle dont  il  jouit;  et  jetant  ensuite  nos  regards  en  ar- 
rière, nous  comparerons  Iliomme  aux  animaux  et  les  ani- 
maux entre  eux,  afm  de  savoir  quels  rapports  exisieut,  dans 
toute  ia  série  animale,  entre  le  système  nerveux  et  les  focultés 
de  rintéUîgenee. 
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EÉSUHÉ. 

i.  Gali  B'ajraDi  pat  décrit  le  oenreau  des  anima  ft*a  la« 
û\q\\é  que  sur  les  crânes  la  place  qu'il  assigne  tu  tes^MNS^ 
aux  sentlmens,  aax.  facultés  inteliectuelles  et  aux  facultés 
noralss. 

1.  Il  s'est  trempé  quand  11  a  tfticë  qM  les  asinatfi  Ml* 

quels  ou  u  faii  subir  la  castratioo,  ont  le  cervelet  plus  petit 
qoe  les  animain  enHers,  et  cette  assertkm  qu'il  avaii  ëiaîse 
comme  tmepteure  que  famoiir  physique  rëslde  dafts  le  oeit 
vclet,  est  de  nulle  valeiir. 

I.  £b  tirant  la  conséquence  rigoureuse  des  principes  posés 
fmrGttlIrelatiYemeflt  a«x  rapports  que  les  elreontoliitleils 

du  cerveau  ont  avec  les  os  du  crâne,  il  faut  admettre  ou  que 
les  mamllères  antres  que  les  singes,  n'aiment  pas  leun  pedts, 

ou  qu  ils  les  aiment  sans  avoir  l'organe  de  Tamou  •  des  petits. 

4.  Relativement  au  siège  de  l'organe  de  rattacliementi  Gail 
s*est  borné  k  une  simple  afBnnatlod. 

5.  En  raisonnant  d'après  les  principes  de  la  phrënoiogie, 
ie  lapin  serait  ou  plus  carnassier^  ou  plus  rasé,  ou  plus  cou- 
rageux qde  le  loup. 

6.  Aucune  disposition  anaiomique  soit  du  crAne,  soit  du 
cerveau,  ne  justifie  Gaii  d'avoir  admis,  chez  les  mammifères, 
un  organe  de  la  hauteur,  et  chez  quelques  singes ,  un  organe 

de  la  vanité. 

7.  Si,  comme  il  assure  l'avoir  fait,  Gall  avait  comparé  le 
crâne  du  serpent  avec  celui  des  grands  généraux,  Il  nW 
rait  pas  donné  au  serpent  Torgane  de  la  ciicouspection. 

8.  Le  prétendu  organe  de  l'éducabilité,  est  également  dé* 
Teloppé  cbes  le  renard  .et-cbei  le  diien,  chez  le  mouflon  et 

chez  le  cheval. 

9.  £n  raisonnant  diaprés  les  principes  de  Gall ,  il  y  aurait 
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beancoiip  plus  d'organes  iAteilectaels  chez  le  mouton  que 
ches  le  diiea  dn  berger  ; 

tO.  D*aprè8  les  mêmes  principes,  Torgane  de  la  mosiqne 
seraii  plus  déTeloppé  chez  1  une,  le  bœuf  ei  le  mouton,  que 
ditt  rukMMite,  le  piBiOttetle  roeelgaol,  si  même,  ce  qoi  eM 
douteux,  il  était  permis  de  Tadmeure  chez  ces  derniers;  et 
la  plupart  des  rongeurs  qui  se  creusent  des  terriers  auraient 
l'organe  de  la  ooMlrvctioii  moins  développé  qne  Tal. 

11.  Les  organes  cérébraux  indiqués  sur  les  crânes  ou  sur 
les  cerveaux ,  par  M.  Yimout ,  n'ont  aucune  détermination 
précise,  ancmie  limite  assignable. 

IS.  Les  pbrénologisios  ayant  fait  de  Torgane  du  meutire, 
établi  par  Gall,  un  organe  de  destruction  pour  les  végétaux 
jcomme  pour  les  animaux,  etajant  attribué  cet  organe  Wà 
mouton  au  castor  aussi  bien  qu'au  loup ,  ont  6té  à  cet  or- 
gane le  seul  principe  de  son  eiistence. 

13.  La  circonvolntion  dont  les  pbrénologistes  postérieurs  à 
Gall  ont  fait  le  siège  de  la  vénération,  de  la  déférence,  de  la 
soumission,  etc.,  est  aussi  prononcée  chez  le  loup  que  chez  le 
chien  I  elle  l'est  plus  chez  le  tigre  qne  chez  le  chat. 

14.  Le  système  de  Spix ,  fait.en  partie  an  rebours  de  celui 
de  Gall ,  est  basé,  comme  celui  de  Gall ,  sur  les  faits  qui  le 
jnvuveni^  sans  tenir  compte  des  faits  qoi  le  condamnent. 

15.  Cdnl  de  M.  Walker  n*est  pas  même  prowoé  par  an 
certain  nombre  de  faits. 

16.  Ce  ne  sont  pas  les  parties  antérieures  qui  manquent  an 
cr&ne  des  mammifères ,  mais  les  parties  postérieures. 

17.  Plusieurs  circonvolutions  cérébrales  n'étant  |>as  v.n 
contact  avec  les  os  dn  crftne ,  ne  sont  pas  accessibles  à  la  cr&- 
nioceopie. 

18.  Le  volume  absolu  du  cerveau  n'est  pas  dans  un  rap- 
port  néceasalre  avec  le  développement  de  rintellîgence. 
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19.  U  en  est  de  même  da  poids  comparé  de  Teiio^hale  an 
poids  du  corps;  et  du  poids  comparé  du  cervelet,  de  la  moelle 
allongée  et  de  la  moelle  épinière,  au  poids  do  eemau. 

20.  Le  Yolnme  des  nerlii  encéplialiques  chez  les  vertébrés, 

est  d'autant  moins  considérable  que  l'intelligence  est  plus 
développée. 

21.  Tous  les  mammifères  qài  ont  le  cervelet  couvert  par 
les  lobes  cérébraux  sont  inielligens  :  mais  tous  les  mammifè- 
res îniellIgeDS  ne  présentent  pas  cette  disposition  organique. 

22.  On  peut  en  dire  autant  du  développement  du  cerveau, 
dans  le  sens  de  sa  hauteur. 

23.  C'est  chez  les  mammifères  les  plus  intelligent  que  Tou 
trouve  le  cerveau  le  plus  ondulé ,  mais  tous  les  mammifères 

intelUgens  ne  sont  pas  dans  ce  cas. 

24.  Ily  a  des  formes  de  cireonvoluilons  qui  n'appartlemieBt 

qu'aux  mammifères  carnivores,  d'autres  qui  n'appartiennent 
qu'aux  mammifères  herbivores,  d'autres  qui  tiennent  des 
unetet  des  autres,  et  que  l'on  trouve  chea  les  omnivores  : 
mais  il  y  a  des  mammifères  carnivores ,  herbivores  et  omni- 
vores qui  n'ont  pas  de  circonvolutions  cérébrales. 

25.  On  trouve  des  cerveaux  très  dilférens  pour  la  formoi 
chez  des  animaux  semblables  pour  les  mœurs. 

26.  L'étendue  de  la  surface  cérébrale  n'est  pas  en  rqiport 
nécessaire  avec  le  développement  de  l'Intelligence. 

27.  La  présence  des  circonvolutions  supérieures  dont  sont 
pourvus  l'éléphant,  le  singe  et  le  maki,  ne  prouve  rien  en 
Jhveur  des  localisallons  cérébrales. 

28.  Ni  la  présence  des  circonvolutions)  ni  leur  nombre,  ni 
leur  forme ,  ne  révèlent  d'une  manière  absolue ,  le  nombre  et 
réiendne  des  facultés  des  mammifères. 

riK  DU  PREAIIISR  VOLVilB. 
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